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rejpeEl.  que  le  dois  à  vos  pricieHX    mo^ 
Pi  en  Si  je  Ajohs  engage  civilement  à  lire, 
mt  RhetoriqHeA  cefl:  parce  que  je  me  fuis 
^  ^  ^cprefenté  i  que  nous  aimions  ce-  qui  w- 
V    noit  de  noiiSx  ^  que  comme  mon  Livre 
devmt  Us   beaux  endroits  tle  fes   exem^ 
pLes  ^  aux  belles  heures   de  vojlre  entre^^ 
^tien  j  vo'hs  ne  ftriéz.:pà^  fafchee  que  je^ 
vopts  le  prefentajfe,-  Que  de  helUs  ^hofes 
ne  rnayezs-votis  point-  dites  ?  Et  que  de 
belles  remarcfues  nay-je  point  faites  ?  T 
.  a-t-il  vn  ejprit  plus  éri liant  que  k  voflre  ^ 
T a-'til  ynreeUeil plus  riche  que  lenfTen? 
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E.  E^I  S  T  R  E. 

]Des?//èJmes  connoijfances  j,  M  a d  A  M  Ê , 
<7«/  m  obligent  d'avoir  de  la  génération 
pour  vopiâ  ,  ;wt?  dijpenfent  d^enheprendrç 
voftre  Panégyrique  ;  Je  ffay  ce  que  voUs 
ejfes^y  &  ce  cjue  je  fuis  ;  ce  que^  vohs  de- 
-vcz.  \^endre\  &  ce  cjue  je  pms  produire  } 
\  J^  fçay  que  r^on  Jlijetferoit  toujours  ^u 

Jéffifr-de  mes^pèniees  /&  que  mes  expref' 

:  fions  feroientjfdiqâirs  du  dejfûm  de  mes 
fentirjiehs  j  qpe  jt  ^rouvetois  cent  Jitjets; 
4-ét^nnemntdr  de  vénération  i  que  jW- 
rois  en  "^ué  les  pins  grands  e forts  de  la 
nature  &  de  l'art  ^  (^^u  encore  cfuc  Ver- 
deur de  mon  génie  pujt  m^ emporter  au 
delà  de  mes  forces'  )  je  verrou  la  fin  de 

^na. vigueur  dans  tt:  milieu  dé  mn  en- 
treprif^\^^oy  quil  foit  tien  difficile  de 
hien  ré^refenter  vos  perfeïlions  y  Votu  ne 
manqUereipointde  Vanegyriftes, >  la  Vran^ 
ce  poru  de  gravds  hommes  -,  Et  quahd^m 
:^icade>niciens  feroient  les  feuls^^di/penj^^ 
teurs  deh^Pen^^  que  dans  le  Je- 

cret  fuils  ont  de  ravir  les  oreille f^ils^ff-^ 

r  oie  ni  dejfein  de  parler  de  tçut  ce  quiîy 
a  de  plus  précieux  au  monde  ;  yom  eftes 
dvn  rang  fi  noble  &  d^vne  confideration 

frelcvcç,  quiieftà  cmre  qke  votis  feriè 
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.  vfie  de  leurs,  Herdines  .&  que  bien  iloi^ 
gnez.  de  pdjjer  l0fement  JUr  la  tsjualitez. 
é{dmirables  doiat  "Oqhs  eftes  pour^eHe  ^  ils 
.  aimer  oient  mieux  démentir  leur  projet ,  cjue 
de  mancjuer  a  faire  vojire  ^pot;heo/è.Çc 
font .  M  A  D  À  M  E  .  les  ejprlts  de  cet  ordrey 
qui  entretiendront  lapçfieritédelagloirc 
de  vpfire  Maifan,  &  de  NdUt  de  vofire 
alliance  i  qui  parcourront  toks  les  ages^c 
vofire  t)K  .  dr  tomes  Ici  ctrconftances  de 

:vofire  conduite  iJlui  parlerotn  de  vos  ver- 
tHê  intelleauelles,  Moraj^s^  Chrefiien^ . 
ner,  de  la  grandeur  de  Vos  aftions  ;  & 
qui  feront  enfin^  des  diifhriptions  fl  riches 
&  fi  chamantes  de  tout  ce  quil  y  a  de 
rnerveilUux  en  vofirçPer/onne .  quhn  peur 
dire  fans  exagération  ^  que  vofire  Nom 
vi^ra  di  fiecle  en  fiecle ,  &querhifioire 
de  vos  i^urs  ne  fera  p 04  moins  la  leElure 
des  derniers  temps  ,  que  la  curiofité  du 
noftre.  Il  eft  raifotinable  que  la  foihleffè 
foit  craintive.  ç^T  que  la  force  foit  entre- 
prenante; Qu'il  y  ait  de  la  proportion  enr 

-tre  la  .dignité  de  V  art  i fan  &  fe:^cellence 
de  la  matierif}  Que  ce  qui  efi  aUjourd'huy 
f  admiration  du  cercle  ,  foit  vn  jour  l* exer- 
cice Ae  Ç Académie  :  ^,  qu  en  attendant 
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fHâtH^  flume  foit  capable  de  faire  deî^ 
traits  immortels  j  ^  d'afflicjuer  des  co^ 
leurs  inalterahles  y  je  me  cchtept^-^d^fer" 
ver  ce  que  f  admire  ^^  décanter  p^r  les 
confejjions  démon  iiHpHijfariceyCej}ue)^: 
ne  pHis  loHe\  par  les  proauîliorts  d^  ?noth 
efbrit^  Voilà  tes  fentimens  »  ..  './', 
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Vortrc  tres-humbîe  &  tres-obïffant: 
.^     fervitcur,  D  a  r  y.' 
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ÀVANT-PRÔ^ 

O  V  s"^  troiivcrcz  icy  de   n 
veaux  cxcpiplcs  8c  de!  rioii 
les Gorredioiis;  Toutes  les  ( 
fe^  rie  font  .pas  d'abord  pai: 
tes ,  nous  rie  forions  glorieufcment|d'vn 
trcVvail  qu  à  fOrcc'de  rcvcucs  ,  &  en  ma- 
tière, d'écrits  .  les  dernières*  imprcirions 
font  ^  ordinairement  moins  defcdulcufes 
que  les  précédentes,  l'ay  amplifie  le  trai- 
re des  mauvais  Argumcns;  Tay  augmcn- 
lé  le  difcburs  des  parties   de  TOra  fon  ^ 
l'ay  erofli  le  lieu  dcsEpithetes,  5c  pour 
potîrier  le  traité  de  TElocution,  }'#  ad- 
jouté  au  corps  de  la  Rhétorique  ftoiites 
les  dbfcr varions  que  j'ay  faites  ,  ndn  feu- 
lement fur  les  mots  ,  ^ais  encoire  fur 
^les  phrafes  &  fur  les  périodes  ,7fur  les 
figures  c^  fur  les  trànfition^ ;  En^n  pour 
couronner  l'ouvrage ,  j*ay  exannné  deux 
ou  trois  cens  périodes  ;  j'ay  faiiï  de  tou. 
tes  les'  lettres  dé   T Alphabet /des  corn- 
mencemens  dcdifcours  ;  j'ây  doinnc  divers 
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-  exemples  des  inefmçs  commencement  , 
j'ay  joint  à  chaque  lettre  toutes  les  let- 
trés qui  peuvent  ^ftrc  affemblées ,  &  dans 
le  nombre  des  périodes  que  j'ay  faites 
jfiiir  chaque  aïTemblement ,  f  ày  dijfcourn  ' 
de  toutes  fortes  de  matières. 

^  Ceux  qui  font  ennemis  de  la  nouveau   ' 
.te   ôc  du  travail  diront  fans  doutt  que 
IVfagc  que  je  ne  ftiy  pas  toujours,  eft  la 

.  loy  des  Langues  vivantes  j  que  les  règles 
que  je  donne  ne  font  pas  moins  contrai- 
gnantes que  difficiles^  &  que  les  periîiMr 
des  mcfmes  que.je  produis  font  quel* 
qucfois  irreguliercs  ';  mais  s'il  iiV  a  rien 
qui  ne  puiUe  cftrc  dcfendu  ,;il -ne  fera 
pas  mal-aifô   de  défendre    mon  Livre  > 

^  puis  qu'il  eft!curicux.,  qu'il  cft  vtilc^.qu'ii 
découvre  de  vieux  défauts,  &quril  con- 
tieiu  de  belles  réparations; 

1 1  on  n  euft  point  changé  de  temps  en 
temps  le  lang?ige  de  nos  Percs ,  Ion  n'euft 
>amais  pu  bien  tourner  en  François  les 
Théologiens  ,  les  Phïlofophes  ,  les  lu- 
rifconfultes ,  les  Médecins,  &  il  fufl:  ar- 
rivé de  cette  impuiflàncTe  ,  oii  que  les 
Auteurs  cftrangers  culfcnt  cftc  incon- 
nus à  ceux  qui  nont  point. de  lettres,  ' 
ou  qiiç  les  cradu^ionseufTcnt  elle  trcs- 
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défcdueufes;  11  ne  fert  de  rien  de  dire 
wqu  il  n'appartient  pas  à  vn. Particulier  de 
lefornier  vnc  Langue  :  coiftme /l'on  n'a 
point  encore  érige  en  titre  d'office  la 
quatitc  d'Académicien  ,  l'on  n'ernpiete 
fur  perfonne^  lors  qii'oii  pczeles  termes, 
qu'on  examine  le  tour ,  qu'on  travaille  à 
rarrondiflcment  &  à  la  fyn^etric  ,  à  Jta 
proportion  &  au  nombre. 

L'on  fait  vne  objeîaon  frivole  Iprs 
qii'on  dit  que  mes  principes  s'oppofcnt 
à  la  liberté  de  l'ciprit  :  toutes  I6  jiiftefles 
de  l'Art. dépendent  de  rapplicatio^  des 
jrcgîes^  comme  les  applications  regu-^ 
iieres  font  des  gefnes ,  l'on  peut  dire  que 
les  mefitiev  obfer varions  qui  font  les  beau- 
tez  du  ftylc,  font  les  fueurs  de  l'Auteur  ; 
que  les  mefmes  délîcate(l[es"qui  font  les 
délices  de  l'orçille,  font  les  captivitez  de 
l'Ecrivain. 

,  Quelque  exad  que  je^fois  dans  les 
derniers  exemples  que  je  propofe  ,  j'a- 
voue que  je  ne  pratique  pas  toujours  à 
la  rigueur  les  règles  du  r .  du  En  >  8c  de 
quelques  autres  particules  ;  auffi  ne  pre- 
tçns-je  pas  qu'on  les  ait  toujours  devant 
les  ycux^ ,  elles  font  trop .  pénibles  ,  ôc 
Ji  je  les  ay  données,  c'a  çfté  plûtoft  pour 
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exciter  la  "ciirioficé  que  pour  animer  le 
courage  j  pour  mQntrc;F  jufqu'od  pou- 
voir aller  le  rafiriiment V  que  pourVpref- 
crire  jufqu'6ù':devoit  aller  rcxaititudc. 

Enfin  pbiir  prévenir  quelques  autres 
reproches,  il  me  relie  à  vQus  dire,  cher 
Ltfteur  ,  que  )'ay  commencé  à  Dctravail- 
icr  fur  ma/Rhetôrique  par  le  dernier  dif- 
cours  du  Langage,  &  que  quelques  jours 
après  la  Bn  de  cet  ample  traité ,  il  m'eft 
furvenu  vn  fi  grand  affoupiflemcnt  que 
je  n*ay  pu  réduire  mon  premier  Tome  à 
la  feyeritd  dcines^regicsiv 
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|OMMEj'o(è  VOUS  parler  avec  franchi- 
fè  ,  je  vous  puis  dire  avc?c  vérité  ,  que 
roftre  Ouvrage  n'eft  pas  feulement  con- 
'iiderable  par  le  prix  de  fa  matière, 
mais  auâî  qu'il  efl  digne  d'admiration  par  Tcx- 
cellcdce  de  la  forme.  Vous- traitez  d'vn  Art  qui 
a  pour  objet  les  attributs  de  Dieu,  fie  lç5t avions 
des  Hommes ,  les  miracles  de  la  grâce  ,  2c  les 
prodiges  de  la  nature  ^  Et  vous  nous  apprenez 
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que  de  tfaitèr  dignement  de  ce  grand  Art ,  que 
rqn  appcne  clcquencc ,  c*eft  vn  chef-d'œuvre  qui 
n'appartient  j^prcmcnt  qu'aux  maiftres  de  l'é- 
loquence m^mc.  fta  dignité  de  voftre  fujet  ed: 
égalemeat  foûtcnué'  par  la  force  de  vos  raifon- 
ncijiens ,  &  par  la  vigueur  de  vos  paroles  i,La- 
graçe  de  vos  expreflïons  répond  entièrement  à  là 
grandeur,  de  vos  penfeps  j  Vous  avez  achevé  ce 
qiie  les  plus  fufÇfàns  n'ont  ofé  entreprendre  ; 
Vous  avez  fatisfàit  à  refperancc  de  douze  (iecleè  » 
&  par  voftre  indudrid  l'élooiiencc  Fran^oife  pa- 
roift  aujourd'huy  èri  la  meune  pompe  &  en  la 
njcfmc  xnajefté  qu'elle  parut  autrefois,  ou  Grc- 
quc,  on  Romaine. 

Encore  que  vous  n'ayez  confulte ,  hy  les  So- 
t>hifteS)  ny  les  Orateurs  de  iltalic ,  8c  de  la  Grè- 
ce i  Que  Tdds  n'ujtt  cfté  ny  le  copifte  de  leurs' 
déclamations»  ny  le  commentateur  dç  leurs  con- 
trpverfcs}  vous  avez  eu  Tadreffc  de  tempérer  dans 
yolbe  ouvfage  la  bile  de  Demofthene  ,  par  le 
phlegme  de  Lyfias  :  &;d*arrffter  les  inondations 
de  Ciceron  par  les  ïcchereflfes  de  Cefar  j  Encore 
que  vous  n'ayez  pascurilly  de  ces  fruits  qui  croit 
foicnt  il.y^a  plus  de  fcizc  cens  ans  fur  les  bords 
du  Tibre  ,'&  dans  les  jardins  d'Athènes ,  le  corps 
fi  majcftuciïx  de  voftre  Rhétorique  femble  avoir 
ti\é  nourry  du  mefime  fuc  >  8c  de  la  mefme  fub- 
ftancé  que  celle  de^  Plotius  8c  des  Antoines,  des 
Platons  8c  des  Arîftotes.  Vous  avez  cet  avantage , 
que  vous  prenez  tout  dans  voftre  fonds  ;  Que 
vous  avez  la  gloire  d'enfcigncr  vne  dodlrinC  qui 
ne  vous  a  jamais  efté  enfcignée  :  8c  qu'eftant  le 
-feur  précepteur  de  Vous-mcfme  ,  on  peut  dire  de 
vbus  ce  que  Platon  difoit  de  Moïfe,  que  voftre 
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i^avoir  paroift  cftrc  vue  rcminiiccBce  ,  &  qti*  ' 
vous  fèmblez  feulement  vous  eftre  reitbu veau  dçs. 
choies ,  8c  les  avoir  naturellement  apprilès. 

Quiconque  apprendra  les  préceptes  &  les  rè- 
gles de  voftre  Art  oratoire  ,  doit  admirer  les 
beâujc  exemples  de  ces  préceptes  tc/ùe  ces  règles 
que  vous  ayez  inventées  :  6c  en  mefnie  temps  il 
doit  avouer  que  l'idée  du  grand  Orateur  que  vous 
j"eprefentez  dans  i^ftrc  ouvrage  ,  eft  vne  copie 
acobvée  dont  vous  eftes  le  parfait  original.  Il  doit 
^voiler  que  fi  vous  i^avez  plaire  par  la  pui^eté  du 
ftyle,  6c  par  les  ornemens  du  langage ,  volis  f^^* 
vez  perfiiader  par  la  force  de  la  doarine ,  8c  par 
l'abondance  de  la  raifbn  j  Que  vous  avez  adjouté 
l'exercice  à  rintelligcuce ,  &rexpcrîcncci  l'Art; 
Que  vous  avez  des  reflbrts  qui  peuvent  élçvcp 
refprit  jufqu'à  la  plus  haute  poin^p  des  choies» 
8c  que  ce  grand  œuvre  de  la  Rhétorique  Fraa^ 
çoiiè,  qui  doit  eftre  la  félicité  des/ oreilles  par  U 
îuflefTè  de  vos  périodes ,  8c  les  délices  de  la  raiibtt 
par  la  beauté  de  vos  penfées ,  paroift  entièrement 
formé  des  plus  fublimes  carafiteresde  réloquenct^ 
confommée.  *- 

Quand  je  parle  de  l'éloquence  confommée  >  je 
n'entends  pas  parler  de  cette  habitude  déclama- 
toire des  SenequeSydesQuintiliens ,  ny  de  cette 
fcience  Progymi^aîlique  »  des  Theons  8c  des 
Aphthones,  qui  travaille  fouvçjit  4  rendre  le  men- 
fonge  plus  vray-lcmblable  que  la  vérité  y  Qui 
s'occupe  à  donner  au  mal  l'apparence  du  bien 
mefme  }  Qui  employé  le  fard  &  les  couleurs  pour 
couvrir  des  taches  ,  8c  pour  parer  des  défauts; 
Qui  n'a  point  de  fubftance  ny  de  folidité  i  Qui 
n'a  que  le  dehors  8c  que  la  monftre.  Mais  j'entends  ' 


^.  f-. 


» 


.à 


c 


j^f 


/  ', 


/  /> 


;K   D  I  s  c  o  V  R  5. 

*  parler  de  cette  habitude  impcriçufequi  règne  ab- 
folument^dans  les  coeurs ,  qui  exerce  vnepurCTan- 
ce  Icgitime  fur  les  volontez ,  &  qui  n'cft  pas  moins  ! 
le  tbfidcrnent  des  empires  ,  que  la  fourcc  des 
triomphes.  J'entends  parler  de  celte  éloquence 
fo^ïverairié  &  du  premier  ordre  i  qui  répand  fa 

.lumière  jufqucs  au  centre  de  Tame  ,•  (^ni  porte 
fa  .chaleur  jufques  au  fond  du  cœur;  Qui  a  de  l'é- 
clat pour  le  vulgaire  ,  &  de  la  folidite  pour  les 
^^g^^  y  Q^  prefidc  aux  negotiations  de  l'Eftat  ; 
Qui  décide  les  controverfes  de  la  religion  i  &  qui 

.  éclaire  les  obfcuritez  de  la  Philofophie. 

Véritablement  Tart  de  bien  dire ,  &  la  foùve- . 
raine  éloquence  dont  je  parle ,  cft  la  plus  impor- 
tante pièce  de  la  Politique  ;  puis  que  c!eft  elle  qui 
cnfeigne  à  pcrfuader  les  efprits  ,  &  à  fléchir  les 
volontez  dans  les  cabinets  des  Princes ,  dans  les 
compagnies  fouveraines  ,  dans  les.  temples  ,  & 
dans  les  arrnées.  Quand  les  efprits  des  peuples 
font  déréglez,  &  que  les  maladies  de  Tame  agi-  ^ 
lent  les  ertats,  cette  éloquence,  a  fouvent  rendu  la 
ianté  aux  Provinces  malades,  &  aux  Républiques 
mourantes.^*  L'on  fçait  que  Demofthenc  &  Cice- 
von  furent  autrefois  les  fouverains  Médecins 
d'Athènes  &  de  Rome;  L'on  fçait  qu'ils  donne- 
rcnt  l'amc  &  la  vie  à  ces  corps  Politiques,  qui 
pouvoient  s'étendre  jufqu'aux  deux  Pôles  du  mon- 
de 5  L'on  fçait  auffi  que  la  plume  &  la  robe  l'ont 
fouvent  emporté  fur  l'épéc  &  fur  la  cuiraflc ,  ôc 
que  Ccfar  craignoit  plus  les  Enthymemcs  8c  les 

•  Apdftrdphes  d'vn  Sénateur,  que  les  haches  &  les 
verges  de  la  République  Romaine  ^  L'on  fqait 
en  AH  que  Je  bras  d'Ajiftc  fervit  moins  à  la  prife 
de  Troye  que  la  langue  d'Vlyfle,  ôv  que  dan?  le 
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çuft  qui  règne  ab- 
xcrce  vne  purCTan- 
c^uin'cftpas  moins  : 
[ue  la  fourcc  des 
î  ceUe  éloquence 
c;  qui  répand  fa 
*amc  i  Qui  porte 
xur;  Qui  a  deTé- 
i  foliditfi  pour  les' 
ations  de  TEftat; 
la  religion  jÔc  qui 
ofophie. 

dire ,  &  la  fouve-  , 
cft  la  plus  impor- 
is  que  c!eft  elle  qui 
i  ,  &  à  fléchir  les 
Princes ,  dans  les 

les.  temples  ,  & 
Pprits  des  peuples 
dics  de  Tame  agi- 
I  ibuvent  rendu  la 
c  aux  P.epubliqucs 
nofthene  &  Cicc- 
verains  Médecins 
fçait  qu'ils  donne- 
ps  Politiques ,  qui 
eux  Pôles  du  mpn- 
Tiç  &  la  robe  l'ont 
fur  la  cuiraflc ,  Se 
nthymennes  8c  les 
c  les  haches  &  les 
iaine  i  L'on  .f^ait 

moins  à  la  prife 
le,  ôt  que  dans  le 
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camp  des  Grecs ,  l'éloquence  deiVn  fut  jujgéé  plus 
vidorieufe  que  la  vaillance  de  l'autre.       ^, 
^  Ce  fut  par  cette  raifon  que  le  Pi^ecepteur  d'A- 
lexandre porta  le  courage  de  ce  grand  Prince  à  fe 
rendrç  auflî  bon  Orateur  que  graçd  Capitaine; 
Qu'il  jugea  devoir  eftre  plus  glorieux  à  vn  Sou- 
verain de  perfuader  les  hommes  quç,dc  les  foû- 
mcttre;  de  les  gagner  que  de  les  vaincre.  Ilcreut 
qu'vne  palme  feroit  immortelle,  qui   n'auroit 
point  germé  dans  le  fang,  ny  dans  lés  larmes,  & 
qu'il  cftoit  plus  honorable  à  vrt  Conquérant  de 
s*élever  des  Trophées  dans  Tefprit  des  Capitaines, 
&  dans  le  cœur  des  peuples  parles  harangues, 
que  de  marcher  en  triomphe  fur  des  Sceptres  bri- 
fcz  &  fur  des  tcftes  coupées  par  des  batailles.  Ce 
fut  pour  la  mçfme  caufe  que  les  Epaminondes  êc 
les  Alcibiades  ,  les  Scipions  &  les  Lelies  joigni- 
rent la  qualité  d'éloquens  à  celle  de  généreux  ; 
Que  l'Empereur  lulien  eut  tartt  de  paflîon  pour 
laTçience  de  la  parole ,  qu'il  fe  leyoit  toutes  les 
nuits  pour  invoquer  la  Divinité  qui  prefide  à  l'é- 
loquence i  qu'il  aimoit  autant  haranguer  que  com- 
battre, &  qu'il  n'cftimoit  pas-moins  fcs  Oraifons 
que  fes  conqueftes.   Ce  fut  enfin  pour  ce  fujet 
que  les  autres  Empereurs  appelloienç,  plaider  vne 
çaufe  ,  combattre  svec  les  Mvmer  de  is  Parole  j  Et 
les  lurifconfultcs  remarquent  qu'ils  nommèrent 
l'éloquence  du  barreau ,  vne  mthce  de  robe  longue. 

Si  l'éloquence  a  beaucoup  cpntribuë  à  foûtenir 
l'autorité  des  Princes  &  la  grandeur  des  Etripires, 
elle  a  entièrement  fervy  a  refondre  les  doutes  des 
Philofophes ,  &  les  difficultez  des  fciences. 

Ces  fages  du  monde  dont  1^  prin:ipal  objet 
eftoit  la  connoifl:»ncc  de  la  vérité,  cftimerent que 
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parole  qui  cft  la.  vive  image  de  la  venté  con- 
çeuë ,  ne  povvoit  eftre  .digneaicnt  exprimée  que 
par  les  beaux  caractères  de  'k  fuprême  éloquence, 
llscreurçnt  quVne  foule  de  miuvaiiès  phrafcs  8c 
jdc  ^urcs  imparfaites  ,  accableroit  la  force  &  la 
>  (       vigueur  de  la  penféej  Que  iavefite^giroit  com- 
me enfcvelie  fous  les  di^Hçns  barbares ,  8c  les  élo. 
^        .  cutions  groffieres  y  Que  c'çftoit  vn  foleil  cclipfé , 
8c  vnc  beauté  maCjuée.  Ces  illuftrcs  Spéculateurs- 
fçavoient  avec  rtaton  ,  que' la  Rhétorique  eft  à 
1  anie  ^  ce  qile  la  médecine  eft  au  corps  5   Que 
lync  éclaire  rgfprit  8c .échauffe  la  volonté,  pour 
faire  connpiftre  la  vérité  ,  8c  pour  faire  aimer  la 

«vertu;  8c  que  Tautre  prefcrit  les  alimens  8c  çr- 
dônne  les^  r^med^s  pour  entretenir  la  iàntc ,  8c 
.'        pour  guérir  les,  maladies.   C'cft  pburquoy  ces  gé- 
nies extraordinaires  s'occupèrent  ^particulièrement 
à  cultiver  cette Jjaportante  partie  de  la  Philolo- 
^gie  î  Ils  tâchèrent  à  s'acquérir  l'habitude  louable 
de  pouvoir  discourir  avec  grâce  ;  8c  ils  voulurent 
y  devenir  bien-difans  pour  ne   pas  devenir  corfu- 

""^  pteurs  de""  la  vérité  abfoluè ,  8c  d0  la,  bqnté  -fou- 

■  ;-•  -,  ■  ;  vcràînc.    -:"^'~.'-      ;  ■'■  .  ■  '.-..• 

^    Perfonne  n'ignore  que  le  profond  rDemocrî- 
tc   n  ait  :  conipofé    cet   excellent  ouvrage  ,  qu'il 
nommoit  avec,  raifon,  l'Art  circulaire  dii  bien- 
^    dire  :  rouis    que    cet   excellent   ouvrage   enff^r- 
jT\oit ,  comme  dans  vn  cercle ,  la  Grammaire'  8ç 
la  cogTique ,  la  Poeiicjue  8c  l'Art  Oratoire.   Tout 
'  le  monde  fçût  que*|e  Maillre  des  Peripateticiens 
.  .        ne  le  Contenta  pas  des  trois  livres  de  Rhétorique, 
qu'il  avoit  enfeignez  à  (es  Difeiplës  :   mais  enco- 
re qu'il  en  CQmporavn  quatrième    pour  inftruirc 
.      le  grand  Alexandre  3  Que  le  Prince  des  Acadc- 


A 


f 


■«\f< 


»• 


y      . 


.r 


P  l 

micicns  ne  fut  p^j 
Gorgias,  qui  font  U 
llrtifice  du  difcours 
d'en  découvrir  les  ft 
dre  ,  qui  eft  l'àdmii 
première  jqù'Epicu 
fe  fer  vit  d'vnc  éldcu 
te  ,  que-  Laercc  tu 
eftoient  comme  àcs 
choient  l'efprit  8c  le 
que  Zenon ,  tout  fej 
vre.de  la  propriété  ci 
8c  des  phrafcs  ,  8c  v< 
langage,  à- la  gravite 
Vous  voyez  donc 
grande  perfonnages 
me  paffion  que  vous 
gencs  ,  les  Philoftrat 
vous  apprendre  que  • 
que  toujours  accom] 
&  qu'elle  ne  prcfent< 
fuflcnt  parez  de  fleur 
pinion^  des  plus  fui 
nous  irons  p|us  avani 
torique ,  8c  principàl( 
milieu  entre  la  Dialc 
ia  cette  différence  8c  ( 
fervir  du  raifonnemei 
n^es  :  8c  qu'elle  peut 
mefure  àcs  fyllabcs, 
1er  plus  nettement-T-l 
Stoique  Pofidonius  , 
fon  noiÀbrée,  qui  n' 
que ,  que  par  la  prop 
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micicns  ne  fut  p^^  fatisfait  du  Cratyle  ny  dii 
Gorgias,  qui  font  les  deux  dialogues  qu'il  fit  fur 
llrtifice  du  difcours  ,  mais  auflî  qulî  continua* 
d'en  découvrir  les  fecrets  fur  la  fin  de  fon  Phè- 
dre ,  qyi  eftladmiralile  dialogue  de  la  beauté 
première  jqu'Epicure^ tout  fdlitairc  qu'il  fut, 
fe  fervit^d'vne  élocutipn  fî  nette  8c  fi  ciarroad-: 
te  ,  que- Laercc  nous  airufeque  iks  difcours 
eftoient  comme  des  chaifncs  invifibles  qui  atta- 
choiçnt  l'efprit  &  le  cœur  de  Tes  auditeurs  :  & 
que  Zenon ,  tout  ferieux  qu'il  cftoit  ,  Ù^^n  Li- 
vre .de  h  propriété  des  mots ,  traita  dés  dirions 
&  des  phrafes  ,  &  voulut  joindre  rornement  du 
langage,  à;la  gravité  d^  ion  Portique.  ;  v 

Vous  voyez  donc  ,  M  on  s  i  e  v  r  ,  que  cet 
grande  perfohnages  de  Tantiquité  oût .  eu  mçf- 
me  paffion  que  vous  :  &  les  Eunapius  &  les  Dio- 
gencs,  les  Philoftrates  &  les  Hcfyclmjs  ont  pu 
vous  apprendre  que  leur  Philofophie  éftoit  prcf- 
que  toujours  accompagnée  de  leur  Rhétorique , 
&  qu'elle  ne  prefentoit  j aimais  de  fruits,  qu'ils  ne 
fuflcnt  parez  de  fleurs.  >  Mais  fi  nou^  fuivons  To- 
pinion^  des  plus  fubtils  ,&  des  plus  aitiqucs, 
nous  irons  p|us  avant  :  nous  dirons  que  la  Rhé- 
torique, &  principalement  la  Françoife  ,  cft  vn 
milieu  entre  la  Dialed^iqué  &  la  Poèfie  -,  qu'elle 
à  cette  différence  &  ce  privilège ,  qu'elle  peut  fç 
fervir  du  raifonnement  fans  la  contrainte  des  fer- 
mes :  &  qu'elle  peut  fèièrvir  du  nombre  fans  la 
mefure  des  fy llabcs.  Nous  pouvons  encore  par- 
ler plus  nettement-T-&-B,ous  pouvons  dire* avec  le 
Stoique  Pofidonius  ,  que  la  Poèfie  çft  vne  Orai- 
fon  nonftbréc,  qui  n?eft  différente  de  la  Rhétori- 
que ,  que  par  la  proportion  de  certaines  mefures. 
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/  ?&  que  par  rexcés  de  quelques  licences  ;  Que  «s 
mclures  8ë^ces  excès  rie  donnent  point  d'atteintes 
ny  de  changcmens  à  la  ftibftance  de  la  chofe:  8C 
que  la  Rhétorique  peut  fubfîfter  non  feulement 
dans  le  nombre  des  fidions  Poétiques  î^  %urécs, 

mais  aulTi  dans  la  méthode  des  Syllogi fines  Epi- 
,    „  adiéliques  ou  contentieux.  '       ^     '     '■ 

Ce  fondement  eftably  j  concluons  hardiment 
-        que  la  Poétique  nVft  autre  chofé ,  que  la  partie 
la  :glus  contrainte  Ôc  la  plus  obfervée  de  rArf 
"  Or^aioUc  5  après  cela  nous  demeurerons  d'accord 
avec  Ciceropi  que-  le  grand  Homère  fut  vn  grand 
Orateur  5  Nous  avouerons  avec  Hermogenes,  que 
cet  Homere^^^ftir  vn  excellent  Rhctoricien  y  ;& 
"^       nous  confeiTerons"  enfin  avec  DemetriuSfc^qiic  le 
mefme  Homère  fut  le  maiftre  de  réloquence  :  A- 
Joùtons  encore  que  comme   Fes  premiers  Poètes 
furent  les  premiers  Pre(lres  8c  les  premiers  Le- 
giflateOrs  des  Nations,  lis  prirent  la  qualité  d'in- 
terprètes des  dieux  ;  Qu'ils  fe  fcrvircnt  dVn'lan- 
/  gage  plus  orné  8c  plus,  pompeux  que  celuy  du 
vulgairéi',  8c  qu'avec  ce  langage  qu'ils  appelaient 
le  lan^a^e  àcs  dieux  y  ils  polirent  des  hommes 
ilupides  8c  fauvages;  8c  civiliferent  des  peuples 
errans  ôc  vagabonds  dans  les  forefts,  8c  fur  les 
montagnes.    Voilà  pourquoy  Horace  eut  raiibn 
de  dire  que  les  tygres  8c  les  lyons  ,  que  la  voix 
d'Orphée  avoit  rendus  plus  doux  8c  moins  farou- 
ches ^  eftoient  des  hommes  furieux  Çc  barbares , 
que  l'éloquence  de  fa  Poeiîe  avoit  rendus  moins 
V   cruels  8c  plus  fociables.    11   eut   au(Tî   raifon  de  \. 
dire  que  ce  famexix  Amphion  qui  faifoit  mou- 
voir au  fon  de  fa  lyre  les  pierres  8c.  Jes   forefts 
pour  baPar  les  murailles  de  Thebes ,  eftoit  rillullre 
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Lcgiflateyr  de  cctte^i 
des  pans  de  roches  , 
les  ^preniiercs  lôix*  ifei 
Bocotic. 

Certainement  lès  1 
mwaux ,  les  myfteres 
crçts  de  la  nature ,  on 
fèz  a  la  connoifïànce 
de  i'oraifon  J'oétique, 
la  fageflc  du  monde  ji 
èmbelliflèmens  du  noi 

-  ;  reroient  la  curiofité  d 
leurs  fciences  Çc  éè  lei 
que  par  romcmcnt  di 
graveroient  plus,  pfofo 
les  principes  de  leur  T. 
Theolpgic,  8c  les  ma: 
ce  fut  par  cette  raifon 
Ton  Poétique  V  né  o  rai 
crecc  a  dit  en  propres 

.  ...tique  eftôit  comme  vn 
adoucir  l'abfynthe,  qu 
ver  dans  la  do6lrine 
^  àufli  par  cette  raifon  < 
nide ,  Empedode  8c  I 
éloquence  fi  eflroite  ] 
,  ûiteurs  la  fç^ience^des 

^—  plus  i  A v«:  cette  éloq 
vée ,  Py thagore  8c  Tï 
de  bien  vivre  aux  Nat 
Avec  cette  éloquence 
blireht  les  loix  des  el 
monde ,  8c  avec  cette 
l;j^rite  publièrent  les  \ 
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Legiflatcvr  dé  cette  grande  ville  ,  qui  grava  fuf 
des  pans  de  roches^r  &  &r  <lc?  ,tablc§^de  bois 
les  ^premières  lôix^âb  premiers-  peupfëk,i&^la 

Bocotîc. 

Certainement  lès  loix  civiles  &  les  préceptes 
mwaux  ,  les  myfteres  de  la  fe^eligion-;  Scies  fe- 
crçts  de  la  nature ,  ont  efté  premiéremei^tjpxpo- 
fez  à  la  connoifTance  dès  homnîes^Mis4a^forlne 
de  i*oraifon  J'oétique.  ^  Les  anciens_Maiftres  de 
la  fageflè  du  monde  jugèrent  que  les  grâces  &  les 
èmbelliflèmens  du  nombre  &  de  la  mefure ,  atti- 
i-eroient  la  curiofité  des  peuples  à  s'inftruire  de 
leurs  fciences  gc  éè  leurs  difciplrnes:  ils  jugèrent 
que  par  romcmcnt  du  langage  Rithmiquc  ,  ils 
graveroient  plus,  profondement  dans  la  inemoire 
les  principes  de  leur'Fhyfique ,  les  dc^n>es  de  leur 
Theolpgic,  &  les  maximes  de  Idir  Morale.  Et 
ce  fut  par  cette  raifon  quç  SocrâCie  appella  l*Qr.ai- 
fon  Poétique  vnéoraifon  populaire,  &  que  Lu- 
crèce a  dit  en  propres  termes , '♦que  Toraifon  Poé- 
tique eftôit  comme  vn  miel  dont  il  fe  fervpitpour 
adoucir  rabfynthe,  que  le  vulgaire  euft  pu  trou- 
ver dans  la  do6lrine  de  fon  Épicure.  Ce  fut 
aufli  par  cette  r^^fon  que  Xenophane  &  Parme- 
nide ,  Empedocle  &  Palephate  fe  rervkent/d'vnc 
éloquence  fi  eflroite  pour  cnfeigner  à  leurs  Au- 
.  ûiteurs  la  fcience^des  chofcs  naturelles.  Diforis 
plus'i  Av«:  cette  éloquence  fi  eftroi te  &  fi  obfèr- 
vée,  Pythagore  6c  Thcognis  donnèrent  les  règles 
de  bien  vivre  aux  Nations  Grecques  8c  Italiques j 
Avec  cette  éloquence  Solon  8c  Terpandrc  efta- 
blireht  les  loi x  des  eflats  les  plus  ^litioues  du 
monde ,  8c  avec  cette  éloquence  Hegeïmmèc  Po- 
l;^r:te  publièrent  les  aérions  illuftres  des  premiers 
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FIcros  de  leur  patrie.     "     ; 

Apre's  tôtit ,  l'on  doit  obfcrver  que  fi  les  rcgicfi 
les  accords  £c  les.mefures  phifent  generaleipént 
i  tous  les  hommes  5  c'eft  parce  que  tous  leshom* 
ities ,  comme  nous  enfèigne  faint^uguftin  dans 
les  Livres  (î  admirables  qu'il  acompoîe»,  &  prin-^ 
cjpalement  dans  fcs  Livres  d^  la  Mufique ,  de  U  ^ 
Rhétorique  &  de  la  véritable  Religion,  contem« 
plent  àÛoluineQt  par  les  iFonâions  particulières 
de  Telprit  cette  vertu  immuable  de  Dieu,  qui 
cft  toûjoure  prefenteà  l'homme  intérieur,  &  qui 
cil  autant  neceflàire  à  rcritendement  pour  la  con-  . 
hoifTance  des  choies  fpirituelles ,  que  le  foleil  eft 
neceflaire  au)^  yeux  pour  la  veue  des  chofës  &n- 
fibles.  Et  en  ij^e|the  temps  l'on  doit  avouer  que 
fi  tous  lés  hommes  n'aiment'  pas  moins  l'ordre  6c 
le  Rithnje ,  la  jîifteffe  &  le  nombre  dans  la  Rhé- 
torique, dans  la  Poëfîe  &  dans  la  Grammaire , 
que  dai^  la  Mufique  ,  dans  l'Optique  8c  dans  les 
autres  Arts  Mathématiques  i  c*cft  auflî  parce  qua 
tous  les  hcnimes  regardent  necefl^irement  par  les 
adîons  inteiledtîclîes de  rame,*la beauté  première 
&  la  reflciAblance  ibuveraînei  qui  eft,  félon  les 
paroles  de  ce  grand  Do<5bcur,  cette  proportion 
i|iviiîble  &  cette  régularité  par  foyi^ui  ne  fc 
voit  que  par  roeil  de  Tamej  qui  ne  fe  connoift, 
que  par  lç8**d«'tez  de  1-intelligence  j  qui  eft  la 
vraye  fymctrie  ;  qui  eft  l'égalité  intelligible;  qui 
cft  toujours  mefmc  .;  qui  eft  toujours* vivante  ; 
6c  que  je  pgis  dire,  pour  me  fcrvir  dès  termes 
cxprcflîfs  du  mefme  Saint  ^  qui  êft  toujours  vi- 
vante dans  la  raifort  fupréme^  dans  la  vérité  cter- 
nclle ,  dans  la  fagcffc  infinie  ?  Car  c'cll:  par  cette  r 
lumière  de  vérité  qui  brille  dans  toutes  les  âmes, 
■  ,.  que" 
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que  \t^  hommes  c 
noncent,  que  les 
la  feule  conform 
te  égulitc  exempl 
naàte  que  .les  hoi 
leur  efprit,\s  d( 
re  de  leur  intiellij 
rapport,  à  cette  1 
Art  de  l'artifan 
l'ame  humaine  re 
te  beauté  &  toute 
exemple ,  toute  r 

Vous  ne  croyi 
deufle  vous  n^en* 
vous  faire  voir  qi; 
de  plus  important 
fe  ,  &  cherchons 
mitive.  Approch 
de  lait,,  &  voyc 
preipierement  co 
parleurs. 

Quand  les  hor 
Jes  cavernes  &  fo 
vcftus  que  de  h 
qu'ils  ne  reppfoi 
Çc  fur  des  gerbes 
divertir  leur  loii 
de?  ions  agréable 
à  former  vue  leg 
bégayante  &  vi 
temps  après ,  ils 
Lucrèce  ,  d'imité 
v^^ntérent  des  cha 
tqçnt  en  prefenc 
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que  les  hommes  connoiflcnt,  que  les  hoir» mes  s'é- 
noncent ,  que  les  honyties  difcourent.  Ceft  par 
la  icule  conformité  à  cet  ordre  fuperieur ,  à  cct-r 
te  égï^litc  exemplaire,  &  à  cette  tartique  domi- 
nante que  .les  hommes  trouvent  la  pcifeftion  de 
leur  'efprit,\s  détices  de  leur jraifon ,  &  la  gloi* 
re  de  leur  intelligence.  Ceft  enfin  par  IVnique 
rapport  à  cette  loy  de  tous  les  Arts ,  &  à  cet  " 
Art  de  l'artifan  fouvcrain  &  tout-puiflant  que 
Tame  humaine,  rencontre  dans  foy^-mefme  ,  tour- 
te beauré  fie  toute  fprme  ,  tout  modelle  &  tout 
exemple ,  toute  mefurc  6c  toute  harmimie. 

Vous  ne  croyiez  pas  Moksiëv.r  ,  que  je 
deufle  vous  mener  fi  loin  :  niais  j'ay  encore  à 
vou|  faire  voir  quelque  chofè  de  plus  curieux  6c 
de  plus  important.  Achevons  donc  noftre  cour- 
fe  ,  8c  cherchons  Todginc  de  Tcloquence  pri- 
mitive.  Approchons  de  cette  iburce  de  miel  8c 
de  lait,,  8c  voyons  de  quelle  manière  elle  cft 
preipierçment  coulée  fur  les  léncs  des  pmniers 
parleurs.  ' 

Quand  les  hommes  ne  fc"  retiroient  que  dans 
les  cavernes  8c  fous  des  huttes  i  qu'ils  n'cftoftrit 
vcftus  que  de  la  pelleterie  des  beftes  mortes  j 
qu'ils  ne  repofoient  que  fur  des  feiiilles  feches  ^ 
^  fur  des  gerbes  eftenduès,  ils  tâchèrent,  pour 
divertir  leur  loifir  8c  leur  folitude  ,  à  donner 
de?  fons  agréables  à  leurs  paroles  groflîeres*,  ôc 
a  former  vnc  légère  harnujnie  avec  vue  langue 
bégayante  8c  vne  voix  inarticulée;  /Quçlque 
temps  après,  ils  s'advifèrent  ,  comme  remarque 
Lucrèce  ,  d'imiter  le  chant  des  oiïeaux.  Ils  in- 
ventèrent des  chalumeaux  8c  des  ûuftes  ,  Us  chah- 
tqçnt  en  prefence  de  leur  famille  8c  de  leurs 
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amis  leurs  premiers  brocards  &  leurs  premîerei 
railleries  ;  Enfin  eftant  devenus  moins  fauvage* 

•:&  plus  Tociables ,  ils  s'aflcmblerent  proche  des 
fontaines  &  fur.  les  montagnes.  Ils  commencè- 
rent à  garder  des  troupeaux ,  à.chcrdier  l'ombre 
des  faules  6c  la  molleflè  des  gazons^  à  faire  des 
bouquets  8c  des  guirlandes  pour  leurs  maiftreP 
fc5  ;  à  mettre  fur  leurs  te(les  des  couronnes  8c 
des  chapeaux  „,dê  feUilles  8c  de  Beurs ,  8c  à  trou- 
ver «^pour  leur  plaire  des  mots  plus  doux,  8c  vne 
^ofionciation  moins  rade.  Entre  ces  nouveaux 
piiftcurs  les  plus  ingénieux'  obferverent  le  nom- 
bre 8c  la  douceur  des  paroles  ;  Us  s'exercèrent  à 

^  les  chanter  fur  le  ibmmct  des  collines ,  8c  fur 
le  bord  des  ruidèaux  }  8c  avant  que  d'inventer 
la  quantité  8c  la  proportion  des  fyllabes»  ils  ac- 
quirent rhabitudc  du  rithme',  c'eÂ  à  dire,  de  la 
judcfTe  ,  8c  de  la  mdiirc  des  mots>Avec  ce  ri- 
thme  8c  cette  jufteflcT,  ils  compoferent  vne  poèV 
fie  ébauchée  8c  irregliliere  ,  qui  n*eftoit  vray- 
femblablement  quVne  oraifbn  concertée  au  foii 
des  . flageolets ,  des  mufctres,  8c  des  côrnemufes. 
Voilà  pourquoy  les  fables  grecques  feignirent 
que  le,  pieu  des  payeurs  inlpiroit  la  poèlie  fur 
le  haut  dé  leur  Par-valïè8cde  leur  Helicon:  àufli- 
bîen  que  fur  le  bord  de  leur  Aganippe  8c  dç 
leur  Hippocrene.  Mais  que  ne  peut  1  induflrie 
humaine  par  le  temps  8c  par  l'expérience  ?  Ces 
Poètes  fàuvages  ayint  acquis  là  facilité  ^Vne 
oraiibn  nombrée  Je  rithmetiqùe,  ils  fc  hizarde- 
rent  de  chanter  les  ^réflexions  de  leurs  prenhieres 
pcnfees,  qui  furent  les  élemens  8c  les  principes 
de  ieurs  fbienccs  ;  8c  il  les  chantèrent  aux  jeux 

^  de  leurs  fellcs,  6c  aux  banquets  de  leurs  mariages,' 
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^.iJe  la  mcfme  i 
Silène,  8c  vn  l 
Enéide. 

Comme  ce 
fans  artifice,  fu 
blécs  des  honj 
micrs  effets  de 
nomment  Polk 
de  I  âge  ,  les  c 
chevez,  compc 
provifte,  fins  i 
l'appélla  t^futOj 
s  I  £  V  R  ,  que  ( 
du  cercle  ,  8c 
langue  de  vos 
ftrvoit  dans  h 
precifc ,  8c  qu 
qu'elle  ne  voi 
qti'en  cette  ret 
moy  plus  d'il 
dant  je  reprei 
cette  mefme 
dans  l'Italie 
Vers  qui  furent 
de  Saturne  ; 
pour  cette'  rail 
chantèrent  les| 
miers  Herps 
des  premiers 
de  la  patrie, 
pelloit  auflîFfi 
Live  nous  ap 
^cs  villages , 
cicns  Labourei 
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/de  U  mcfmc   façon  quç  Vi/giïe  fait  chanter  vn 
Silène,  &  vn  lopas  dans  fes  Eclogucs .&  dans  foa 

'  Enéide.  .  /■''/■ 

Comme  cette  forme  :de  vers  fans .  règle  ôc 
fans  artifice ,  fut  prononcée  aux  premières  allem- 
blécs  des  honjmes  ,  8c  qu'elle  fut  vn  des  pre- 
miers cffetç  de  la  (bcieté  humaine  ,  les  Grecs  la 
nomment  Poîiti<fue  ;  £c  d'autant  que  par  là  fuite 
de  rage  ,  les  efprits  les  plus  polis  £c  les  plus  a* 
chevez,  cdmpofercnt  cette  elpecç  de  vers  a  l'im- 
proviJ[]te ,  fans  ét^de  8c  làns  méditation ,  Ariftote 
l'appélla  t^€utof(bedUfmMttque.  le  croy,  M  o  n- 
s  I  E  V  R  ,  que  cette  epithete  n'eft  pas  de  Tv/àge 
du  cercle  ,  &  qu'elle  pefefôit  beaucoup  fur  la 
langue  de  vos  Purifies  :  mais  puis  que  l'on  s'en 

^  ft  r  voit  dans  là'' Copr  d'Alexandre  ,  qu'elle  cft 
prècife ,  8c  qu'elle  èft' de  l'art,  je  me  pèrfuade 
qu'elle  ne  vous  choquera  pas  entièrement  ,,  8c 
qti'en  cette  rencontre  voibe  cxa<Slitude  aiirapour 
moy  plus  d'indulgence  quc  de  rigueur.  Cepen- 
dant je  reprends  mon  difcours  ,  8c  je  dis  que 
cette  mcfme  efpecc  de  vers  eut  mefme  origine 

.dans  ritalie  que  dans  la  Grèce.  Car]  avec  ces 
vers  qui  furent  -faits  dans  l'âge  d'or  8c  au  temps 
de  Saturne  ,  &  qu'vn  auteur  Romain  appelle 
pour  cette'  raifon  Saturnins  ,  ces  païfans  Latins 
chantèrent  les  faits  mémorables  de  leurs  pre- 
miers Herps  8c  de  leurs  jihrigenes  ,  c'eft  à  dire, 
des  premiers  enfans  de  la  terre,  8c  àcs  fils  aînez 
de  la  patrie.  Avec  Ces  mefmcs  vers  que  Ton  ap- 
pelloit  auflî  Fé?/!:^!;»/?]/ ,  Horace,  Catulle,  8cTite-' 
Live  nous  apprennent  que  dans  les  .aflemblées 
^es  villages ,  les  filsl  des  vieux  Sabins,  ht.  des  an- 
ciens Laboureurs  dq  ritalie.fè  picquoient  de  rc- 
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parties  fiicetrcufes  ,  &  qu  ils  en  compofoicnt 
'  leurs  jeux  champeftres  &  leurs  chants  ruftiques  : 
Et  Vous  remarquerez  en  paflaût'J  que  Maxime  de 
Tyr  nous  aÏÏcurc  ,  que  de  ces  chants  ruftiques  Ôc 
de  ces  jeux  champelh-es  ,  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ont  tiré  les  noms  li  fameux  de  Comédies 
^  de  Tt'Mgediès,  Mais  enfin  par  le  progrés  d^s 
obfcrvations  ouc  firent  ces  premiers  auteurs  du 
langage  figure ,  la  iforme  de  vers  dcvint-f  arfaite  j 
elle  receut  dça^  règles  plus  étroites  &  plus  obfcr- 
'vJes ,  8c  elld  tuf  abfolument  marquée  du  verita*  " 
ble  çara<aere  de  l'éloquence  pjBCtiquc.  . 

La  liberté  de  refprit  humain  ne  demeura^^)» 
long-temps  enfermée  dans  les  limites  de  Télo- 
quehce  poétique  j  elle  fceut  rompre  fes  chaînes 
ôc  s'affranchir  de  fa  fervitude;  8c  elle  fcetit  ren- 
dre libre  ^  dégagée  par  les  préceptes  de  la  Rhc- 
torrque ,  Torailbn  qui  eftoit  contrainte  8c  liée  par  . 
les  règles  de  la  Poéfic*.    Et  fans  s'arrçflçr  au  té- 
moignage de  Quintilien  ,   qui'  dit  qu'après  les 
difciples  des  Poètes,  Empedocle  fut>  le  premier 
Maiftre  de  l'art  Oratoire ,  peut-on  douter  que  les 
Sages  qui  gouvernoicnt  les  peuples  ,  8c  leur  fai- 
foient  connoiftre  par  l'artifice  du  bien-dire  ,  les 
'avantages  de  la  foçieté  civile  ,  n'ayent  efté  ces 
premiers   Orateurs  ,  que  par  excellence  les  an- 
ciens Grecs  appellercnt  Sophiftes  ?  A  la  vérité  les 
villes  ayant  elle  bafties ,  8c  Içs  hommes  s'eftant 
alTemblcz  ,  les  bien-difans  portèrent  la  parole  ; 
lis  publièrent  de  vive  voix  los  ordonnances  do 
TEftat  ,  8c  les  reglemens  de  la  police  :  8c  avec, 
rorncment  d'vn  langage  plus  libre  8c  plus  éten- 
du que  celuy  de  leur  Poétique ,  ils  perfuaderent 
u  ces  nouveaux  Citoyens  la  rc formation  des  moeurs 
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&  robfervatîon  de  la  d^fciplinc.  Comme  ils  fu-' 
rcnt  employez  aux  fonéliotis  les  plus  nobles  ,  8c 
les  plus  relevées  de  la  vie  civile,  ils  receurent 
divers  noms  de  gloire ,  &  divers  titres  d'honneur. 
Ils  ne   furent  pas  feulement   appeliez   Sofkiftes  f 
comme   Qbfer^/le   Scholiaftc  de  Pindarc,  par- 
ce qu'ils  cftoient  fages  &  intelligcns  :  mais  .auflî 
'on  les  appella  Rhetorictens  ,  comme    remarque 
PoUux,  parce  qu'ils  eftoient  prudcns  &  politiqup. 
Et    dàutant  que  ces  éloquens  perfonnages  agif- 
foient  dan^  les  négociations  jmportantes  j  qu'ils 
cal moieiît  avec  leurs  drfcours)|és  émotions  popu- 
laires ,  8c  que  par  les  fuffr^s  des  ordres  de  la 
République,  ils  eftoient  députez  pour  feirc  des 
alliances  avec   les  cftranecrs ,  8c  pour  conclure 
des  traitez  ide  paix  avec  les  ennemis:   oii  les  ho- 
nora de  la  qualité  d'Orateurs  de  TEftat,  dcdéfcn- 
feurs  de  la  Nation,  de  Maiftrcs  du  peuple,  8c  de 
Pères  de  la. Patrie.  Tant  il  cft  véritable  que  la 
Rhétorique  a  toujours  efté  le   fondement  aiTuré 
des  Gouvernemens  politiques  i  8c  qu'elle  a  toû- 
jours  efté  la  caufe  princij^c  des  viftoircs  8c^es 
triomphes ,  8c  l'inûrument  nçcefTaire  de  la  paix 
^  8c  de  la  guerre.  ^.  . 

Mais  puis  qu'il  n'y  a  rjcii  au  monde  qui  foit 
permanent  j'  que  les  chofes  ne  montent  jamais 
que  pour  defcendre,  8c  que  ce  qui  commence 
par  vn  principe  fe  termine  toujours  par  vnc  fin  : 
Vous  ne  ferez  pas  ertonné,  Monsievr-,  fi  je 
•vous  afTure  que  cette  éloquence  dont  je  viens 
de  vousjparler ,  foit  defcehduë  du  trône  8c  de  la 
tribune  ,  pour  déclamer  des  controverfes  8c  des 
difTertations  fur  les  théâtres  ,  8c  dans  les  places 
publiques  ',  que  cette  imperieufe  8c  cette  fouvc- 
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raînc  foit  de  venue  férvante  ,  (bit  devehuë  cfcli- 
vc  j  Et  qiic  les  Spphiftcs  qtii  eftoient  célèbres 
par  cette  éloquence ,  qu'ils  rendifeiit  autrefois  par- 
faite ,  ayent  efté  déclarez  in tames  à  caufe  de  cet- 
te éloquence  qu'ils  ont  depuis  corrdtnpuë.  Et  Ton 
fçait  que .  non  feulement ^pour  avoir  eilé  vendue 

^  &  proftituée  par  ces  Sophiftcs  ,  le  nom  iticfmc 
de  Sophiftes  ne  fut  plus  don^é^^^u'aux  charlatans , 
qu'aux  fourbes  &  aux  impoilcurs  :  Mais  auflîque 
cette  éloquence  devint  odiçufe  8c  méprifablepour 
avoir  blafme  indignement  les  Socrates,  lotie  in- 
juftement  les  Butires,  8c  flaté  lâchement  les  ty- 
pa ns  des  peuples/  Sa  profeflion  devint  „  fi  vile  8c  û 
mercenaire ,  que  pour  vne  recompeniè  -modique  , 
elle  fc  van  toit  m  creufer  aux  vns  des  tombeaux , 
8c  d  élever  aux  autres  des  temples  -,  de  diffaribucr 
la  gloire  8c  le  dc's-honneur  j  8c  de  poflfeder  cette 
agréable  m^gie  qui  fait  vivre*  les  morts,  Bç  qui 
rend  prefcntés  les  chofes  paflTées.  Avant  que  TA- 
thenée  fuft  bafty  par  le  commandement  de  l'Em- 
pereur Adrien ,  elle  s'eipofoit  en  comédienne  8c 
en  baftclcufè  dans  les  thermes  8c  dans  les  bains 
de  ntâlie.  On  la  vit  iufli  dans  les  jardins  de  la 
campagne,  8c  dans  lefe  tnaifons  dès  villes  cher- 
cher des  amis  8c  mendier  des  fpcij^ateurs  :  Mais 
enfin  cette  abandonriee  le  retira  de  l'Italie  8c  de 
la  Grèce  j  elle  paiTa/en  Afrique  ,  8c  elle  courut 
^oute  l'Ane,  où  elle  débita  aycc  effronterie  8c 

javcc  fai^e  des  phraies  dcmy. Grecques  8c  demy- 
Latines  ;  où  çile  eftilla^^ne  profe  toute  poétique  ; 
où  clic  fit  trafic  de/ fards  8c  de  couleurs  i  où  elle 
vendit  de  l/encens  8c  des  parfums  ,  des  venins 
mefmes  8c  Mes  antidotes. 

Apres  avoir  fait  connoiftte  que  la  Rhctoriquc 
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ic$  Gifecs  2c  des  Latins  doit  entièrement  foû 
principe  aux  Eoè'tes  ,  fon  progrés  aux  Sophiftcs, 
Scfa  perfeâioii  aux  Orateurs  j  ilcfttcmps  ^  Mon- 
siEVR  ,  que  nous  détrompions  les  efprits  j  il 
faut  qu'ils  /cachent  ^uc:  Téloquencc  n'eft  point 
originaire  de  Tltalie  ny  de  la  Grèce ,  &  que  les 
Orateurs  Attiques  Se  Romains  he  font  pas  di- 
gnes de  porter  fouvêrainemcnt  le  laurier  fur  leur 
telle  ny  le  caducée  dans  leurs  mains. 

La  fcience  de  Torajlbn  n*a  pas  feulement  elle 
la  gloire  de  l'Italie  «  l'ornement  de  la  Grèce; 
elle  fut  aulTi  dans  Icf  premiers  temps  le  ifiiracle 
de  la  Chaldée  ,  &  la  merveille  de  la  Palelline. 
Ajifant  qu'il  y  euft  des  Platons  êc  des  Demofthe- 
1149 ,  des  Plotius  Se  des  Cicerons  ,  dans  Athènes 
8c  dans  Rome  >  il  y  avoit^  eu  ^daris  lenifaletft  des 
Salombns  ,  qm  fsrioient  trois  vùltt  Fsréth^s  ,  éf* 
fut  avQtent  cvmfôfe  cmcj  mile  Cantijues.  Il  y  avoit 
eu  en  Babylone  des  Danieb  ,  qui  avoient  con-- 
fondu  les  Magiciens  Se  lés  Enchanteurs  ,  c'ell  à 
dire ,  les  Sophilles  Se  les  Déclamateurs  de  TAiTy- 
rie.  Il  y  avoit  eu  encore  auparavant  des  Aarons 
6c  des  Môïiès  :  Se  la  vertu  du  Très- haut  avoit 
délié  la  langue  de  Tvn ,  Se  avoit  parlé  de  la^bou- 
che  de  Tautre.  11  y  avoit  long- temps  que  l'élo- 
quence de  Sinaï  avoit  periuadé  les  peuples  avec 
plus  de  majellé  Se  avec  plus  d'efficace  que  celle 
du  ParnalTe.  «Et  il  ell  certainqué  quand  le  divin 
LegiiQateur  deicendoit  de  la  montagne  pour  an- 
Boncer  aux  peu^s  les  volontez  du  Dieu  ^terrible 
Se  du  Dieu  tonnant,  il  portoit  fur  fon  vîfagc  vne 
lumière  qui  devenoitvtout de  feu  dans  Embouche: 
Se  qu'avec  ce  feu  Se  aW  cette  lumière  ,1  il  éclai- 
roit  les  ycu;[  8c  il  échauffoit  le  coçurlde  .tout 
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Ifraël:  car  il  cft  ccntin  que  cette  mefpekngûë 
de  feu  qui  preCrhoit  par .  Ja  bpucKe  des  Apoflrcs , 
haranguoit  auflî    par  la  bouche  de   MoiTe.    A- 
^  vouons  donc   que  Moïfe  poffedott  la  veritabre, 
l'ahcienne,  &  la  primitive  éloquence  :  Avouons 
que  ce  grand  Moïfë  cftoit  vn  Orateur  du  genre  ' 
fublimei  Et  nous  le  pouvons  avouer  avcÎG  k  té- 
moignage dVn  Auteur  Payenft  d*vn^  Rhéteur 
Qt^c  tout  enfemble,  c'eft  Longinus  le  Maiftre 
^e  Porphyre  :  le  dis  ce  Longinus  qui  a  donné 
ydcs  Livres  du  genre  fubîime  ,  qui  i|ous  a^  fait 
/  connoiftre  la  fuprême  majeftc  4^  l'Oraifon  ,   & 
qui  nous  a  fait  voir  rilluftre  rCgnc  de  la  paro« 
le ,  .8c  la  fbuverainc  gloire  du  Ipien-dire.   Voicy 
its  paroles  qui  méritent  d*eftrc]  obfcrvées.    //  iCj 
^s  point,  dhothme  tpii  sit  miux  \ connu  la  futffimce 
de  Diiu  que  ce  LegtJIsteur  des  luïfs  qiù  neft  fa§: 
im  homme  vft^gafre.    Sl^nd  if  a  voulu  faire  con^ 
nelftrf  là  plénitude  de  la  puij/ànce  Divine  ,  pouvoit-il 
fejervir  dvrt€  élocutim  flM  fublime^ér  p^tte  expre^^ 
ve  i  que  de  commencer  âinfi  le  Livre  de  fes  Loix; 
Dteudit ,  ^lue  U  lumière  foit  faite}  ô*  '»»  mefme- 
inftam  la  ImfJtert  fut  faite.    t>ieu  dtt,  §lf4e  la  terre 
foit  faite  ;  é^  auj/t-toft  la  terre  fortit  du   néant  ? 
Quelle  pompe  8c  quelle  grandeur  n*appcrçoit-on 
•  pas  dans  la  pureté  de  cti  mots'  ?  Que  Môïfe  dit 
beaucoup  ,  &  que  Moïfe  parle  peu  I  Que  fa  fu- 
•  bliniitè  eft  divine  !  Que  (on  éloquence  cft  ccle- 
ile  î  qWelle  remplit  l'çfprit  !  &  qu'eue  commu- 
nique de  fccrcts  !  elle  ne  tient  rien  de  t'hoînme; 
&  elle  ell  toute  de  Dieu. 

Maii  fi  la  profe  de  Moïfe  eft  trcs  fublime%  fà 

Pociie  jeft  tres-rclcvee  :  Si  IVne  a  ^e  (a  douceur 
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la  magnificence.  Véritablement  je  n*ay  jamais 
leu  quavcc  admiration  Texorde  du  Cantique  di- 
vin que  Moïfe  prononça  par  formé  *de  teftament 
à  rextrcmité  de  fa  vie  :  Quand  le  peuple  d*If- 
rael  eftant  généralement  aflemblé  ,  deux ,  dit-il-; 
*éf)vouâ  terre  écoutez  ma  *Voix ,  ciue  ma  dùêfrine  ré- 
pandue dans  ies  e (prit s  devienne  féconde  *  comme  la 
rofee  qui  tombe  fur  les  campagnes ,  parce  que  je  veux 
vous  parler  du  Très-haut  ,  ô*  que  j  invoquer ay  le 
nom  du  Seigneur  ,  que  vofire  magnificence  fajfe  pa^ 
roiflre  fin  pouvoir  d^'  fa^  grandeur.  Les  grands  ou» 
vrages  de  Dieu  ,  ^c,  QJue  tels  Poèmes  font  pa- 
thétiques, &  que  tels  exordes  font  émouvahst 
Encore  que.  par  nos  verfiôhs  ils  ayent  perdu  le 
luftre/5c  tornemént  de  la  langue  Hébraïque,  ils 
ne  lâiflcnt  pas  d'avoir  àcs  app^  cachez  8c  àt% 
rêfTorts^qqi  jiç  font  point  de  bruit,  qui  font  agir 
^  les  âmes  &  qui  les  élèvent.  Qu'on  ne  vante  donc 
plus  les  Homcres  ny  les  Pindares ,  les  Virgi'esny 
les  Horaces  ;  puis  que  nops  avons  vn  lob  8c  vn 
Moïfc ,  vn  David  8c  vn  Salomon.  Leur  Pocfie  8c 
leur  Rhétorique  ièra  toujours  l'objet  des  (âges, 
l'entretien  àes  fçavans  ,  8c  l'admiration  de  tout 
le  monde.  Les  Poètes  8c  IcsSophiftcs,  les  Phi-' 
lofophes  6c  \ti  Orateurs  de  l'Italie  8c  de  la  Grè- 
ce ,  n'orit  eftc  en  quelque  façon  que  les  fingcs 
8c  les  imitateurs  àKS  Patriarches  8c  des  Prophe-^ 
tes  de  \x  Paleftine.  Que  dis  je  en  quelque  façon  ? 
fi  les  Preftrcs  de  Memphis  avec  leur  Mercure 
■  Trifmegifte  :  fi  les  fages  de  Sidon  avec  leur  Taut 
fiJs  de  Mifor  5  eftoient  les  véritables  Dodcurs 
des  Grecs  , .  de  ces  vieux  cnfens  qui  commcn- 
çoient  à  parler  comme  l'on  , reproche  a  Selon 
dans  le  Timée  ;  ^  fi  ces  Dodcurs  des  Grecs 
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cftoient  les  véritables  écoliers  des  Hébreux  ,*  nô 
conclurart-on  pas  avec  moy  que  les  Poètes  8c  ks 
Orateurs  ,  les  Philofophes  &  les  Sophiftes  ont 
etnpfunté  leur  doftrine  8c  leur  bien-dire  de  ces 
anciens  8c  premiers  Cabaliftes  qui  n*écri voient 
pas ,  comme  nous  enfeigne  le  plus  do£le  des  luifs , 
mais  qui  parloient  1^  dodrine  d'Abral^am ,  la  (cx- 
'  pience  d'Ifaac  8c  la  fpeculation  de  lacob  ?  Ne 
conclûra-t-on  pas  avec  moy ,  que  les  peuples  quils 
nommoient  Barbares  ,  eftoiènt  les  Maiftres  de 
leur  éloquence  8c  de  leur  fagéflè  :  8c  que  li  Té- 
loqucnce  8c  la  fagcflc  du  Lycée  8c  de  T Académie 
avoient  cftably  Ses  Republiques  8c  des  Monar- 
/chies  qui  ont  pery  :  l'éloquence  8c  la  figcfle  du 
Sanctuaire  ont  fondé  vne  hiérarchie ,  qui  a  tou- 
jours duré,  8c  qui  ne  périra  jamais  ?;N:e  conclu- 
ra-t-on  pas  auflfi  que  ce  qui  refte  de  reloqucnce 
êcde  la  fageflç  de  ces  illuftres  8c  divins  Barba- 
res, perfuade  encore  aujourd'huy  les  fils  des  hom- 
mes ,  8c  qu'elle  inftruit  toutes  les  Nations  de  la 
terré?  Enfin  ne  conclura  ton  pas  iqfue  par  cette 
éloquen^.8c  par  cette  frgeflc  ,  Paul  le  ferviteur 
de  DieuT  perfuadé  ,  8c  a  inftru;^les  plus  fuffi- 
' fans  8c  le^plus  orgueillçux  de  leur  Athènes  j  qu'il 
leur  a  fiit  connoiftre  qu'il  y  avoit  vne  t'oy  qui 
;ftoit  plus  certaine  que  toutes  les  fcienccs  j  que 
fette  foy  dépendoit  de  la  parole  :  mais  de  cette 
>arole  qui  eft  l'inArumcnt  de  la  grâce  j  mais  de 
cettc^  parole  dont,  la  vertu  procède  de  rEfprit 
faint ,  8c  de  celuy  qui  fait  le  don  des  langues  ? 

Puis  que  la  Rhétorique  h'cft  point  originaire. 
de  ritalie  ny  de  la  Grèce  ;  que  fa  patrie  eft  plus 
cftendué,  8c  que  tout  le  monde  eft  fon  pa/s  :  Ac- 
corderons-nous,  M  o  Ns  I  E  v  R  ,  à  ces  îïouvcau: 
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tatins ,  8c  à  ces  Attiques  modernes  ,  que. (ans  Je 
fecours  de  leur  Ariftpte  8c  de  leur  Ciceron  ,  on 
ue  pourroit  pas.  feulement  parvenir  jqfqu  au  pre- 
mier degré  dé  l'éloquence  Françoife?  Nous  per- 
foaderonlils  ces  Pedans  obftincx  qu'ils  poffedent 
généralement  l'artifice  de  l'oraifon  ,  8c  que  Ç)ur 

bien  parler  François  ,  il  foit  ^^^'f'''^^^^^^^^ 
parler  Grec,  ou  de  bien  parler  Latm  ?  Qvian^  la 
Poëfie  du  vieux  Marot  ,  ôc  du  fameux  famt  A- 
mant  :    Quand  la  Profe  de  l'incc«iiparable  Con- 
rard  8c  voftre  Rhétorique  Françoife,  que  je  tiens 
à  la  main  .ne  feroient  pas  des  marque^  ^^^^^"^^^^ 
8c  des  témoignages  aflure*  qu^.y  ^  ^^^  .\^,^^^ 
8c  des  Orateurs  purement  François,  8c  qui  n ont 
point  eu  de  toinmerce  avec  1«  f  recs  ny^^vec 
les  Romains  :  je  ne  kiflèrob  pas  de  foutemr  que 
la,  Rhétorique  Françoife  fubfifte  fouverainement 
d'klc-mcfmç  5  qu'elle  a  des  fources   dans   fon 
fond ,  8c  qu'elle  ne  puifeî  pomt  ai  leurs  5  Q^dle 
n'a  rien  d'emprunté^,  que  ce  qu^cllc  ajieftran- 
ger  Pincommode,   8c  que  les  parures  8c   les  ra- 
retez  du  dehors  l'enlaidifTent.  ^^  ^ 

Sans  doute  les  efprits  qui  font  chai^ex  de 
L^rec  8c  de  Latin  j  qui  fçavent  tout  ce  qureft 
inutile  à  leur  langue  5  q"»  accablent  leurs  dil- 
coiirs  de  dodes  galimatias  8c  de  pédanteries  \h- 
Riîrées,  ne  peuvent  jamais  acquérir  cette  pure^. 
té  naturelle  ,  8c  cette  expreffion  naive-,  qui  elt 
crencielle,  8c  qui  eft  neccffaire  pour  former  vne 
oraifon  vraiment  françoife.  Tant  de  diverfrs 
Grammaires  ;  tant  de  locutions  différentes  ic 
combattent  dans  leurs  teftes  i  il  fe  fait  vn  chaos 
d'idiomes  8c  de  dialeftes  ;  h  conftruaion  dvnc 
phrafe  cft  contraire  à  la  fyntaxc  de  1  autre  }  ic 
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jGrec  fouijle  le  Latiii ,  &  le  Latii|.  gafte  le  Grec  t 
.  Et  le  Grec  &  le  Latin  mcflcz  Intemble  corrom^ 
.   ^ent  le-  Fran-çois.  Et  il  eft  iiîdùbitablc  ,  M  o  n- 
s|EvR,4u*ils  ne  peuvent  ^Ja^ais  poflcder  ré- 
crat  &  la  Wttetçde  yoftre  ftyîé,  ny  la  vigueur 
6c  la  fincfle  de  voftrc  élocution  ;  vne  fOule  d'elR-^ 
pe^s  ertrangerçs  leur  brouille  la  mémoire  5  leur 
imagination  eft  partagée  ;  ils  oiit  l'habitude  des 
langues  mortes,  &  ils  n*ont  pas  IVûge  de  la  vf- 
'     vante.  ^_  ■.       .  '  ;..  ..'      ■ .  • 

CeuX^qiïi  font  perfuadez  que  Tart  de  bien- 
dire  eft  cftranger  aux  François  ,   ignorent  que 
de  droit  naturel  la  gloire  de  bien  parler  8c  de 
bien  écrire  leur  foit  acquife  5  8c  que  de  |emps  im- 
mcmoriali4s  fontcn  poflelÇon  de  la  véritable  élo- 
quence.  Ils  n'ont  pas  entendu  parler  de  Vélo- 
qucnce  de  nos  Di^uidcs  <  ny  de  la  Poétique  de 
nos  Bardes,*   ils  n'ont  pas  entendu  parler  de  cet 
*     Hercule  Gaulois  qui  tenoit  les  hommes^  enchr^î- 
ncz  par  les  oreilles  ,  c'eft^à  dire.,  qui  captivoit 
Jcs  efprits  paç  la  force  de  fon  dircoursi  8c  ils» 
n'ont  pas  entendu  dire  que  ce  fut  vn.Lelius  Plo- 
tius  de  la  Nation  Gaulpife  ,  qui  monftra  le  pre- 
^      micr  la  Rhétorique,  dans  la  ville  de  Rome. 

Il  eft  vray   que;  les  nionftres  dû  Septentrion 
ayant  ravagé  toute  l'Europe  ,  l'ëloqucncc  dirpa- 
rut  j- 8c  que  la   barbarie  fut    en   règne:    Mais 
^^^  quand-  l'on  eut  chafTé  les  Almaries  8c  les  Wi- 
ligoths   de    la   France   ,    auflî  -  toft  ;  l'on  tucha 
d'en  ^halTcr  avec  le  barbarirme  du  lartgage  ,  la 
barbarie'  des  moeurs  qu'ils  y  àvoient  laiftce  :  les 
anciens    François  formèrent  leur  langage   de  la 
»    mefme  façon  que  les  prehiicrs  Grecs  8c  les  pre- 
miers'Romains  j    Et  pour  immortâlifer  les  faits 
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dans  ritaUc  8c  dans 
les  premiers  Auteu 
3*ous  fçavez ,  M  o  n 
les  Poètes  ont  efté 
de  bien  dire.     La 
Dprat ,  que  Baïf ,  ; 
loient  leur  Apollo 
ordinaires  de  tout 
8c  de  plus   excelle 
ciens  j  11  leur  fit  c 
langue  ,    8c  il  leu 
' .  d'auffi  beaux  ornçn 


»':>:J 


que,  que  par  la  proportion  de ccrtaincs^ mdures. 


-  D  I  s  c  o  V  R  «; 

tlluftres  de  leurs  chevaliers  &  de  leuçs  braves,  îlf 
compoferent  vnc  cfpcce  de  vers  informes  &  de- 
my-rimfz }  ils  imitèrent  le  ftyle  Romain  j  qu'ils 
nommoient  anciennement  StyU  Roman  du  mot 
Latin  Romanus  :  &  pour  cette  raifon  ,  ris  appel- 
lerent  leurs  ouvrages  Romans,,  parce  qu^ils  ap- 
prochoient  de  Télocution  Romaine.  1/oti  trou-» 
vc  encore  aujourd'hui  dans  les  ancicnneTlâililio- 
thèque?  ,  quelques  fragmens  de  ces  Romans  dont 
je  parle  j  ôc  le  vieux  Roman  de  la  Rofc  imite 
en  q'uelque  façon  ce  gcnve  de  Romans  ,- qui 
portent  le  câra&re  de  la  mauvailè  antiquité,  ôç 
qui  ftntent  la  corruption  des  iiecles  GotbiquM, 
.  Les  gens  d'affaires  &  de  pratique  s'eftudicrent 
ertfuite  à  multiplier  nos  di(Slions  pour  empeA 
cher  les  équivoques  5  Us  s'occupèrent  à  chercher 
des  locutions  expreflîvcs  pour  éviter  lés  contefta- 
tions  &  lés  procès  ,5c  ils  voulurent  par  ce 
moyen  énoncer  plus  clairement  leurs  ,peafées, 
&  donner  de  nouvelles  graoes  à  leurs  difcours. 
Mais  les  grâces  fe  cachèrent  à  leurs  yeux  :  ils  ne 
les  apperceùrent  que  de  fort  loin.  Et  èomme 
dans  ritalie  &  dans  la  Grèce  les^Poëtçs  ont  eftc 
les  premftfs  Auteurs  de  raitificc  de  la  parole  j 
^us  fçavez,  M  o  n  s  i  e'v  r  ,  que  dans  la  France 
les  Poètes  ont  efté  les  .^cmjers  Maiftres  de  l'art 
de  bien  dire.  La  "pt'ofondc  Doétrine  du  grand 
Dprat,  que  Baïf,  Ronfard,  ôc  du  Bellay  appel- 
loient  leur  Apollon  ,  informa  ces  elprits  extra- 
ordinaires de  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  plus  rare 
&  de  plus  excellent  dans  les  ouvrages  des  an- 
ciens i  II  leur  fit  connoiftre  la  dignité  de  noftrç 
langue,  8c  il  leur  apprit  qu'elle  pouvoit  avoir 
d^'auffi  beaux  ornçmeas  iquc  la  Girecque  6c  que  la 
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Romaine.  Mais  ces  trois  Poètes  aufijiiels  je  puis 
joindre  le  dod^e  du  Bartas  ,  n'imitèrent  pas  feu- 
lement les  anciens,  comnie  leur  enfeignoit  ce 
celîbre  Profc fleur  du  Roy  ,  ils  voulurent  aulTi 
cftrc  les  anciens  mefmcs  ,•  Et  la  chronique  ie- 
crette  nous  apprend  que  pour  les  mieux-imiter , 
ils,  facrifierent  vn  Bouc  à  lodellè  reprefcntant 
le  Dieu  Bacchus ,  a  caufe  de  la  Tragédie  qu'il 
avoit  nouvellement  compoiee.  Ces  paflionne:^ 
Imitateurs  de  rantiquitc  voulurent, quVn  Utto^ 
doxç  parlaft  comme  yn  Payen,  8c  que  l'on  in- 
voquait Phocbus  pour  bien  parler  des  choies  fain- 
tes.  Cette  nouvelle  Poëiie  n'eftoit  compofee  que 
de  vilipns  inftruitcs  ^  &  d'amufemcns  dilciplinez  ; 
que  de  ions  mcfurez  ,  que  de  paroles  rimées. 
Cfc  qu'ils  difoient  de  nouveau  eiloit  toujours 
vîeuiïfî  &  encore  qu'ils  àyent  inventé  quelques 
mets  8c  quelques  phrafès ,  nous  pouvons  dire 
que  CCS  Poètes  ont  enricby  noftre  langue,  mais 
qu'ils  ne  l'ant  pas  embellie  -,  qu'ils  ont  trouvé 
les  dcflcins  8c  les  Couleurs,  mais  qu'ils  n'ont  pas 
trouvé  les  traits  ny  les  lineamens  de  la  peinture 
parlante.  Il  eftoit  necefl^ire  que  le  judicieux 
Malherbe  8c  le  poly  Racan  vinflent'au  rnonde 
pour  coîfîgcr  leur^  défauts  ,  pour  achever  leurs  ^ 
projets ,  8c  pour  donner  des  règles  qui  ont  elle 
dcpms  tres-cxaâemenc  obfervées. 

La  jufteffe  8c  la  mefure  de  la  Poèiîc  ont,cfté 
les  principes  de  l'ornem.ent  8c  de  rElcgance  de ^ 
la  Proie  :  Mais  les  Pibracs  ,  les  Amiots  ,  8c  les 
du  Vairs  ,  ayant   donné    quelque    accrolifemcnt 
%  noftre  langue ,  les  du  Perrons ,  les  CoëlT£?tcaux ,  ^ 
8c  les  Balzacs  lujpont  enfin  donné  la  perfection.  • 
Véritablement  les  premiers  SuêHoienc  approchez 


.i.% 


% 


.    i 


V       Disc 

de  trop  prés  des  Grecs 

derniers  f  en  eftanrjiiftei 

vé  le  véritable  c^l<fltçre  c 

ces  illuftres  François  Toi 

dans  ce  Royaume  les  ,^ 

mamc,8c  tous  nos  grant 

faire  que   des  ouvragej 

Si  leur  mémoire  cftoit 

'  mages  8c  d'idéçs  ,  leur 

reipent  vuidc  d'art  8c  d 

^  iiiftruire  8c  non  pas   p 

d'ordre  que  d'abondance 

re  eftoit  perdue  par  là  I 

comme   l'apparence   de 

qîi'i  1  s  compofoient  efto 

vn  fty  le  défiguré ,  là  pi 

traitoient    eftoît  ordins 

les  locutions  vicieufcs. 

leurs  ouvrages  qu'ils  af 

ries  8c  de  Rome  ,  avec 

negligeoient  le  langag 

Grec  8c  Latin  en  Fra 

ièmbloit  à  les-entendi 

vivre  fous  l'Empire  À\ 

non  pas  fous  le  règne 

Lotiis  lé  lufje,  • 

Il  eft  vray  que  no 
oblèrvateurs  des  ànciei 
pas  eftre  leurV  (Copifti 
faire  vne  oraiibn  ou 
fait ,  mais  nous  ne  d( 
oraiibns  ny  leurs  Poèr 
ont  évité  de  parler  ( 
Horace  :  nos   éloqucn 


i^nte  publièrent  les  adtions  illultres  des  premiers 


> 


\ 


.  .-^ 


% 


'N 


_-  \      \    ■■  0  I  s  c  o  v^  R'  -s'i/'V  ":":    -, 
de  trop  prés  des  Grecs  8c  des  Latins  j  maïs  les 
teniersreneftanrjiiftemcnt  éloignez,  pnt  trou- 
vé le  véritable  c^l^^ere  de  noft?e  langage.    Avant 
ces  illuftres  François  Ton  rie  poflêdoit  pas  encore 
dans  ce  Royaume  les  ^^raçes  de  réloquence  hu- 
maine, 8c  tous  nos  grands  Dofteurs  ne  pou  voient 
fdre  que   des  ouvragej  irreguliers  8c  difformes. 
Si  leur  mémoire  eftoit  fuffilamment  remplie  d'i- 
-mages  8c  d'idées  ,  leur  intelligence —ftoit  entic- 
reipent  vui de  d'art  8c  de  méthode.     Ils  içavoient 
^  iiiftruire  8c  non  pas   plaire  :    Ils  avoierit  moins 
d*ordre  que  d'abondance  5   La  force  de  la  rïiatie- 
re  eftoit  perdue  par  là  fbibleffe  de  la  forme  j  8c  : 
comme   lapparencc  de  cette-  forme    d'orailbn 
qu'ils  corapofoient  eftoit    toujours   enlaidie    par 
vnfty le  défiguré,  là  pureté  de  la  matière  qu'ils 
traitoierit    eftoit  ordinairement  ^corronipuë    par^ 
les  locutions  vicieufês.      L'onT  remarquoit  dan^ 
leurs  ouvrages  qu'ils  affeétoient  l'Idiome  d'Athè- 
nes 8c  de  Rome  ,  avec  autant   de  paflion  qu'ils 
negligeoient  le  langage  de  Paris  ,  ils  parloient'^. 
Grec  8c  Latin  en  François  :  8c  certainement  H 
ièmbloit  à  les  entendre   parler   qu'ils  crçufîènt 
vivre  fous  l'Empire  d'Alexandfe  ou  de  Ccfar,  8c 
non  pas  fous  le  rcgne  de  Henry  le  Grand  ou  de 
Loiiis  lé  lù^,   •  '  *  ^    ' 

Il  eft  vray  que  nous  pouvons  bien  eftre  les 
oblèrvateurs  des  anciens;  mais  nous  rie  devons 
pas  eftre  leurV  (Copiftes  i  ÎJous  pouvons  bien 
faire  vne  oraiibn  ou  vn  Poème  comme  ils  ont 
fait,  mais  nous  ne  devons  pas  tranfcrire  leurs 
oraifons  ny  leurs  Poèmes.  Si  les.  purs' Romains 
ont  évité  de  parler  Grec  en  Latin  comme  fit 
Horace  :  nos   éloqucns  doivent  éviterNlc  parler 
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Latin  en  Français  comme  a  fait  Ronûrd  ;  L^T" 
ouvrages  ;  des  anciens  n'cftoient  pas  fi  ichcijcz  , 
qu'ils  n'euflcnt  des  imperfcdiqtns  mêlées  zvcc  les 
grâces  i  Nous  voyons  dans  leurs  écrits  que  IVn 
ne  jette  que  du  feu  6c  du  fbuphrc  pj^r  fes  dif- 
cours,  &  que  Tautrc  ne  verfc  que  de  l'eau  &  de 
la  glace  par    fcs  Hirangue^  j    que  l'vn  cft  tout 

.  hcriiTé  de  pointes,  8c  que  l'autre  éft^ tout  bigar- 
ré  d'Antithcfes  ",  Que  Tvn  ne  marche)  qu'avec' 
des  tambours  8c  avec  des  trompette/ comme 
Thucydidcs  ♦  8f  que  l'autre  ne  ie  promené  qu'a- 
vec  des  luths  8c  avec  des  guithares  comme  Hc- 
rodote  :  Que  IVn  n'a  que  des  |leûrs  comme  lib- 

^çrates,  8c  que  l'autre  n'a  que  des  écôrces* coni. 
me  Libanius  j    Que  Tyn  pàroift  trop  grofllu*  8c 
^P  morne,  8c  que  l'autre  paroift  txop  folaftre 
&  trop  enjoué.    Et  comme  lc$  mieux  informez 
de   l'Optique    ont   apperceu   des   taches  8c   des 
ombres  dans  le  globe  du  Soleil,   &  dans  ccluy   / 
de  la  claire  étoile  du  matin  :    Ainli  les  mieux 
inftruits  en    l'art    Oratoire  ont  trouve    des  dé- 
fauts 8c   des  manquemens  dans   les  oraiibns  de 
Giccron ,  8c  dans    celles  de  Demofthenes.     Ne 
Içavons-nous  pas  que  les  railleurs    Attiques  aj - 
pclloicnt  Demofthencs  le  mangeur  d'orge,  pa  - 
ce  qu'il  fè  fervbît  d'vn  ftyle  trop  enflé  8c  trop 
licentieux  i    qu'il   avoit   vne    éloquence  qui    le 
noyoit  dans  la  bile  8c  dans  l'écume  ^    qui  éftoit^ 
toujours  allumée   d'éclairs  ,  mais  qui  ne  lançoit 
jamais  de  foudres?     Ne<fçavonsnous  pas  aulTi 
que  les  plaifans  de  Rome  fc  mocquoient  de  Icur^ 
Ciceron  ?  qu'ils  difoient  que  (on  éloquence  eftcic 
armée  8c  Icditicufe ,  qu'ciie  'portoit    des  flcdies 
8c  des  chaifnss  ,  qu'elle  bicfloit  les  prciiks  ,  6c 
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qu'elle  alarmoit  ïcs  cfprtts?  ;  ;;    ,- 

Mais  pourquoy  chercher  les  ancieiïs,  puis  que 
nous  avons  tint  de  modernes  ?  Foùrquoy  cher- 
cher  du  graTier\&  de  la  boue  en  des  pais  cti^n- 
gcrî,  puis  que) nous  avons  chex-nous  des  fter- 
les  |8c  des  dianians?  N'avons-nous  pas  des  Mal- 
herbes  &\des  Chapelains  ,  des  Ménages  8c  écs 
Corneille V  qui    valent   bien  rieurs  Orphéts  8c, 
Icifrs  Hq|ïieres,  leurs  Thçpcritcs  8clèurs  Euripi-^ 
des  >  *^^ons-nous  pas  des  Prédicateurs  &  des 
Ad^lts  ?  N'avons  nous  pas  des  de  Goniis  8c 
des  de  Lingendes,  des  Qgiers  8c  des  Scnaults  ? 
N'avons  nous  pas  des  le  Maiftres  8c  de»i  Marti- 
nets ,  des  Patriis  8c  des  PuceUes  qui  ne  le  cc- 
deroiènt  pas  aur  Efchîne^  ny   aux   Hipcndes  ^ 
aux  Sulpites  ny  aux   Hortcnfes  j  aux  Cicerons 
mcfmes  ny  aux  Demofthenes  ?  ■ 

I'  eft  vray  qu'il  y  a  des  chôfcs  qui  font  com- 
munes  à  tous  les  pais  5  mais  l'on  doit  avouer- 
qu'il  y  en  a  qui  font  particulières  à  chaque  na- 
^  tion.     La'  Rhétorique  a  beaucoup  de  règles  qui 
font  générales  à  toutes  les  langues,  8c  principa- 
lement pour  ce  qui  concerne  l'invention  :  mais 
auffi  elle  en  a  beaucoup  d'autres  qui  font  parti- 
culières à  chaque  langve ,  8c  principalement  pour 
ce  qui  regarde  l'ordre  8c  l'élegancc.  Peut-o^  dire 
que  l'ordre  dVne  prédication  ou  d'vn  pîaidoyc 
joit  femblable  à  celuy  d'vne  oraifon  de  Démo* 
flhenes  8c  de  Ciceron  ?   que  le  ftyle  impérieux 
ik  magiftral  des  Grecs  8c  des  Romains  ait  quel- 
c]ue  rapport  à  la   douceur  8c  à  la  modeftie  du 
'   iioftre?    Nous    fçavons    mefme  que   quand  nos 
Rois  ont  parlé  dans  les  aflcmblées  des  Eftats,  8c 
c][ue  l'éloquence  Françoife    y  ieoit  la^ouronnc 
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fur  la  teftc*  &  le  Scq)tTe  à  la  main  >  leur  Ma- 
jcfté  eftoit  toujours  accompagnée  de  douceur,  & 
que  leur. autorité  cftoit  toujours  environnée  de 
grâce.  Les  maximes  de  la  politique  &  les  my- 
Seres  de  la  religion  changent  entièrement  les  rè- 
gles de  la  Rhétorique,  &  Tancicnne  Rhétorique 
n*a  rien  de  icmblable  à  la  moderne.  Quelle  dif- 
férence Ki*y-a-t-il  point  entre  TAreopage  d'Athè- 
nes &  le  Parlement  de  Paris  )  entre  te  Philip* 
piquer  des  vnis  Se  les  remontrances  des  autres  ; 
entre  les  Demofthenes  qui  haranguent  8c  les  Si- 
gnons qui  requièrent  ?  Quelle  différence  il*y  a-t- 
ii  point  entre  la  Myftagogie  Orphique  6Ua  Tiico- 
logie  Chreftienne  ;  entre  les  ^aprodies^*HiDmere , 
&  les  Homilies  de  fiiint  Chryfoftomc/  Entre  vne 
Annonciation  de*  l'Ange  Gabriçl,  ic  vn  mande- 
ment de  Mercure  j  entre  les  iuf^lices  des  dia- 
bles, 8c  les  peines  des  Eumenidcs  ? 

L'ame  de  noflre  Rhétorique  n'eft  pas  icule- 
ment  différente  de  l'ancieniic  ,  mais  le^  parties 
du  corps  de  Toraiibn  des  anciens  n'otit  point 
de  reiTemblaficc  avec  lés  membres  de  la  noftre. 
Le  tour  ny  la  cheutr  de  leur  période  h*ont  point 
de  rapport  avec  \/  nombre  de  la  juftefTe  de  nos 
difcours.  Et  peut-on  dire  que  nous  ayons  bç- 
foin  d'Anap^es ,  de  Pceones  ,  d'Epitrites  ,  8c  de 
Trochées^^l^ur  donner  le  luftre  8c  l'ornement  au 
langage^,  comme  enfcigne  Hcrmogenes  en  là 
Rhétorique  Grecque  ;  ou  qu'il  foit  necefTaire  de 
uis  fervir  de  Molofles ,  de  Choriambes  ,  d'An- 
tifpaftes  8c  de  Dichorées  pour  dpnner  le  poids  8c 
la  mefure  à  l'oraifon  ,  comme  le  mohftre  Quin- 
tilien  en  fcs  inftttutions  latines?  Que  icrt-il  donc 
à  vn  Orateur  François  de  lire  la  critique  de  Denis 
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tfHalicarnaflc  j  &  fon  Livre  de  la  compofitîon 
des  mots  ,  ou  de  lire  foo  autre  Livre  de  la^  ma- 
nière de  haranguer  les  Athlètes  ,  6c  de  bien 
écrire  des  Epithalames  ?  Que  nous  fert-il  d'ap-  ' 
prendre  ce  grand  Traité  qua  compofé  Dcme- 
trius  Phalereus  fur  rélocution  Grçcque  ?  Serons- 
nous  plus  :  éloquens  en  noftrc  langue  fi  nous  fça- 
vons  que  Thucidides  a  bleflc  rorcUle  quand  il  a 

e^î^«^tiMie^x<BCd0trcs  ^ique'  Mryr^nf^t  Scsoàf^ 
nous  plus  habiles  en  noftre  langue ,  quand  nous 
aurons  appris  les  Êllipufes , ^cs  Apophafes, &  les 
Monomères  de  Curius  Fortunatianus  i  8c  quand 
nous  aurons  appris  toutes  les  figures  d^s  Senten- 
ces Çc  des  Locutions  de  lûlïus  Rufinianus?  Quc^ 
voyons-nous  dans   Macrobc  ,  dans   Cieeron    fie 
dan*  Ariftote  que  des  exemples  tirez  des  vieux 
Poètes,  8c  des  anciens  Orateurs  d'Athènes  8c  de 
Roinc  ?  Mais  nous  voyons  dans  voftre  ouvrage 
oratoire  que  les  exemples  que  vous    apportez , 
font  de  voftre  fonds  8c  de  voftre  inventiqn  j  8c  ^ 
c'eft  ce  que  perfonne  n*a  ofé  entreprendre. 
'  Noftre  langue  ne  peut  pas  feulement  fouffrir 
^les  entrées  ny  les  cheutes  de  la  période  des  an. 
ciens  Orateurs,  elle  abhorre  auflî  leurs  paflagcs 
8cleurs  liaifons.   Tant' de  conjohaions  Prc^fi- 
tives,Poftpofitives 8c  Communes  feroient barbares 
&.impropres  dans  IVfage  François.  Ce  qui  auroit 
quelque  proportion  au  ^wi  i»  >  au  »t:  ,Tot ,  fcdv  8c  au  d i , 
des  Attiques  •  aufli-bien  qu'à  fEquifiem  ,  PEnm^ 
T^a  ,  8c  à  TJutem  des  Latins ,  altcreroit  la  dou- 
ceur 8c  la  netteté  de  noftre  langue.   On  ne  ie 
fert  plus  de   conjonétions  vulgaires  ,  D'aUUurs , 
Or  ,  Certes  ,  8cc.   Et  vous  avez  tres-judiçicufe- 

o  ij 


1^' 


F  r  A  H  ç  o  I  si:      .      ^ 


'^ 


D   I   s   Ç  O   V  R   s. 

ment  remarqué  ,  M  o  n  s  i  e  v  r,  que  c*e/l  le 
propre  de  la  langue  Françoife  de  joindre  &  dV* 
nir  toutes  fcs  parties  par  le  fèns  du  difcours., 
&  non  point  par  les  mots  nj  par  les  locutions  • 
Se  la  railbn  en  fembletres-claire  &  trcs-évidente: 
C*€fl  que  le  corps  de  loraifon  Françoifê  veut  avoir 
des  veines  6c  des  nerfs ,  &  non  pas  des  attaches 
&  dés  ligatures. 

^le  ne  croy  pas  ,  Monsievr  ,|offcnfèr  vo- 
ftrc  modcftic/fi^je  dis  que  c'eft  à  vous  feul,*à 
qiii,  noftre  fîecle  doit  entièrement  1  élégance  du '^ 
difcoiÎTS  i    &  la  beauté  de  l'éloquence.    Voftre 
cntreprife  s*eù.  propoféç  IVtilité  publique  &  U 
perfeftion  de  noih-e  langue}  le  n'ay  trouvé  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy  que  deux  livres  de  la 
Rhétorique  Françoife  ,  IVn  a  pour  titre  ,  K^^rt 
&  Science  de  Rhétorique  pour  fqirt  Mynrnes  ir  Ba- 
iMdes  :  &  l'autre  eft  appelle  ,  le  Threfor  de  la  bon- 
ne Parleure.    Il  y  a  long  temps  que  la  célèbre  A- 
cadcmie,  la  gloire  du  Royaume,  &  la  maiftrcflê 
de  l'éloquence  ,  nous  a  voit  fait  la  promeflè  dVne 
Rhétorique  lî  fouhaitée.  Mais  enfin,  Monsievr  , 
voftre  libéralité  l'en  a  pleinement  acquittée  :  & 
nous  attendrons  avec  moins  d'impatience    que 
l'éloquent  Patru  joigne  fà  magnificence  à  voftre 
libéralité ,  8c  qu'il   adjoûte   l'excès  de   Ces   tre- 
fors  a  l'abondance  de  vos   richeflès.    Cependant 
nous  pouvons  aflurer  que  voicy  la  première  fois 
que*  l'en  a  receu  des  règles  &  des  préceptes  de 
noftre  bngue.     L'inimitable  Balzac   eft,  bien  le, 
premier  qui  a  trouvé  IVniformité  du  ftyle  &  le 
nombre  de  la  période  :  Mais  vous  eftes  le  pre- 
mier qui  en  avez  trouvé  les  règles  certaines,  fie 
les  préceptes  ncceflàires.   C'eft  pourquoy  les  plus 
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Vains  &  les  pks  cnyicux   font  contraints  d'ie 
voiier  que  voftre   Rhétorique  doit  régner  dans 
Tempirc  des  pelles  lettres.     Ils  font  contraints 
d'avouer  que  vous  avez  acquis  la  variété  du  lan- 
gage, la  grâce  de  Télocution  ,  8c  la  méthode  de 
la  peniee  >  que  vous  p^edez  la  fcience  du  ca- 
binet} que  vous  avez  l'art  de  faire  des  lettres  5c 
àts  dépefches  dans  tous  les  genres  d'affaires  & 
de  negotiations  d'eflat  ;  8c  qu'après  avoir  conduit 
la  plume  des  plus  puiflàntes  mains  du  Royau- 
nje,^  vous  avez  acquis  l'habitude  «de  ce  ftylc  Epi- 
Aolaire  ,  que  je  nomnicrois  volontiers  le  ftyl^ 
Civil  8c  Politique.  Ils  font  contraints  d'avo;uer 
que  vous  avez  rendu  voftre  Philofophie  auffi  élo- 
quente que  voflrc  Rhétorique  mefme  j  8c  je  fçay 
des  Princeflcs,  qui  pour  vous  avoir  confolté»  ont^ 
fceu  joindre  à  la  majefté  des  Olimpies ,  8c à  la  grâce 
des  Roxanes  ,  la  fcience  des  Diotinies  ,  8c  l'élo^ 
quence  des  Afpafïcs.  Ils  font  contraints  d'avouer 
que  vous  donnez  dans  vpdre  ouvrage  la  connoif- 
fance  8c  le  diicemement  du  beau  langage  8c  de 
'la  pure  éloquence  :  puis  que  vous  diflinguez  les 
difcours  de  conver£ûion  ,  8c  q|it  font  propres  à 
èilre  faits  fbr  le  tabouret  8c  dans  le  fâutèilil ,  d'a- 
vec les  difcours  d'aflêmbléc  8c  qui  font  propres  à 
éilre  prononcez  fur  le  barreau  8c  dans  la  chaire. 
Vous  faites  voir  dans  voftre-  ouvrage  qu'on  ne 
doit  pas  écrire  comme  l'on  parle  ,  ny  parler 
comme  l'on  écrit.  Vous  montrez  comment  il  faut 
quVn  Chancelier  parle  ,  qu'vn  premier  Prefident 
|harangue,  8c  qu'vn  Advocat  du  Roy  plaide.  Vous 
fçavez  communiquer  cette  chaleur  qui  produit 
8c  qui  difpofe  les  grandes  chofes.    Vous  fçavez 
répandre  cette  lumière  qui  les  parc  8c  qui  les 
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embcIHtf  i  Énfia  par  des  préceptes  tres-ncce/Tjî- 
rcs  ,  8dpat  des  regics  tres-ccrtaincs  ,  vous  cnfji- 
gncx  rfani  ce  grand  ouvrage  ,  la  pureté  du  ca- 
^bmct;  ITornemcnt  du/barrçau  ,  6c  la  maiefle  do 
la  chair/  ' 
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Par  Monfiwr  le  Grand,  *  Sieur  des  Hcr^ 

minières   QonCeiUeT  du  Roy  i  &  Subfticut 

,    de  Monhcur  le  Procureur  CencfaJ* 
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VEL<ivi  «-yNsdifeiit  que  la  Rhé- 
torique eft  vn  Art  moûftrucux ,  c'cft  à 
'dire  vu  Art  à  deux  vifiigies  j  maiscette^ 
„^  ^       définitioi^  eft  métaphorique  j    8ç  les 
vrayes  définitions  doivent  cftre  fimples.- 

Quelques  autres  difent  que  c'eft  vn  Art  qui  parle 
aux  yeux  8c  aux  oreilles  i  mais  rEcriture  prononcée 
parle  à  ces  deux  fens ,  8c  rEcriturc  appartient  aufli 
bien  à  la  Grammaire ,  qu'à  la  Rhétorique. 

Quelques  autres  difent  que  c'eft  vne  nwfli  d'or 
mife  en  oeuvre  5  mais  quelle  apparence  qu'vn  Art 
foit^n  metail,  8c  que  TArtqui  met  les  chofcs  en 
ordre,  foit  réduit  à  emprunter  l'ordre  de  quelque 

autre  Art  ?  '  •.  ^  ^ 

Quelques  autres  dîfcnt  que  c'cftvn  Art  qui  de- 
guife  les  chofes;  mais  tout  Orateur  n'eft  pas  So- 
phifte  :  8c  fi  cette  définition  cftoit  bonne ,  il  s'en- 
fuivroit  de  là  que  tous  les  difeours  qui  perfuade- 
Toient  quelque  vente,  ne  fcroient  pas  des  pièces  a*c- 

loquence. 

Quelques  autres  difent  que  c'eft  rachevcment  de 
la  Grammaire  5  mais  outre  que  la  définition  doit 
eftre  claire ,  8c  que  cette  définition  eft  obfeure,  l'on 
peut  dire  que  l'achèvement  des  chofcs  eft  oïdimii- 
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rement  de  l'eipece  des  mefmes  cImCcs^  8c  que  ai 
définir  ainfi  les  oraemens  de  l;i  parole ,  fcVil  confon* 
dfiB  r^rt  de  difirourir  avec  grâce»  a? èecèluy  de  par. 
1er  avec  coogruité.     / 

Quelques  autres  difent  en&n  que  c*eft  vnc  belle 
cxpreflion  des  pcnfécs  d'vn  homme  làge  :  Cette  dé- 
finition renferme  bien  des  chofes ,  &  elle  a  efté  bien 
receuë  ^  mais  les  belles  exprefTions  font  des  effets  de 
TArt  que  je  manie ,  &  c^mme  l'on  ne  définiroit 
pasGorreâ:ement  rArchiteâturc ,  fi  on  la  définiflbit 
par  h  beauté  des  palais,  des  temples  ,&  des  autres 
ouvrages  du  marteau,  Ton  ne  définit  pas  exaé^e- 
ment  aûffi  la  Rhétorique,  lorsqu'on  la  définit  par 
la  beauté  des  mots ,  des  phrafcs,  &  des  autres  ou- 
vrages de  la  phfme. 

Pour  moy  je  tiens  que  pouf  bien  définir  la  Rhe* 
torique ,  Ton  peut  dire  que  deiï  vn  corps  de  dit 
cipline  qui  découvre  les  moyens  de  perfuader ,  d^é- 
mouvoir  6c  de  plaire  ,  6c  qui  renferme  dans  fbn 
^ttnduë  les  raifbns  des  moyens  iju'elle  découvre. 

On  la  doit  confiderer  fous  le  corps  de  difcipli- 
ne,  8c  comme  vn  Art,  8c  comme  vnc  Science  :  com- 
me vn  Art ,  parce  qu'el  le  donne  des^ règles  j  8c,com- 
me  vne  Science  i  parce  qu'elle  donne  des  raifpris. 

l^z  définition  dit  qu'elle  découvre  les  moyens  dé 
perfuader,  8c  en  ce  fens  elle 'diffère  de  \z  Lbgi-* 
que ,  parce  qu'elle  enfcigne  à  gagner  l'efprit ,  à  tour^ 
ner  la  volonté ,  à  régner  fur  les  paffions ,  8c  que  la 
Logique  n'enfèigne  qu'à  diviftr,  qu'à|définir,  8c 
qu'a  argumenter.      '"  "^ 

La  définition  dit  encore ,  qu'elle  découvre  les 
moyens»d'éEipuvoir ,  8c  en  ce  fens  elle  diffère  de  la 
Morale ,  parce  qu'elle  étale  tout  ce  qui  peut  refroi- 
dir ,  échauffer  ,  endurcir,  araolUr,  retenir,  8c 
pouffer  i  8c  que  la' Morale  qui  rcprefente  feche- 
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ment  les  caufes  des  paffions  »  ne  parle  nj  du  gefte  ny 
dela.Voir.         ^     '  '  ■.■    *   .-l/   ,.*.V:^;;  ^ 

La  mefme définition  découvre  enfiri^es  moyens 
de  plaire,  &  en  ce  Ans  elle  difFere  de  la  Grammairii 
parce  Qu'elle  apprend  à  orner  le  langage  :  &  que  la 
Grammaire  n'apprend  qu'à  éviter  les  foleciihpies. 

DE  LA  METHODE  QVE  TOBSERVE 
dans  le  cours  de  cette  Rhétorique. 

ENtreceuxqui  profêdènt  les  difciplines ,  il  y  en 
a  qui  comnrAîncent  leur  Rhétorique  par  le  traité 
des  preuves  ^  &  qui  l'achèvent  par  celuy  de  la  àif- 
pofîtion  :  &  il  y  en^  a  d'autres  qui  commencent  la 
leurpar  les  matières  qui  fe  réfèrent  aux  trois  gen- 
res, S;  quilafiniflênt  par  les  règles  qui  fe  rappor* 
tent  à  Texpreflioil  ;  mais  quoy  que  la  première 
méthode  ait  des  partions  fort  conuderables,  il  efl: 
confiant  que  f autre  doit  cfftre  fïiivie  :  on  doit  s'at« 
tachera  l'autre,  parce  que  la difierence des  profct 
fions  doit  varier  la  conduite  des  Arts  $  que  la  pre- 
mière manière  d'ordonner  les  chofès  convient  aux 
Architeâes,  &  que  l'autre  appartient  aux  Orateuraj 
qu'on  taille  les  pierres  avant  que  de  les  pofer ,  Ce 
^   qu'on  place  les  penfeies  avant  que  de  les  polir. 

lecomnience  par  le  traité  des  preuves  5  les  preu- 
ves entrent  dans  toutes  les  pièces  rhet  jriquées ,  fie 
quoy  que  les  loix ,  les  contrats  ^  les  fermens ,  les 
témoignages  &  les  tortures  appartiennent  à  pro- 
prement parler  au  genre  judiciaire,  j'ay  crcu  qu'en 
qualité  de  preuves,  je  pouvois les  mettre  au  com- 
mencement de  md^n  Livre.  le  pafïè  des  preuves 
qù'ph  appelle  fins  artifice,  i  celles  qu'on  appelle 
artificielle?  5  &  comme  dw^ntimens  graves  ôc  po- 
pulaires l'on  en  peut  faire  des  argumcns  ,  je  dis 
quelque  chofe  8c  fur  les  fentenccs ,  Se  fur  les  vi^^ 
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verbes.  Du  difcours  de  rax^mçnta^n  j'entre  dani 
le  traite  des  lieux ,  &  du /raitc  des4îeux  j'entre  dans 
k  difcours  des  mouyemens.  Ce/n'cft  pas  allez  de 
inontrer  comment  il  faut  faire  des  difcours,  il 
faut  faire  voir  comment  il  faut  faire  des  applica- 
tions :  ce  n'eft  pas  aflez  de /montrer  comment  il 
faut  faire  àz^  applications  JA  faut  fiiirc  voir  com- 
ment il  faujt  exciter  des  mouTémens  Comme  il 
efl:  important  de^^voiràf^  combien  de  genres  ora- 
toires k  redui^nt  tous/les  ouvrages  de  l'éloquen- 
ce ,  je  dis  quelque  chdie  du  nombre  des  genres  ora- 
toires ,  des  fins  que  Chaque  genre  fè  propofè ,  Se  des 
drconfbnces  mefmes  qui  font  particulières  à  cha- 
que genre.  le  m'étends  enfiiitefur  l'honneâe»  fur 
IVtile,  fur  l'agréable^  &  fur  les  chofes  qui  leur 
font  oppoiees.  Laraifon  eftque  toutes  ces  choies 
font  les  matières  des  genres  d'oraiibn,  Scqueledifl 
cours  des  choies  générales  doit  devancer  celuy  des 
chofes  particulières.  Après  avoir  parlé  des  genres^ 
bi  des  matières ,  je  parle  à&%  parties  de  la  haran- 
gue ,  c'eft  à  dire ,  de  l'exorde ,  de  ]aL  narration ,  de 
la  confirmation,  6c  de  Tépilogué.  Il  nefuffit  pas 
d'avoir  àsi  matériaux ,  il  faut  (çavoir  les  mettre  en  » 
oeuvre , &  l'art d'aflcmWer Icsparties d'vnc oraiibn, 
eft  à  l'oraiion ,  ce  que  l'art  d'affembler  les  maté- 
riaux d'vn  badiment ,  cft  au  badiment.  le  joins 
le  traité  des  terihes  au  traité  àts  parties  :  les  penfées 
ont  beibin  d'interprètes,  6c  elles  ne  tirent  pas  peu 
<féclat  des  beautez  de  la  diâ:ion.  Enfin  je  divife  Té- 
locution  en  quatre  points  \  je  la  div  ife  en  mots ,  en 
phrafes ,  en  périodes ,  8c  en  figures ,  6c  je  lapouiïè 
de  telle  forte ,  que  j*ofe  aflTurer  qu'elle  ne  fera  pas 
le  moindre  endroit  de  ma  Rhétorique. 
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nctttmon  j'entre  Jani 
fdes4îeux  j'entre  dans 
Ce/n'cft  pas  allez  de 
ai/ê  des  aijfcours,  il 

t  faire  des  applica- 
nontrer  comment  il 

faut  fiiire  voir  com- 
iremens  Comme  il 
nbiende  genres  ora- 
ivrages  de  l'éloquen- 
imbre  des  genres  ora- 
[jrc  fe  propofè ,  &  des 
\  particulières  à  cha- 
:e  fur  l'honnefte ,  fur 
r  les  chofes  qui  leur 
[ue  toutes  ces  choies 
^raiibn ,  &  que  le  difl 
t  devancer  celuy  des 
/oir  parlé  des  genres^ 
parties  de  la  haran- 
,  de  )fi,  narration ,  de 
^ué.  Il  nefuffitpas 
^voir  les  mettre  en  » 
parties  d'vnc  oraiibn, 
i'afTemblcr  les  mate- 
badiment.  le  joins 
es  parties:  lespenfées 
:lles  ne  tirent  pas  peu 
►n.  Enfin  je  divifc  Té- 
la  divifè  en  mots ,  en 
;ures,  &  je  la  poudè 
rer  qu'elle  ne  ièra  pas 
etorique. 
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DE  S     L  O  IX. 

T   A  Loy  reçoit  divers  noms.  \  On'  l'appelle  Ple^ 
Lbifcite ,'  Senatufconfulte ,  Ordonnancé ,  ?  Edit  g 
Réponfe ,  8c  ces  diverfcs  dénominations  provien- 
nent des  diverfes  qualité*  de  ceux  qui  font  les  Loix. 
La  Loy  eft  double  :  IVne  eft  écrite ,  ,8c  l'autre  ne 

l'eft  pas.      .  »      "  , 

La  Loy  qi*i  eft  écrite ,  cVft  ce  qui  eft  promulgue 

pour  le  bien  des  peuples. 

Et  la  Loy  qui  n'eft  pas  écrite,  c*eftcequi  eft  en- 
fcigné  par  la  nature ,  8c  prefcrît  par  IVfage. 

Antigone  dans  Sophoclcs  tombe  d'accotdqu'el- 
le  a  contrevenu  à  la  Loy  de  Creon  5  mais  elle  a  li- 
gue pour  défenfe  qu'elle  a  fuiyy  en  cela  vne  Loy 
plus  confiderablequela  fiennc.  ^    . 

Si  donc  ce  qu'on  allègue  contre  nous  eft  écrit, 
iV  faut  reprefenter  que  l'équité  eft  fixe ,  8c  que  la 
Loy  eft  changeante  j  Que  l'vne  eft  infaillible,  8t 


^ 


k 


qui 

ccnce  de  mal  faire. 
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,cft  impoffible  qu'il  puiffc  prévoir  tout  ce  qui  peut 

intervenir.  ^  '  . 

Et  fi  ce  qu'on  allègue  contre  nous  eft  contraire 
à  quelque  autre  Loy ,  il  faut  confiderer  fi  la  Loy 
combattue  eft  plus  jufte  que  la  Loy  alléguée. 

Il  faut  confiderer  les  motifs  de  la  Loy  contra- 
riante, r 

Il  faut  confiderer  fi  ces  mefines  motifs  font  çn- 

c(A'e  fubfiftans.     ^jBf  '  ., 

Si  la  Loy  écrite  eft  àvantagcufe  à  noÇrè  caufe ,  ri 
faut  dire  qu'il  ^ft  permis  d'éclaircir  la  Loy,  mais 
qu'il  eft  défendu  de  s'en  difpenfer.  Qu'on  ne  petit 
négliger  la  Loy  qu'on  ne  ravale  l'autorité  de  ccluy 
qui  l'a  faite,  8c par confequcnt  qu'on  n'excite  la  a- 
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•  Que  fi  la  Loy  qu'on  a  citée  contre  nous,  cft  am- 
biguë,  il  faut  rechercher  dans  les  lubtilitez  de  Ja 
'   lurifprudcnce  les  moyens  de  .la  rendre  fayorable  : 
&  fi  cette  recherche  ne  rcUÂTit  pas,  il  fautrepré- 
fenter  quVne  Loy  qui  n'cft  pas  intelligible,  nebcut 

-  cftre  vne  rt-gle  5  que  la  clarté  eft  de  reflèncc  de  la 
Loy ,  &  que  ce  qui  peut  eft re  divfcfemcnt  cxpli. 

-  que ,  peut  eftre  aufli  avantageux  à l'injuilice  qu'à  la 
raifbn.    .   *;  ^ 

D£5    C  ON  TRACTS. 
Si  les  Gçntradts  fious  fervent ,  il  faut  examînef 
Iesclaufcs,il  fàutptzerlesgiots.   Et  s'ils  nous  nub- 

^     lent ,  il  faut  donner  vn  fens  defavantageux  a  Hn- 
-tention  de  ceux  qui  les  ont  faits!. 

S'ils  nous  feryent,  il  faut  dire  que  ce  font  dés 
Loix  particulières ,  &  que  comme  les  Loix, doivent 
çftre  inviolable» ,  les  Côntradb  doiveht  avoir  le 
înefmeavaiitagc.  Et  s'ils' nous nuifent,  ilfautdîrc 
que  la  fourberie  fe  gliffe  fouvent  dan?  lescbnvcn- 
tiorts.:  que"  les  contraftans  eftoient  difTerens  en 
beaucoup  de  chofes,.  que  IVn  ^foit  profcffiondc 

-     dol  ,&  que  l'autre  fe  picquôit  de  fimplicité. 

^  S'ils  nousr  fervent,  il  faut  dire  que  les  ades  tniJ 
blics  font  -  confiderables  ,  &  que  fi  c'eftoient  des 
preuves  inutiles ,  ce  feroit  en  vain  qu'il  y  auroit  des 

'tabellions.  Et  s'ils  nous  nuifent,  il  faut  voir  s'ils 
n'ont  point  efté  feits  contre  hs  formes  ;  s'ils  ne  dé- 

:,     logent  point  à  quelque  ade  qui  lésait  précédez  ou 

qui  les  ait  fuivis:  s'ils  ne  choquent  point  l'équité, 

-  s  ils  ne  combattent  point  les  loix  civiles:  s'ils  ne 

iont  point  contraires  à  quelques  nouveaux  Arrefts. 
>         {^  "^  ^^^t  pas  d'interpréter  à. fa  mode  les  aftes 
&  les  penfécs,  ôc  de  rapporter  tqiltès  les  défenfes 
qiie  je  viens  de  déduire,  il  faut  voir  fi  les  ràifons 
qu'on  allègue  font  plaufibles ,  ôc  fi  elles  le  "font,  il 
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ïaut  dîfcquele  fens  a 
que  fijc'cft  viiechoïc  r 
defebeiffe  aux  Loix  loi 
vne  çhofe  eftrange  de 
Contrains  lors  qu'ils  fo 

Enfin  fi  les  Contr.a<î 
font  en  quelque  façon 
que  le  luge  tient  la  1: 
examiner  les  chofes ,  8 
ce\ui  eft  jufte  ,f  ue  ç< 
DESftES 

\Oa  fiiit  plufieurs 

gcs. 

On  les.  divife  en  ce 

;  qui  regarde  l'avenir , 
iènt. 

Exemple  dâ  ce 

Quand  lesTÎVthenie 

rend  pour  l'Ifle  de  Sa 

Hîoignagc  d'Homère. 

Quand  ceux  de  Te 

tre  les  habitans  de  Sigi 

moignagê  de  Periand 

Et  quand  Cleoph 

qu'en  l'accufànt  d'inr 

anceftres ,  il  fe  fervit 

de  Solôn. 

Exemple  de  c 

,  L'autorité  des  Inj 

^gnage,  Sçainli  on  fi 

de ,  lors  qu'on  fè  fou 

vn  Oracle   avoit  pî 

avoit  dit  que  les  mi 

)/  autre  choie  j  fi  ce  n'( 

"^  /eaux  &  monter  fur 


i^ip^il^y 
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ïaut  àtte  que  le  fens  fiaturcl  plaide  noftre  catifc ,  & 
que  fiVeft  vriechoïe  raifonnablc  de  vouloir  qu'on 
.  defobeifTe  aux  Loix  lors  qtfclles  font  injuftes,  c'eft 
vue  çhofe  eftrangc  de  vouloir  qu*on  exécute  les  . 
Contraâ:^  lors  qu'ils  font  frauduleux. 

Enfin  fi  les  Contraasqu'on  produit  contre  nous 
font  en  quelque  façon  recëvables ,  il  &ut  rcprcfénter 
que  le  luge  tient  kbalancej  qu'itpétablypour 
examiner  les  chofes ,  Sc^u'il  doit  moins  eonfideret 
ce\uieftjufte,fuecequicftr  plusjufte.  V 

DESftESMOIGN^GES.  ^ 

.On  fait  plufieurs  diyifions  fur  les  Témoigna- 
ges.' ^  : 

On  les. divife  en  ce  qui  regarde  le  pafîc,  en  ce 
;qui  regarde  l'avenir ,  &  en  ce  qui  regarde  le  pre- 

iènt.    ■      ,    •  ■  ■-  ;^   •  ■■  ;.^,- 

Exemple  de  ce  qui  regarde  le  fajfé.  \- 

Quand  les^theniens ,  dît  Ariftote ,  eurent  diffé- 
rend pour  rifle  de  Salamine,  iî^fe  fervirent  du  té- 
moignagc  d*Homcre.  ^       „^ 

C^and  ceux  de  Tenedos  curçnt  vn  démefle  con- 
trclcshabitansdeSigée,  ilsfe  fervire;nt  auffi  du  té*- 
moignagê  de  Periander. 

Et  quand  Cleophon  plaidacontre  Critias,  8c 
qu'en  Taccufant  d'impudicitc ,  il  en  accufaauflifes 
anceftres ,  il  fc  fervit  pareillement  du  témoignage 

de  Solôn.  ; 

Exemple  de  ce  qui  regarde  îammif,.    ^ 
.  L'autorité  àç,%  Interprètes  peut  fervir  de  témoi- 
gnage, gcainfi  on  fuivit  l'explication  de Themifto- 

^  cle ,  lors  qu'on  fe  fouvint  des  murailles  de  bois  dont 
vn  Oracle  avoit  parlée  parce  que  Thcnîiftoclc 
avoit  dit  que  les  murailles  de  bois  ne  fignifioient 

/  autre  chofc;  fi  ce  n'eft  qu'il  fa loit  équiper  desvailr 

jTeaux  &  monter  fur  mer. 
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Ariftotc  met  fous  ces  efpcces  de  témoignages; 

,  les  Proverbes,  qui  en  de  certaines  rencofttres: peu- 

Tçnt exciter  ou  refroidir,-  Et  ain(î,  dit-il,  fi  quel- 

quVii-vouIoit  porter  yn  homme  à  exterminer  la 

race  <lè  celuy  qu'il  auroit  fait  mourir ,  il  pourroit 

;   luydirc:  Souviens-toy  donc  du  Proverbe  qui  dit, 

que  le  meurtrier  n'eft  pas  fage  qui  ayant  tué  le  père 

épargne  les  enfans;  Et  ainfi ,  dit-il  encore ,  (i  quel- 

quVn  voulpit  détourner  quelquVn  de  faire  amitié 

avec  des  perfonnes  qui  ont  peu  de  part  à  Tayénir  ,*il 

pourroft  luy  dire:  Souviens-toy  de  ce  qu'on  dit 

communément,  qu'il  ne  faut  jamais  faire  plaiûr 

aux  vieillards.  :     ^        • 

Exemple  de  ce  ojUv  regarde  U  prefent» 
J^cs  gens  qui  en  toutes  rencontres  donnent^é 
puiiïàntes  preuves  de  fuffifance,  &  de  vertu /peu- 
vqnt  fervir  de  témoignage  ;  Et  ainfi  iî  quelque  per-. 
fonne  entre  en  côntiqftation  ,&  que  fur  la  mefmc 
matière  vne  tefte  cbhfomniée  ait  donné  fon  juge- 
ment,  ce  jugement  peut  feryir  de  preuve. 
.     Mais  revenons  à  la  divifion  ordinaire. 

Les  témoignages  font  iacrez  ou  prophanes  :  Ler 
facrez  font  les  Prophéties ,  les  Evangiles  8cles  autres 
livres  du  vieil  &  nouveau  Teftament,  &  ainfi  l'on 
K  feit  àt$  faints  Cahiers ,  lors  que  pour  détruire 
l'opinion  de  l'éternité  du  monde ,  on  oppofe  l'au- 
torité de  Moïfe  à  celle  d'Ariftote. 

Les  prophanes  font  les  loix,  les  ordonnances  & 
hs  écrits  des  grands  perfonnages:  &c  ainfi  Ton  fe 
sert  des  témoignages  humains,  lors  que  pour  ap- 
puyer  quelque  point  de  Droit ,  on  rapporte  \cs  fen- 
timens  de  Gujas  ,  ou  de  quelque  autre  lurifcon- 
fuite.  '      ^ 

.Les  témoignages  qui  font  divins,  font  immc. 
outs  ou  médiats.  -- 
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Les  Immédiats  font  les  f 
Et  les  médiats ,  celles  de 

Us  témoignages  qui  ne  1 

c!es  démons  ,  des  hommes 

part. 

Ceux  qui  viennent  des  < 

ment  fufpcds. 

-  Ceux  qui  viennent  des 

fois^dignes  de  foy. 

Et  ceux  qui  font  tire*  < 

des  regiftres  font  (ouvent  r 
Le  témoignage  eft  prop 
Lepropîc  regarde  la  ca 

gn!?,  .- 

Etrétranger  regarde  ce 

l  U  témoignage  eft  tiré  d 

Le  témoignage  favôrab 

Et  le  témoignage  fàvorj 

Vn  témoin  eft  plus  ci 

qu'il  s'expofe  ou  au  fortd( 

des  feux ,  pour  prouvera  1 

luy  impute. 

Les  dernières  déclarât 
rant  font  de  grande  effic 
meurt  fans  enfans. 

Si  en  vne  affaire  qui  de: 

'  manque  de  témoins ,  il  fa 

gnages  apparcns  font  nat 

peuvent  eftrc  corrompus 

ger  félon  l'équité ,  il.  doit 

ce  qui  paroift  *  qu'à  ce  q\ 

Et  fien  la  mefmeaffa 

il  faut  alléguer  que  les  t( 

trompeurs ,  6c  que  fi  or 

tions ,  on  préfereroit  fou 
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Les  immédiats  font  le?  paroles  de  Dico. 
Ptl« médiats,  celks  de  fes  ferviteurs. 
Utémo^ia^quinefontp^^divinY  viennent 

^cs^;mon.  :  df  hîmmes .  ou  de  quelque  autre 
*^Ceux  qui  viennent  des  démons  font  ordinaire: 
"'So%f  viennent  des  hommes  font  quelque-' 

^"eS q'uiïnt  tirez  des  gages .d..  lettres  8c;  . 

des  reeiftres  font  fouvent  receus.  ^    ^ 

Le  témoignage  eft  propre  ou  eftranger.    ,     , 
Le  propîe  te|ardc  U  caufc  de  celuy  qui  tcmoi, 

^°Et  l'àranger  regardé  celle  dVn  autre.    ^  ^^ 
l   Letémo^nageefttirédel'amyoudclcnnemy, 

^   U  SmoSnale  favorable  de  Tamy  eft  foible 

&  SoSage  favorable  de  l'ennemy  eftfort 

Vnt^^oia.rplùs  croyable  que  trent<=^°» 

au'il  s'expofe  ou  au  fort  des  armes .  ouaUngucM 

3«  feux  .ï^ur  prouvera  fauffeté  des  cnmes  qu  on 

^"^iTCnicres  déclarations  d'vn  tomme  mou^ 
■rau^fonrde  grande  efficace.  8c  f«r  toutquandJ 

^  "Ifen^Ta^aîi  qui  demande  des  dépcfuionso»  _ 

■  manque  de  témoin^,  i^f'^^f  ^g-^Tfe/teS 
gnagl  appareas  font  naturels.  Que   «temons 

peuvent  eftrc  corrompus  '^V'^^'ffr„.^lci 
«f  (elon  l'équité,  il.  doit  donner  plus  de  créante  S 

ce  qui  paroift  l  qu'à  ce  qui  peut  ellrc         ,^  .     , 

Et  fi  en  la  mefmca&ire  on  abonde  en  témoins, 

il  faut  alléguer  que  les  témoignages  app^ens  font 

trompeurs .  8c  iue  fi  on  les  oppofoit  ^f^^^ 
tions,  on  préferlroit fouvent  l'iUufiona  larc*Utc. 
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Que  fi  l'affaire  dont  il  s*agit  regarde  riotercft^^^^ 
blic ,  &  que  les-témoins  qu'on  hous  met  en  tefte 
foient  confiderables ,  on  peut  dire  qu'il  j^a  des  gens 
qui  pour  vn  bien  commun  commettent  des  inju- 
res particulières,  &  que  rhifloirc  fournit^de  ces 
fortes  d'exemples.  \[  f  , 

Que  il  elle  regarde  rintereft  pardiculier,  &  qu'en- 
tre  les  témoins  qu'on  nous  ôppofe  j  il  y  en  ait  de  rî=.^ 
ches  &de  pauvres,  on  peut^jî-e  que  les  premiefs% 
ne  doivent  leurs  comnioditet  qu'à  leurs  faux  té-  ^' 
moignages,  &  que  les  autres  ne  depoll^nt  contre    I 
iious  que  par  la  necefllté  de  leur  condition.  Que  m 
les  vus  ne  s'expoièi^ient  Das  à  perdre  par  vne  feule    \ 
a^ion  ce  qu'ils  ont  acquis  par  plufi.urs  crimes,  fi    > 
le  bonheur  d'avoir  toujours  reulTi  en  de  mauvaifes 
chofes  n'avoit  entretenu  leur  confiance  5  ôc' que  les 
autres  n'auroîent  pas    le  front  de  dëpofer  faifflc- 

ment,  fi  refperance  d^eftrc  puiflàmment  appuyez 

n  avoit  ôaté  leur  refolution                            /  j 

U  faut  remarquer  eh  pafTànt  avec  Quintilien,  \ 

que  Us  perfonncs  qui  font  craintives  peuvent  eibe  ' 

efirdyées  ,  &  que  l'tffi-oy  peut  fiire  dire  quelque  ' 
chofe  contre  la  coiï^cience  :  Que  les  perfonnes  qui 

n  ont  pas  trop  de  fens  peuvent  prendre  vne  chofe 
pour  vne  autre ,  &  que  cette  béveuë  peut  faire  dii^ 
quelque  chofe  contre  la  vérité  :  Que  les  perfonncs 
qui  font  fujettcs  à  4a  colère  peuvent  eftre  enflam-      ! 
mecs  par  quelque  faux  rapport ,  &  que  cette  ardeur 

F"^  [^^fre  quelque  chofe  contre  l'innocence; 
Que  lés  p^fonnes  enfin  qui  iont  ambitieufeî. ,  peu:, 
vent  eftre  bcitées  par  quelques  promeffcs  honora-      . 
Dlf  s ,  &  qu^  cette  excitation  peut  faire  dire  quelque 
chofe  contre  le  fait;  '  ''^■ 

Si  nous  fefufons  de  nous  rapporter  au  ferment 
iie  noftre  partie  adverfe,  nous  .pouvons  dire  quç 
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ccluy  qùî  cft  difpofé 

propre  caufe ,  qu'en  i 

notable  imprudence 

tre  le  payement  de  < 

CTetion  iu  refufant  3 

recourir  aux  paroles 

fifantes  j  Qae  nous  1 

mcft  du  f  ribunafi  < 

dence  de  nos  luges , 

dezdelamauvaifecc 

Si  nous  offrons  de 
noftrc  partie  adverf 

vne  îiâuon  digne  d'i 

gcr  des  autres  par  i 

drions  pas  nous  pa 

aufli  que   celuy  o 

tenté  aéHon  ne  vo 

jure.  Quclaconfd 

vn  juge  inçorrupti 

nous  attendons  la  d 

Si  la  partie  adv 

dire  qu'il  n'eft  pas 

que  les  apparence 

'    gcque  fi  elle  eftoi 

jufte  demande ,  e 

yn  faux  ferment. 

Et  fi  nous  den 

pouvons  dire  ,  < 

chofè  qu'on  déb 

d'honneur  ;  8c  q\ 

tre  confcicnce,  < 

vere  tribunal  du 

Cette  divifion 

.'    les  aftions  civile 

chofe  des  fermci 

V  ,  nelles. 
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oluy  qui  eft  dirpofé  à  jurer  veut  eftrc  l?ge.«^ 
Sw  «ufe,  qu^nmatiew  de  preft  ce  feroit  vnc. 
Swelmprudencc  à  vn  créancier  que  deremet- 
ttetp^yZent  de  ce  qu'on  luy  devro.t  a  la  drf- 

"courir  aux  paroles  lorsque  les  P'-^y'^J"; 
fifantes  •  Oue  nous  remettons  nos  intereJts  a  lex» . 
Sdu  fïbunan  Que  nous  connoiflbns  la  pro- 
Tence  de  nosluges,8c  que  nous  animes  perfu*, 
dS  de  la  mauvaife  confcience  de  noftre  deb|t««^ 

Si  nous  offrons  de  nous  rapporter  au  ferment  dfi 
noftre  partie  adverfe,  nous  pouvons  dire  que  cdt 
vne  Jon  digne  d'vn  homme  de  bien .  que  déju- 
ger des  autres  par  foy-meftne  5  Que  nous  ne  v^u- 
Sons  pas  nou^  parjurer  8c  que  nous  croyoo., 
auffi  que  celuy  contre  lequcî  nous  avom  m- 
tenté  aftion  ne  voudroit  pas  ^l^"^^^^^^ 
jure.  Que  la  confcience  d'vn  honnefte  homme  ^. 
In  jugeTncorruptible.  &  quec-eft  decejugc  que 

nous  «tendons  la  décifion  du  différend. 

Si  la  partie  adverfe  ne  veut  pas  jurer ,  elle  peut 

dire  qu'il  n'eft  pas  neccflaire  de  lever  la  main  or» 

qî^  les  apparences  font  comme  convainquantes  j 

.  loue  fi  elle  eftoit  aflèz  hardie  pour  faire  vne  m. 

JSrdemande.  elle  feroit  affex  impie  pour  Êurc 

vn  faux  ferment.  .  r,.-,-n»   nmii 

Et  fi  nous  demandons  à  prefter  fc™»»»^' ?f  "* 
pouvons  dire  .  que  nous  fornmes  affure*  de  la  , 

Lfe  qu'on  débat  ,  que  "«î"  f"f°"^ J'^^'^X 
d'honneur  ;  &  que  fi  nous  «"«"^  "^  J  J.f  J^jT , 
tre  confcience  .ce  ne  feroit  pas  devant  le  plus  le-, 

vere  tribunal  du  monde.  -    ■    \    ■ 

cette  divifion  qui  eft  d'Ariftote  ne  regarde  q« 

.•    les  aftions  civiles:  il  ^^ ^ P"?»"/'^  ^F*' Jl"!^ 
chofe  des  fermons  qui- regardent  les  aOions  cruni. . 

J    nelles. 
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D  E  s  s  E  RM  E  NS. 
Ou  les  rcrmcns  pcuvcht  nous  fcrvir ,  ou  ils  peu*- 
vçnt  nous  faire  tort  :  S'ils  peuvent  nous  fervir ,  il 
faut  reprcfentcr  que  les  chofes  les  pi  us  cachées  dc- 
viçnncnt  manifeftes  :  Que  le  parjure  oÉFenfe  les 
ioix  divines  &  humaines  ,  jk  que  pour  peu  <ju'oq 
ait  de  la  pudeur,  on  ne  peut  parler  contre  façon- 
fcirats;  r^ue  les  perfonncs  qui  s'offrent  à  lever  la 
niain  ,  fonk  4e  naiflànce. ,  de  réputation  &  de 
moyem  j -Que  leurs  aélions  font  exemplaires,  que 
leur  vie  eft  pure,  &  qu'on  ne  peut  douter  de  leur 
probité,  qu on  ne  douté  de»  chofes  les  plus  évi* 
dente.. 

;  Et  s'ils  peuvent  nous  faire  tort ,  il  jfaut  dire  que 
tous  les  hypocrites  ne  font  pas  découverts  i  Que 
tel  eft  fcrupuleux  en  des  chofès  de  néant ,  qui  eft 
impie  en  des  chofes  de  confequcnce  j  C^e  l'ava- 
rice eft  tentative,  &  que c'eit  juger  hazatdcufe. 
ment  que  de  juger  &r  la  foy  d'autruy. 

Il  ne  faut  pas  fc  contenter  de  parler  en  pafîlat 
des  paffions  ,8c  des  habitudes  qui  peuvent  nuire  à 
noftre  caufe ,  il  faut  s'étendre  fur  leurs  effets  &  fur 
leurs  fuites  :  Et  fi  les  gens  qu'on  nous  oppofc  font 
de  naauvaife  vie ,  &  qu'il  y  ait  des  cônvidions  con- 
tre eux  ,  il  faut  exaggerer  ce  qu'ils  ont  fait  l  &  ce 
qu'ils  peuvent  faire  5  il  faut  reprefcnter  que  Ics^ 
vicieux  font  recufables  ,•  que  les  méchans  fontef- 
frontez  j  &  que  comme  ils  n'ont  ny  honte  ny 
Dieu,  ils  ne  font  point  fcrupule  de  noircir  l'inno. 
cence  &  d'appuyer  la  cdpmniç. 

Il  faut  remarquer  que  les  exempk s  fervent  qu:!-' 
qucfois  de  témoignages,  &  qu'vn  illuftre  moder- 
ne recourt  à  ces  fortes  de  preuves ,  lors  que  dans  le 
traité  qu'il  fait  de  la  Providence  divine  i  il  rappor- 
te que  Dieu  fefcrvit  de  l'ambition  de  Cyrus  pou^ 
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jpûnir  le$  Aflyriebs^  8c  délivrer  ies  IfrâeUtes  ;  Qu'il 
employa  le  bras  de  Titc  pour  punir  lerufàlem ,  6c 
Ranger  la  mort  de  I  c  s  v  s-C  h  r  i  s  t  >  8c  ^u*il  ib 
fcrvit  de  la  férocité  d*Acila,  pour  punir  les  Chiô- 
tiens  dltalie ,  &  hum!!ier  l'orgueil  de  la  nation. 
^         D  £  5     TORTyR  ES.     - 
Si  on  voit  qu'on  puiflê  tirer  qudque  avantage 
delà  Q«e{Uoii»  il  ne  faut  pas  feulement  alléguer, 
quec'eflvn  moyen  dont  on  s'efl  fouvent  heureu* 
ftment  fervy  pour  découvrir  la  vérité»  il  faut  ad- 
jouter  à  cette  pofition  les  témoignages  de  l'Hifloî- 
re,  8ç  fi  on  juge  qu'elle  puilTe  produire  quelque 
mauvais  eDèt,  il  faut  reprefeiriter  que  ii  les  coura- 
geux^ 8c  les  robufles  envifàgent  hardiment  le  boUr^ 
rçau ,  8c  ibuflrent  confhmment  le  mal  Ties  foibief 
8c  les  timides  perdent  facilement  l'eiprit  à  YcG^ 
de  la  ge(he  yfii  fbufTrent  laichement  là  douleur  ytc 
que  il  la  vigueur  des  prenûers  les  diipofè  à  crain- 
dre plus  la  mort  que  la  torture,  la  molleflè  des 
autres  les  difpoic  à  craindre  plus  laqùeftion  que  la 
mort  ^y Que  les  vns  nient  la  vérité  par  la  crainte  du 
dernier  fuppllcej  8c  que  les  autres  publient  le  mén- 
fbnge  par  Thorreur  àts  maux  qui  les  attaquent. 

DES  PREVVES  ARTIFICIELLES. 

L'Argument  cft  vn  difcours  dans  lequel  on  in- 
fère vne  choie  dVne  autre. 
Lçs^ermes  font  les  propofitions ,  8c  les  propo- 
fitions  font  les  argumens. 

Les  propolitions  ibnt  iîmples,  ou  compofées  , 
générales  ou  particulières  ,  afficmatives  oU  nega-* 
tives. 

Si  la  propofition  efl  générale,  cUç  cft  appellijç 
Tklç. 
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«4  L  A    Rue  t  oui  q^v  é 

Si  elle  eft  particulière  «  elle  eft  appellee  Mjrpou 
thefe. 

Si  l'on  avance  vne  propofîtion  par  manière  de 
doute  i  lachofè  propoféeeft  appcUée  Queftion  ou 
Problef^pe. 

On  confidere  en  vn  argument ,  le  moyen ,  U 
aiatiere  &  le  mode. 

Si  on  cônfiderc  l'argument  au  refpeâ:  du  moyen, 
la  fituation  du  terme,  d'où  dépend  (à  conièqueuw 
ce  »  le  réduit  fous  telle  ou  telle  figure. 

Si  le  moyen  eft  fujet  dans  la  première  propo* 
fition ,  te  attribut  dans  la  féconde ,  il  eft  de  la  pre* 
sniere; 

S'il  eft  attribut  dans  la  majeure  6c  4iins  la  mi* 
heures  il  eft  de  la  féconde. 

Et  s'il  eft  fujet  dans  les  deux  propofitionsy  il  eft 
(de  la  dernière, 

Si  onconfîderç  l'argument  au  refpcâb  de  la  ma- 
tiere,  il  eft  demonftratif ,  probable  ou  fbphiftiquc. 

Et  fi  outre  les  envifagemens  dont  je  viens  de 
parler  on  le  conlidcre  au  refpcdl  du  mode,  c'cft 
adiré  au  regard  de  fon  étendue  6c  de  fbn  raccour- 
ciflèment,  de  fon  affirmation,  6c  de  fà  négation: 
ou  il  eft  des  dix-neuf  manières  d'argumenter,  qui 
fe  réfèrent  aux  trois  figures;  ou  il  eft  lndu6tion\, 
Exemple ,'  Enthymeme ,  Sorite ,  Dilemme ,  ou  Dév 
nombrement.  ^ 

D  F  SYLLOG  !  S  ME. 

Le  Syllogifme  eft  vn  argument  de  qui  la  con- 
iclufion  dépend  de  deux  propofitions  mifcs  par 
ordre. 

'    Exemple  du  Sylligifine  demonfiraùf. 
Toutes  les  vertus  Morales  font  conformes  à  U 
droite  raifon. 

La  tempérance  eft  vue  vertu  Morale. 
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Donc  elleeft  conforme  à  la  droite  raUbat 

Autre  exewfk. 
Tout  arbre  cft,  vivant. 
Tout  chdnecft  arbre.        ' 
Donc  tout  cheiheeft  vivant. 

EkeffJfk  du  SyHogifme  frobaiU. 
Ceux  qui  ne  font  pas  d'eftat  des  pauvres  Icroût 
IHcprifbi  de  c€luy  qui  en  eft  le  chef; 
Noftrc  voifin  n'en  fait  point  d'eflat. 
11  fera  donc  méprife  de  celuy  qui  en  eftlechef. 

<L/ffitre  exeff^U, 
L'opimaftreté  a  fait  périr  les  plus  graiides  villes* 
lerufàlem  eft  opiniaflre. 
Icrufàlem  périra. 

Exemple  du  SjUogtJme  S9fh$ftique, 
Tout  ce  qui  combat  la  raifbn  doit  éftre  rejette. 
La  foy  combat  là  raifon. 
Donc  lafoy  doit  cftrc  itjcttée. 

Autre  exetHfk^ 
Ce  qui  excite  la  guerre  eft  mauvais. 
La  Religion  excite  la  guerre.. 
Donc  la  Religion  eft  mauvaiiè. 

DES     AVTRES    ESPECES 

d'Argument. 

DE     VINDVCTION. 

LlnduÛion  eft  vn  argument  ,  dans  lequel  on 
tire  vne  conclufion  vniverfelle  du  dénombre- 
ment de  plufieurs  choies  fèmblables. 

Exemple. 
Le  Feu  eft  corps ,  l'Eau  eft  corps ,  TAir  eft  corps , 
la  Terre  eft  coips. 

Donc  tout  Elément  eft  corps. 

Autre  exemple. 
Les  Oifeaùx,  lesPoiflbns,  les  Beftes  terreftresâ 
ik  les  Amphibies  ont  rattouchement. 
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Donc  ^t  animal  a  Pattoachement. 
Xet  Athéniens  imteftéflorifliuu  lors  qu'ils  ont 
luiVy  les  lois  de  Solon;  les  Lacedemoniens  ont 
ctté  renommez  lors  qu'ils  ont  obiènré  les  loix  de 
Ltcui^e  :  les  Thebains  ont  eûé  confiderables  lors 
<fju'ils  ont  âevé  les  iages. 

Donc  tous  les  Eftats  feront  heureux  où  toPhi* 
loibplies  commanderont  \ 

V  B     VkXEM?  LE.  Y 

^exemple  eft  vn  Argument^  dans  lequel  on 
tirevneconclufion  finguliere  ou  vniveifelleyd'vne 
eu  de  plufieurs  propbfitions. 

ExtmfU  di  VExifnfU. 
Scylla  qui  eftoit  fort  redoutable  9  envahit  la  Re^ 
îpublique.  ^^ 

Il  eft  donc  si  craindre  que  Ce£ir  qui  di  fort  puii^ 
fint  ne  s*en  empare. 

jiutri'^enipk. 
Les  Romains  ont  tout  perdu  pouf  avoir  voulu 
tout  Wùrpor. 

Donc  les  Efpagnols ,  qui  ont  le  mefine  ddTeino 
doivent  aaindre  le  mefme  revers. 

t^iUre  ixemfU, 
La  Magdelene ,  le  boa  Larron ,  /àint  Pierre ,  8c 
tous  les  autres  vrais  Penitois»  ontrcceu  le  pardon 
de  leurs  fautes. 

Donc  le  repentir  de  mes  péchez  pourra  cftre  Tob- 
jet  de  la  mifcricorde  de  Dieu. 

Autre  exemfle. 
Darius  ne  voulut  point  attaquer  la  Grèce  qu'il 
ni'euft  affujetty  l'Egypte,  &  il  n'en  fut  pas  plûtofl  le 
maidre  qu'il  tourna  fcs  armes  contre  vous.  Xerxes 
pratiqua  la  mefme  retenue,  &  à  peine  eutril rem- 
porté la  meime  viétoire  qu'il  fit  la  mefme  entrcpri- 
fe:  II  cil  donc  à  croire  que  fes  fucccffeurs  imi^e- 
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font  la  mefine  prudence  »  8c  que  i^ils  ont  le  mefine 
bonheur  >  ils  formeront  le  mdfme  defllêiii, 
j  xAutfê  exmifle, 

!  Monfieur  le  Prince  a  eftéloué  de  ce  qu'il  a  fait 
itudier  Monfieur  le  Duc  d'Enguyen. . 

Donc  tout  grand  Seigneur  fera  lotie  »  dç  ce  qu'il 
ièraétudicr  iès  enfàns. 

Céâ  fortes  de  condufions  font  ibibles  »  fi  le  fii)et 
%  a  laiiange  n'eft  ?n  bien  tres-decent  /8c  tres:^ 
confiderable. 

hc$  exemples  ibnt  véritables,  ou  inventesc 

Les  exemples  inventez  font  paraboliques  ou  fii*j 
btaleux. 
I  Les  paraboliques  font  tirez  des  aâi^ns  que  U 
ràifon  attribue  aux  hommes. 

£t  \c%  fabuleux  font'' tirez  des  aâûons  que  la  fi* 
âion  attribuëaux  bcftes. 

La  (àinte  Ecriture  eft  pleine  des  premiers  : 

Et  lc%  écrits  d'Efope  font  remplis  des  autres.' 
Exemfle  de  PeKemfU  ftt^jtholtque. 

Tirer  les  Magiilrats  au  fort ,  c'eft  comme  fi  dans 
la  liberté  de  choifir  àcs  Athlètes ,  on  s*e3fpofoit  à 
prendre  les  premiers  venus  :  ne  fouffrcz  donc  point» 
Meffieurs,  que  le  hazard  Me  ce  que  la  prudence 
doU  faire.  r 

jiutre  eoiemfk*  I 

Retrancher  les  artiiàns  d'ynç  ville ,  c'eft  comme 
ii  pour  la  commodité  de  Thomme  on  vouloit  re- 
trancher (es  bras  :  ne  permettez  donc  point ,  Me£> 
fieurs,  qu^on  remplifiè  nos  armées  du  vuidedenos 
boutiques. 

Exemple  de? exemple  fabuleux.  > 

A  peine  vn  Renard ,  dit  Efope ,  eut-il  traverfé 
Vne  rivière  qu4I  tomba  dans  vn  tbfle  où  les  Mou^* 
çhes  Tattaquerent ,  vn  Heriflôn  qui  fe  trouva  fur  cea 
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i8  La  R  h  1  ^  o  R  i;<^\E 
entrefaites  s'offrit  vainement  de  le  délîvirer  dece» 
^petits  volatils,  ficcomme  leHerifibn  fut  fWpris du 
refus  qu'il  fit  de  cette  faveur,  il  le  pria  dcflorsdc 
luy  en  dire  la  raifon  :  Léi  Mouches  qui  me  coii. 
vrent,  répondit  le  Renard,  ne  m'incommodent 
prelque  plus ,  elles  font  foules ,  &  fi  tu  les  chifôis , 
il  en  viendroit  d'autres  qui  eftant  af&mées,  achc^ 
veroient  de  rirer  le  (àng  qui  me  refte.  Ge  que  dit  le 
fliçnard  à  rHeriflbn ,  ajoute  Efope,  fe  peut  dire 
aujourd'huy  à  MeiTieurs  de  Samos  :  ils  veulent  faire 
périr  vuMa^idrat  qui  efl  ^ichedefès  çoncuiTioas^ 
&  ils  ne  conliderent  pas  qu'en  Tcftatoù  eft  ià  fortu- 
ne ,^eft  preiqiie  aflbuvy  de  bienis ,  &  que  fi  fà  char- 
ge <(^içnt  vacante,  elle  fera  remplie  de  quelque 
utre  qui  eihnt  altéré  du  fang  du  peuple  achèvera 

Tùïnervoilrc  Ifle. 

j^uire  exemple. 
n  Epervicr  pourfuivoit  vn  Roflîgnol ,  &  îl  arrî- 
▼à  qWen  volatit  dansvn  village  il  tomba  eu  la  puiA 
fencecvn  Païlàn  :' l'Epervier  qui  croyoit  que  la 
douceuVpourroit  quelque  chofè  fur  ce  villageois ,  le 
pria  de  b^nne  graiîc  de  le  laiflèr  aller  y  mais  ce  fut  en 
vain ,  &  iV éprouva  vn  fort  tout  contraire  à  celuy 
qu'il  s'eftoitVomis  :  Cela  vous  apprei:  d  ,  Meflieurs, 
que  les  belles;  paroleà  n'effacent  pas  les  mauvaifcs 
aâions,  &  q^on  ne  fi, défend  pas  de  nuire  à  ceux 
qui  s'efforcent  d«;  nuire  aux  autres. 

Les  fables ,  di\Ari{^ote ,  font  plus  faciles  à  trou- 
ver que  les  Exemples  j  mais  ils  ont  moins  de  force: 
Quand  on  abonde  c;n  raifons  peu  d'exemples  fuffi- 
it^nt ,  8c  quand  la  choie  dont  il  s'agit,  eft  pluilofl  fon- 
dée fur  la  coufhimc  que  fur  la  raifon ,  peu  d'exem- 
ples ne  fuffifent  pas.      \  \       , 

Q^nd  ies  exemples  précèdent  la  raifon  ils  pafïènt 
pourVe^ndu6Uon ,  6c  quand  ils  la  luivent ,  ils  ^- 
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délîvW  iect9 
n  fut  fWpris  dtf 
pria  dcilarsde 
es  qui  me  coii* 
l'incommodeint 
ituleschafïois, 
i&mèes,  acB 
î.  Gc  que  dit  le 
»  iè  peut  dire 
Us  veulent  faire 
es  çoncuflîons» 
où  eft  ià  fortu- 
ne que  fi  fà  char- 
lie  de  quelque 
cuplë  achèvera 


gnol^&llarrî- 
mbaeula  puif. 
croyoit  que  la 
:e villageois,  le 
y  mais  ce  fut  en 
ntraire  à  ccluj 
;rd,Meffieurs, 
5  les  mauvaifès 
le  nuire  à  ceux 

is  faciles  à  trou- 
noins  de  force: 
'exemples  fuffi* 
eftpluidoflfon- 
1,  peud'excm- 

aifon  ils  pailènt 
uivcnt,  ilspaf* 
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fciit  pour  io  témoignages;  mais  comme  ter  excm- 
pics  font  à  proprement  parler  des  confirmations, 
>cft  rcnvcrfer  l'ordre  des  chofcs  que  4c  les  faire 

primer.  -  j       / 

*^  D  £    VE  NTHTME  M/E, 

L'Enthymeme  eft  vn  argument  dans  Uqucl  oô 
foufentcnd  viic  propofition. 

Exiwpli'é'^ 

La  fcîcncc  pcrfeélionne&n  fujet 

Donc  elle  eft  defirable. 
'    On  foufcntcnd  en  cet  argument ,  la  propofitîoa 

fuivaûte/  *        ^ 

Tout  ce  qui  perfeôionne  fon  fujet  eft  defirable. 

Autre  exemple,  " 

Ce  ^iùi  énerve  les  hommes  eft  dangereux. 
Donc  les  voluptezfontdangercufes.  ^ 

Autre  exenfle, 
Tout  rifibl^eft  homme. 
JDonc  Pierre  eft  homme. 

D  V    S  O  R  1  T  E. 
Le  Sorite  eft  vn  argument  dans  lequel  le  (ujet  dé 
la  première  propoficion  coûvienf  avec  Tattribut  dç 

la  dernière. 

Exemple.^ 
Toute  prudence  eft  vertu,  Toute  vertu  eft  qualité. 
Toute  qualité  eft  accident.  Tout  accident  eft  dans 
vn  fujet ,  Donc  toute  prudence  eft  dans  quelque 

fujct 

Autre  exemple. 
Le  péché  mortel  nous  éloigne  du  ciel,  ce  qui 
nous  éloigne  du  ciel  nous  afTujcttit  à  la  chair ,  au  dia- 
ble ,  8c  au  monde  :  ce  qui  nous  afTujcttit  à  la  chair, 
au  diable ,  &  au  monde,  no^s  rend  malheureux  j  ce. 
qui  nous  rend  malheureux  doit  eftre  en  honcur  ; 
Donc  le  péché  mortel  doit  cftre  en  horreur^ 


/■  y 


M 


J 


^^m^mm^^^r... 


t  ' 


iM>«ManiiiMM<M 
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jiutre  exemple. 
i*out  homme  eft  animal. 
Tout  animal  eft  mixte.         ' 

Tout  mixte  eft  compoféd'élcmenscontrali'es^ 
Tout  compoÊ  d'élemcns  contraires  cft  corrup-' 

Donc  tout  homme  eft  corruptible, 

Ù  F    DILEMME,  '       < 

Le  Dilemme  eft  vn  argument  qui  preflc  teïïeï 
ment  Tadvcrfaire,  qpe  quelque  ^propofition  qu'il 
prenne  des  deux  qu*on  luy  donne  à  choifir,  il  fc 
trouve  forç  embarafle. 

Exemple, 

Si  vous  fuivez  lé  parti  dVn  tel  /ou  vous  fere«  vaîa- 
quciir ,  ou  vous  ferez  vaincu  :ô  vous  eftes  vainqueur» 
vous  donnerez  la  loy  àceluy  de  qui  vousJa  devez 
recevoir,  &  fi  vous  eftes  vaincu  vousibrez  indigne 
de  la  clémence  dii  Prince  ^  Donc  il  faut  que  vous 
changiez  de  dcflêin/    . 

Autre  exemple. 

Dans  Texamen  qu'on  fera'  du  délaifTement  que 
'  vous  promettez ,  ou  voftre  Père  aura  tort ,  ou  il  aura 
raifon  i  s'il  a  tort  vous  paflèrez  pour  vindicatifs  & 
s'il  a  raifon  vous  palïcrez  pour  infenfé  :  8c  ,^nfi  je 
foûticns  que  vous  ne  devez  point  abandonner  voftre 
Père. 

Autre  exemple, 

Lucrèce  eftoit  honnefte  ou  elle  eftoit  impudique^ 
fi  elle  eftoit  honnefte  elle  ne  meritoit  pas  d'elb-e 
loiiee,  elle  tua  vnc  fc.ume  chaftej  Et  û  clleeftoit 
impudiqur,  elle  ne  meritoit  pas  encore  d'eftre  louée, 
on  ne  la  louoit  que  parce  qu'on  croyoit  qu'elle  fiift 
honnefte  :  Donc  Lucrèce  ne  meritoit  pas  d'cftrc 
louée.      * 
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'élcmcns  contraires^ 
contraires  cft  corrup-" 

Liptiblc, 

M  Af  ^.  "  ^ 

aent  qui  preflc  teHc- 
[ue  propofîtion  qu'il 
onne  à  choijQr,  Û  fè 


\  (ou  vous  Êre«  vaîa* 
vous  eftes  vainqueur» 
de  qui  vous  J a  devez 
:u  vousltrez  indigne 
^nc  il  faut  que  vous 

du  âélaîflèment  que 
aura  tort,  ou  il  aura 
:  pour  vindicatif  i  & 
infenfé:  8c  îjdnfi  je 
t  abandonner  voflre 

le  cftoit  impudique* 
mcritoit  pas  d'elîre 
iftc  5  Et  Û  clleeftoit 
encore  d'eftrclouec, 
croyoit  qu'elle  fiift 
neritoit  pas  d'cftrc 
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Dr  VENOMBREMEl^T. 
Le  Dénombrement  cft  vn  Argument ,  dont  H 
conclufion  eft  tantoft  affirmatiye,&  tantoft  negauve. 

Exemple  ■  [  ,  ^_ 

Les  biens  d'vn  homme  viennent  de  fucceOioii, 
d*achapt ,  d'échange ,  de  donation ,  de  recompenfer 
de  hazard  ou  de  larcin  ;  Les  biens  que  vous^vez^M 
viennent,  ny  de  fucceflion,  ny  d'achapGny  de- 
change /gcc  donc  ils  viennent  de  l*rcm. 

■""'■'_  ^  jiuirt  ixemfle. 

r  LdWiypotheques  ne  s'acquièrent  que  par  quatre 
moyens  ;^  celledontils'agit,  n'eft  fondée  ny  fur 
b  convention,  ny  fur  l'autorité,  ny  fur  laloy,donc^ 

•  elle  eft  fondée  fur  le  teftament. 

jititre  eximfle. 
*    Toute  belle  taille  eft  grande  ou  médiocre ,  la 
voftre  n'eft  ny  Ywcnj  Tautie:  donc  elle  ^eftpai^ 

De  tous  les  argumens ,  il  n'y  en  a  point  „à  mon 
avis ,  dont  on  doive  moins  vfer  que  du  Syllogilmc  j. 
Ce  n'eft  pis  que  les  plus  grands  Orateursnc  mettent 
quelquefois  en  forme  quelquefois  deleurs_raifon.. 

Semens .  8c  que  cette  façon  de  d«fc°""'.f,/°f  "Jl 
te  8c  vigourcufe  j  mais  comme  ils  fe  fervent  ordi-| 
ntùrement  des  Enthymemes  ,  des  Exemples ,  de« 
Dilemmes .  8c  des  Gradations  >  Que  ces  argumen. 
'  ont  des  grâces  dont  le,  autres  &"* ^«««««jr^îl^'^ 
que  les  Sy  llogiftnes  évjdens  fentent  l'air  de  1  Efcolc , 
Il  me  femble  qu'il  y  a  autant  deiouceiir  apranquer 

les  Uu^en*  ô«t°"« .  qu'il  X  »  de  ™<»««^  ?  I**": 
fluer  les  argumens  icholaftiques,8c  que  celuy  qui 
Rattache  moins  k  ce  qu'on  tait  prefque  toujours , 
qu'à  ce  qu'on  ne  fait  prefque  jamais ,  fait  vne  «Ipçce 
de  loy  d'vBe  cfpccedc  É»ute. 
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BES     SENTE  N  CES. 

IE  confondrois  icy  rordre  des  chofes ,  fî  ks  Sen- 
tences eftoient  toujours*  Sentences  j  tnais.  parce 
qu^elles  changent  fouvent  de  nature ,  &  que  dans 
cette  heureulè  metamorphofe  elles  paffent  pour 
des  argumens ,  l'oi^  en  peut  parler  où  Ton  parle  do 
rargumentation  , 

La  Sentence  félon  tous  les  Pbilofophes,efl:  vné 
courte  expreffiou  Hi-<  chofes  qu'oh  doit  fiiïr  ou 
pourfuivre,  aimer  ou  haïr,  rcjettcr  ou  admctttc, 
efperer  ou  craindre. 

On  divife  les  Sentences  en  Verbales  &  en  hStU 
ves  i  en  Gompc^Êci  &  en  Figuratives.  ,       ^ 

Ariflotc  fait  ync  Sentence  Verbale ,  lors  qu*il  dit 
que  la  forme  doûne  Teftre  à  la  chofc. 

^^LesAreopagitcs firent  vnefentence  Aftive,  lors 

qu'après  avoir  entendu  la  défenfc  d'Epaminondas , 

ils  témoignèrent  parla  promtitudede  leurfortie, 

,qu*ilfaloit  moiqs confiderer  les  formalitez  qucles 

icrvices.  *  ^        - 

Diogene  fit  vne  Sentence  compofcc ,  lors  qu'in-i 
continent  après  qu'il  eut  enyifagé  vn  jeune  homme 
dont  les  regards  eftoient  lafcifi;  &  eftudiez ,  il  frap- 
pa Ton  Précepteur ,  &  luy  demanda  pourquoy  il  en- 
fejgnoit  cts  fortes  d'avions. 

Les  Peintres  firent  vneSentencè^'gurative,  lors 
que  fous  la  forme  dVn  Bandeau  ils  rèprefentc- 
i^ènt  lyeugle^icnt  dé  TAmour. 
,  Xi  y  a  des  Sentences  qui  demandent  la  reddition 
oc  caufe,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  la  demandent 
pas.  Et  entre  celles^i  demandent  la  reddition  dc^ 
caufe,  il  y  en  a  de  Paradoxiquej,  c-eft  à"  dire  qui 
côrabatteiitlaplufpartdesfçntimcnsreccus. 
^xetnple  des  Sentences  Pâradoiciquef. 

La  laidcur-eil  plus  vtiie  que  ia  beauté. 
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Auh 

La  prifon  eft  plus  a^ 

Les  autres  Sentences  ( 

de  caufe  ne  combatter 

mais  elles  font  en  quc^ 

ligcnces- populaires:  1 

vantes. 

Vn  cniiçnijr  ^^^^'^^ 
La  Science  eft  plps 
Il  ne  faut  vivre  ny 

^melme. 
.  Ccluy  qui  élevé  bi 

deux  fois.        ^ 
Ceux  qui  fc  fient  ei 

envie  à  la  vertu  des  aut 
On  juge  mieux  d% 

vées  que  par  fes  a^i< 
Qui  fait  faire,  fai 

fiilte.      - 

Les  vices  de  la  p< 
la  yerfbnne  des  heri 

Il  vaut  mieux/ouf 

par  le  mal.      "^ 
La  bonnefoy  de  1 

quité  du  défunt. 

Vne  armée  doit  ei 

La  cruauté  laiiTt 
oftc. 

11  eft  plus  expcdi 
de  confeiller. 

Les  peuples  d< 
maiftres. 

La  fortune  ,  dit 
grand  Capitaine  ,  i 
coup  de  mal/ 
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^«rre  exemple. 
La  prifoheft  plus  avantagcufe  que  la  liberté.       ' 
Les  autres  Senunces  qui  demandent  la  redditio» 
de  caufe  ne  combattent  pas  les  fentimens  receus,  ^, 
mais  elles  font  en  quc^ue  façon  au  deffus  des  intel- 
ligences-populaires:  Telles  lont  les  Sentences  fut: 

vantes.  *  •/,  r  r   xi. 

Vn  cniiçniy  i cconciUe ,  cft  vn  amy  luipcct. 

La  Science  eft  plps  noble  qiie  la  Vertu.      '        ^ 

11  ne  faut  vivre  ny  motirir  ppur  ramôur  de  foy- 

mefine.  _        ,  ,  ' 

'     Ccluy  qui  élève  bien  fés  enfans,  les  engendre  . 

deux  fois.        *^  V  '  •  ■    ^_^. 

Ceux  qui  fc  fient  en  leur  vertu  ,iie  portent  point 

envie  à  la  vertu  des  autres.  ^     ri::  - 

On  juge  mieux  dVn  homme  par  fes  avions  pn- 

vées  que  par  fes  avions  publiques.  j  , 

Qui  fîut  taire ,  fait  luymefme,  dit  le  lu^ifcon- 

"  Les  vices  de  la  poffeflion.  dit  la  Loy .  fuivent 

la  yerfonne  des  héritiers.  _^  .  ,  __, 

Il  vaut  mieux/ouffrir  que  de  fe  garenttf  du  mal 

par  le  mal.  •  .  «:  -  :  ^ 

La  bonne  foy  de  l'héritier  ne  purge  pomt  Imi-, 

*'"vne"ari^rdoîtcftrc  eftiinéê  félon  fon  Qeneral. 
U  cruauté  laiffe  plus  d'ennemis  queUc  n  en 

li  eft  plus  expédient  à  vnferviteur  d'obéir  que 

de  confeiller.  _       ,         •    .,^^„^ 

Les  peuples  domtez   haïflènt  les  nouveaux 

maiftres.  -  '     r  *^  x\r*i 

La  fortune  ,  dit  Tite-live ,  ne  peut  fore  a  vn 
.    grand  Capitaine  ,  ny  beaucoup  de  bwû  ny  beau 
coup  de  mal.- 


■  ■,«j 


'/ 


■^ 


f 


Ï4f        La    R  hX^  o  *  t  Qj^  « 

Celuy  qui  délibère  de  prendre  les  armes  contw 
ion  Prince  ,  s'eft  déjarevokix 
^  Le  Prince  qui  ne  punit  pas  les  médians,  eft  coupa: 
ble  de  leur  méchanceté. 

j^  La  crainte  dVn  commun  périt ,  eft  vn  commun 

aiguillon. 

Aux  grande!  armées ,  le  moindre  noîhbreeft 
nombre  conibattant. 

Les  premiers  furrM^cn  toute*  cho&s  font  dc 
grande  importance.     ^ 

Les  droits  de  noftre  Couronne  font  auffi  imprct 
criptibles  qu'inaliénables. 

Il  iàut  connoiftre  le  naturel  avant  que  dc  connot 
trclecontrcnaturci 

L'on  connoift  le  vray  avant  que  de  connoiftre  k 
VTty-fembJable.  ^ 

L'on  ne  doit  point  faire  dc  difficulté  de  couper 
Vh  doigt  pour  iauver  vne  main. 

Vn  General  d'Armée  doit  noourir  en  Capitaine; 
&  vn  fbldat  en  (bldat. 

En  tout  art  il  faut  pofervncchofc  connue  pour 
fervir  de  règle  à  celles  qu'on  veut  cohnoiftre,  vn 
ArchiteOe  a  ibn  équcrrc  ôc  vn  Marchand  a  la  mc- 

"  ■ 'iufc..  .■.  -\  ,:        -  ' 

La  liifticc  d'enhaut  ade»piedsde plomb,  8tdcf 
Hrasdcfcr.  ^  ^  V 

^    II  fiiut  pourvoir  à  laicureté  avant  que  de  penlcr 
-     a  la  vengeance. 

Les  méchans  font  de  facile  accord.  i 

Les  mauvais  exemples  durent  plus  que  ceux  qui 

les  donnent.  " 

Il  faut  qu'vn  grand  Capitaine  ^  dit  Ser.torius,rc. 
garde  plus  derrière  que  devant.      '-  . 

Il  eft  doux  à  tout  homme ,  dit  Caton  le  Ccnfcur  ;      - 
d  avoir  efté  rude  à  foy-mefme. 
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Les  grands  Capitaines  ne 
taille  que  quand  les  enncm 

Cell  mal  entendre  la  gi 
Villes  ,  tandis  que  les  em 

pagne. 

Vn  Eftat  eft  mieux  gouv< 

par  les  armes, 

La  prudence  la  plus  fei 

celle  qui  eft  tirée  de  l'exp 
Xjr  y  a  feureté  de  falùt ,  d 
danc^  de  confeil. 

Les  Ellats ,  dit  Salufte  s 

que  par  la  crainte,  ne  fiib 
Lcirefnes  dc  ladotaiiu 

ourcflerrées ,  félon  le  nat 
Il  faut  convenir  du  fait 

droit. 

Le  Conquérant  qui  s'ai 
U  eft  permis  à  vn  Crii 

innocent. 

Il  eft  dangereux  de  faii 
vn  mefme  ennemy . 

Celuy  qpi  vend  la  libc 

fienne. 
Il  faut  plus  craindre  le 

La  prudence  d'^  Ch 

qui  doit  conferver  les  au 

LesSkntmcesquinedej, 

caufe  i  lont  celles  qui  1< 
monde  8c  telles  font  celle 

De  jeune  Médecin ,  ci 
Advocat ,  caufes  perdues 

Il  ne  faut  pasremettri 
peut  faire  le  jour  preced( 

Il  vaut  mieux  plier  que 
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Les  grands  Capitaines  ne  doivent  donner  la  ba- 
tàiHe  que  quand  les  ennemis  la  craignent. 

C'ell  mal  entendre  la  guerre ,  que  de  battre  les 
Villes  ,  tandis  que  les  ennemis  tiennent  la  cam- 

V^nEftateftmiouxgouverné  parles  bienfaits  que 

parlesarmes,  ^  .      ^ 

La  prudence  la  plus  feure  &  la  plus  tardive  dt 

celle  qui  eft  tirée  de  l'expérience.         S.  - 
^^1  y  a  fcureté  de  falùt ,  dît  le  Sage,  oùffjr  a  abon- 

dancVdc  confeil.  ^      - , /-^ 

Les  Ellats ,  dit  Salufte  à  Cefiir ,  qui  ne  fubfiftent 

que  par  la  crainte,  ne  fiibfifleût  pas  long-temps^ 
Lcirefnes  de  la  dota  i  nation  doivent  cftre  lâches  , 

ou  rcflerrées ,  félon  le  naturel  des  peuples .  ^ 

Il  faut  convenir  du  fait  avant  que  de  difputer  du 

droit.  /  l^ 

Le  Conquérant  qui  s'arrefte  recule. 
U  eft  permis  à  vn  Criminel  d-afleurcr,  qu'il  eft 

innocent.  , 

Il  eft  dangereux  de  faire  long-tcmps  la  guerre.a 

vn  mefine  ennemy .  ^       ^  ^  ^         i  , 

Celuy  qpi  vend  la  liberté  de  fa  patnc ,  perd  la 

fienne.  ,        ., 

Il  faut  plus  craindre  le  reproche  que  le  penl. 

La  prudence  d'sp  Chef  confulc  à  cbnferver  ce 
qui  doit  conferver  les  autres.  .      . 

Les  Stntmces  qui  ne  demandent  fo'mt  UriddiUon  de 

CAUje  iiont  cc\\c%  qui  ibnt  entendues  de  tout  le 
monde  Se  telles  font  ceUcs-cy.  ^ 

De  jeune  Médecin ,  cimetières  buflus  :  déjeune 
Advocat ,  caufes  perdues  -.  . 

Il  ne  faut  pasremettre  au  leniemam  ,  ce  quon 

peut  faire  le  jour  précèdent. 

U  vaut  mieux  plier  que  de  rompre. 
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x6     •     La     R  h  X  t  c  r  I  q^v  e 

Il  lie  faut  pas  vfer  de  rçmiiè  %  quand  la  retenue  eft 
plus  dangereufe  que  Taudace. 

La  pauvreté  eft  afTeuréc  devant  les  tyrans. 

Le  Chirurgien  pitoyable  rend  la  playc  mortelle. 

Les  Princes  font  plus  prompts  à  venger  les  man- 
quemens  qu  a  reconnoiftre  les  fervices. 

La  fidélité  des  pauvres  peut  eftre  facilement  ten- 
tée. ;       . 

Ceux  qui  veulent  manger  les  brebis  doivent 
chafTer  les  loups.  : 

Souvent  vne  violente  el^uUitioa  eft  eftciote  par 
vne  petite  fàignée. 

,Celuy-là  dl  miferabic  q|ui  eft  entre  rcnclumc  8c 
le  marteau. 

Le  Sacrificateur  devien^  quelquefois  laviâ:ime. 

Le  maUfaire  ne  perd  pas 

Les  fléaux  continuent 
vent. 

L*amitié  du  peuple  eft  la  (àuvcTgarde  du  Prince. 

Il  faut  céder ,  dit  Cefar ,  les  lieux  honorables  aux 
Grands  »  8c  les  lieux  neceftkires  aux  malades. 


Le  babil  du  Médecin  eft 


toujours  le  mal-faiâeur. 
quand  les  péchez  revi- 


vne  (èconde  maladie. 


On'peu^fbuhaiterdebdns Princes,  mais  on  ne 
doit  pas  chailêr  ceux  qu'on  n*eùt  pas  fouhaitez. 

La  multitude  des  gardes,  dit' Marc- Aurele,  ne 
peut  aiïeurer  vn  méciiant  Prince. 

Les  crimes  des  Princes  font  fbuvent  fuivis  du 
mal- heur  des  fujets. 

'     ennemis  les  armes. 

irs ,  Il  faut  appliquer  le 
pmceau ,  il  tant  palier  de  l'eftude  à  l'exercice. 

Il  y  a  des  Sentences  qmjhnt  non  ftnlement  cmnuét 
de  tout  le  monde  t  mais  qui  tint  de  plus  très  afitées. 

tces  tres-vjîtées.  * 

rÙ.  guère  fujettç,  aux  lar- 
mes. 
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Vn  voifin  tres-proc 
trcs-éloigné.    ^_^      ^ 
Etritàlienditconfc 

Teau  qui  eft  loin ,  n*eft 
Il  faut  régler  la  dép 
Vn  finge  eft  toùjo 
Horsder^lifc  il 

V  Qui  m*afme  aime  i 
QmpeuinèdcJnhe 

•^leSPStïB  cT^rcnin 
ces ,  8cles  E^lifes  poi 
uVlut  mieux  faire 
Les  armes. font  j6i 
Mal  vît  quinês'ar 
Il  ne  faut  eftre  ny  I 
Les  hommes ,  dit 
vns  aux  autres. 

Il  ne  faut  pas  ma 

avant  qu  elle  foit  ni< 

Il  parle  en  clerc  d 

Le  Renard  chang 

point  d'inclination. 

Il  y  a  des  SetittTtce 
fensr  maïs  qui  m  le 
Et  il  y  en  a  d'autres 
portent  leur  raifon 
ment. 

Exemple  des  Sentence 
neterenfen 

-   ■  » 

Il  faut  fonder  le 
l'eau. 

Il  faut  aimer  co 

haïr. 
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Vn  voiiîn  très- proche  vaut  mieux  quVn  frerc 

trcs-éloigné.    ^^  x      «         , 

Et  ritàlien  dit  conformément  a  ce  Proverbe,  que 
rcau  qui  eft  loin ,  n'efteint  pas  le  feu  qui  cft  pré$.    . 

Il  faut  régler  la  dépenfe  fuf  larecepte.  . 
.    Vnfinge  eft  toujours  Tinge. 

Hors  de  rfiglifc  il  h'f  a  point  de'falut. 
;   Qui  m'aune  aime  mon  chien 

Qui  peu  Me  iidhtie  veut  que  je  vive.  , 
Vné bpncommenccment  cft  vne  efpece de  fin.  . 
•^IffPfflfflB  î^fchîteaure  font  ftûts  pour  les  Prin. 
CCS ,  &  les  ^lifes  pour  les  Prcftrcs.   ^ 
^^irVlirtmictix  faire  envie  q^uc  pitié. 
Les  armes, font  journalières. 

Mal  vit  qui  ne  s'amende. 

Il  ne  faut  eftfeny  moucheron  Ay  lîon. 

Les  hommes ,  dit  TEfpagnol ,  iraroiffent  fous  les 
vns  aux  autres. 

Il  ne  faut  pas  marchandei'  la  peau  de  la  bçflc 
avant  qu'elle  (bit  morte. 

Il  parle  en  clerc  d'armes.     / 

Le  Renard  change  de  poU,  mais  il  né  change 
point  d'inclination. 
'    ,    Il  y  a  des  Smthues  Jeton  Ariftùti ,  qui  fartent  leur 

Jensy  mais  qui  m  le  renferment  fastresclsirement. 
Et  il  y  en  a  d'autres ,  fclon  le  mefme  Auteur ,  qui 
portent  leur  raifon  &  q\ii  la  rcnfertncht  évidem- 
ment. '         ".  '  :       ' 

Exemple  des  Sentences  qui  portent  leur  fens ,  mais  qui 
ne  U  renferment  pas  treS'Clàirtmnt. 

lliaiit  fonder  le  gué  avant  que  dç  fe  jetter  dans 

l'eau. 

11  faut  aimer  comme  fi  quelque  jour  on  de  voit 

haïr. 
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jlutre  exemple. 
Au  défaut  de  %  bouflblc  U  y  a  de  certaines  eftoi- 
les  qui  fervent  de  guide. 

z^utre  exemple. 
Faire  éclater  Ton  deflein  c'eft  reVeilIer  les  en- 
dormis. 

Autre  exemple. 
La  caufe  générale  n*eft  jamais  déréglée ,  que  ce 
ne  foit  aux  dépens  des  caufes  particulières. 

Autre  exemple. 
Les  faturnales  ne  doivent  pas  eftrc  perpétuelles  , 
c'eft  à  dire  qu*il  ne  faut  pas  toujours  rire. 
Exemple  des  Sentences  qui  partent  leur  raffin  ^  a«i 
la  renferment  évidemment. 

Vn  mortel  ne  doit  point  garder  vnc  haine  im- 
mortelle. 

Il  ne  faut  pas  que  ce  qui  eft  fujet  à  la  mort  ait 
Tinfolence  d'afpirer  a  l'immortalité. 

Ariftote  rapporte  ces  deux  Sentences ,  &  il  dit 
que  le  mot  de.  mortel  explique  la  raifon  de  la  chofc. 

Ces  Sentences  à  la  vérité  ne  me  fatistbnt  point. 

Si  c'cft  le  corps  qui  haïiTe  pourquoy  apoflropher 
les  hommes,  &  leur  dire,  Il  ne  faut  pas,  mortels, 
garder  vnc  haine  immortelle:  vn  fujet qiii  périt, 
peut-il  confcrveretcrneJlemcnt  vn  accident? 

Et  fi  c*eft  Tame  qui  haifle  ,  pourquoy  dire  la 
mcfmc  chofe  ,  puis  que  l^ame  eft  immortelle ,  & 
que  comme  il  eft  impoflTiblc  qu Vne  cholè  foit  ce 
qu'elle  nVft  pasj  il  clt  impofliblc  aulTique  l'amc 
foit  immortelle  ,&  qu'elle  meure  ? 

(Jue  il  c'eft  le  corps  &  l'ame  qui  haïflcnt ,  pour- 
quoy apolkopher  encore  les  hommes ,  &  leur  dire  : 
Ce  qui  eft  fujet  à  la  mort ,  ne  doit  pas  avoir  Tin- 
folence  d'afpirer"  à  l'immortalité  ?  le  corps  peut- il 
former  vii  defir  au  dcfliis  de  fa  durée  ,  &  l'^e 
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peut -elle  a(pirer  a  vne  immortalité  qu'elle  pof- 
fcde? 

On  me  dira  peut-çftre  que  quand  on  dit  vne 
haine  immortelle,  on  veut  dire  vne  haine  pcrfcve- 
rante,  mais  en  cefcns  le  mortel  ne  doit  pas  avoir 
pour  oppofé  rimmortdl-,  &  le  mot  de  mortel  n'efl: 
plus  la  rai fon  de  la  Çentencer  \ 

Lei  Sentences  pajpnt  tTvne  nature  en  *ûne  autre , 
hrs  quin  ajoute  l' éclair ctjfement  â  ce  tj/iu' elles  fofent , 
&  ainfî  les  Sentences  qui  fuivent  :  (  Vn  fage  ne 
doit  point  porter  ks  enfans  à  eftudier  i  II  n'y  a 
point  d'bomme  au  monde  qui  ipit  pleinement  heu- 
reux) deviennent  desefpeces  d'argumens ,  dés  que 
le  Philosophe  dit  enfuite,  .parce  que  la  fcience  eft 
fujette  àTenvie,  6c  que  ceux  qui  en  font  reveftus 
mènent  vne  vieoifivej  Que  les  hommes  font  fu- 
jets  aux  inconftances  de  la  Fortune  Se  aux  altéra- 
tions de  l'air ,  8c  la  violence  de  leurs  paflions  inter- 
rompt ordinairement  la  fuite  de  leurs  deffeins. 

Lors  qu'on  parle  devant  des  gens  éclajrèz,  on 
peut  faire  des  Sentences  de  quelques  autres  Senten- 
ces ,  fie  (è  difpenfêr  d'ajouter  aux  précédentes  la  red* 
dit^on  de  caufc.  On  peut  inférer ,  dit  vn  moderne , 
(  de  ce  que  la  (impie  Nature  fc  contente  toujours 
des  chofes  neceipiàires  y  Je  de  ce  que  la  Nature  cor- 
rompue  ne  s'en  contente  jamais ,  )  qu'il  faut  préve- 
nir l'habitude  de  la  moUcflè. 
•  tiicore  que  les  Anciens  ayent  fait  grand  eftat  des 
Proverbes  ♦  il  n'eil  pas  neceflaire  d'en  faire  vn  grand 
difcours ,  il  fuffit  de  fçavoir  qu'on  peut  oppofer 
quelquefois  les  Sentences  populaires,  qui  font  les 
Proverbes  ,  aux  autres  Sentences ,  &  que  fi  par 
exemple  l'Ambitieux  dit,  Qu'il  faut  fe  propofer 
de  f^riiides chofes:  le  Judicieux  peut  repartir,  Qui 
trop  embrafTe ,  mal  étrcint. 

..    ■   -■  .-^     Cii)--., 
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Exipfple  des  Proverbes. 
Le  papier  &  Je  miroir  fouffrent  tout. 

^utre  eximpie. 
Qui  refufe  mufe. 

\/4utre  eTcenjpïe. 

Ville  qui  parlemente  eft  à  <iemie  rendue. 

il  faut  remarquer  en  pafTant  qu'il  y  a  é^s  Pro- 
verbes  dc'nt  on  nVfe  qu'en  de  certains  paiV-  &  qu'en- 
core qu^ils  contiennent  vn  fens  excellent ,  on  ne 
doit  ordmairement  s'en  fcrvir ,  que  lors  qu'oh  parle 
des  mœurs  des  mefmes  lieux. 

Exemples  de  ces  fines  de  Proverbes. 
lA)rs  qu'on  veut  détourner  ^uelqu'vn  en  Lan: 
guedoc  de  s'emparer  injuflement  du  biçnderEgli. 
le,  &quon  veut  luy  reprefenter  que  la  poiTenfoii  • 
dvn  teloutel  bien  eft  fatale ,  c'eftl  dire  icy  péril, 
eft  funeX  quelquefois  que  l'or  de  Thblozc. 

^  Lors  que  les  Turcs  veulent  porter  les  grands  Sci. 
gneurs  a  confiderer  l'inconftancc  à^s  conditions ,  & 
a  traiter  civilement  les  petites  gens ,  ils  difent  quel- 

que  tel  eft  enclume  qui  peut  devenir  marteau. 
'  jfutrk  exetnfli.  / 

Bourgeons  de  Mars  enfàns  de  Paris 
^Cc  Proverbe  veut  dire  que  la  plufpart  des-  Pa-' 
riTiens .  quelque  belle  cfperance  qu'ils  don^t  d'à- 
t>ord ,  ne  viennent  pas  â  bien.  -^^ 

^cJUi^/'^Tr'  ''''''  V^^y^des  Proverbes 
qui  ne  font  en  Vfige  que  pariny  fcs  dodcs. 

Exemples  de  ces  firtes  de  Proverbes. 

rVo^"  r^        ".'"  .^^  ^'^"  ^"  ^^'Pi^  ^^  Minerve; 
cefta  dire,  enduit  de  la  Nature 

fiW '^''^*'^"'  ^^'^'''  c'cftàdire,  ianut 
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Tout  le  inonde  n'cfl  pas  nay  pour  aller  àCoria- 
thc,  c'eft  à  dire ,  pour  faire  Tamour. 

Il  faut  remarquer  queTvfage  des  Sentences  ne 
convient  qu'aux  vieillards^  qu'aux  experts ,  &  qu'aux 
vertueux  i  qu'il  eft  indécent  qu'vn  jeune  homme 
faflc  le  grave ,  qu'vn  apprentif  fafTe  le  maiftre ,  & 
qu'vri  vicieux  fefle  le  reformé. 
DE  Ljf  POSSIBILITE'  DES  CHOSES. 

Ileft  important  que  ce  petit  Traité  devance  le 
traité  des  Lieux.  Il  donne  de  grandes  ouvertures^ 

Si  vn  Contraire  eft  poflîble ,  fon-  Contraire  l'eft 
auflî  :  û  l'homme  dft  capable  de  vertu ,  il  eft  c;apa- 
bledevice. 

Si  le  plus  difficile  eft  poflîble ,  le  moins  dijficije 
l'cft  pareillement.  Celuy  qui  peut  faire  vn  Palais» 
peut  faire  vne  Hutte.  Celuy  qui  peut  apprendre 
les  Mathématiques ,  peut  apprendre  la  Grammaire. 
Celuy  qui  peut  faire  vne  chaifne  d'or  émaillée>  peut 
iaire  vne  (impie  chaifne. 

Si  lés  parties  de  quelque  choie  font  poHibles ,  le 
tout  eft  faifàble.  Celuy  qui  peut  faire  des  lettits» 
peut  faire  des  .mots.  Celuy  qui  peut  faire  les  pièces 
dVn  cabinet ,  peut  faire  le  cabinet  mefiné. 

Si  ce  qui  fuit  eft  poiTible  »  la  chofe  qui  le  précè- 
de eft  pofhble  auffi.  Celuy  qui  peut  aimer  peut  con- 
noiftre.  Celuy  qui  peut  cHdi(ir  peut  délibérer. 

Si  les  fignes  de  quelque  chofè  ont  paru  »  la  chofe 
peut  arriver.  L'apparition  d'vne  Comète  peut  eftrç 
îuivie^de  quelque  étrange  avanture. 

Si  ce  qu'on  doit  faire ,  à  caufe  de  quelque  chofe  » 
eft  déjà  fait  ;  on  peut  dire  que  h  chpfe  fera  accom- 
plie. Celuy  qui  jette  les  fondemens  d'vne  maiibn, 
achevé  ordinairement  lamaiibn. 

Si  le  genre  d'vne  chofe  fe  peut  faire ,  l'efpece  eft 
faifable.  Celuy  qui  peut  fait'e  vn  vaifteau  peutiaire 
ync  Galère.  •  ,      C  iij  /       \ 
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s.  I  cfpcce  cft  faifable .  le  genre  eft  pôffible   Ce 

s»  vne  chofe  peut  eftre  bien  faite  fins  règle  elle 
peut  xftre  mieux  faite  par  art.  Celuy  quTfait  bien 
vne  Harangue  par  les  feules  lumières  deT  Sltu^ 
la  g^.t  mieux  ta.rc  parles  aides  de  la  RheS' 

res  .r  r  ''^«^  ^<"'«"  Pardesefprits  vuE 
"%  P^"'  '•'ft'e  conceu  parde,  elprits  relevez.  Ce 
quEuthymeacompris.  a  pu  eftr/ compris  pîlS 

DES    LIE FX   DE    L'IK MENTION 
•     DES     C^rSES.  } 

del"îeX?H'  T  ^^'''t''''  "'^^  Pa*  accoutumé 
de  faire  des  d.yifions  exaâes .  il  eft  pourtant  W 

pos.quen  parlant  des  Caîfss.  il  en  faffe  vWlJîT 

qu'r«'^i?e'rc;nU"n!  "  ^'"^  ""'^''1  «'" 
LaCaufe  en  gênerai  confifte,  ce  mefemble  en 
ce  dequoy  quelque  chofe  d^nd.  /    '    ' 

I,  M 'I  "  ''n**'^  ^"'^^ **«  Caufe.  11  y  a  l'Efficieaft 
la  Matérielle    la  Formelle  &  la  Finale.  ' 


La  Caufe  Efficiente,  c'eft  celle paHaquellc  «fud- 

i  l'Arcliite<ae  eft  la  Canfe  Hfe. 


que  chofe  dl  faite 
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coi^oSn  dtnt^'v^':f  ^:"»  t  "r  '"  »» 
nortîir    I  ,      "^'  ^  ^"»  ^'cnt  heu  de  panic 

La  Caufe  Finale,  eft  celle  en  faveur  delaor»-!!^ 
-ft.tquelquechofe3  l'Habitation  eS  S it 
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1  V  VL  A  lï  Ç  ^  '  s  1.  ,  ?^ 

t^s Platomcicnsont  ajouté  U  Caufç Exemplaire 

'SÎoSlVncï^ntoft  Cous  ^f^^---^ 
ttnteray  du  dénombrement  quej  ay  fart- . 

D£  L^  CAFSEl^FFICIÈiJTZ. 

;    Annibal  eft  préfcr  Jlc^^»d«^ 
^doit  fon  élévation  a  &  perlonoc.  «.  »- 

grandeur  à  fes  anceftîçs.      ^    ^      oourrict-vous 
^  Êngeancedevipere.  tecMnmen  poum^     ^^ 

bien  parler,  vous  qm  «^"'^'2; 
l'abondance  du  cœur  la  bouche  i«rler  ^ 

Noftre  Seigneurdécouvrepar^ajjlf*'^ 

dansla  Morale.  »?N«««aeU^^^J* tonne, 
delacaufej  Scqu'on nedoitpasattçnarc 

^'oïiicTaSSnte.  r^^^:±^ 

homme  ,  vous  luy  oftei-  U  *°^'^;°;r-iiennaift 
.ftions ,  maisdc  la  «««^^'ï^;   eft  v^^ 

vne  autre,  de  la  perte  ^«/'"^S'J  c«™P*^ 
caufe  efiSciente  du  bien .  .1  en  nwfti  la  corrup 
LieftvniCaufeEfi&c.entc-dumal.r     ^  ^  • 

%n  divifc  la  Caufe  Efficiente .  en  Seule  K  en  a 

^rictVeftUe  qui  produit  im»cdute««« 

fon  efCt.  ^ ,  ..       .  produit  mcdia- 

Et  r  Accotnpagncc  c  cft  ccuc  c^ui  yi 

tcmcnt  le  ficn/    .  efRcieriti  feule,    f 

'    Exemple  ae  ts  e^uj^  ^ji  j        ,       q^ç 

fouftrir.  •  A  -  *  .      . 
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AutTî  exeifipli  de^  caufe  effictente  feuk ,  ou  pmti^ 

mitm^  dire ,  alfoluè\ 

Si  les  choferrctieniienit  du  Principe  dont  elles 

partent,  il  ny  a  poii^  de  doute  que  le  Monde  cft 

parfait ,  puis  qu'il  a  ej^é  créé  par  la  Perfeâibn 

niefme.  \     \ 

Exe$fiflede  la  caufe  emci^te  accpmpagn/e. 
'  le  ne  nie  pas ,  MeiTieurk  ^  que  Iwdre  ne  rcfîde 
en  h  perTonnë  des  Ceneràu^  ^  8c  que  (ans  la  pru- 
dence des  Chefs ,  les  m^UeuWs  troupes  ne  foient 
fouvent  en  cftat  d'eftre  défoites\,  mais  quelque  con- 
iiderable  que  ibit  vn  General  d'Armée ,  il  faut  con- 
fefièr  aulTi  «  qu'il  paye  plus  :,de  litefte  q^e  du  bras^ 
&  que.  s'il  eft  jufte  qu'on  luy  donne  tout^'honneur 
de  la  conduite ,  il^'eft  pas  raifonnable  qu'on  luy 
donne  toute  la  gloire  du  fuccés;  Le  gain  des  bataiU 
les  t  Meflieurs ,  ne,  djspend  pas  ièulcmrat  des  mem-i 
f>reà  6c  des  chefs  >  il  dépend  de  pluiieurk  autres  cho- 
ies v  Le  pofte ,  la  ppuflîere  Se  le  (bleil ,  ont  beaucoup 
de  part  àTavantage  des  combattans  >  éc  quoy  que  les 
chôfes  qui  (ont  mcapablei  de  vertu  »  foient^ndignes 
d'honneur,  on  ne  laide  pis  quelquefois  de  les  ho-^ 
norcr  :  Les  Anden;s):ouroniioient  les  Vaif&ftux  pu 
les  Soldats  tvoient  heureuièmcnt  combattu.    Lc^t 
chevaux  portoient  fur  leur  tefte  les  reconnoilTan 
ces  de  leur  iervice ,  8c  les  Victorieux  avoiént  en 
neration  les  endroits  où  ib  avoient  fignalé  1 
armes. 

Autre  exemple. 
Ne  vous  fîese  pas  fur  voftre  génie,  qui  n'apprend 
rien  ne  fçait  rien. 

Qui  plus  étudie  plus  (çait.   *    , 

Autre  exemple. 
.    Il  n'a  pu  l'abattre ,  il  eftoit  tbiblc. 

II  veut  dire  qu'il  n'a  pu  cftrc  viûoricux ,  parce 


efto 
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V   E 

-îpe  dont  t\\ç9 

le  le  Monde  eft 

ia  Perfeaion 

>rdre  ne  re/îde 
fc  fans  la  pru, 
»pes  ne  {oiçj^^ 

5  quelque  con- 

c>ii  faut  con. 
«We  du  bras, 

■outj'honneuf 
^le  qu'on  lujr 
"Tî  des  batail. 

itdesmem- 
ifs^  autres  cho- 

lïcaucoup 
qu\)y  que  les 
«cnt\indignes 

VaiiËï^uxoà 
n^attu.    Un 

^connoiîf^ 

soient  en  Ve- 

fignalc  Jei 


■^st*-;'^. 
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qu'il  n'eftoit  pàf  accompagne  de  vigveitr. 

Autre  exemple. 

Ne  doutez  point  qu'il  n'ait  pu  faire  le  coup,  il 
eftoit  bien  armé. 

Autre  exemple. 

Rcflbu venez- vous  ,  Sire,  que  les  Hateurs  font 
d'autant  j^lus  à  fiiïr  ,  que  le  fol  amour  que  nous' 
avons  pour  nous-niermes ,  contribue  à  l'exécution 
de  leurs  mauvais  deflèini.  '        \  » 

Exemple  di  la  csufe  principale . 

Vous  ne  devez  pas  vous  aâl^r,dit  lofèphàfts 
frères  »  de  ce  que  vous  m'avez  vendu  ^  Le  Seigneur 
m'avoit  envoyé  devant ,  pour  vous  préparer  let 
moyens  de  vivre. 

Exemple  de  la  cm^e  infirvmentatre. 

Il  n'eft  pas  croyable  \  que  voftre  inclination  foit 
conquérante ,  puis  que  ceux  qui  haiilènt  les  moyens, 
haïfTent  la  fin ,  8c  que  vous  ne  pouvez  fouf&ir  qu'on 
vous  entretienne  des  necefTitez  de  la  guerre. 

On  divifê  la  Caufe  Efiicie^nte  «  cû  celle  qui  pro- 
crée ,  &  en  celle  qui  cohfcrve. 

LavÇaufe  qui  procrée ,  c*e(l  celle*  qui  donne  la 
naiflance  à  quelque  chofè  $  La  Débauche  par  exem- 
ple^ e(^  la  mère  des  inaladies,  Le  Travail  eft  la 
Source  de  la  gloire. 

LaCaufèqui  conferve,  c'eft  celle  qui  faitfub- 
fifter  quelque  chofè  \  L'Aiftoirc  par  exemple,  le 
Marbre  8c  le  Bronze,  confèrvent  la  mémoire  des 
belles  a6bions  \  La  Corruption  entretient  la  fièvre  \ 
L'oifiveté  nourrit  la  Concupifcence. 

Exemple  di  là  caufe  efficiente  Procréante. 

Si  lé  progrés  d'vne  chofè  doit  fbn  eflre  en  partie 
à  fon  commencement  »  quelles  marques  de  gratitu- 
de ne  devez  vous  point  à  Romulus?  Ne  fçavez- 
vous  pasquil  eft le  Fondateur  de  voftre  RepubLU 


.4 


(. 


% 


\ 


.    /    '-^utre  exemple.       • 
Si  la  Conjonâure  des  cliofes  fèngage  à  faire  J^ 

k'^^^^^  exemple. 

Si.  laluftice  ne  conmbuë  pas  moins  à  la  conftr 

'    quelle  apprchcnfion ne dc.ez-v6us  point  eftre'faifi 

Puis^que  le  vice  eft  monte,  ivn  fi  hauNéSi 
m  Pnnces  mefmes  font  devenus. les  infX -a^Sc 
vos  Joue,  &1„  corrupteurs  de  vos  Magiftrais? 
^  ,  •    /*«>•«  exemple.  .  ^ 

On  divife  de  plus  la  caufe  Efficiente, tcn  caufe  " 
par  foy,  &  en  ca„fe  par  accident.  Le  fcuprSuit 
■   rS-'^"'"'^  La rtnit engendre  pS. Séné    . 

^  On  comprend  fous  la  cauJè  par  accident,  la  caufe  'r 
rb  ;tldT''ô  \  ^'  ''f'  Par^ontrainte     uïl°   '- 
no/ite  d  Augufte  fut  caufe  par  ignorance.  qjJe  lEs  vs. 
Chr  ,ST  naf^uit  en  Èethléem.  &  quHa  ftinte 
Ecriture  fut  accon^jiKe.    Et  le  cr;  de  Juelaue^Le    ' 
gK,nsfutçaufeparVainte,  qLBrSS2,LV    ' 
de  refolut.on.&don^  la  bataille.      <  ^ 

^oy  que  dans  la  première  divifion  qiie  jW  faite 

te''a?'^?""'f^^J'•^^^Hédcl,caîfeiiS        ■ 

Se  il  m.;,  '^r  '''"°'"  '^'^  '»  ""^»  ^«îciente 
curV'  T  ^"'"%;*lV5J«^n  puis  parler  icy,  puis 
comm  "  =*>:-'-'"^'^«^^«  '«•-commencement  Tue 
comme  oppolee  a  \^  caufe  aidante.  »c  que  je  1  puis 
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9  ,  - 

y 

ttez  le  travail ,  IVa 

"^    :  • 

'^  conservante, 

'  moins  à  Ja  con/èr- 

irétabli/îement,de 
us  point  eftre  faifî  j 

fi  haut  degré ,  que 
s.Iesinfradeuirsdc 
s  Magiflrats  ? 


k       V 


fidente,'en  caufè 
it.  Le  feu  produit 
tidrc  par  accident 

accident ,  la  caufè 
ntraintej  Lieu* 

►rancc,qAieI^^vs. 
&  que  la  fainte/* 
de  quelques  Le- 

c  Brutus  changea 

ion  que  j'iy  faite 
Ucaufeefficicn- 
caufe  efficiente 
parler  icy ,  puis 
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Scquejelapuis 
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cotifiaerer  encore ,  coinme  oppofte  à  la  caufe  .vo-. 

Comme  de  tous  les  mouvemens  ,■  Meffieurs,  il. 

„'y  en  apoint  de  plus  excufables,  que  les  pluvna- 

?Jrels    i'ofe  me  perfuader,  que  la  Courfera  «&. 

Sonfor  celuyd'Hermôgene.  «cquencore  qu'elle 

,  fouiwblie^r  protéger  les  Loix ,  elle  ne  fe  defen- 

dra  point  de  défendre  la  nature.  ^        _  ^    ^^^    : 

On  attaque  Geîimente,  on  raflàffmc,  Hernio- 

«rené  8c  <iuelq\ies  autres  arrivent  fur  ces  entrefaites, 

îe  combat  rce^hmence .  8c  «#ioy  que  le  prty  des 

afffêfleûrsfoit  plus  nombreux  que  celuy  des  intc-. 

S     Hcrmogene  redoublé  fi  heureufement  fes   > 

rffo,î;.quTrlouffele  ferparlefer   «./yangela 

rnort r-? la mà?t.  Voilà.  Meflieurs.lereatde  la- 

Sbnfl'expofition  du  feit}  voili  ce  qu'on  fçavoit, 

&  ce  qu'on  adfguifé.  '        ,.         i„^„„. 

.        Vo3s  ne  ditesrien  de  nouveau  TAïuâç,  lorsque 
vous  reprefentcz  à  la  Cour ,  que  les  gens  de  lacon-    ■ 
ditiond-Arifteexigent  de  »«  "?ftf  «i«f  "^'j;" 
traordinaires.  &  que  ceux  qui  donnent  cent  f«, 
plus  à  leur  fatisf«â>on  qu'a  leurdevoir,  font  capa- 
bles des  dernietes  çg^émitex   l'avoue  que  celuy 
rour  oui  ie  parle  cftlm^fimpk  Officiel: ,  8c  que  ce- 
fuy  cSiqui  jeplaidecft  vn  Marefchal  de  France- 
S'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  la  nadTance  de 
r7n  &  la  famille  de  l'autre  .Je  qu'à  l'exception^de 
quelques  rencontres,  les  inégaux  doivent  refpçaer 
réclat  8c  la  grandeur:,  mais  ontre  que  la  fenfibilite 
a  divers  dc|rcz  ;  qu'il  y  a  d«  mouveinens  im.pc- 
tueux  8c  des  tranfpotts  invincibles  :  qui  doute  quc  \t 
f  ne  ne  dcmince  du  làngt  8c  que  quand, mefme 
Hermogcne  cuû  pu  étouftcr  les  ardeurs  de  ia  colère 
U  n'eult  fait  vne  aûion  étonnante,  fr  à  la  veuedvn 
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La  laidcur'eft  plus  vtile  que  la  beauté. 
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cnnemy  morguant  &  cruel ,  dVn  corps  ruifîelant 
6c  terracc ,  il  euft  préféré  vne  froideur  craintive  à  va 
tranfport  bouillant ,  vn  refpcâ:  pfbliticjue  à  vn  ref- 
feittiment  patefhel?    ». 
,  Que  îrCour  coniidere  donc ,  s'il  luy  plaift ,  quVne 
extrême  tcndrefle.eft  vn  viféguillon,  quVnfilsen- 
fànglantéêft  vn  objet  prtfTant  j  qu*jl  y  a  des*' rete- 
nues hbntcufes  &  des  crimes  louables.  Qu'elle  coii- 
fîdere  encore  de  grâce,  que  lès  Arreils  font  exem- 
plaires,  qu'elle  doit  la  juilice  aux  grands  &.  aux  pe- 
tits ,  6c  que  il  par  des  raifons  d'inégalité ,  elle  facrt- 
fioit  les  vns  aux  autres,  on  pourroit  reprocher  au 
plus  augufte. Sénat  du  monde,  qu'il  feroit  pluton:" 
des  exemples  (k  faveur  que  de  droit  5  que  fa  feverité 
feroit  incompirablement  plusdan^eteuféquefalu- 
taire ,  qu'elle  ne  retiendroit  pas  fouvent  le  bras  des. 
inférieurs  outragez,  8c  qu'elle  augmenteroit  tou- 
jours l'audace  de*  Supérieurs  infplens.  * 
'  Exemple  dé  la  caufe  efficiente  yékntaire, 
Quoy  qàe  Theandre  euft  efté  condamnable  ,  s'il 
cuft  ajouté  toy  aux  libelles ,  que  la  haine  fâifoit  cou- 
rir contre  vous ,  la  crainte  d'eftre  vn  jour  l  objet  de 
vps  juftes  perfeçutîoris ,  ne  fut  point  la  caufe  de  Ion 
attachement  ;  Il  euft  piUquitter  vos  enfeignésj  11 
cuft  pu  abandonner  vos  interefts  i  Sa  retraite  avoit 
àt!i  exemples  i  Sa  faute  euft  receu  des  excuïrs  5  Vos 
fins  eftôient  inconnues,  8c  vos  aftions  fembloient 
criminelles,  llcft  vrây  que  Fulgide  avôit  de  l'aver- 
iîc^poujc  Thcandrp ,  6c  que  The^idre  n'euft  pas  eu 
dans  fon  armée  les  charges  qui  convenoieac  à  fon 
expérience  :  mais  comme  cçluy ,  dont  j'honore  la 
mémoire,  6c  de  qui  lès  elifans  reclament  par  ma 
b*iiuche  la  protedtion  de  voftre  grandeur ,  ne/^ligeoit 
lapourfuite  des  emplois  éclatans ,  on  peut  dire  qu'il 
eftoit  aulTi  peu  touché  d'ambition  que  de  crainte ,  Se 
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quéô'ilpïéfcralcrang 
Perfonne,àceluyquil< 
fut  par  vne  volonté  très 
tres-defmterefle.        _ 
Kxewfle  de  ^  cauji 
le  ne  doute  point,  c 

deur  fe  plaint ,  n'ait  ait 
8c  que  cette  émotion  n 

grands  defordres  :  nta 
plaift ,  qiJe  l'intentioi 
l'homme  ne  pèche  t 
quccéluypourquijc 
aontlafauteadémen 

Il  ne  fera  pas  tçûj- 
ces  Juy  feront  defàv^t 

Sa  maladie  fera  fa 

comrrtodite. 

Exemple  de  lé  a 

.       .    ll:eftexcufablc  CI 

te  exirt-emité  par  vn( 

Voftre  douleur  < 

que  vous  ayez  fujci 

paslicudcmecond 

»       rcufes  font  en  quel 

'     rompu  par  comm 

pai- inclination»  q 

paffion  effroyable 

cieux  8c  infidelle 

.      Exemple  de  l 

Vaytucvnhor 

que  je  l'ay  tué,  < 
des  bettes,  je  p 
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eue  e^il  préfera  le  rang  qu'il  avoit  aupres  de  voftre 
Perfonne ,  à  ccluy  qu^il  cuft  eu  auprès  de  Fulgidô ,  ce 
fut  par  vne  volonté  trcs-Ubre,  &  par  vn  mouvement 

tres-delîntereflë.  ^  ^    ',   . 

le  ne  doute  point ,  que  ration  dont  voftre  Gran-. 
deur  fe  plaint ,  n'ait  altéré  tô  Efprits  à.  la  Provinc^, 
&  que  cette  émotLin  ne  foit  capable  deprodgir^dc. 
crands  defbrdres:  mais  elle  confidcrcra,.  sil  luy 
plaift    que  l'intention  condamne  ou  juihfic  î  que 
rh6mme  tic  pèche  que  quand  il  veut,  pécher,  ôc 
que  céluy  pouf  qui  je  parle,  cft  du  nombre  de  ceux 
dont  la  fauté  a  démenty  la  volonté. 
.         Autre  exitnfîe. 
Il  ne  fera  pas  toujours  téméraire,  fes  imprudén- 

cesjuy feront  deîàv^tageufcs.  * 

Sa  maladie  fera  fa  tehwrance,  clic  ferafon^m: 

comniodïté.  \  ^        • 

Exemple  de  lé  Ciiufe  e^cthue  fivt  Cwtrmnte.^ 

Il :eft  excufablc  en  fon  larcirivil  a  cfte  porte  a  cet- 

te  exittcmité  par  vne  extrêipe  mifi"— 
^  Autre  exemple, 

yolbc  douleur  eftjuftc,iç.l'ayoue>;maiso[uoy 

que  vous  ayez  fujct  de  vous  plaindre ,  vd^sn'avei  ( 
pas  lieu  de  me  condamner ,  puis  que  les  adion^  peu- 
»       rcufcs  font  en  quelque  f a<;oh  involontaires }  quèj^y 
-    rompu  par  commandenjetit  ce  que  j'avois  promX 
par  iLunationj>eU  Sainte  dVnaflaffinat^^^ 

paffion  effroyable ,  8c  quîil  vaut  mieux  eftre  judi. 

cieux  ôcinfidclle,  que  d'cftre  ferme  &  imprudent.' 

,      Exemple  de  h  caufe  efficiente  par  Ignorance   \ 

Tay  tué  vn  homme  ,ic  ne  le  puis  mer  :  mai5  outre 
MUe  ie  Tay  tué ,  où  Von  ne  tue  ordinairem.^nt  que 
des  beftes,  je  puis  dire  hardiment,  que  je  nay 
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"  w.c  uuuA  d  luuc  nomme ,  mt  l.atOQ  le  Lcnicur , 
d  amr  efté  rude  à  foy-mefmc.  _ 


11  vaut  mieux  plier  qu( 
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jamais  veu  debout ,  çcluy  que  j'ay  vcu  étendu; 

DE  LAJ^AVSE  MATERIELLE. 

IL  n*eft  pas  neceflaire  de  définir  icy  cette  caufe^ 
puLs  que  j'en  ay  parlé  nettement  ailleurs. 

Exemple  de  la  caufe  MaterieHe. 
Si  la  chair  n'eft  qu'vne  boue  peftric\.  pourquoy 
faites- vous  tant  d'eftat  de  la  NobleiTe  du  Sang  ? 
.  Autre  exemple. 

Quelle  raifona-t  on  d'eftre  idolâtre  du  corps? 
N*eft-il  pas  en  divers  temps  Icjoiiet  des  maladies, 
&  la  nourriture  des  yers  ? 

Il  y  a  trois  fortes  de  caufcs  matérielles. 
Il  y  a  la  matière  de  laquelle,  la  matière  en  la« 
quelle,  &  la  rtiatierc  envers  laquelle. 

Il  y  a  des  matières  de  laquelle  qui  paflènt,  &îly 
en  a  d'autres  qui  nfrpaflent  point. 

"Celles  qui  paflent  font  comme  la  farine,  lelai^l, 
il  s'en  fait  du  pain,  du  beurre. 

Et  celles  qui  ne  paflènt  point  font  comme  les  ma- 
tériaux qui  demeurenlfcn  Tédificc  qu'ils  eompofcnt, 
8c  qui  ne  changent  point  de  nature.    . 

La  matière  en  laquelle  eft  comme  le  marbre  au 
regard  de  Tèffigie,  l'entendement  au  regard  de  Ja 
içience,  la  volonté  au  regard  de  la  vertu;  En'vn 
mot ,  c'efl  ce  que  le  fujet  eft  au  regard  de  la  forme.  _, 
La  matière  envers  laquelle,  eft  ce  que  les  cou- 
leurs font  à  la  veuë,  &  ce  que  les  dangers  font  au 
brave. 

Exemple  de  la  matière  de  laquelle  ^ 

Celuy  qui  vit  dcccluy  qui  cft  la  vie  de  toutes 
chofès ,  peut-il  manquer  de  foufticn  ? 

Autre  exemple .  ^ 

Si  les  corps  naiflbient  de  ricn  tout  naiftroitpar 
tout  j  le  Cert,  dit/u  Bartas,  pourroit  naiftrc  dans 
Teau ,  8clâ  Baleine  fur  la  terre. 

Exevipïe    > 


^,. 
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Exemple  de  h\ 

Ses  vertus  font  coi 

•fouftien  les  plusexcclli 

Exemple  de  4a  m 

Loviez  ce  jeune  hoi 

chofes  qui  font  loUable 

Auti 

Qui  doute  qu'il  ne 

que  de  vié^oires  j  que  <: 

^    On  fait  encore  plufî( 

tam  il  fuffit  au  Rhetori 

prochaine ,  ou  comme 

comme  prccicufc:  con 

gîle  :  comme  profane  : 

Exemple  me/le  de  la  M 

Matie 

Comme  des  mécon 

fait  quelquefois  des  fou 

vemens  publics ,  il  fe 

mens  d'eftat  :  &comm 

chain ,  doit  aller  aude^ 

eft  de  voftre  prudence , 

tes  de  vosfujets,  dech 

Se  de  rccorrtpenfer  vos  l 

Exempté  d( 

Si  l'on  doit  juger  de 

qualité  de  la  chofe  qu 

de  doute  que  la  voftre 

propQfc  la  poflêflïon 

monde. 

•    .        Exemple  de  h 

.   Si  le  couvert  d'Helic 

rcpéedeMithridateefl 

'  Exemple  de 

"     Il  vaut  mieux  { 

.'■:       >        '  - 
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11  vaut  mieux  pUçr  que  de  rompre. 
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ExentfUdehmatiereenUquelie: 
Ses'vcrtus  font  confidçrablcs,  elles  ont  pour 
fouftien  les  plus  excellentes  fecultcz  de  l'homme. 
Exemple  de  4a  matière  envers  laquelle. 
Louez  ce  jeune  homme,  il  s'occupe  envers  des 
chofes  qui  font  louables. . 

Jf  titre  exemple  » 
Qui  doute  qu'il  ne  foit  ambi*^«eux?  Une  parle 
qucdevidoiresi  que  de  triomphes. 
^    On  fait  encore  pluficurs  divifions  fur  la  matière ,' 
tnns  il  fuffit  au  Rhetoricien  dç  la  confidcrcr  comme 
prochaine ,  ou  comme  éloignée  :  comme  vile,  ou 
comme  precicufc:  comme  folidc,  ou  comme  fra- 
gile :  comme  profane ,  du  comme  facréc- 
Exemple  mejle  de  la  Matière  ProchatM ,  &  de  la 

Matière  éloignée. 
Comme  des  mécontentcmens  particuliers  il  fe 
fait  quelquefois  des  foule  vemcns  publics}  desfoûle- 
vemens  publics ,  il  fe  fait  quelquefois  des  change- 
mcnsd'cftat:  &  comme  celuy  qui  craint  IVi&t  pro- 
chain ,  doit  aller  audevant  de  la  caufc  éloignée  5  il 
eft de voftre prudence,  Si  r  e,  d'écouter  les plain-  ^ 
tes  de  vosfujets,  dcchafTer  vos  mauvais confeiliers. 
Se  de  rccorrtpenfer  vos  fidelles  ferviteurs. 

Exemple  de  la  matière  Vile,  ,    , 

Si  Ton  doit  juger  delà  qualité  dVne  paAion-par  la 

qualité  de  la  chofe  qu'elle  emiftgc,  il  n'y  a  point 

de  doute  que  la  voftre  eft  ridicule,  puisqu'elle  fe 

proporc  la  pofTeflion  de  la  pliis  groflicre  fille  du 

monde.        '  „  "         .  -'       >       •  ;,    ', 

Exemple  de  la  patiere  Preàeufè. 

Si  le  couvert  d'Heliogabal  efl  d*or ,  il  eil  exquis  :  fi 

rcpéedeMithridateeft  diamantée,  elle  éft  brillante. 

'  Exemple  de  la  matière  Solide. 

'     Il  vaut  mieux  fe  fervir  de  Veftain    que  du 

.i:      >       -  '  '   \   .■  ^    ■■•""..    . 
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vniiicicuvn  poltron  ndt  gucreluicttçauxlar- 
mcs. 


haif. 
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vcrrç,  IVh  cft  rcfiftant  &  Tautrc  cft  frellc. 
\     Exemple  de  la  tkatiere  Fragile; 
Quelle  foibleflc  ii'avoirVde  la  paflion  pour  le  cry 
fcal  fie  pour  la  pourçclaine  ?  ^aut-il  aimer  fortement 
li  peut  facilemicnt  peAç 

delà  matiàe  Sacrée  lè^de  la  matière  Vrofhànel 

Qi^quc  iàcié  que  vous  fô)hWf  vous  eftespro- 

^nc,  pài;céque  Comme  les  objets  dénomment  \à 

\abitudes\lcs  habitudes  dénomment  les fujets ,  6c 

bi,çn  éloigné-^dc  faire  éci  ûiermons,  yous  fai 

tes  ëi?s  Rom 

j^utre  exemple, 
^    Si  voîi^ftcs  p^  la  fainteté  de  Vodre  Caraâére; 
vne  perfbnhcxonmfcerable ,  vous  eiles  par  Tabus  de 
la  mefiiie  choie,  vnV  peribnneodicufè.  C 

DELA  «^A  WE  F  0  R  M  EL  LE. 

On  divife  la  foràe  eàlubftantielle  àreifacciden 
telle.  La  première  nep^ut  eftre  conn^e^que  par 
rcfprit ,  &  l'iàutrepeut  eftrt  cphniJè'  par  léâ  fens. 

L'accidentielle  a  fous  ellàla  puifTance ,  Î^^Habitu- 
^  »  la  qualit^ furnaturelle  /iVquàliu  pâlio^  gcpa- 
uble ,  &  la  figure.  \     ' 

"La  puifl'ance^ft  vne  qualité  nkuiréUç ,  par  laqud 
)e  on  çft  propre  à  quelque  choie*: 

L'habitude  eft  vne  qualité  qU\bn  acquiert  par 
exercice.     '        -    .  .  _'  _    ,  n     ■.  ■  ■ .  •  \;  ^^ 

La  qualité  rurnaturelle  cft  vn  dokkdeDieu. 

La  qualité  paflîon  eft  vn  accident\  qui  naift  d 
quelque  caufe  eftrangere, /&  qui  difpai'oift  en  v/i 
moment.  "      :    - .  \ 

Et  la  qualité  patible  eft  vn  autre  accident,  qui 
demcurelong  temps  en  fdn  fuj et  j  ôc  quk  provient 
de  quelq-iecàufe  interne.  \ 

Enfin,  la  figure  eft  la  difpofition  de  la  quantité. 
.  Vn  homme  par  exemple  eft  dénommé  raifonna- 
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qualitez  infiifes 
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de  rindirpofîtic 
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PE  LA  FO 
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Du  JPerroîs 

^done  facileme 

Exeï 
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blc  par  rentcndcmcnt  :  vertueux  ou  vicîciix,  par 
rhabitude:  Apoftre,  Prophète,  ou Fidclle ,  par  Icf 
qualitez  infiifes  :  rouge  ou  pallc ,  par  les  cftets  de 
la  honte ,.  ou  de  la  crainte ,  de  l'intempérance ,  ou 
de  rindirpofitlon  :  gros  ou  menu ,  grand  ou  petit , 

Dar  la  figure.  ■  _ 

DE  LA  FORMESVBSTANTIELLE. 

\  Exetnple  de  cette  Forme,  , 

tYOy  s  avez  tort  défaire  des aâions  beftiales , 

V  ypftre  ame  cft  fpirituelle. 
'    "     \  jiutre  exemple.  / 

Quelleapparènccquc  l'homme  (bit  toiUc  ma: 

tiere  ?  La  matière  n'a  point  d'adion  ;  &  il  agit  :  La 
matière  n'a  point  dç  connoifTancè  j  8ç^l  connoift:. 
La  matière  eft  indifférente  v  &  il  eft  fpccifii  ^ 

DE  LA  FORME  ACCIDENTELLE. 

Exemple  de  la  Pu^Jfance. 
V  la  faculté  n'eft  pas  pour  rade:  ou  fi  elle  eft 

^^  pour  luy ,  on  ne  peut  nier  que  l'homme  ne 
foit  né  pour  engendrer ,.  puis  qu'il  en  a  la  puiflance. 

Exemple  de  t  Habitude 
Du  Perroîs  avpit  rhabitude  d'écrire  ^  il  écrivoit 

^done  facilement 

Exemple  de  la  qualité  Surnaturelle.     ' 
Ne  vous  eftonnez  pas  de  ce  que  les  Apoftres  con- 
vainquoient  les  Philofophcs  :  ce  qui  vient  de  Dieu 
eft  plus  fort  que  ce  qui  vient  des  hommes. 
Exemple  de  la  qualité  faffion.  \ 
Il  fit  tort  à  (a  caûfe ,  il  pailit  devant  fon  Gom- 

miflaire.  .  v  ^ 

Exemple  de  la  qualité  Patïhle.  l .      , 
Paumier  commence  à  découvrir  publiquement 
fon  y  vrt^nerie ,  il  devient  couproie.  / 

\    Exempk  de  la  Figure.     .  / 

Les  perles  qu'omvous  a  données  fortt  fçirt  ron- 

.  -         E>  ij  / 
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lormcr  vn  aenr  au  dclius  de  la  durce  ,  &  l'^e 
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de^  9  etles  (ont  donc  fort  faciles  à  eflre  mcuè's." 

Le  fouftien  de  voftrc  giroiiette  eft  quarré,  il  cft 
donc  ferme. 

•  Ccluy  -qui  vous  recherche  a  le  corps  prodigieu- 
fement  gros ,  6c  les  jambes  extrêmement  menues , 
il  eft  donc  chancellànt. 

DE  LA  CAVSE  FINALE. 

Lh  lignée  par  exemple  eft  la  fin  du  mariage ,  8c 
la  preuve . eft  la  fin  des  contrats. 

Exemflede  la  caufe  Finale» 

Comme  les, moyens  empruntent  leur  bonté  ou 

leur  malice  de  la  nature  de  la  fin ,  on  ne  peut  nier 

'  que  la  guerre  que  voustaitcs  ne  foit  odieu/è,  puis 

que  la  conqueltc  qu  elle  a  pour  objet ,  eft  injufte. 

/.  Autre  exmple. 

'  Vous^imez  la  fantc,  dites! vous  i  &  vous  haïf- 
fez  les  médecines  ;.  hé  qui  peut  défendre  yoftre  a- 
veuglement  ?  La  fin  ne  -  qualifie-t  elle  pas  ks 
moyens  ?  Et  {\  la  fante  eft  vne  bonne  chofe ,  ce  qui 
concourt  à  fpn  reftabiiftlment ,  n'eft  il  pas  confi- 
derable? 

Autre  exetnpte. 
■  Vos  déportemens.  ôfil-nfent  Dieu  5  le*"corpsdc 
rhomme  n'cft  pas  cr<?é. pour  loger  vne  ame  cor- 
.  rompue.  !        '     \ 

•    ,  Autre  exeiTi pie.  \ 

Croyez-moy ,  &  ne  murmurez  pis ,  le  Paradis 
'  couronnera  vollrc  patience.  \ 

Autre  exemple.     .  \    > 

A  quoy  bon  tant  de  fucurs  ?  l'honneur  qui  eft  la 
'fin  de  vos  travaux'  eft  vne  fumée. 

'Autreexer/jpie. 
'    S'il  vaut  mieux  eftrc  pille  que  de  piller  ^  il  vaut  - 
mieux  fe-propoier  vn  repos  de  coniciencc ,  q'u'ync 
fatisfaclion  d'avaricH . 
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Remarquez  que  qui  nie  la  «ufc  finale  me  Ja 
capfe  efficiente,  parce  que  la  nature  ne  laitncn  ea 


vain. 
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DES  EFFETS. 

/^  I C  E  R  o  N  fe  fcryit  de  ce  lieu ,  lors  qu*il  dif- 
V^  courut  en  faveur  du  Poëtc  Archias.  Horace 
lemitcn  vragc/lors  qu'il  écrivit  contre  l'y vrognc^ 
rie, Bc  Scneque  eut  recours  à  fon  affiftancc  ,  lors 
qu'il  fit  la  guerre  à  la  colère. 

ExewfUfur  Us  effets,     ^  ■ 
Peut-on  douter  de  fa  charité  ?   il  érige  des  Sé- 
minaires i  >il  fonde  des  Eglifes  i  il  baftit  des  Hot 
■pitaux.  *  :  -■         ■"'  •:     :'^^  '""■">  ■    "'■/  .  ^  " 

Vous  croyez  que  fe&  Prédications  ont  referme  lei 
mœurs:  ô  que  voftre imagination  eftinal fondée! 
Voit-on  moins  de  luxe  daJis  les  habits ,  &  moins 
de  profufion  dans  les  feftins  ?  Voit-on  moins  de 
licence  dans  les  mariages,  &  moins  d'affetene  dans 
les  aflcmblées  ?  Voit-on  moins  d'vfure^dans  les 
prefts,  &  moins  d'infidélité,  dans  le  commerce? 
Voit-on  en  vn  mot  moins  de  chaleur  dans  les  bnr 
gues ,  &  moins  de  ftv.eur  dans  les  jugcmens  ? 
'  ^    \    ^Autre  exemple.  . 

Si  les  effets  dénomment  les  caufes ,  pourquoy  vn 
tel  ne  reprefenteroit.il  pas, toute  l'Eglife,  puis  qu  il 
en  fait  toutes- les  fondions?  Ne  catechife-t-il  pas 
comme  vn  Ledeur?  Et  n'a-t-il  pas  foin  des  pau- 
vrcs  comme  vn  Diacre?  Ne  facrifie-t-il  pas  com- 
me vn  Prcftre  ?  Et  n'annoncc-t.il  pas  l'Evangile 
comme  vn  Evefque  ?  Ne  chafTe.t-il  pas  les  dé- 
mons comme  vn  Exorcise  ?  Et  ne  fondc-Mlpas 
dc5  Eglifes  comme  vn  Apoftre  ? 
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'-  jlutre  exemple. 

^  Si  la  grâce  cft  d'autant  plus  grande  que  les  péchez 
font  énormes ,  qui  doute  que  faint  Paul  n'ait  eu  vne 
grâce  extraordinaire ,  puis  qu'il  eftoit  le  bras  droit 
de  la  fureur  des  Pontifes ,  qu'il  follicitoît  l|ur  bar- 
baric,  &  qu'il  executoit  leurs  ordres  ? 

jtmre  exemple,  ^ 
5i  on  doit  juger  de  la  vie  ftiture  par  la  viepafïee; 
on  ne  dôjt  point  douter  quVne  telle  nejouiflè 
ïnaintenant  du  bon^heur  des  Sairitcs ,  puis  que  ja- 
mais  PrincciTe  n'a  fait  paroiftrc  plus  d'humilité  par- 
xny  tant  de  grandcurs,plusd'cgalitép^mytantde 
cJiangemens ,  nj  plus  de  confiance  parmy  tant  de 
tribulations. 

jfui^e  exemple.  *  » 
^  On  4e  doit  pas  s'eftonncr  fi  les  Romains  firent 
des  feux  de  joye  à  la  mort  de  Paul  I  V.ils  avaient 
a  combattre  ea.  la  pcribnne  de  ce  grand  Rondfe, 
1  enncmyoïpital  dts  blafphcmateurs ,  &  des  So4o. 
init.es,  des  impies,  &  des  apdftats.  \ 

^       jiutre  exemple  fur  lemefmefijet.,     ' 
.  Qui  doute  qu6  Paul  IV,  ne  fiift  zélé  piur  celuy 
dont  il  cftoit  le  Vicaire ,  puis  que  ce  ftit  le  prcmitjr 
qui  par  les  marques  hontcui'es  du  bonnet  jauiye, 
ûiitingua  les  luils  d>vcç  les  Chrcftiens  ? 

^:(^       EXEMPLE  DES   EFFETS^^ 

de  la  caufe  efficiente.  ^ 

On  doit  aïfiier  modérément  les  livres  &  les  bienf , 

parccque  les  fciences enflent,  &  que  lei  richefles 
'    amoiiiiTent. 

.  .  ^utre  exempt . 

Ccft  bien  avec  raifon  que  la  loy  défend  aux  luges 
ia  réception.  àt$  prefens ,  les  prefcns  aveuglent ,  ils 
'■   corrompent.  '.  *       ■ 
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tle  i»  a^*  MàteriiBt. 
L'or  eft  pluspuiffent  que  le  fer.,  on  prend  plu» 
de  Villes  iar  U  corruption ,.  que  par  la  force. 

Jtttrt  tx/nupU.  ,       , 

•  11  fiiut  que  l'air  de  la  moyenne  région  fort  troid, 
il  s'y  enecndre  des  grefles.       ^„„_,^ 
'    ixEMPLE    DES   EFFETS 

L'amc  del'homme  eu  plus  exceUentc  que  celle 
des  bettes .  la  raifon  eft  plus  noble  que  1  inftma. 
.  Autrt  txemfU..  "■ 

■  La  plantecroift ,  elle  a  donc  vneame. 

,  Avtrt  txtmpU. 

Les  bettes  conrioiflènt.  elles  ont  donc  vneame 

^"^"eXEMM  DES  EFFETS  _ 

•       de  U  caufe  FimU.        _ 
;    Vn  tel  veut  rompre  avec  fon  aroy ,  û  recherche 

les  OGcafions  de  le  quereller. 

jtutré  txtmfU.       ^  . 

Bkfon  veut  cftre  ignorant,  a  hait  les  livres. 

Autre  txmfl*.       '   .    .  .        ,■ 
bronte  veut  eftrc  délivrée  des  obfervations  de 
fon  miiry  -,  Elle  folUcitc  fous  de  faux  prétextes  late- 
piTation  de»  cet  importun. 

\\4utre  txmfU. 
On  fouffre  des  chofes  bien  rudes  pour  vn  vifige 

bien  doux.         '       1       "1  ',    _*.,  • 

.    '        Ample  vfage  du  lieu  detEJfets.  . 

Si  je  voulois  entretenir  l'humeur  colerique|d  vn 

homme d'épée ,  voicyde queliefaçon je «Jebutero». 

La  colérrproduitplufieurs  effets,  ^^^^njc^ 

dire  entre  autres  chofe..  que  ce  qj).  la  '^<^^"'°^ 
larcûdrcdoutibl?^  «c  que  comW  elle  eft  accom- 
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^  ^  h  V  R  H  »  t  0  %  %  \y  t  ,  ' 
pagnéc  dVnc  ardeur  prefiantc ,  elle  eft  i  la  vàiïlance^ji 
ce  q^I*eQ>efoili  cft  am  cheval. 

Si  je  yonlois  détourner  quejquVn  de  tomber 
dans  rexc(£sdela  çpiereyVofcy  comment  je  repre* 
&nterob  les  eSètiidecetemportement.  ^ 

V  Voutf  vous  picquezd'eftre  partout  agréable,  Se 
vous  faites  iranité  d'eftre  par  toutfenfiblcî  hé  par 
quel  iècret  joindrcz^vous  l'agréement  à  la  colère? 
Ne  découvreai^^vous  pas  tous  les  jours  que  les  yeux 
de  cette  paffioii&iiti'ouges' 8c  étincellans  :  que  fa 
bouche  eâ  torièfic  écumante }  que  &$  paroles  fimt 
brulques  8c  entrecoinpécs  :  8c  que  fes  aûions  font 
violentes  8c  impitoyables  ? 

Si  je  vovlois  porter  quelqu'vn  à  eftre  grand  Pein- 
tre »  voicy  de  quel  aif  je  parlerds^ 

Croyez-moy^  Pouffin  >a|»>]iquez-vous  à  la  pein- 
ture )  vous  avez  toutes  les  qusuitez  qu^elle  demande  : 
Ceux  qui  excellent  en  cet  art ,  excellent  en  la  plus 
belle  cnofè  du  mondes  On  les  admire»  on  les^rc- 
cherche ,  les  curieux  en  font  lejirs  délices  j  Et  cjuoy 
que  le  prix  des  tii{>Ieaux  (dépende  de  l'imagination  ; 
8t  que  d'établir  â  fortune  fur  vo  fondement  fi  biza- 
re,  cq  fpit  donner  beaucoup  à  rino^tude^les  grands 
Maiftrcs  font  toujours  reconnus  pour  ce  qu'ils  fcnt, 
êc  les  bonnes  pièces  jfont  toujours  prifcVpour  ce 
qu'elles  valent.  L«  nieimes  peintures  qui  immorta- 
liient  le  90m  des  objets»  itûmortalilènt  le  nom  des 
peintres.  On  ne  fc  reflbuvïentjamais  des  ride\ux , 
tics  Cyclopes-  8c  des  Yenus/qu'cm  ne  fe  reflbuvïcn- 
ne  des  Thymantes ,  des  Parai»  8c  des  Apellcs  :  Tm- 
ftoire  vante  les  ouvrages  dont  ils  ont  décoré  les  Pa\ 
lais,  &  Ton  fçait  que  la  pofterité  imite  leur  ma- 
*nicre.  •  ,  *     • 

^  Si  je  yôulois  détourner  quelquVn  d'eflrc  amou- 
reux ,  voicy  ce  que  je  mcttrois  en  avant, 
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O  quePaàiour  eft  digne  de  haîncrScqW  la  pruden- 
ce cft  contraire  à  cette  paffipn  ».  Si  cdùy  ^ui  n'ob- 
fcrve  ny  proportion ,  ny  mefure  t  dans  les  louanges 
qu'il  donne  ^  cft  lans  jugement ,  qui  doute  quVn 
Amant  ne  f^t  ridicule ,  puisqu'il  loué  trop  &  ti-op 
fouvent ,  &  qu'il  donne  des  jioms  magnifiques  à 
des  objets  vulgait^?:  Et  fi  oeluy  qui  néglige  les 
moyens  dcs'cfevcr,  cft ikns ambition,  qui  ne  f9ait 
quVn  Amant  %  l'àme  baflc ,  piiis  qu'il  fuit  ic^  occa- 
fions  &  les  emplois ,  &  que  comme  il  conftitue 
toute  fa  gloire  en  la  feule  poflcffion  de  fa  MaiftrdTp, 
il  renonce  à  tout  ce  qui  peut  retarder  l'exécution 
de  (on  dcflèin?  De  toutes  les  pcrfonnes  qui  con^ 
tribuent  à  la  bienfcancc»  il  ne  confulte  que  les 
tailleurs  &  les  merciers  :  les  nouveautcf  le  tentent ,; 
les  bagatelles  le  captivent*  8t  dans  la  crainte  qu'il 
aqueles  inconteiccsdela  mode  ne  devancent  les 
payemens de fon  revenu ,  ilrccourtàdcs  emprunts 
fréquents,  8c  à  des  précautions  ruineufes.  S'iljoiiit 
de  fes  amours,  les  chofcs  qui  dcvroïcnt  faire  foa 
repos ,  font  fis  inquiétudes  j  II  craint  que  la  mefmc 
foibleflè  ,  qui  a  porté  Bérénice  è  l'obliger ,  ne  la 
porte  à  partkger  fes  fiivcur$|  flfoiipçïnne  toutes 
fcsaaions ,  &quc|lqucefibrt  qu'elfe  firffc de  le  def- 
abufer,il  eft  toûjoui»  k  triftc  compagnon  de  fes 
vifites ,  l'exad  obfervateur  de  fes  regards ,  &  le  fi- 
niftre  interprète  de  fes  penfées.    Que  s'il  ne  jouit 
pas  de  celle  qu'il  aim^,  êc  qu'il  n'ait  pas  grindfujet 
d'en  cfperer  la  pôflïffion  ,  de  quels  mouvcmens 
n'eft-il  point  agité?  ic  de  quelles  refolutions  n'cft- 
il  point  capable?  Peut-on  reprefenter  faïis  pitié  les 
;  excès  qu'il  commet  contre  luy  ?  Peut-on  redire 
fans  horreur  les  blafphêmcs  qu'il  vomit  contre  le 
ciel  ?  •  La  rage  dont  il  cft  pofTedé ,  n'éclate  pas  feu- 
lement cnTes  plaintes ,  Se  en  fes  outrages ,  elle  pa- 
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roifl  encore  en  (es  nidciles,  6c  en  fes  bizaitries  :  Il 
perfècute  Tes  valets  :  Il  abhorre  &s  amis  :  tout  le 
choque,  tout  Timportune,  &  fi  les  devoii^  de  la 
vie  civile  l'engagent  à  voir  le  monde ,  il  ne  peut  fi 
bien  faire  Tenjoué,  que  les  altérations  de  (on  vi- 
fàge ,  èc  les  diîlraâions  ai  Ton  efprit  hé  déhien- 
tent  fa  complaifànce ,  gc  ûc  découvrent  (on  dégui- 
fcment.  Lçs  mefmes  chofes  qui  ruinent  (on  em- 
bonpoint, ruinent  fa  réputation,  chacun  Ce  méfie 
de  faire  (bh  hiftoire-,  Se  s'il  paffe  en  quelque  en- 
\diH}it  pu  il  foit  particulièrement  connu ,  il  devient 
kobiet  de  tous  les  yeux ,  Se  le  fUjet  dé  toutes  les  lan- 
gues. 

DES  SVIETS  ET  DES  ADIOINT'S. 

IL  y  a  plufieurs  fuje^ ,   mais  les  plus  confidera^ 
blés  r  font  les  ]Propres ,  les  Communs ,  les  Ob 
je^ifs,  &  les  Adjondifs. 

.  Les  fujets  propres,  (ont  ceux  qui  ont  des  qua- 
liltez  qui  ne  conviennent  qu*à  eux  :  L'œil  cù.  le  pro- 
pre fujet  de  lavcûë  :  Le  coeur  eft  le  propre  fujet 
de^  paffions. 

Les  fujets  communs ,  font  ceux  qui  ont  des  quà- 
litez ,  qui  conviennent  à  d'autres  iujets  :  Le  vifage 
ciV  vn  fujet  commun  de  la  blancheur  3  Le  cerf  cft 
vn  fujet  commun  de  la  vîte(fe. 

Les  fujets  objedifs ,  font  ceuxà  Pentour  defquels 
quelque  chofe  eft  occupée  5  Les  couleurs  font  le^ 
iujets  objedifs  de  la  veue  5  Les  hazards  font  les 
(ujcts  objeflifs  de  la  vaillance.  \   , 

Les  fujets  adjon^tifs ,  (pht  ceux  aufquels  quelque 
chô(è  eft  comme  attachée;  pieu  ell  vn  fujet  ad- 
ondlif ,  parce  que  le  iccret  des  confcicnces  luy  ap- 
partient i  Cefar  eft  va  fujet  fertiblable ,  parce  que 
le  tribut  luy  eft  dcu. 
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F  R    AN    Ç    O    1    SE. 

'        \       Exem^i  du  fujet  propre. 
On  fe  Ùtt  du  fujet  propre ,  lors  qu*on  foûticnt 
.que  les  efprîts  peuvent  eftre  heureux  parce  qu'iU 
font  immortels.     ' 

Exemple  dtiffuj  et  commun. 

Oh  fe  fert  du  fujet  commun ,  lors  qu'on  dit  que 

la  rareté  donne  le  prix  aux  chofcs  j  que  la  beauté  du 

,chant  (par  exemple)  h'eft  pas  vn  grand  avantage , 

puis  qu'il  y  a  pluiieurs  efpeces  d'oileaux  qui  ont  la 

voix  excellente. 

Exemple  du  fujet  ohjeSf if.        ;     ' 
On  fc  (crt  du  fujet  objcdtif ,  lors  qu'on  infère 
quVn  tel  eft  fçavant,  parce  qu'il  s'adonne  à  la 

ledurc. 

Exemple  du  fujet  adjmBif.  > 

Oii  fe  fert  de  ce  fiijct ,  lors  que  pour  reculer  le 
jugement  qu'on  fait  de  quciqucs  actions ,  on  allè- 
gue qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  pénétrer  le  fond 
du  cœur. 

Encore  qu'il  foit  aifé  îde  juger  des  adjoints  p:^r 
les  fujets  5  il  eft  pourtant  à  propos  d'en  confirmer 
la  connoiflancc ,  &  d'en  donner  i'vfagc  ;  mais  avant 
que  d'en  venir  là,  il  faut  remarquer  que  les  Rhe- 
toriciens  comprennent  fous  le  mot  d'adjoint,  les 
accidéns  propres ,  les.  accidens  communs  ,'  les  ac- 
ddens  communs  infeparables  &  les  circonftances  j 
Que  par  le  dernier  mot,  ils  entendent  parler  in- 
dmeremment  des  accidens  qui  arrivent  aux  fujets , 
îc  de  ceux  qui  n'y  arrivent  pas,  &  que  comme  ils 
mettent  fous  luy  "tout  ce  qui  peutkrvir  à  confir- 
mer 8c  à  dcllruire,  ils  rangent  fous  foh  étendue  les 
a  cidcns  qui  précèdent ,  qui  accompagnent ,  ôcqui 
fuivcnt.  / 

Exemple  des  êccidens  propret. 

Les  Orateurs  s'en  fervent  lors  que  pour  faire  voû 
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que  la  feience  convient  à  Thomme,  iBreprcfcntent 
que  la  vérité  eft  Tobjet  de  Tentend^ment ,  &  que 
rentendemént  eft  vnc  puifïan^e  humaine. 
ij^emfle  des  acàUens  commuas. 

Les  Orateurs  s'en  fervent  encore  ^  lors  qu*aprés 
avoir  reprçfenté,  mr  exemple ,  que  la  beauté  eft  vn 
accident, /que  mille  autres  peuvent  détruire,  ils  re. 
monftrcntqu'elleeliaufli  méprifablepar  fbn  éten- 
due ,  que  par  fi  nature  5  que  chaque  eipece  a  Ja  fien- 
ne,  &  qu'entre  les  individus  de  la  uoftre,  les  plus 
vils  foût  fbuvent  les  pljus  beaux. 

iyfutre  exetnf le  des  accidens  communs. 

Ne  tirez  point  vanité  de  vos  richeflcs ,  elles  font 
fouvent  le  partage  des  fots.  v 

Exemple  des  accidens  communs  in/efarshles. 

Les  Orateurs  sVn  fervent  aufli ,  lors  que  pour  dé- 
tourner quclquVn  des  biens  du  monde,  ils  rappor- 
tent quVne  médiocrité  pailible  vaut  mieux  quVne 
grandeur  agitée ,  &  que  fi  l'inquiétude  ne  provient 
pas  toujours  de  la  grandeur ,  la  grandeur  engendre 
toujours  rinqijictude. 

Exemple  des  cWconftances, 

Les  Orateurs  s'en  fervent  enfin ,  lors  que  pour 
appuyer  (  par  exemple  )  Taccufation  dVn  meurtre, 
ils  allèguent  que  raffaflin  menaça  le  mort,  8c  qu'a- 
vant que  de  faire  le  coup,  on  le  vit  avec  des  déter- 
minez ;  Que  pour  mieux  cacher  fbn  crïme ,  il  alla 
aux  champs ,  le  méfmc  jour  que  le  défunt  fut  lue  ; 
Qu'il  apprit  les  nouvelles  de  fa  mort  dVn  vifagc  ef- 
frayé ?  Et  qu'enfuite  ,de  Tavis  qu'on  luy  donna  de 
Temprifonnement  d'vn  tel ,  il  devint  extrêmement 
paile.  *. 

Les  circonftances  s'étendent  fur  le  fait ,  &  fur  les 
perfonnes.:  Celles  qui  regardent  le  fait ,  font  le  qui , 
le  lieu ,  le  temps ,  l'intention ,  l'inllrument  &  la  nu- 
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nfin ,  lors  que  pour 
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hiere:  Et  celles  qui  regardent  les  perfores  ,font> 
ïom  .le  naturel .  la  fortune^  la  paffion.lcfpnt  8c 

^  'ïs  Orateurs  fe  fervent  de  toutes  c«  chofa ,  je 
«e  condamne  pas  les  confeqnence,  <1«  >'*.  ^f.*'^"^;' 
mais  parce  que  fi  je  donnois  dfs  exsmples  de  tout 
"que  je  viens  dédire ,  je pourrolMftre«nuyeux^. 

Jcmecintenterayde  P''^'"  «^^  ■"'^r«s2cet  ■ 
compagnan»  ïc  des  fuites ,  &  de  dspner  à  ces  accci. 

foirs  les  vfages  qui  leur  conyiepnegtv-, 

Alexandre  tiendra  û  F0'0#..>1«P'°'^ '''"8" 
temps  avant  que  de  la  faire. -:..(-■ 

tAiare  txmfUi  .,  , 

Le  jour  de  demain  fera  fort  beau ,  le  foir  de  cc- 
luy-cy  eft  fort  rouge.  ■ 

Autre  txempu. 
le  ne  doute  point.  Meflieurs.  de  voftrc^refiflan- 

ce  il  n'eft  pas  aoy  able  que  ceux  qui  ont  elle  hardis 
S.  lanavLtionfoientlàchesdansle  po«;  Que 
ceux  qui  onîcombattu  pour  retourner  en  leurs  mai- 

fons.«ecoix.battent  pas  pour  s^confervcr 
Il  fait  apprefts  d'ariijes .  dfe  tentes .  de  chevaux .  de 

munitions,  il  marcheradbnc  en  campagne. 

■Autre  exemfîe.    '  ^ 

Il  commencé  de  bonne  heure  à  aimer  le  fer  j  U 

ira  donc  àla guerre. 

Autre  exemple.      <■  • . 

On  fait  de  puiffantes  levées,  on  fera  donc  vn  puit- 
fant  effort. 

Les  avares .  dit-on .  font  des  efpeccs  de  mmeurs.  .Is 
„S  toucher  aux  chofes  qui  leur  appartiennent. 

Autre  exemple. 
"        La  joye  accompagne  la  vertu  .^la  vertu  porte 
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donc  la  recompenfc. 

^utfe  exenifle. 

Les  ombres  croifTent  j.  donc  l'heure  du  foiraD^ 
proche.  .    ^ 

Esxempîe  àes  fuites. 
As-tu  perdu  les  yeux?  tu  as  perdu  les  boute-feux 
delà  côncupifccnce.  , 

y^utre  exemple,  ' 
Il  eft  yray  que  fi  la  ftiencé  cft  fuivie  dVtv  bien , 
qui  eft  1  aflurance  ^  elle  eft  fbîvie  dVn  mal  .qui  eft 
lenvx^:  mais  comme  il   vaut  mieux  eftr0  envié 
que  deftre  incertain;  il  Vaut  mieux  eflfcfovant 
qucdencl'eftrepas.  ;  ^  ,  'x*^**»^ 


•r 


DE   LA    COMPARAISON 
/7^  N  compare  lesthofes  au  regard  de  leur  quan- 
Vytite  naturelle,  de  Jeur  quantité  morale  ,  de 
leur  bonté  &  de  leur- analogie  '  '    •  , 

^  Exemple  dè^a  quantité  Naturelle. 
,5i  mille  hommes  ont  autrefois  forcé  vnemade 
:^;Jî^^  P^ei^Multitudepeutfkirevnc^k^ 

^      .Exemple  de  là  quantité  Morale. 
.^X^rarigefbus  cette  quantité,  regal,leplus  8cl« 
moms,  le  moms  &  le  plus.  .  ^ 

'^T     1  ^^^MPLE   DE  L'EGAL. 
riceluyquiaçonfèrvéVnevilk,  eftauffi  confia 
^derablequecduy  qui.Pa  fondée,  Gicéron  n'a 
pasmomsmeritideRomequeRpmilus.  . 

,  *         Autre  exemple. 

^}}^^^^  non  plusajcûter  foy  à  vnamy  qui  loue, 
quavnennemyqmblâ(m<^  .:     >         l^     V  ' 

\,/         ':     '    /    Autre  exmplèJ'^    '  v^ 

qae  im  va  bon  J^cdccm  à  vn  corps  malade:       .     ^ 


r- 


ï:*  i'' 


■^#>' 


tAlt 


lln'yapa»oins| 
fonfecretàfffbabilJ 

vn  ciinemy. 

'.     .  ^    A\ 

La  perte  dcsfagej 
i  vne  Republique ,  < 
pUiicrsàvnbaftimei 

Elle  prenoit  auta 

defcsafBiaionSjqu 

de  fes  prpfperitcz. 

.  -    ".    «^ 

On  perd  fins  de 

amour. 

Ccluy  qu?eftca 
cft  capable  de  vendr 

,      L*avare  "n  a  pas  n 
de  ce  qu'il  n'a f  as. 

lugcVdVnhom 

juger  dVn  cheval  j 

SiThçféencpei 

Hélène,  Paris  ne ï 

/  fait  le  mefmeenl< 

^  Si^leftorcfldij 
trocle ,  Paris  n*çft 
tuéAcfiill^* 


égal. 


Si  les  travaux 
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F  R"^  N  ç  0  1  St.    ;  Jt 

H  nV  a  p  Aoins  d^imprudcncc  ^communiquer 
J£i:?àlbaWUard,qu'àdccouvm 

vn  ennemy.  ,         . 

■    -<*«<«  exemple. 

U  perte  dés  fagcs  Magiftrats  ae  nuit  pa?  raouis 
à  vne  Republique .  ijue  fait  la  ruine  des  prmc.paux 

icrsàvnbaftiment.  ^ 

^utre  exemple. 
Elle  prenoit  autant  de  plaifu  à  pleurer  au  ^.ea 

de  fcsaffiaions ,  qu'elle  en  preno.t  a  nre  au  milieu 

de  fes  prpfperitcz. 

,        Autre  txemfU.  . 

Gn  perd  fins  douleur ,  ce  .qu'on  poflê.  -  fans 

amour.  ■    , 

*  Autre  exemple.       .    .      _, 

Celuy  qu?eft  capable  dç^ndre  fés  jugeniens. 

eft  eapaWc  de  vendre  lès  témoignages. 

Autre  exemple.  ,.,  - 

L'avare  n  a  pas  moins  bcfoin  de  ce  qu  il  a .  que 

de  ce  qu'il  n'a  pas,  ^  ;  ■      .  'if 

Attire  exemple,         ;  ,\ 

luger  d'vn  homifae  par  l'habit .  dit  Chiiron ,  c  eft 

îiiaerdVn  cheval  par  le  harnois.  , 

•■  f  Theféenepe^  eftre  blafmépour  avoir  enlevé 

Hdine' pSepeuteftreblafmé  aufli  pour  avoir 

fait  le  mefine  enlèvement.         „  >^ 

Autre  exemple.  '  .'    -p, 

'  SiHeao'reftdienedetoiiangep<j«rrvoirtueFa. 

%!S^S^^i^  <^  «Sje  pour  «.voir 

tué  Achille.  ,        -^  ■-'■^■^■-  - 

AvAr'é  exemple.  .        ' 

'si  les  travaux  font  égaux,  le  filaire^dott  eftrc 

égal. 
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5^6"*    La     R  h  e  t  o  r  i  <%  y  e 
EXEMPLE   DV   PLVS    AV   MOINS 

DIev  nous  a  donné  le  corps,  il  nous  donnera 
le  véUcmcnt. 

,      "  y^utre  exemple.  «'  ^" 

Vous  ne  devez  pas  ertre  fuché  de  et  que  voftre 
Maiftrc  ne  veut  pas.  que  vous  foyezlefte,  il  ne  veut 
pas  que  les  cnftnsiûient  richement  habillez/ 

»J  '^tiîre  exemple.  :     '  ' 

^  Comment  ferions-nous  iins   défaut  >  les  Sain  ta 
n  ont  pas  erté  fans  péché.  ^ 

Autre  exemple.  , 

.    L^s  Rois  feroûmcttenta  Dieu ,  a  plus  fof te  raî- 

ion  devons-nous  donc  adorer  ce  premier  Principe. 

Autre  exemple. 
.§i  Marccllin  a  eiicenfé  des  Idoles,  que  doit-on 
attendre  des  hommes  ordinaires  ?  ^ 

\  Autre  exemple. 

Celuy  qui  ne  fait  point  fcrupule  de  commettre 

vn  facnege,ne>a  point  difficulté  de  commettre 
vn  iimple  lar(:in.  -5. 

t^utre  exemple.  , 

Si  Curtius  a  facrifié  fa  vie  pour  le  bien  des  Ro- 
umains, pourquoy  faites- vousfonner  fi  haut  les  pe- 
tites injures  que  vous  avez  fouffertes  pour  le  bie^ 
ocshdelles?  *  . 

_  '  '       ,  t^ktre  exemple.  '     i 

Quoy  !  les  premiers  Chrciliens  aimèrent  mieux 
perdre _ la  vie,  que  de  renoncer  à  leur  Religion  5  8c 
vous  aimerez  mieux  renoncer  à  voih-e  croyance, 
que  deperdre  vos  biens?  hé  dfts  quel  aveugle- 
ment n  eftcs- vous  point  plongez  ?  •  , 
'     <■ .  ■                   z^utre  exemple^ 

'  •  "^"v^^f  ^^  «^^fit  de  ibn  propre  fils,  de  peur  qu'il 

-n  y  .cfeft  pluwic  mal  dans  l'exemple  du  comlï^ande- 

•    ■     '"=^nîmepnft,  que  dc"bien.dans  la  gloire  dé  l'en- 
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F    R    A   V 

tîcmy  vaincuv  Auriez- v( 
tre  vnc  femblable  craii 
arcflc  pour  voftre  allié 

pour  fou  fang? 

/  _  AutY 

Que!  ne  devez  -vous 
pour  porter  le  Scigneu 
tienté  ,  pvsi«  que  ics  m 
les  adivitcz  d'vne  bra 
donner  la  pai^f  aux  R< 

Aut 

Si  les  Anges  ne  fç 
faut  pas  attendre  des  h 

noiflances. 

Si  la  prtfderice  qu; 

1?6aes,nes'y:trouy( 

moiiï^  trouver  aux  if 

'::,■<■;    '  At 

'  :   Çcluy  <iui  ba%fbi 

,■  ■  ''\  -^ 

Qui  eft  infidelie  à 

monde. 

S'il  ne  Va  pas  fait 
fera  pas  dans  lefanj 
la  chaleur  de  fon  ( 
dansile  calme  de  fa 

--.;■■,  _;,       ,,    A 

Celuy  qui  ncgli 
-autres.       _ 

A-t-il  efté  ch; 
Cour?  il  fera  coi 

ioiitudc. 
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F    R    A   H  ç  O   I   SE.  ■  fj 

„,mv  vaincu.  Auriex-vousbonnc  grâce  f"0™f«- 
ïe/ne  femblabk  crainte ,  8c  d'avo  r  plus  de  trti- 
ÏÏpour  voftre  allié .  que  ce  Capitaine  n  en  eut 

pourfon  fang?  •    ,       | 

^  jiuîre  exemple..   I 

Que  ne  devez -vous  point  fair^,  Catholiques, 

«nurooiterle  Seigneur  à  donncpdi  paix  a  laChrt- 
EeCp^  que  i«  mains  d-v/scVolefouArirent 
lès  aaîvhez  dVne  brai«  pour  pprter  Porfenne  à  -. 
donner  la  paiJf  aux  Romains  ? 

jiutre  txemfle.  .  '  ., 

Si  les  Anges  ne  fçavent  pas  toutes  chofov  ûjc 
faut  pas  attendre  des  hommes  l'vniyerfal.te  des  con- 

noiflances.  * 

tyfutrt  exemple. 
Si  la  pn»deiïce  qui  fe  doit  toujours  trouver  aux 
tloaes.ncs'y/trouve  quelquefois  pas-,  elle  fc doit 
moi*  trouver  aux  ignorans.. 

'  Autre  exemple. ■•  .. 

Celuvflui  balî'fon  perc  n'épargne  pas  fon  frère. 
^     ■       ■      ■■'  Aufre  exemple,      yjj  ^  X    ■  ^ 
■       Qui  eft  infidelie  à  fon  .amy ,  eft  f5urbe  a  tout  le 

monde.  , 

Autre  exemple.  , 

S'il  ne  l'a  pas  fait  dans  lefang;boumant,  »  nel^ 
fera  pas  dans  le  fang  froid.  S'il  ««  'a  pas  t^.tdan 
la  chaleur  de  fon  fmportementt.  .1  nele.f«aj>as 

dansfle  calme  de  fa  colère.  ,•  .    . 

Autre  exempte.  _  ■     -,,.      ,   . 

CeluV  qui  néglige  fon  bien  .  ncghgelc  bien  des- 

autres.  -*  ,^  -     '--•      . 

^t^re.  exemple.  ^     . 

A-Ml  efté  châfte   cîans  l'es,  tentations  de    ^ 

Court  il  tcra  continent  dans  les  hol^reurs  de  ^ 

ibiitudc.     .  •       ' 


•A 


•  V 


f. 


\ 


(■  r 


-.^ 


i  _ 


3  'K--* 


^: 


■*^""!P" 


/ 


-;H- 


4 


4 


V 


■U" 


v 


Wr^^' 


f8  La     Rhétor  i  QJ^  R 

Si  la  lumière  qui  eft  en  vous  n'eft  que  tcnebrejj 
combien  font  grandes  les  ténèbres  mefmcs  ?      C 

j^utre  exemple. 
Si  Dieu  n'a  pas  épargné  les  rameaux  naturels, 
crois-tu  qu'il  épargne  les  branches  étrangères?  il 
«ntend  parler  àts  luift  &  des  Payens. 

EXEMPLE  DV  MOINS  AV  PLVS. 
:  X/  Ovs  ne  pouvez  iendurer  les  chaleurs  delà  Ca- 
•  V    nicule ,  que  fercfz  vous  donc  voluptueux  dans 
les  fiâmes  éternelles  ?  f 

loutre  exemple, 
V    le  vous  ay  dit'dei  chofcs  terreftres  ,  dit  noftre 
Seigneur  en  faint  Tein,  &  vous  ne  les  croyez  pa$, 
&  fi  je  Vous  dis  dçsl  chofes  celeftes,  comment  1« 
cxoirezrvou^  ?     / 

jfutre  exemple. 
■     Si  les  Sophiftes  ne  fe  defefperent  pas  pour  avoir 
efté^aincus  dans  la  difput» ,  lés  Capitaines  doivent- 
ils  perdre  çQurage  pour  avoir  efté  vaincus  dans  le 
combat? 

Autre  exempte. 
Il  hait  le  menfonge ,  il  Jbait  donc  le  parjure.  * 

'^utre  exemple. 
Si  on  prend  tantSe  peine  pour  acquérir  ks  bon- 
nes grâces  dVne  créature ,  que  ne  doit-on  point 
faire  pour  attirer  {ç$  benediébions  de  Dieu  ? 

^^utre  exemple,  '  ^ 

Si  cet  ignorant  eft  fage  ,  quelle  fagefTc  ne  dok 
pomt  avoir  le  fçavant  ?  : 

Autre  exemple.  - 
Il  ne  peut  foufTrir  Teffort  dVn  brave  ennemy  ; 
comment  fouffriroit-il  donc  l'attaque  de  deux  bra* 

,  ,.■-'.■         .     ■ 

S'il  né  peut  foufFrir  vn  mauvais  regard,  com?* 
ment  ibufïrira-t-il  vnimauvaile  parole^  i  " ,, 
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P    R 

Vîecioycipas 
ffuit,'ilne]ieutfc 

Quels  cri^  ne 
.  {c.mira  mon  '  "^ 
nia  main  ? 

S'il  ne  peut  fc 
comment  iouffrii 

■  Taime  mieux 
ment,  moy  qui  i 
providence  deD 

S'il  ne  par/dot 

Tes  qui  font  fes  t 
parenç6^u*U  ne 
crentlesgcn^di 

Ils  cftoient  fi 
^   donc  pas  bumbl 

Voiis  apprêt 

tnée  qui  paffe , 
brûler  dans  vne 

On  veut  que 

contincWes  fo 

.  /^  plus  grande  d^ 

peliez- vous  cel 

Il  nedptme 

rie  dôh.nerari 

Si  ce  qui  ef] 
leur  que  ce 
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F  R  A  N  q 


éim 


Wciovei  pas  qu-'i  louffrc  Wc^uille  va 
J^5SeJtfo3ftir<l«;---hcvncrofcr 

(!^«(r«  extmfu.  ,., 

•      •    ne  fera  point  ce  délicat ,  lo«  qu . 
i^  puis  qu'il  crie  dés  qùMfcnt 

iyfutre  exemple.  ^      „•     . 

S'ilne  Veut  fouftVir  la  lumière  dés  flambeaux , 
coml;ntîouffriroit.illalumiereduSole.l?. 

tyftare  exemple.  ^     ,  , 

S'il  ne  pardonne  pas  à  ceux  qui  abattent  les  figh-^ 
fes  qd  Jntfcstemjlesmateriels,  .1  y  agrand^^^ 

SeWil  n«  pardonnera  p«  à  ceux  q"»  ^f*" 
ffit^Vasdebienquiibntfotemp^^ 

^utre  exemple.  r 

Ils  cftoient  fuperbes  dans  leur  exil.  Us  nefen)Ht 
dënc  pas  humbles  dans  leur  retour. 

"^^  t^utre  exemple-  .r,. 

Vous  appréhendez  de  vous  .noùcjr  dans  vne  fu- 
méequi  pi^e .  8c.vous  n'apprehcndex  pas  de  vous 

brûler  dans  vne  flâme  qui  dure  ? 
,  ■  ^utre  Exemple.  . 

^  On  veut  que  la  moins  criminelle  de  toutes  les  m- 
?^^«  foie  chaftiéé  :  &  l'on  ne  veut  pas  que  la 
>^ut^^dttouSLfau(rete.ibit^ 

■    Pt^eS£;SUnes,ilcftàcroireq.il 

rie  dôànera  rien  a  Pafques. 

-    ■    Exemple  de  la  w««.  ,      -t  ■ 

■      Si  ce  oui  eft  defiré  pour  l'amour  de  foy ,  eft  meil-, 

leur  ic>  qui  4  defiré  que  pour  l'amour  de 
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L    A      R   H  E   T   O   R    I    (J'y  E  i 

lelque  t^utrc  chofe  ,  la  fcience  vaut  mieux  que 

Zyfutre  exemple. 
«  hommca  en  horreur  les  moindres  faiites' 
donc  a  cçoirc  qu'il  ne  peut  fouffrir  .les  péchez 
cnormÇs.  ; 

t^utre  exemple.  » 

■    Sicequîefttel  de  fa  nature,  eft  plustel,  quece 
qui  ne  left_que  par  participation,  qui  doute  que 
Diçunefoit  meilleur  que  les  meilleurs  du  monde? 
•    .  ^-^utre  exemple. 

Si  ce  qui  eft  bon  pour  plufieurs  chofes,  vaut 
mieux  que  ce  qui  n'eft  b^n  que  pour  ,vne  feule. 
1  intégrité  vaut  mieux  que  If  mutilation.  " 

.  ^    ^.^ràre  exemple.  .    " 

Si  Néron  fut  tourmenté  de  frayeurs,  dit  Dion, 
pour  avoir  fait  mourir  fa  mère ,  il  le  devoir  eftre  da- 
vantage  ^  dit  Baronius ,  pour  avoir  fait  mourir  faint 
Pierre  &  fauit  Paul  :  Agripiaeeftoit  très- méchante, 
ec  «s  grands  Perfonnages  eftoient  trps-gens  de 

.  Aiàre  exemple.     ^ 

A.^J'vT.  T^'^^jJ  P«  q"''l  foûtiennç  cette  vérité 
dans  1  éclat  d  vne  aâion  publique.il  n'aoférap. 
puyer  dans  l'obfcurité  dVne  corivçrfation  particu-  ■ 

E  X  E  M  P  LE    D  E     L'A  N  A  L  O  G I E , 
ou  de  la  Similtude. 
r  Gave  zvouï  à  quoy  reflèmblent  ces  gouvcr- 
^nemens,  où  les  Loi*,  les  GrdonhanceJ  2c  lés 
Arrefts  nont  point  d'effet  ?,  Ils  reflèmblent  à  ces 
boutiques  .où  les  compas,  les  règles  &  Itfs  équér-  '  • 
res  nom, point  d'vfaee.  '  •  ^    -*    .^ 

'     Il    .    1       -  ■  '^-^'''i  exeftipk.         ■       '  '  ;,.  ;ï'     ., 
.  11  ny  a  point  d'aheiUcs  iiins  aiguîUotï  ;  il  n'y  : -4 

■1  ,  \        ■  ,  '.      ,  ^    ■  ,  "■         ■  ■J..^.^■■■^^'■    '^   .-  ■ 
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V  1 

^  point  de  replu 

Vn  Procure!] 
vague  contre  vni 
chc  contre  vntai 

pluslalancet 
plus  la  mëdifan( 

fi  nue. 

L'œil  n*eft| 
s'ouvre ,  l'homi 
à'il  ne  s'y  difpJ 

Quand  les  I 
'  point  de  péril 
n*eft  point  mal 
verfion. 

Comme  dai 
mcfure  par  la 
delà  forme,  \ 
Politique  auffi 
portion  que  h 
\  luftres-,  que  1 
rares ,  8c  qu< 
font  plusçmi 

.    Nos  penfi 
terre,  que  la 


.     l'ay  autai 
•f es  mains  4^ 
)]ieent 
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■f»" 


*— y 
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eux 


(  - 


pcchcï 


que  ce 
Lîte  que 
londe? 

!>  Vaut 
feule, 


Dion, 

hs  da- 
irfaint 
:hante, 
ens  de 


^vérité 
c  1  ap- 
irticu- 

F        ' 

>uvcr- 
Se  ^és 
à  CCS 
qucr- 


Franco  i  $  b. 
a  point  de  répliques  uns  chaleur. 
*f  \Autre  ixmfle.  *^ 

Vn  Procureur  contre  vn  Prendeftt,  ceÇjnc 
v;igue  contre  vn  rocher ,  c'cft  vnc  picqurc  de  mou^ 
cS  contre  vn  taureau  de  .bronze.      ^  / 


AiOre  exemfie. 

Plus  la  lancette  cft  huilée  &  plus  cjïe  pénètre  ;/ 
plus  la  mëdifance  cftcmmicUéc,  ôcplus  ellcsinlw 

finuë.  *     ♦,  . 

Jutre  ixemfle. 

L'œil  n'eft  pas  capable  de  la  lunrjlere  ,  s'il  ne 

•s'ouvre ,  l'homme  n'eiVpas  capable  àuffi  de  la  grâce 


à'i 


1  ne  s'y  difi^fe. 


tAutre  exemple* 


g 


il  n'y     ; 

toi:  Fv    ..„,    «;  -■■ 


verfion. 

Autre 'exemf  le. 

Comme  dans  l'art ,  l'excellcitçc  des  ouvrages^  . 
mcfure  par  la  dignité  de  l'oinrrier,  par  la  nobleflè 
delà  forme ,  &  piir  le  prix  de  k  matière  ;  dans  la 
Politique  aufli ,  les  aûions  font  plus  relevées,  a  pro- 
portioii  que  les per^nnes  qui.agiffent  fontplusil- 
luftres ,  que  les  eff«s  qu'ellesproduifen  font  plus 
rares,  8c  que  les  fumets  fur  Icfquek  elles  agiflent 

font  plus  éminens. 

[  Jutre  exemple. 

Nos  penfécs  j»é   doivent  .non  plus  s'arrefter  en 
.,  tore,  que  la  flèche  en  l'air. 
"      >4'  -^utre  exemple,  ,  ■■ 

l'ay  autant  de  pitie.dc  voir  ,vn  bon  livre  entre 

® N^pfaeentrc lefflaiinj d v»  Satyre.        ..:■-    > 
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jiutre  exempk. 
'  Comme  les  tbrrens  font  d'autant  plus  iippctueux 
iqu*ils  rencontrent  de  grands  obftacles,  les  coura- 
ges ibht  d'autant  plus .  aigris  qu*U^  trouvent  de 
grandes  rcfiftances.  ' 

jiutre  exemple: 
Vn  grand  brafier  ne  peut  demeurer  long- temps 
fous  la  cendre ,  qu'il  ne  tafîe  paroiftre  quelque  forte 
d'ctincelte  :  Vn  grand  cœur  ne  peut  demeurer  long- 
temps fous  la  modçftie  qu.'il  ne  fafle  paroiftre  quel- 
que forte  d'ambition.  '   :  v 

j^utre  exemple.  ^     i(p 

^  Comme  rOpale  tient  quelque  çhofç  des  pierres 
les  plus  précieufes  ,  voi  écrits  tiennent  quekue 
Aofe  des  Auteurs  les  plus  illuftres.  /        - 

jiutre  exemple.  L.    ^ 

n  ne  s'eft  point  trouve  de  peintre  qui  ait  voulu 
achever  la  Venus  d'ApçUes ,  parce  que  la  beauté  de- 
'  fon  vifage  oftoit  refperànce  de  faire  vn  corps  digne 
d'vne  11  belle  teftcw  il  ne  fe  trouvera  j)oint  auflj 
d'efprit  qui  entreprenne  d'achever  voilre  livre  , 
parce  que  l'excellence  de  ce  qu^il  renferme,  orte; 
î'efperance  de  faire  Viic  fin  digne  d'vn  fi  beau  com^ 
mencement. 

j^utre  exemple.. 
Si  vn  corps  peut  paflêr  pour  robufle  quand  il 
fouffre  fans  altération  les  altérations  de  l'air,  va 
cfprit  peut  pallc/poiir  fort  ;  quand  il  foufire  fans' 
..jrh^gcnientjles  çhangemens  de  la  Fortune. 

Autre  exemple. 

Comme  celuy  qui  a  mal  aux  yeux  ne  peut  f^f- 
frrr  la  lumière  ,  1  opiniaftre   ne  p-  ut  entcndreLla 
vérité  y  Se  comme  le  premier^  fc  plaift  dans  les  té- 
nèbres,  l'autre  fe  dele^c  dans  Ici  erreurs. 
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/  ^  ^«^r^  exemple. 

Ceux  qui  vont  contre  le  fil  de  Tcau ,  s'éloignent 
^u  lieu  où  ilstencicnt,  î\  chaque  moment  n'ajoute 
nuelque  progrés  à  leur  chemin  y  ceux  auffi  qui  vont 
Sntre  le  torrent  du  monde ,  s'éloignent  de  a  per- 
fcaionoù  ilsafpirent,  fi  chaque  jour  n  ajoute 
quelque  degré  de  zèle  à  leur  dévotion. 
^  Autre  exemple,         , 

Comme  le Pilote  juge  mieux  déYon  vaifleau  que 
ccluy  qui  Paabriqué,  le  joueur  d'inftrumçntjuge 
mieux  de  fon  luth  que  celuy  qui  ra  fait. 

V  Autre  exemple.       '■■','■>' 

L'efprit  eft  vne  efpeCc  de  champ ,  fon  fïuit  cft 
pareiU  la  femence  qu'on  y  jette.  .       v 

V  /       Auprs  exemple. 

La  reele  eft  plus  excellente  que  les  chofes  qui  s'y 
conforment,  les  fins  font  plus  nobles  que  les  moyens 
qui  s'y  rapportent.  ;      W 

;  ^  Autre  exemple.       .  -^ 

Vn  Médecin  doit  méprifer  les  injures  du  mala- 
dé-  vn  exorcifte  doit  fe  mocquer des  infolences du 
démon  i  ôc  vh  iage  doit  faire  trcs-peu  de  comptp 
des  emportemens  d'vn  fol.  ' 

Autre  epcewple. 
Lors  qu'vnvaiffeau  cft  fans  gouvernail ,  il  eft  me- 
né  où  latempefte  le  pouffe  j  t8rs  qu'vn  homme  eft 
•fins  grâce,  il  eft  conduit  où  le  vice  le  pojtc. 

-  Autre  exempje.  '      ],         ■ 

'^     Comme  lés  itiorfurcs  des  beftes  qui  font  fur  les 

^    fins  font  plus  dangercufes  que  celles  qui  ne  font  pas 

:     réduites  aux  abois  :  Carthage  demy  rumee  futplu* 

redoutabbaux   Romains   que   Carthage  encore 

entière. 

Autre  exemple  ■        ^ 

,      Ce  n'ea  pas  donnervnc  claire  connoiffance de^ 
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chofcs  qucd;cn  donner  vne  cpnnoiflïnce  ...autin- 
aerceft  imiter  fcsfaifeurs  de  cartes  quireprefer 
tent  des  inont%nes  par  des  picrrettcs,  des  forefts" 
pMdes  feuillages,  des  mers  par  des  lignes^  &  des 
viUespardes  cJochersA  ;       ^    *a  *xacs 

■^vtre  eicmfk. 

5°T^,'f  P°'^°'"'*«P'"">oWesfaptentd*aifc. 
auffi-toft  qu  Ils  entendent  le  fifflement  du  vent   & 

quils  voyent  l'agitation  des  vagues  i  les  cœurs  les 
plus  «ncreux  treflâiUent  de  joye  dés  qu'ils  enten- 
dent le  fon  des  trompettes ,  &  qu'ils  voyent  la  prifc 
désarmes.  •  *  '         x 

■/iutre  txemfle, 

Lçsaveuglcs  ne  craignent  pas  les  éclairs ,  les  iono. 
ans  ne  craigi^ent  pas  lès  périls. 
•*   „    ,  .   -^utre  exemple. 

Il  n'^  appoint  de  iàrd  qui  me  faflè  aimer  les  lai- 
deim;  Ilnyapoint  d'âdreflç  qui  me  faflè  eftimer 
les  fourberies, 

■^utre  exemple,   -^ 
.      Comme  l'Artiiàn  fait  fon  ouvragftpsr  la  forme 
quUaconceuè  en  fon  entendement  .X;i  eft  ià  pa- 
role mtcfieure  i  Dieu  auffi  par  fa  parole,  quieft 
comme  fon  art  intérieur,  a  bafty  le  monde.        - 

jlutre  exemple, 
,   Cet  efprit  vfemal  deschofes  dont  on  luy  rcbat 
fc^oreillcsi  11  reflèmblcà  ces  terres  ingrates,  qui 
reçoivent  beaucoup  &  qui  rapportent  pfu.         ^ 
'  _  ■  '    ■  i'^Mpg  exemple. 

„,^f™;"V=/».P'"Wpaifcle  vent ,  les  lai-mes  cal- 
mentls^foupirs.    "«p  . 

;  ...     ^utre  exeTnple.  ■• 

S,  vnmiroir  n'eft  pas  vn  vcrit  Aie  miroir  lors  qu'il 
nerapporte  pas  fiJcUement  Tefpeccivn  amy  n'eft  pas  ■ 
wvvergbleamylorsqu'iln'cx'primepasnym^ 
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Il  n»*t>^icnt  qu'aux  chiens  coùîtfds  a  japper 
ile  îSSîs  eJcha^^^^  :  U  n'appament  auffi 
^::^hom%^  s'emporter  cctrelesvaiU 

T>  «.enard  cfH^gc  de  poil,  mais  il  ne  change 

r     ^^w.nif«i  des  bettes  mourantes  font  tes  plut 

les  plus  redoutables»^     V         : 

Vous  rdremWczau  cS?clcon .  il  s'imprttnejpa- 
fmprimwtoutesfortcsdç  ^meresdc  vivre. exce 

:er 


»^    / 


^lSt^excmpkquoyVeaan.maPhyfique 

Vave  combattu  cette  exceptio^ 

Autre  txmf»,  r  •»  u 

'  L'excès  de  la\chilç«î -amortit  Ite  plantes,  lev 
«'^•^^'^Xsafe^fcfbSsW 

vcr'prpter^^^^^^^^^ 

doivent  fe  ièrvir  des  rigueurs  de  leurs  è^aemispo      ^ 
•produire  des  adUons  exemplair".         \  ■ 

-  S'il  y  a  plus  .d-hor.neur  à  vn  f  ^'^lit  ^i 
ferveria  fanté.  que  ^-^f 'nl^cofer  U 
,  plus  -de  gloire  à  vn  Chreftica  de  cort^er^       . 
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innocence ,  que  de  réparer  fon  crime. 

^       ^,^utre  exemple, 

■^  ^  Comme  les  gi^n^s  orages  font  ordinatrêàcnt 

•  fuivwde  beauxjours/iinefautpas  s'eftonnerfiJa 

bataille  de  Cerifole  fut  ftivie  de  lapaixdeCrefpy 

Autre  exemple. 
On  peut  d^ire  que  comme  le  fer  devient  plus 
Juifam  a  mefure  qu'oi^  le  frotte,  l'efprit  devient 
plus  brillant  g  mefure  qu'on  l'agite: 

^utre  exemple. 

Gomme  l*on  a  plus  de  dcfir  de  voir  le  Soleil  ' 

quandileilechpré,  que  quand  il  eft  éclairant  ;  rJ 

a  plus  d'impatience  auffi  dé  connoiftre  la  vérité 

tors  qu'elle  eft  cachée.,  que  quand  elle  eft  mani. 

Autre  exemple, 
^  Les  intereffez  reifemblent  à  Tenfer  des  Chirnî- 
ftes  i  car  comme  l'pn  ne  peut  difpofer  de  ce  que  ' 
.  corftientce  vaifTeau,  qu'il  ne  foît  cafle,  l'on  ne 
peut'vfer  de  ce  que  poflèdent  \ci  avares,  qu'ils  ne 
foient  deilruits.  ■ 

'       Autre  e^emplg. 
Comme  la  diverûté  des  fcmences   rend  lester-  ' 

rès  plus  fertiles  5  la  diverfvç  des  livres  rend  les  efprits 
plus abondans.  .  ^..    / 

'Autre  exemple. 
L'excès  de  l'aliment  eftouffe  la  chaleur  de  l'eflo- 
mac,  l'excès  de  la  ledure  abat  la  vigueur  del'e-* 
iprit.  ^ 

Ofjpeut  prouver  vn  fembUhle  par  vn  autres 

\        Autre  exerryp/e. 
Si  le  Porc  doit  avoir' foin  àofcs  en  fins,  le  Prin. 
ce  doit  avoir  foin  defcsfujets. 

j^utre  esçempk. 

Puis  qu'on  fait  difficulté  de  confier  la  .conduite 
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i'm  bergerie  à  vn  mëchànt  P«fteur  î  Ton  doit 
S5  fcrupule  de  confier  la  direâion  d'»ne  Paroiffc 
à  VB  méehant  Curé.  . 

jfiitr*  txmflt-  ,  . 

Comme  quelque  fort  ^ue  ^ît  «  <:^«»*!  >^ 
dointé ,  il  neft  pa*  encore  en  eftat  de  rendre  fervi- 
ce  5  quelque  vigoureux  auffi  que  fo.t  vn  eij>nt  t^o- 

EXEMPLE  DE  LA  DISSIMILITVDÉ. 

r^  N  peut  perdre  malgré  foy  les  biens  apparens. 
(Jrt^  on  ne  peut  perdre  maigre  Iby  les  vat. 

tables  biens.      . 

jléri  eumfU;  , 

Comme  Dieu  &  latiature  font  difleœblable». 

il  ne  faut  pas  trouver  ctrangei  fi  Dieu  peuf  faire 

fluclquechUde  rien,  «c  filansç^fenepeut  Eure 

quelque  chofe,  que  de  quelque  maiere. 

.  Autri  exemple. 

•     Encore  qu'on  n'^it  pas  fait  mourir  vn  tel ,  pour 
avoir^évVomme.&qu'onveuillevousofterla 

vie.  pour  avoir  comiriis  me  fcmblable  aâioni  .1 
me  femblcque  vos  plaintes  ncfont  pasrecevabl«, 
.puis  que  la-naifl-ance  diftingueles  perfonnes.  qu»! 
rflduiàng Royal.  &quevDUS  n eneftcspas. 
,.v,,  Attri  exemple.  '  .      • 

Quoy  le  larron  fera  diligent  a  vous  dérober  .8c 
vouTferezpareffeux  à  le  prévenir?  hefiirquoy  fon- 
dez  vous  voftrc  négligence  ? 

/iutre  exemple. 
■  II  n'y  a  rien  dcplusdiffimblable  au  Printemps 
que  l'Hyver.  &  cependant  vous  voulez  que  lejeune 
homme  fafle  ce  que  fait  le  vieillard. 

Autre  exemple.  ~^  .  .    ■ 

Non .  ne  les  honoKx  foint  d'vne  fi  belle  epithc^ 
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te,  ceux  là  ne  méritent  j^as  d'cftre  appeJlez  cola* 
nels^qui  trembicnt,aux  premiers  aflàuts.    ^ 

tAutre  exemple,  ^        • 
Les  arbres  taillez  reviennent:  mais  \qi  homme 
perdus  ne  fe  recouvrent  jamais. 

Autre  exemple.  ' 

Quelle  focîeté  peut-il  y  avoir  entre  Christ 
&  Bèlial?  La  lumière  8c  le$  tencbi*cs  peuvent-elles 
.  cortipatir  cnfèmble? 

Autre  exemple. 

.  Ne  vous  réglez  pas  fur  les  perdrix,  ils  s'engraîf- 
fent  à  couvrir  les  femelles,  &  les  hommes s'amai- 
griffent  à  travailler  les  femmes. 

La  pojitm  dvn  diJfembUble ,  ^  fuebnefoh  la  preu- 
ve dm  aatre,  ^ 

Exemple. 
^  L'ame  des  beftes  périt  avec  le  corps,  celle  de 
^  rhomme  ne  périt  donc  point  avec  le  fién. 

Il  faut  remarquer  en  paiTant ,  que  la.diflèmblan- 
ce  convient  au  genre  demonftratif,  &  que  quand 
les  Pères  de  PEglife  ont  voulu  iiîfpirer  l>mour  des 
bonnes  chofes,  ils  ont  rchauflelles  couîenrg  de  la 
vertu  par  les  ombres  du  vice. 

DES     A  CCO  VPL  EZ.  . 

LEs  accouplez  confident  en  des  mots  qui, ont 
quelque  reflemblance ,  &  qui  dérivent  de  quel- 
ques autres  mots.     ^ 

*  Exemple.     ' 
Nous  fommes  au  fiecled'or,  chacun  aime  lt$ 
chofes  dorées, 

*  Autre  exemple^ 

Le  premier  homme  vcnoit  de  terre ,  il  eftoit  ter- 
rcftre.    ,  "  0     .    ' 

Autre  exemple. 

Si  la  voluptc' cft  le  bonheur ,  les  voluptueux  font 
heureux.  '  * 
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\s  d'cftre  appeJlcz  cola* 
•emiers  af&uts.    ^ 
empU.  • 
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xemplt.  ' 

avoir  entre  Christ 
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timpk, 
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À  les  hommes  s'amai- 
mes 
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fe.       ' 

vec le  corps,  celle  de 
itavcc  lefién. 
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ufle  lies  coulenrg  de  la 
e. 

'  VPL  EZ.  . 

en  des  mots  qui, ont 
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DE  $    O  P  PO  S  E  1.^ 

T  &  ehofes  qui  exiftcnt  font  contraires ,  Ion 

Lqu'elles  fc  crhaflènt  d'vn ftjct en iûc , & qud- 

tenc s'en  chaffent  pa5 en puiffance ;  ce  ^ui  eft  fro.4 

^aïiie.ift.nt.font.ppoÊene^^ 

«ent.  lors  qu'elles  fe  combattent  cp  «f  f  ».  «^ 
JdÊice:  lePeren-eftpasle  FiUdefoûFils,  8c  A 

"'uHhoLTW  les  vne»  font  quelque  ç^fwl. 
&  à6nt  les  autres  ne  font  rien .  font  oppo^  pr^ 

vativement.  lors  quelles  &  <*»5°*  «"Vltul eft 
qu'elles  ne  fe chaflènt  pas  en  puiflànce:  ce  qui  cft 
obfcur.pentefttelunttineux.  •  ■.  .  ^^.v 
lÏ^  chofes  font  oppofées  contrajfijïuremait. 
lors  que  les  vnes  font  quelque  eftre  effea.f,^&que 
les  autres  ne  font  rietf .  8c  qu'elles  te;°^J«J^^ 
en  aâe  8c  en  pmffince;.  vn  homme  ne  p«Mt  eltrp 

homme,  8c  ne  l'etepas.  „c^,J  lor» 

Enfin  l^s  chbfcs  font  oppofces  <i'«rfemcnU  ort 

que  les  vnes  ne  font  point  de  la  nature  des  autres,  8c 

Qu'encore  qu'il  n'y  ajt  point  d^^ffimtç  ^^^^^ 
?liespeuventdemeurerenfemble:,laju,r.fprv^d«ice 

&  la  foy  peuvent  fubfifter  en  mefmc  temps  8c  en 

"txEiïpLE  DES  CONTRAIRE^ 
CI  les  vertus  nous  approchent  du  ciel ,  les  vices 
^  nous  en  éloignent.  , 

t^'envîons  point  les  proljperitex  ^^^^^g- 

Ne  plaignons  point  1^^  d»g««*  **'^*ïr,u«esïft 
tune  des  vns  cft  vn  mal ,  8c  l'infortune  des  aytres  eft 

vnbi(ià.  . ,     •  \ 

Autre  exemple.  _• 

Pourquoy  condamne-t^on  LucuUe  ?  peut-on a^oir 
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raifort  <ic  fuir  la  douleur  y  èc  n'en  avoir  point  de  rçî  • 
chercher  le  plaifir  ?  '      ^         ,      ' 

•  :    "^     ,        ..  ■       'Mtrê  esôempli.  _/' 

S'il  y  a  delà  gloire  à- vaincf'e  fespaffions  i  il  y  a  ie 

la-'hpntç  a  en  çflrc  vainGu..  • 

_.;.  '  .  '^z .  ':     .Autre  exemple'  ^- ,  i  ■/':'    ■-. 

^  * .     SUa  Guerre  apporte  la  cpnfufion ,  la  Paix  appor-, 
T"-  -te  l'ordre.V     ■  ■:   "  .;'.  ..   ^^*  ■'■         ;  '.y    '■-'■■■    .';•■ 
•  ■   ^^,  ^-  .■••'*./■    ■  ■.  "  ■  ^    Autre  exemple.  ■■..->■'■':  ■■''-^ 

^^      Si  Ton  ne  doit  pas  punir  vri  mal  forcé,  t^jx  né 
■*  dcm  pas  reconnoiftré  vn  bienfait  contraint.        . 
\^.  /       -  \  Autre  exemph. 

'-'     .Cheminez  fcloii  les  yoyes  de4*efprit ,  &-voûs  n-ac-^ 
'  cbmplirez  pas  les  defirs  de  la  chair  ;  la  raifbnèft; 
.      que  l'vn  combat  l'autre ,  que;  i'efprit  élevé,  êc  que 
h'chair  abrutit.     ^      '    .         --'  ^    .    .  . 

.^. :'.■:.'.;■;  '  ■;' ^■'. •  - '•  ■■    Autre  exempte.    '■■"''•'.■,.'■•■-■■ 

Prbclus  cft tombe  dans. vne  lourde  fautç,  quand     ^ 
,    il  adit  que  les  anciens cfoy oient  qOé  Jetetppseftoit    . 
éternel  :  le  tenips  &  reternit&fbnt  contraixes.  .       J^ 
>         Des  contraires  les  coiïfèquences  font  contraîresC^ 
ie  blanc  dilTiye  la  veuè ,  jtfohc  le  noir  la  collige  i  la 
•(jjialeur  raréfie ,  dpiic  la  froîdcurt^eflcrre, 

l'ay  fait  voir  dàrts.maPhyfiqqe  que  le  froid  r^rc-;    • 
:      'fiojt  quelquefois!  Teau.*^  •     ,         ' 

•  La-  négation  dVn  contraire  ne  pofê  pa?  toujours  :  / 
'  J'oppofé:  ilrfes'enfurt  pasde'ccqile  le  '^oleil.n'cn:  '  - 
.     ;  pas  L hSvrd  ;  qu'il  foit  froid ,  il  n  cft  ny  IVn  ny  Fautrc^     >    f 

•  '  ■  '  ^xempVe  des  privatifs.     '  -    .;. 

IL  n',c|lpascroyab)j^que  Brutus' vange  la  mort  de 
Csûr,  lihainbitrÊvie.  '  '.        ■  ..  •  •    - 

"  r'  -,  •  "  '■•      .'  Autre  exemple.  .  '  . v"     ,y    ., 

■  •     ,Ke  voys  cftâthnézpasde  l'ai^îontîepemocrrtc  :     '  .'    ■ 
-■    *  Tivcuglementnepeut  eftre  feniible  a  ccluyàqiii  la  .     .V;, 

■■  ^         ,  '       ■  y      ^ 


r  Si  l'âme  c{ 
,  des  quatre  e 
-.fie,  puisque 

•:     Qui  nîfel 
la  pierre  ne 

[    confequcnv 
eft  incapabl 
.ment/ 

EXE 
Es  Sujï 
Llji^fijjets. 

'     Çilya 
de  honte  à  c 

V"s'ileftf 
'defendu4e 

'^      Si  vous 

•Vows  Çorïr* 

.       Quipoi 

nairement 

il  çftPcre 

u^    pas  marié. 

:^-^..    -     Comm 

-,    '  hçu  ,  t'ay 

l'    ^  r^ymnty^ 

s*enfuit  p; 

*        lï  cil  pas  ! 

-Icqucncc 

^*       exe: 


V- 


vcuceliâ  charge. 


Q 


Ve 
Die 


.\ 


w, 


\    <•' 


■X  *> 


'•■«■ 


^f:- 


'    ^      \  ,   Autre  exemple. 

'r  :  Sî |*ame  éft  vn  corps ,  elle  cft  compofée  :  &  fî  c'cft 

►  des  quatre élcmens,  comment  doftneroit-xllc  U 

^  fie ,  puis  que  les  élemcns'Cn  font  privez} 

4"    Qui  nfèTa^cn'eftabltt  pas  toujours  là  privation: 

la  pierre  ne  voit  point,  donc  elle  eft  aveugle  j  cette 

confequence  eftfaufle,  parce  que  com  nie  la  pierre 

eft  incapable  de  veue ,  elle  cil  incapable  d'ayeuglc- 

-ment, 

EXEMPLE  DES  RELATIFS.. 
Es  Sujets^^'dpH^t  obcir  ^Prince,  ils  fbat 
^fujets.   -■.  ■■[  :■.;.:•''      ■'■        ''''■':'  .''■'•'  :,-/_, 

■  '         Autre  exemple.  - 

S/il  y  a  deTJionnçur  à  apprendre,  iLn'y  'iipoiat 
dcliphte à enfeigner.  .     '    •--  ;; 

■        ;      '^        '"Autre.  exePipk:    . ,  ^     - 

'  '  S'il  eftf crmis  de  vendre  les  Offices,  il  nift  pas 
'défendu  4e  les  acheter.;      *         -Va-         • 
'  c  '  Autre  exemple.       \:    ■        .-       > 

Si  vous  me  connoiflez  ,  dit  Ie  s  v  s  -  C  h  k  i  s  jri 
-vous  çorîr/C»îflez  mon  Ferdi  ^ 

.  V      Qi'^  poféou  qui^ftc  le  iilatif ,  pofeouofteordî- 
.       ;  nairement  le  corrélatif  ;  Soc^ate  a  des  eAfans ,  donc 
il  cft  Pcre  :  Bary.  n'a  point  de  femme ,  donc  i\  n'eft  ' 
"^    pas  marié.     '  ^ 

j  t    *     Comme  il  y  a  des  relatifs, qui  reçoivent  vn  mi- 
lieu ,  i'ay  ei^  railbn  de  mcfcrvir  du  mot  ifwrdinai' 
_,  ramtnt ,  patcç  que  de  la  négation  dVn  relatif,  il  ne 
,    s*enfuit  paSvtoûjours  la  pofiti.Dii  du  corrélatif:  vn  tel 
ri'cll  pas  Maiftre ,  donc  il  eft  fcrvkcur  ,*cette  con- 
.  ^  Icqucncc  e(l  fauilc  j  i  1  peut,  ne  commander  ny  obéir. 

^;         EXEMPLE  DES  CONTRADICTOIRES.' 


■4'   ^ 


OVel  L  E  apparence  y  a-t-iKde  ^pnfcfltT  vn 
^  Dieu ,  6c  de  nier  vne  pmvidencc  ?  N'eil-  ce  pas 


J: 


.»  *■ 


é^  ■  4^ 


^c 


r 


-^^ 


•,:':.J'-:L'-.'^i 


■\'-  * 


.h 


■\ 


\t 


^  /" 


,v' 


'•>.. 


71    -       L  A    "R   it'e  T*  O  R   I   (^v  E* 


\ 


^ine  qu'il  cftinfinyôc  borné,  au  il  eft  clair- voyant    T  ""       >  '>ï^  ,'  ^ 
&  aveugle?  .  .  :     '  ■   -       ^  .  '         La  fobficte  ef{ 


'  fie  aveugle  ? 

Jiutre  exmfle/  i 

S*il  y  àvoit  vne' Prôvidcfllc ,  à  quoy  fervitoicitt 
les  montagnes  >  dis  plùtoft ,  Si  tout  eltoit  vnifor-. 
jnCj  où  féroit  la  Providence  ?.  V    "  -'  '\-> 

.Qui  pofe  le  tout  pofe  Ics^partits^êc  c*e(l  poui» 
cette  raifon  quVne  propofition  conîraire  icyllTa"* 
maxime  eft  toujours  faulïè  :  fi  la  maifqn  c!{{  achevée,  ' 
il  eft  impoflible  qu'elle  manque  de  toid:  :  fi  tout  arii- 
mal  a  raonvemcnt ,  il  çft  impoflible  que  la  tortue 
fok  immobile  :  fi  tout  Saint  eft  fauve ,  il  eft  impof- 
Jâbleque  iaintPierrc  ibit  en  enfer.  ^^ 

D  E  s     RÉ  P  V  G  N  A  N  s;       i  ■ 


■%., 


VOy  ez,  touchiez,  dit  Ie,Seigneur,"vn  efprit 
na  ny  chair  nyos^:     '  -  /- 

Nous youtonè  quelquefois  ce  quj  nous  eft  incon- 
nii ,  6c*  nous  connoifîbns  quelquefois  àuflî  et  qui 
nouseftiiîdifrerent:  ôcainfi  le, vouloir  Sclcdonnoî- 
tre  ne  fonr  pis  vrté  mcfme  ehofe.  -^    •   '      V  '      ' 

JBXEMPL/E.DEfS  DIVEKS.  '   '" 

LEs  livrcâ  qu'on  attribue  à.faint  Auguftin  font 
de  diiurcns  flyles,  ijs  font 'donc  de  xîifîçrçns 

•Auteurs.,;/        '  .■;  V  -.    ,r 

Cette  confequcnce  eft  foible-,  la  plufpartdcGel- 
Ics  qu'on  tire  de  ce  lieu  ,  font,  de  (Tettc  nature. 
D  V     G  E  K  R  E. 


tv 


■<*>'■, 


LE  genre  cdvtiTXiM  qui  cxpiipic  h  rcnembljinS^;  ' 
ce  cncnriejlc^^pprticlle  ,.,(|U)   i'jtrpuvc  entre 
-  ptul-.curs  choies .:  "  le  'mot  d'iininKi]-  (  par  c  xcmple)     • 
cU  vnterme  Gencriqucvjui  exprime  la  rtfiL  n'iblan-  V 
^'c.  qui  Te  trouve  entre  le  fcntimentiic  l'homme, ik; 
cciuydclabcac;  '■     \  '    •    ;  '  .  •  ^^ 

-.  -   ,  -        ' ■  ,       :     ■■  :  ■  .     :  .■      .    ExitKpfe  - 


pcrance, 


DE 

L'EfPEQEel 
licurs  ehofo 
/  ^Wîcrèiite^  en  ai 
T  *r>:  -qil^llésoritdciro 
V^   .;  %^   pkexempl 
"       '    rribuci Pierre, à 
'         lemblables  en  n 
i  ;     ;  à- dire ,  en  ûge  ,- 
r       ^buà^  à  ccs';'lin^ 
'/  l^rimc  toute  M 

cihc,  qui  eft  la 
Qui  pofe  rcfi 
qui^  fupc'rieu 
y  11  eft  homm 
Ccft  vnetuli 
Xl'tftvndian 
L*onargqm( 
refpece..      ,     , 
^      Ce  h^ft"  pa 
homme  ny  vne 
■        :    DE 

LA  ditVcrcn 
gue  vne  c 
V  Qui  pofe  la 
•  ILcftraiibni 
forvnablc,  il  e 
ii  eft  donran 


DV'  PR 

E  mi)t^d< 
dent  qui 


,»' 


V- 


"^f 


■'S 


La  fôbficté; dtlouable , ojcft \^ cipcce^id^ tcm-    > -  , 

L*Eif  p  E  c  E  eft  vn  mot;q.ui  en  s'atthbuant  àplù- 
licurs  (2hbfcj-<lMi"ibht  fembUblcs  en  nature  8c-.    .  :\ 
diiîS^tes  en  accrdeos  ,.  '  cxprinnc  toy^  rcflencc  ;     r 
ûii^ilesoritdcconTmuncntrè^^lles.:  le  motd'hon^ 

ùic ,  t>ir  exemple ,  eft  vnç  éipc^e  ,"  parce  qu'il^'at-     '  •  , 
mbue4 Pierre, à  Guillaume, à lacqùes&^  ^^ 

lemblablcs  en  niturc  & dîffercns çn  accidens,  ccft    .  ; 
à- dire ,  en  ûge ,'  en  taille  .  en  poil ,  8c  qu'en  àttri-     ^ 
>bu2^  à  ccs'^lînguliers  -la  qualité  d'homme,  il  t^- , .  ; 
i^rime  toute  VeiHcmé  qu'ils  qnf  de  commua  entre  . 
eii^c ,  qui  eft  la  nature  i;;^i«^nable.  rv  V  r  - 

Qui  pofb  l'efpcce  po<c  le  genre  r  p'eft  i  dii^  ^^^9.:  '  * 
fluiigkiupy^ieur  "^,:  ■-'■v-';;:V|  <  .^^^      ^.  ,•.  .f--  v;;  •' 
^  11  eftr  homme /il  eft  donc  aïiimaL  ,     :       i 

Ccft  vnetulippe,  c'ègdonc  vne  fleur.  .     : 
X:'tftvndiamantvVeftdoncyae  pierre.      'C-'^jr 
L'on  arg^mclnte  bien  negatiyemcnt-ilu  gcnrc^/^ 

■  i'eipece^.    •.'■■■-■'"  "     "'    '   '  ••■  -t  ■      \    ■•■.-.'■.*' 

-     Ce  iVeft:  pas  vn^tnimal.,  c^n'eft  donc  ny  viix  |/ 

hommeny  vnebeik;  *=  ;        ■        .         .-;-,/ 

?       ;    DL  .LA;D1FFER"ENCE.  a)f 

;.  j    A  dil^rcnce  n*cft  autre  chofe  x^uc  ce  qu|diftiri^  |^ 
-iuC^ie  vne  choie  dVne  autre.Vv  ,  •  ;- 

:v'  Qui  pôle  la  dilïbrence  ,ppiè  le  genre &l'efpc<;e. 
;     ilcftrailbnnable,  il  eft  donc  aubmab  II  eii:  rai- 
Ibanâblc ,  i-l  elfdonp homme;  îl  ÔftirrâifbEînabîe,  v 
il  eft  donc  animal.  11  ;eft  ifraiibnnablcv  il  eft  donc; 

-  D  V '  PROPRE  .  T  R E  S.P ROB R  E. 
i  Y    E  m^t^de propre" très-propre  ilgnitieVn  jicci- 
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HE    f    O    R    i    Q^  V    È 


Je  brairç  'cft  le  proprp  tres-propre  de  l'afne  j  le  mn: 
gît  cil  le  propre  trcs-propre  du  taureau  j  le  rugir 
dl  leipropiTircs-propi-e  ciu  lion.  V   ■' 

'^Quipôlc  le  ruilTeau  pofe  la  foûrce ^ *qui  pofe  le 
rilible  ppiè  le  raiibnnable. 

pt  Vi\dx  ï  la  puiflance  les  confequences  font 
fcuté$  V  qui  fait ,  peut  taire.     - 

'  De  ifpuifTancc  à  TaÛe,  les.  confequemres  font 
douteufts  5  qui  peut  rire ,  ne  rit  pas  toujours. 

DE  VA C Cl  D E  NT.    . 

'A*G  C  I  b  rn  t  éft  vn  mot  qui  exprime  en  gc-' 
.nierai  8clcs  accidens  qui  font  feparables  8c  les 
accidcns  qui  ne  le  font  pas  :  il  exprime  les  âccidens 
feparable? ,  comme  font  la  Kîugeur  du  vifage  8e, la 
blancheur  de  la  toile,  8c ^il  exprime  les  accidcns 
qui  ne  Id  font  pas ,  comme  font  Icclat  du  diamant 
&  la  filibilité  de  rhomme. 

De  l'aecicfent  à  Paccident  les  confequçnccs  font 
bien. 8c  mal  tirées  i  elles  font  bien  tirées,  comme, 
il  menace,  il  écume ,  donc  il  eft  en  colère. 

EPes  font  mal  tirées }  vn  tel  a  trouvé  vn  trefcir  eit 
ibuiiTant la  terre,  doncjeferay  la  mefmcrencon-  , 
trc  enfaifantlamcfmeadtion.  »      '      ' 

Dv  TovT  actvel: 

LE  Tout  ell  vn  afTcmblage  de  parties. ' 
Exemple  du  Tout.  "^ 

La  Gpur  eft-  à  S.  'Germain ,  donc  le  Roy  y  efl. 

'  -     AtiH^xemple. 
Pourquoy  le  faliler  pour  ks  habits ,  ê^  ne  ûlUer 
pas  la  boutique  des  M^archanà^'  ?  netrou\e-t-Qn  pag  ■ 
en  ce;S  lieux  des  pièces  entières  ? 

Il  y  a  plulieurs  parties:  il  y  en  a  fans  Icfquel- 
Ics  le  5^ut  jiç^ut  confcrvcr  fon  nom  ;  &  il  >  en  a 
d'autres ,  uns  leîqiûciles  il  le  peut  coufervcr.       * 


f 


■■..-•     .     Ex 
Saint  Preuil  a 
qualitg  d'Kornmi 


\  Les  fcjidemè 
Içz,  Ë  maifon  ( 

P.antzaùâp 
\,  en  vie. 

•  Qui.  pofe  le  t 
qui  pofe  le  viva 
&  vnc  ame.    .. 
QuidétruitI 
tes. les  parties, 
le  corps. 
Du  tout  elfe 
•.      cjellcs  au  tout 
V  L*homme  i 
^  vne  ame. 

11  n'y  a  ny 
^orieil  n*y  a 

E  tout  cl 
jrlrfChofes  dif 

5'excrccr. 


L 


La  vaillance 
lance  ,  parce 
camp,  au  lit 
Grecs  ne  par 

Nçvoivsir 

vcritablepru 
^iier ,  dans  1* 
•  guerre  5;  en 
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--        "N 


*    « 


Ç^  RA    N  JÇ    0    1    «    E.  *        7X 

Saint  Preuil  a  perdu  la  teÇï^,  il  a  donc  perdu  la 
qualitg  d'Korhmè.      /    «^     \  ..  -    \.    '  ■  r.       '  '^ 

.  ^tffytf  exemple.  *    *  -     ' -^     < 
,  Les  fojidemcns  de  là  mairçh  'à\n  tel  font  écrou-  . 
lez,  fa  maifon  eft  «roncr  détruite.       « 
f  -,  Exerfjple  des  autres '  * 

P^antzàu  a  perdu  vne  çuiffe  i.  il  peut  cftre  encore 

•en. vie.  ^.    ;■•  , .        :      ■    ■■•.'      •/  .-    ■ 

Qui  pofe  le  tout  ertenciel  pofc  toutes  les  partie?  ? 
quipofele  vivant  dans  la  caçhegorie ,  pofevn  corps 

icyncame.    ..  »  '  '  '  ' 

Qui  détruit  le  tout  eflenciel ,  ne  détruit  pas  tou-  *, 
tes.les  parties ,  le  chien  gui  perd  Tame  ne  perd  pas  ; 
Iccorps.  y"-  '  ■  .     ■    *    ,     ■ 

Du  tout  eriencîçl  aux  parties  &  des  partie? cfTe  rt- 
ciellcs  au  tout,  les  çonfequertces  font  bien  tirées, 
.L'homme  reirufcitera ,  donc  il  aura  vn  corps 

&  vne  ame.  :    •  ". 

- 11  n'y  a  ny  ame  ny  corps  y  donc  félon  la  cathé- 

è[orie  il  rTy  a  point  de  vivant. 

DV  TOVT  OBIECTIF.  . 

1E  tout  objectif  eft  vn  afTemblage  de  plufieUrs 
6chofes  difierentes ,  à  Tèntotir  defquelles on  geut 

s.excrccr.  .  .  ■-  • 

Exemple. 
La  vaillance  des  Grecs  n'eft  pas  vne  véritable  vail- 
lance ,  parce  que  la  véritable  vaillance  éclate  au 
camp,  au  lit,  8c  fur .fécjiaffaut ,    3c  que  celle  des 
Grecs  ne  paroift  ordiiiairenient  qu'aux.maladies. 

'     '  ^         Autre  exempié.  .'  l 

Ne  V  oivs  imaginez  pas  quVn  tel  fuft  prudent  i  la 

vcritable prudence  paroift «n publi4f  6c  en  particu- 
""iier     dans  les  grandeurs  &  dans  les  difgraces,  en 

aix ,  &  l'hiftoire  nous  apprend ,"  que 
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:^ccluy  dont  je  parle,  eftoittantoft  judicieux  5c„tanJ 
toft  indifcret ,  &  que^  û  ik  prudence  éclâçôit  dans  la 
conduite  des  Armées,  elle  écltpibitdans  lemanie^ 
ment  des  affaires.        \ 

r.-  ,'----'-:r0y;^    DENOMBREMENT. 

LE  dénôibbrcrnenticy  confiée  en  la  dillri"bvtipn 
dVn  tout  en  ics  parties ,  dVn  chef  en  fes  inté- 
rieurs, dVn  genre,  en  fes  efpcccs ,  dVne  caufe  en 
'  fes  effets,  ^*^n  fujct  en  fes  adjoints ,  ^es -adjoints 
en  leurs  fujets ,  des  accidens  en  d'autres  accidcns/ 
^&  dVn  moteriiesfignifîcations.  -    /•/ 

L'Orateur  diftri bue  vnvtout  en  «  fes  parties  lors 
qu*il  dit  que  rhomme.  eft  cdmpofé  de  tcfte,   dé' 
bras  8c  de  jambes  j  que  la  maifbn  dépend  des  fon- 
deniens^  des^  murs  8c  delà  couverture.  ' 

Il  dirtribuè  vn  chef  en  fes  inferiepts ,  lors  qu'il 
defcend  du  General  d'Armée  aux  JLieuten.ins*Ge- 
neraux  ,  des  Lieuténans  Gcnerau.^  auX  Mlirclchaiix 
de  Camp ,  des  Marcfchaux  de  Camp  aux  Colonels , 
des  Colonels  aux  Capitaines  j^jJc  des  Capitaines  aux 
fimples  Soldats.        ,.         -*''  -  '       ' 

Il  dillribuë  vn  genre  c?fi  fes  efpcces ,  lors  qu'il  at- 
tribue le  mot  de  verti;i4' "la  prudence,  à  la  jul^ice,^ 
a  la  temperancç^àk  force  8c  aupc  autres  vertus 
morales.  ^'- 

11  diftribué>^ric  caufe  en  fes  effets ,  lorsqu'il  dit 

que  la  prudence  invente/,  confère,  jugè<8c 'applique. 

.  irdiftri^ûè  vn  fujet  ep  fes  adjoints ,  lors  qu'il  dit 

»*:;  que  les" hommes  font  pauvres  ou  riches  j  que  h  vie 

cit  pai'fiblo'.ou  tumultucufç. 

Il  dillribuë  Icb"  adjoints  en  leurs  fujcts  ,  lors  qu'il 

dit'que  les  vertus  logent  dans  l'enlcndcmunt. ,  tiaiis 

h  volonté,  8c dans  l!appctitfcniidf.  ,    -  •• 

.^  '11  dirtribiie  les  accidens  en    d'autres»  arcii'c  r  » 

lors^  qu'il  dit  qujèf  les  Médecins  (ont  do6tcs  u^ 
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î^nofâns,  hcu/cux  ou  malheureux. 

Et  il  diftf  ibuë  vn  mot  en  fcs  fignifîcatîons ,  lors 
qu'il  dit  que  la  jufticé  fignific  vnc  habitude ,  vti 
a(fte,vfi juge,  &vn pallier.   ,  .^ 

ElCtMPLE  DE  LA  DISTRIBVTION 
^''  "■  d'vn  ToutenfesyMrtUs.  ^     . 

'      Si  le  tout"  eft  de  la  nature  de  fcs  parties ,  TEcritur^e 
eft  divinement  inlpirée  ,  puisque  les  Prophéties 6c 
les  Evangiles  ont  efté  di<àcz  par  le  faint  Erprit. 
^.^   ^    '       Autre  exemple..  ^  '. 

S:  je  veux  prouver  que  le  mécompte  cil  la  feulé 
cjufc  quVn^el  abandonne  vn  tel  ou  ^1  ouvrage ,  je 
diniy  quVn  Aitîfan  ne  quitte  ce  qu'il  "k "entrepris" 
que  par  ignorance,  par  malice,  par  crainte,  par 
indirpofition  ou  par  erreur  de  compte,  ôcjcprou- 
veray  enfuitc  que  Tartifàn  dont  il  eft  queftioh ,  eft 
habile  ^  bon ,  tranquille  &  fain.  -  ^ 

/iutre  exemple.      »         • 
,  .  Si  je  veux  faire  voir  qîi'vn  tel  ou  tel  Capitaine  eft  . 
fort  çonfidcrable ,  je  dirajr  que  l'autorité  &  Texpc- 
riefice ,  lé  courage  &  1|  vertu ,  font  les  quatre  ichofes 
qui  forment  principalement  le  mérite dVn  homme 
de  guerre,  Scjefcray  vpir  enfuitc,  que  laprefènce 
de  celuy  dont  je  parle ,  in^irc  la  retenue  aux  trou-  ^ 
pes  Tes  plus  mutinées  j  que  fon  expérience  eft  à  l'ç- 
preuve  des  rencontres  les  plus  furprenantes  j  que 
fon  courage  affronte  les  hommes  les  plus  redouta- 
bles., &  que  fa  vertu  triomphe  ies  objets- les  plus 
tcntatife'^    .    .  '      ,  .       "    '^- 

<  jiutre  exemple.  : 

Si^e  veux  faire  voir  que  q^clqûVn  n*eft  pasPhi- 
lofophe,je  dirayque  la  Philofophie  eft  compofée  ' 
de  la  Logique  &. de  la  Metaphy fiqûe ,  de  laPhyfi- 
quc^de  la  Morale,  &  dans  ledifcours  qjieje  fe- 
ray  de  celuy»dont je  parleray ,  je  fcray  voi^iqu'il  n«  '■ 
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f^iît  ny  la  fcicnce  du  difcours ,  ny  celle  des  aâ:ions ; 
qu  i]  ne  connoift  ny  les  cffefes  qui  tombent  fous 
les  fens,  ny  celles  qui  font  au  ^cffui  d'eux. 

Autre  exemple. 
'    Si  je  veux  faire  voir  que  les  facujtçf.nc  font  pas 
des  vertus ,  je  dir^y  que  les  vertus  naiflcnt  de  la  con- 
noilTancc  du  bien ,  &  delà  pratique  du  bien  mefme, 
&je  feray  voir  enfuite  que  l'enteridementja volonté  • 
&:  Tappctit  fcnfîtif,  ne  viennent  q\je  de  la  nature. 

t^uîre  exenjplef'^ 
Si  je  veux  prouver  que  Claude  Folicaultcftpar- 
'"^fairemcnt  entendu  en  la  Libnirie  j  je  diray  que  l'ex- 
ccllence  dVn  Libraire  ctfnliffesa  ic  refTouVenirdes 
Auteurs  8c  des  matières ,  à  connojftre  les  bonnes  im- 
pj'cfTions ,  8c  à  fçavoir  le  prix  des  Livres  i  8c  je  feray 
Voir  que  celuy  dont  je' parle,  fçait  le  nom  des  An- 
ciens 8c  des  Modernes  j  qu'il  recite  les  matières  dont  . 
ils  traitent  j  qu'il  difcernc  les  éditions  j  8c  qu'il  fçait 
la  valeur  des  ouvrnges.  '      - 

EXEMPLE  DE   L  A  DISTRIB  VTION 
.     ^    d'vn  Chef  en  fes  inférieurs:  '      *  ' 

Si  je  vcuxTaire  voir  qu'vn  tel  ou  tel  eft  volontaî-  ' 
re ,  je  diray  que  le  Soldat  obtii  au  Capitaine ,  8c  que 
celuy  dont  on  parle  n'en  reconnoift "points que  Iç 
i.apirainc  rckve  du  Colonel ,  8c  quéfa  conduitGcft 
entre  fes  mains;  que  le  Colonel co'mrnandc à plu- 
.  ficurs  Cornp?gnics;  8cquiln'en  a  pas  vne;  que  le 
JMruxTchil  dç.Camp  reçoit  Içs.  ordres  du  Lieutenant 
General  8e  qu'il  fuitfon  caprice  j  que  je. Lieutenant 
-Gjncral  dcpcnd'Ju  Chef,  8c  qu'il  ne  ticpci^d  dcper-. 
.  lonne  j  que  [cGciicral  enfin  donne  les  ordres,  8c 
-^  qu'jJ-^ti^a  point  de  ccmnlSndcmcn^.     ^  * 

i:/XEMPLE  DE    LA  Dl'STR.l  B  VTION 
-      ,d'.vn  genre  enfes  efpèces.  '  ': 

Si  je  veux  faire  voir  que  IcsComttcs  tîc  font  pas 
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'if(S  eftoiles,  je  diray  que  Ick  clUoilcs  font  fixes  bu 
'^errantes,  &  je  prouvcray  enfiiitc  que  les  Comètes 
ne  font ,  ^y  du  nombre  des  choies  qui  ont  la  pre- 
mière propriété,  ny  Au  j^jigûc  celles  qui  ont  Tautre. 
EXEMPLE  DE  I^TV  DISTRIBVTION  ^ 
"'      dvne  c'aufe  en  fes  effets. 

Si  j*entrcprens  de  faire  voir  que  rhoriime  eft  au 
dcflus  de  la  befte ,  je  diray  que  l'entendement  hu- 
main feparé  ce  que  la  nature  a  conjoint,  &  vnit 
ce  qu'elle  a  divife  j  xju'il  juge,  qu'il  infère,  qu'il  • 
fait  reflexion  fur  foy-mcfme,  &  je  tafcheray  de 
prouver  enfuite ,  queTinftinâ:  eft  incapable  de  rcn- 
voy ,  de  prccifion  liât  reflechiflement. 
EXEMPLE  DE  L.A  DISTRlByTION 
iCvnfujet  en  fes  âttjamts. 

Oà  trouve- 1- on  des  honlme^  libres?  les  vns  ne 
pourfuiventMis  pas  ardemrii^nt  les  honneurs?  Jçs 
autres  ne  font  ils  pas  efclaves  des  richefïcs?  8c  les 
autres  ne  rendent-ils  pas  des  honneurs  divins  à  àc% 
objets  fehfuels  ?   ;  .    ■       " 

EXEMPLE  DE  LA  DISTRIBVTION 
eCvn  adjomt  en  fes  fujets. 

Si  je  yeux  prouve^  par  la  divifion  des  î^ccidcns  en 
leurs  fujcts,  que  quelquVn  clV  extrêmement  cp«*  ' 
pable  envers  fon  prochain  ,  je  diray  qu'on  ne  pcUt 
oftenfer  vn  homme  qu'en  fon  aine  ,,qu'en  fon  cotp?, 
&  qu'en  fa  fortune,  &  que  la  perfonne  dontil-cft 
quçftion  ne  s'eft  pas  contentée  de  médire  d'Artaba- 
ne,  mais  que  fa  malice  eft  montée  à  vn  fi  haut  de-  , 
gré ,  qu'elle  a  ravy  fès  -biens  &  einpoifonné  fes  ali- 
mcns.  -i     ■  '  ,   •  • 

EX E M P i; E  D e" L A^  DI S T R I B V T I ON. 
des  acctdens  en  d\autres  accïdens. 

11  faut  tafter  par  avance  dés  chofès  dont  les  Prin- 
ces k  nourriflcnt ,  par  ce  qu'entre  les  Officiers  de  U 
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bouché ,  il.y  en  si  devons  8ç  de  méchans ,  8c  qu'en- 
tre les  bons ,  il  y  en  a  de  fermes  &  de  fragiles. 
EXE  M  P  LE  D  E  L  A  D I STRI B  VT  ION 
d'vn  fKd/ên  fes  jtgmficaùons.  , 

Si  je  veux  faire  vpr  qu*on  doit  bannir  le  mot  de 
coin  àes  Cathcgorics,  je  ,diray  qxi'il  faut  ofter  de 
Tordre  dés  chofés ,  les  termes  équivoques  »  &  je- 
prouveray  enfuité  que  les  dodues  8c  lés  polis  em- 
ploycnt  )e  mot  de  coin,  pour  fignifier  vn  fruit ,  vi> 
inftrumerit ,  vn  lieu,  8c par 'confèquent  qù'i^'fîkut 
luy  donner  vne  autre  place.  ^ 

DE  LA   DEFINITION.    . 

LA  définition  cft  double,  l'vneeft  nominale  ,  3c 
Tautrc  ciïcnciclie. , 

La  définition  nominale  ou  cthimologique ,  con- 
fifte  en  l'explication  des  mots. 

On  di V  iic  la  définition  eflêncielle  en  parfaite  8c  en 
iniparfaife.  -    , 

La  parfaite  explique  le  genre  prochain  d'vne  cho-  ' 
fê ,  ik  fà  différence  fpecifiquc. 

-  Et  rimparfaitc  explique  le  genre  d'vne  chofe ,  8C 
queîques-Vnsdefcs  âccidens. 

On  définit  nominalement  les  chofes ,  lors  qu'on 
dit  que  la.  Grammaire  eft  l'art  des  lettres  j  que  l'A- 
xiome eft  vnefentence  excellente  j  que  le  Moine 
cftvn  homme  folitaire.  j'  \      \ 

On  définit  efrcnciellcmcnt  les  chofes,  lors  qu'on 
ditquc  rhommeeftvn  animal  raifonnables^  que  la 
Granimairc  donne  des  rcgles  pour  farler  cbngrué- 


mcnt. 


*  "Et  on  définit  imparfaitement  les  chofcs  ,  lors 
qu'on'dîjquc  l'hommccft  vn  anim?.!  qui  a  le  corps 
droit  8c  7â  Tcfte  levée  ,  8c  qui  ell  fait  pour  la  gloire  de 
Dieu  Vqiic  le  cheval  cil  yn^.  belle  qui  hennit ,  qui  '^ 
quatre  picls ,  8c  qui  cil  crcé  pour  le  fuulagcmçat  de 
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j'hoilamc  ;  quJe  1^  G^mmaire  eft  yri  art  qui  apprend 
'à  diftingucr  les  noms  des  verbes ,  IcTtas-dcs  rhdeafs , 
&  à  placer  lés  virgule^s  &  les  points; 

Comme  rOntteur  ri'eft  pas  fi  exaÔ  que  le  togî- 
cien ,.  il  peut  définir  les  qfiofes  par  leurs  ptoprietcz  , 
par  lejurs  effets  &  par  leurs  parties,         ,  .  V 

.11  définit  par  les  proprietez,  lorsqu'il  dk  que  le 
coeur  eftla  fourcc  de  la  viç,  le  ficgc  des pa0idns> 
te  premier  vivant  8cl# dernier  mourant 
.  Il  définit  par  les  elSets ,  lors  qu'il  dit  que  la  luxure 
feft  vn  feu  qui  confume  Thutnide  radical ,  qui  diflipe 
les  efprits.,  qui  énïloufie  Timagination ,  8c  qui  affoi-^ 
blitle  jugement/nqUe  la  morale  eft  vncfcience  qui 
fait  vivre  Tame  &  mourir  le  corps,  qui  éclaire  Icn- 
tendement ,  qui  règle  la  volonté ,  8c  qui  reprime  le^ 
pafiions.  .  -  .     ' 

Et  il  définit  par  les  parties,  lors  qu'il  dit  que  îa 
màifôri  dépend  à^^  fondemens ,  àf^^  murs  8c  du  toit  j 
que  le  jardin,  çftcompofe  d'allées,  de  potagers  8c  d« 
parterres. 

EXEMPLE  DV  NOM. 

'S'il  eft  thilofophc ,  il  n'dl  pis  faf;c  ;  îaT^hiîofo- 
phiceftvndefir  dcf^avoir,  8c  le  de^ir  £i  ia  pofrcf^ 
îion*font  oppolez. 

EXEMPLE  DE  LA  CHOl^E.      " 

On  ne  doit  pas  rcjettcr  la  médecine ,  elle  prévient 
rin.diipof't.ion,  lellc  détruit  la  maladie ,  elle  rétablit 
la  lànté ,  8c  elle  conferve  l'embonpoint. 

Vn  dé[mon  ell:  vn  ouvrage  ou  vn  Dieu  ,  vous  dijjff 
que  c'eft  vn  ouvrage ,  vous  dites  donc  que  celuy  qui 
l'admet ,  admet  vn  ouvrier ,  8c  par  confequcnt  vjn 
premier  principe.  *  .     • 

Exemple  de  la  defcription. 

L'homme  a  tort  de  vanter  (es  ayantatagcs  >  puh 
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qu*à  Gonlîderer  je  lieu  dç  fa  prifon ,  8c  celuy  de  fâ  li- 
berté, on  peut  dire  que  c'cftvn  animal  qui  nage  en 
vn  temps  dans  vne  mer  d*immondices,  8c  qui  vit 
en  vn  autre  dtins  vn  abyfme  de  niiOres.     , 

De  la  définition  au  défini  8c  du  défini  à  la  défini- 
tion,  les  confequencçs  font  bien  tirées. 

Vntclcftanimalraifônnable,  il  cft  homme  ;  vn 
tel cft/homme,  il eft animal  raifonhd)le. 

Toute  définition  dénombré ,  mais  tout  dénom- 
brenfient  ne  définit  pas  :  toute  définition  dénombre* 
pirce  que  celuy  qui  dit  que  l'bommeeftvn  animal 
raifbnnable,  exprime  fcs:  parties  e0encieH^  ^  mais 
tout  dénombrement  ne  définit  pas,  patce  qu.e'cdûy 
qui  dit  que  Thommc  eil  vn  j^itnal  qui  avnc  telle , 
des  bras  8c  des  jambes ,  n*cxp^imc  que  wn  intégrité. 
PETITES  RE  MA  R-Q  V  E  S 
fur  le  difcours.  "  .    '    . 

C*E'S  T  mal  raifonner ,  que  de  tirer  de  certaines 
équivoques ,  le  fujet  de'quelque  louange.    Et  ^ 
ainfi  il  eft  ridicule  de  dire ,  (fu  il  faut  fu^ll  y  mt  quel- 
f[ue  chofe  d'exuUmt  aux  Souris ,  puis  que  la  Fejîe  fi. 
folemvelle  des  M^'fltres  a  efte  appeUée  du  mot  de'Mjfe- 
te ,  que  le  mot  de  Myflere  vient  de  Myfi  Et, que  le  mot 
de  Myf  figmfie  vne  Souris,     11  y  a  des  équjvoquej 
d'analogie .  de  participation ,  de  hazard  :  niais  puis 
qu'il  n'y  a  point  de  rapport  entre  vii  myfterc  gc  vn 
infcdlc,  entre  vne  Ffiftc  &  vn  animai  ScqueTéqui- 
voquede  participation  n'a  point  de  li  Ju  icy  ,  il  faut 
contcffcr  que  l'équivoque  d'avanturey  a  place,  8c 
que  c'cii  fonder  vne  loiiangc  fur  vne  bizarçric.  Si  le 
b!afme<elloit  juftcment  fondé  fur  les  équivoques  de 
hazard,  on  pourroitdire  auCfi  ç[u'\\y ^MïiAtqucîfjue 
chofe  de  mépr  fable  finx  Gens-d  armes  ,  puis  que  la  paille* 
q-it  aiàlit.  le  prix  des  dtamans ,  ejî  appellée  du  mm  de 
Oi'îkfhrme,  Mais  les  Gens- d'armes  cxpofcnt  leur  vie. 
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pour  là Tîoftre ,  &  c'éft  à  leurs  travaux  que  nous  de- 
vonsjîjoftre  tranquillité. 

Quoy  que  les  Proverbes  (bieat  rcceus ,  il  y  en  a 
pourtant  fur  lesquels  on  ne  peut  fonder  vnejuile 
louange.  Et  ainfi  celuy-là  fonde  mal  la  louange  du 
chien  &  du  chat,  qui  fîjr  le  Proverbe  qui  dit  qu  il  eji 
hnteux  de  n*avoir4hez fiy %y  l'vn  ny  l'autre,  con- 
clud  que  CCS  belles  font  honorables.  Tavouë  qu'il 
dt  honteux  de  refufcr  quelque  chofe  aux  animaux 
(Jomeftiquesj  mais  fi  lesbeftesaufquclles  on  donne 
i  manger  contribuoient  quelque  chofe  à  i'honneur , 
il  s'cnfurvroit  qu'il  y  auroit  de  l'honneur  à  laiflèr 
quelque  chofe  à  ronger  aux  rats  8c  aux  fourrs ,  &  que 
les  plusgloriçux  hommes  du  monde  pourroient  ti- 
rer  quelque  furcroift  d'eftimedes  animausc  les  plus 
vils  ôc  les  plus  vcn^ieux. 

Ceft  fe  méprendre  que  de  confondre  la  câuft  par 
accident,  avec  la  caufe  par  ■hy  j  Les  grands  impofts, 
diicht  les  Partilans ,  apportent  du  mécontentement , 
le  mécointent^rhent  excite  la  fediti^n ,  la  (édition 
aboutit  à  la  révolte ,  la  révolte  engendre  ta  guerre , 
la  guerre  eft  fui  vie  de  la  paix ,  6c  la  paix  eft  fuivie  des 
douceurs  de  la  vie,  donc  les  grands  impofts  font 
caufc  des  douceurs  de  la  vie. 

l'avoue  que  les  grands  impbftsqui  foûlcvent  les 
peuples ,  font  çaiW^  par  accident  du  fbulflgement  des 
mefmcs  pcuplçs  j  mais  il  faut  avouer  aufli  qu'ils 
font  (^aufc  par  foy  du  deiàftrc  de  la  patrie ,  parce  que 
les  guerres  civiles  qui  précèdent  h  paix  ruinent 
Teftat ,  &  que  les  impofîs  qui  précèdent  la  guerre 
f^nt  des  commencemens  de  ruine.  Ajoutons  .à  cela 
que  les  douceurs  de  I^vie  tiennent  de  l'abondance 
des  vivres ,  de  la  liberté  du  commerce  ,  8c  delà  mu'- 
tirudc!  âcs  deniers  i  8c  que  cette  dernière  caufè  qui 
cil  la  principale  ,  dépend  de  l^amortifTemçnt  des 
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choies  fur  lefquelles  Ton  a  pafticulictcmcnt  fondé 

les  délices  de  ia  paix.  ^  "* 

On  raifonne  mal ,  lors  qu'on  inferc  dVne  con- 
noiflance  détachée,  vnc  entier^  connoifTance.  Et 
ainfijilnes'énfuitpas,  par  exemple ,  queceluyqui 
connoirt  les  lettres  dVn  vers  difficile ,  ait  Tintelli- 
gcnce  de  ce  iqui  refulte  de  l'vnion  des  lettres  qui  le 
compofant ,  puis  que  tel  cpnnoift  les  lettres  qui  ne 
fç^it  pas  aflcmblcr ,  &  que  tel  fçait  aflcmbler  qui  ne 
connoill  pas  l'efTence  de  la  chofe  quieft  fignifiee  par 
la  compoiltion  du  mot. 

Il  ne  faut  pas  j uger  de  la  malignité  du  fimple,  par 
la  malignité^'du  double.  Toutes  lès  chofes  font  re- 
ceuës  lelon  la  difpofition  desrecevans ,  8c  en  matie* 
re  d'alimens ,  les  chofes  ne  font  bonnes  que  félon 
vne  certaine  mefurc  :  vn  œuf  frais ,  par  exemple ,  eji 
%9n  à  vn  malade  y  ^ fi  deux  œufs femblablesluy  font  nui- 
ftbles ,  il  n'en  doit  rechercher  la  caufe  quenfa  maladie. 

Comme  il  y  a  des  proportions  qui  font  vrayes 
en  vn  fèns ,  8c  qui^  font  faufles  en  vn  autre ,  il  ne 
faut  pas  que  la  conclufion  foit  fondée  fur  le  dernier 
ièns.  Vn  Fils  doit  vanger  ta  mort  de  fin  Père ,  cette 
propofition  peut  eftrc  raifonnàble,  mais  ilnes*en- 
i'uit  pa-i  que  parce  qu'vne  femme  a  tué  fon  mary ,  le 
fils  doi .  c  ruer  fa  mère. 

Ccluy  qui  examine  le  crime  dont  ileft  accufé, 
femble  ne'  l'avoir  pas  commis,  maii  comme  teltom^ 
he  d accord  de  Lt  propofition  générale  ,  qui  trouve  de  la 
répugnant  à  fe  conformer  â  :la  propofitton  particulière  : 
Tel  aiiffi  tombe  d'accord  y  par  exemple,  que  ccfi  vn 
^rand  crime  que  k  meurtre ,  qui  trouve  de  U  difficulté 
À  vavncre  lapitjjîon  qutl  a  d'ajjajfncrfoii  cnncmy. 

Encore  que  fclon  la  maxime  ordinaire,  ce  qui 
J'enferme  Ici plus,. renferme  le  moins,  néanmoins 
il  y  a  des  hommes  qui  ont  de  grands  vices  8c  qui 
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n'en  ont  pas  de  médiocres.  EtainJicen^efifaetotU 
joufs  bien  conclure  ^  tel eli  fangiùTiàire^  donc  tleft  larron. 

11  eft  ridicule  de  confondre  les  chofès  qui.aiTi- 
vcntpar  accident,  avec  celles  qui  arrivenit i|)^|ii^ 
terition.  Et  ainft  Polycratc  fonda  mal  fèsioiiîii|i^ 
lors  qu'il  ik  le  panégyrique  éQs  rats  &  des  fouri« ,  Ôc 
qu'il  entreprit  de  prouver  que  Teftat  avoit*vne  par- 
tic^uliere  obligation  à  ces  beftioles.  Ileftvfay  qu'en 
temps  de  guerre  elles  avoicnt  comme  defarmé  les 
ennemis ,  qu'elles  avoient  rongé  les  cordes  de  leurs 
arcs ,  mais  qui  s'aviferoit  de  prendre  pour  vn  fignc 
de  haine ,  vn  effet  de  faim ,  de  prendre  pour  vjic 
preuve  de  partialité ,  vne  marque  de  miicre  } 

Comnhe  les  motifs  peuvent  eftre  diffçrens ,  on  rai- 
fonne  mal  quand  on  dit  :  Les  adultères  courent  toutes 
Us  nuit  Si  im  tel  fait  lesmefmes  courfes:  donc  vn  tel  e^ 
entaché  du  mefrne  crime.  Les  libéraux  donnent ,  Vn  tel 
donne ,  donc  vn  tel  eft  libéral. 

Çeftvfer  d'vne  eftrange  Logi^ie,  qucdejugtr 
de  l'imprudence  de  ce  qui  précède  par  le  hazard  de 
ce*^uifuit,  6c  ainfi  Demades  avoit  tort  deblafmcr 
Dcnibftnene ,  de  ce  que  la  guerre  furvint  dés  que  cet 
Orateur  eut  entrepris  la  direction  des  affaires ,  parce* 
que  contre  toute  ibrtc  d'apparence  l'on  attaqua  Ics^ 
Athéniens.  / 

•  On  ne  doit. pas  tirer  vne  confcqucnce  affirmative 
d'viîe  propolition  douteufe ,  ôc  ainft  c'eft  mal  raiTon- 
ncr  i  //  a  battu  desperfonnes  libres  comme  des  efclaves  : 
donc  il  eft  tnfolent  \  la  raifon  efl  que  les  battus  ont  pu 
eihe  les  agrcffcurs ,  6c  qu'en  ce  fcns  le  fait  eft  de  droit 
naturel. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  fouvcnt  avec  le  tou- 
jours ,  ôc  ainlî  c'eft  mal  argumenter  ,  lapajfion  déplai- 
re vietaniorphofe  les  vïces^  vertus  ,  donc  l^aniour  eft  v?ie 
l'c/le pajjion  :  la  ittfon  eft  que  toutcs-lcs  amours  ne 
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ibnt'pas  légitimes,  que  les  inclinations  font  difTc-  ' 
rentes  >  Ôc  que  pour  plaH»c  a  v  ne  femme  il  fatit  queU 
qucfoisvioler  toutes  choies.  '.  ç     '^i  >' 

Vn  cjis  particulier  établit  jîial  Vnê  c^onclufion  gé- 
nérale.' Philippe  de  Macédoine,  dit  Machiavel,  fe 
trouva  bien  d'avoir  changé  les  loix  jdes  pais  qu'il 
cbriqy  it ,  dqriç  tout  Conquérant  doit  faire  la  mefmû 
chofe  :  c^  raifoririement  èft  ridicule ,  parce  qu'il  y;a 
P  mille  exertiples  qui  combattent  cette  politique,  & 
,  qu'v^g  feul  exemple  détruit  vhc  conclù^ion^hiver- 

■"-.ièiie..  a:f '•  -    .'  ■  ■■;  ■ 

IL ne^6^t  pas  confondre  l'oecafion  avec  là  caiile. 
Lés  diicordcs  civiles ,  dit  le  mefme  Machiavel  ^  ont 
cfté  cauiè  de  la  grandeur  de  Rorne ,  il  s'en  çft  enfui- 
vy  de  bonnes  Ôr.ionnances. 

•Les  difcordes  civiles,  je  l'avoue,  ont  obligé  les 

Romains  à  faire  de  bonnes.  loix ,  mais  elles  rt*6nt  pas 

.  elle  extraites  du  vice  Azs  rebelles  >  elles  ont  cfté  tirées. , 

delà  prudence  des  Sages,  6c  fi  elles  ont  fervy  à  la 

grandeur  Je  Romie ,  ce  n'a  cïlé  que  par  accident.  . 

_  Vric  a(fti6n  n'ell  pas.  louable ,  lors  qu'elle  peut  f^v 

rencontrer  au  plus  rnéchant  homme  du  monde ,  6c 

ainfi  c'çil  mal  prendre  les  choie?,  «^«^  ^^fir^/r^^wi;/; 

ïjomme.nejî ^as  homejle  homme  y  s^ilnerfatt  du  bien  àfes 

;  amis,  parce  qu'il  Icmblc  qu'il  veuille  diréque  cette 

belle'*  aétiôncrt  vue  fuite  de  rhôTinell.e^é.  Etccpen- 

dant  il  arrive  fouvent  que  les  méchans  tbnt  du  bien 

à  Icurslemblables.  '        •  -^         .       ^ 

La  propoIîriô*n  eft  doûtcufe,  lors  qu'elle  peut  eftre 

^combattue  par  ync  proportion  rationnelle ,  6c  ainîi 

c[cù.   faire  vnc  propcfition  gc  ncfaie  ç'vnc  vente 

contingente  que  de  dirV'i  «yf/^  îouti'rlespcrlonnes(^ui 

font  imtgn€7mnt  traitées  garde7,t totîjours Uur  rancune , 

puis  que  comme  le  bon  trnircmJiit  trbuve  quclque- 

'"^  fois^â  ingrats,  k  mauvais  traitement  peut  trouver 
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quelquefois  des  if! dulgens.    Sorte  qu'Iphicrate  Vit 
qu'on  vooloit  obliger,  ion  fils ,  qui  n'eftoit  encore 
quVn  enfant ,  à  s'aequiter.des  devpirsdVn  Citoyen, 
à  caufe  difoit-on  qu'il  avoit  lacorporancedVn  ve-^ 
ritablëliomnae  §  il  oppofa  la  proportion  ratipnellc ,  K 
ail  dcfleih  qu'on  avoit  formé.  Si  vous  préjtendez  , 
dit-it*',  faire  paflef  des  en  fans  pour  des  hommes  faits, 
à-caufe  qu'ils  en  ont  la  taille, il  faut  que  vous  faf- 
fiez  paflèr  les  petits  hommes:  pour  des  en  fans  à  caufe 
qu'ils  en  ont^  rapparenGe.  ^n  ancien  trouva  vn  jour 
mauvais  qu'09  çuft  de  la  juftiçc  pour  quelques-vns  J 
'&  qu'on  euft  de  l'iiidulgence  pour  quelques  autres, 
&  pour  appuyer  fa  condamnation  ,  il  ic  (èrvit  de  la 
proportion  ràtionncUe.  Si  vous  recompenfez ,  dit* 
il,  If^s  foldats  qui  ont  bien  fçrVy ,  il  faut  que  vous 
punifliez  ceux  qui  ont  Ûcférté.  ,       '    • 

Quelle  Logique  de  tirer  vnc  cohclufion  abfblue , 
dVn  principe  qui  reçoit  quçlqueïeftriiftion?  11  faut  - 
ferrer  l'ennémy  de  prés»,  difènt  quelques  gens  de 
guerre ,  donc  il  faut  toujours  luy  couper  paflagc  :  la 
confcquènce  (croit  bonne  s'il  faloit  toujours  ferrer 
l'ennémy  de  près  5  rnais  le  defefpoir  a  fouvent  vain- 
-  eu  les  vidoricux ,  6c  c'eftoit  avec  raifon  que  Themiv 
ftocle  vouloit  que  fi l'cnncmy  manquoît  de  pont,  on 
luy'enfift  vn.  , 

Il  ne  faut  pas  toujours  raifonner  dVne  marchan- 
dife  comme  dVlie^utre. 

Le  vin  f:ra  cher  cette  année ,  donc ,  difent  queî- 
s  ques  Marchands ,  il  en  faut  faire  de  bonne  heure  vnc 
grande  provilion.  Il  y  a  des  vins  qui  fe  confervent , 
&c  il  y  en  a  qui  ne  fe  gîrdent  pas ,  la  Icchercfle  de 
quclques-vns  fe  convertit  en  aigreur,  &  la  verdeur 
de  quelques  autres  fe  convertit  en  amertume ,  enfin 
,  la  cherté  du  vîneftcommedoppolëe  au  grand  débit. 
Les  Marchands  qui  ont  leurs  caves  pleines  s'entrç. 
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iiuifcnt ,  cçux  ^uiie  relâchent 'ibnt  réduits  à  vrnpei* 
titgairi ,  ôc  ceux  qui  ne  fe  relâchent  point ,  fontcjf- 
poSz. à  vne grande  perte.      \         r'  ^  r,        '  ,  "- 
Ccft  vn  grand  vice  dans  h  difiburs,  de  prendre 

•  pour  fondement  de  la  ièonclufion  lefujet  de  la  diit 

•pute  8c  de  fcfér^ir  de  certaines  r^ifons.  qui  font  en 

mefine  temps ,  ;  8ç  foiblcs  &  •  hôntcures.  //  n^  que 

faire  de  dire  >  d  it  vn  ancien  ,  ^«  *#/  rieftfas  Capable  d'vH  • 

Ji  grand  crtmeyftfeujji  ^fté  en  fa  place ,  je  ne  m\enfuf 

.  fe  pas  défendu.  Ce  railbnnement  combat  la  Logique, 
&  ia  pudeur ,  car  outre  qu'il  èfl  incertain  qu^il  eùft 
faitce  qu'il  dit ,  c  efl  fonder  le  crime  de  rs^ccufe,  fur 
la  méchanceté  de  Taccufateur ,  &  dé(ipuvrir  par  con- 
fequent  ce  qu'on <ievroit  cacher.  v 

Vne  cônclulion  efl:  comme  puérile  quandclW. 
^e'pend  d'vnc  prbpolition  trop  éloignée.  Et  ainfi  ce- 
luy.-là  fait  vne  plaiiànte  gradation ,  qui  dit ,  que  la 
folie  eft  la  mereÀe  tous  les  tnaux;  qu  elle  enfante  vne  in- 
Jlnité Mdejtrs i  que  ces  déftrs  font  irmnoderez,  que  ces' 
defirs  nmmoderez  renferment  l avance ,  que  VaVarice 
porte  d^  toutes  portes  dextrenntez  ,  cr  par  coiijequent 
que  Mfolie  eft  lit  mère  de  tous  les  mmtx.  On  rapporte 
vne  autre  gradation  qui  cil  aufl'i  ni^fe  que  là  pr'cc  e- 
dcnte.  Il  rt'cft  pas  hors  de  propos  de  la  rapporter 
aulTu  Sj  lesgrojps  pièces  defaptn  neufcnt point  eJU  abat- 
tues à  coups  de  hache  dans  le  bots  de  Pelto  ,  onrieujlpa^r . 
hàjïy  lé  Nàvtre  d  Argos ,  q^i  a  porte  la  fleur  dçs  Argo- 
hanter  y  d  la  coif^ifefiedela'hijon  d^or.  Et  fi  ce  Kavtro 
rieuft  pomt  eflé  conêmit ,  ma  mmjireff:  Med/e  qui  c^re_ 
ihaintcpaut  trijie  C^  dejolée  neftrottpas  dans  le  dephra-. 
kle  (fi Ht  où  £Îie  efl  réduite  j  c^  airt/l  ics grojjh  pièces  de 
hju  de  fitpin  qui  ont  eflé  coupea  p^ntr  la  cofjfhuc'hon  ati  , 
Isavtrt  d  Argos  fQJitl^s  caufes  de  fo?j  njj!0tv?i  ^  de 
lannane.        ..   '  .     *  .  "^ 

On  ne  doit  pias  fonder  le  fort  de  la  dàcruic  Air  ilc% . 

•  '  ^  -propofitions 
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s  Eiid^memes  nefOn^pas  bien  confi^crablcs:  // 
l^éche  far.jiui^effè  i  pay  colère ,  dmcU  eft  pardonnabU,  " 
ar  fi.ccsargumens  eftoieiit  rcçcùs ,  la  pluipàrt  dei    "^ 
im^s  (croient  impunis^' v--^..'.'  ■-X'^''^:''-f'':''''  v  -^  ;  '';,', 
Vn  défaut  n^eftpastoûjours  fui vydVn  autre  dé^l'  - 
[aut.  Où  il  y  a  des  abus ,  difent  les  Heretjquesv  il;  , 
'y  a  point  de  bonne  religion  $  il  y  a  des  abusen  la  / 
eligiondçs  Catholiques ,  donc  il  n'y  a  point  d«* 
onne  religion  en  cette  religion  5  II  y  a  bien  delà  y 
iffcrençe  entre  les  abus  &leserrçUrs:  les  abus  rc-     , 
ardent  îcs  moeurs ,  les  erreurs  regardent  les  arti- 
cles ,  vnc  religion  peut  eftre  bonne  avec  fci  abus  3^ 
vne  religron^  ne  le  peut  eftre  ave|:  Ces  erreurs ,  les  ab\is 
fbnt  le  vice 4es  Religieux ,  les  erreurs  font  le  vice  de 
la^religion.  /  /' 

Quoy  qiie  le  fcns  de  TEcr^urene  foit  pas  toujours 
explicite ,  i)  lie  s'enfuit. pas  qu'il  faille  rcjetter  cç 
qu'il  renferme.  L'Ecriture ,  diient  encore  les  Relî- 
gionnaires  ne  parle  ny  de  ccçy  ny  de  cela,  don^:  il  ne 
faut  admcttise  ny  cecy  ny  cela  :  cette  conicquençc 
n'cft  pas  jufte ,  parce  que  TEcriture  parle  tacitement 
de  pluficurs  chpfcs ,  &  que  quand  elle  ne  parleroit 
point  4ç  ce/qùî'fcmbk  cftre  J^ne  fuite  des  choies 
dont  clic  parle,  les  Traditions  &  les  Pcres  font  des 
règles  tonfiderables. 

Del'inceititudedecequ'ôn  eft,  l'on  ne  doit  pas  ^ 
paiTer  à  ce  qu'on  ne  doit  pas  cftrct  ''  &u  je  fuis  eliu ,  d^ 
icfit  les  libertins ,  ou  je  fuis  fèprowvc ,  donc  il  ri  importe    - 
(jtt^  jc  fajfe  bien  ou  rnal     le  trouve  que  ce  n'cfl  pas 
b;cn  railbnnçr ,  parce  quepcrfonne  ne  fçait  ce  qu'il 
eft,  qu'il  Vaut  toujours  mieux  fuivre  i^  rai  Ton  que  fà  ; 
fenfua)Ut4^  fa  lunticrc  naturelle  que  fa  nature  cor- 
rompue. ■- .  ^     /       * 
L'on  ne  doit  pas  juger  dVnc  chofe  par  quelque 
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rimplc  effet,  roi\en  doit  juger  par  fa  fin.  La  Kehgion] 
■  :  dJfent  encore  les  lîfccrtins.,  bride  lepeupUy  domonnjt 
.    la  dott  confideviYc^  comme  'vke  invsiitton  d'eflat.   Cet- 
^  rte  conclufion  r?cft  pas  rec^abfe,  parce  qu'encore 
Gu^  la  religion  fèrve  à  retertir  les  peuples  dars  le  de- 
voir ,  elle  n'a  pas  eâé  eftahjie  pour  Je-rnaintiién  àcs 
Eitats  ôc  des  Empires  :  I x  s  v  s^Ç  k  R  i  s  t  l'a  fon- 
dée pour  b?  fallut  des TîX)mfnes,  8c  Ton  doit  plûtofl 
confidérer  vnc  cho^  par  fon  principal  que  par  fon 
acceffoire.  - 

Il  e(l  ridicule  d'ihferer  l'inexiftèn^i  du  prekiier 
principe,  du  retardement  de  fa  vengeance.  Le  par- 
jure, difoit  Dagoras,  n'eft  point  puny ,  donc  il  n'y  af 
point  de J>ieu;  ccttptortfèqùfcnceeft  vicieufe  ,  par- 
ce qu'il  y  a  deux  «vie;! ,  &  que  ce  qui  ri'cft  poft^t  puny 
en  l'vne  l*eft  en  raufre.  A  dj  ou  fions  à  cela  que  Ifcs 
-animes  font  extrêmement  infirmes,  'êc  que  fi  la 
bonté  de  Dieu  n/retenbit  fa  juftice ,  Is  punition  ^ur 
fui  v^oir  incontinent  le  péché  ,  prçvicndroit  la  peiû- 
tcnce  du  pécheur 

L'on  ne  peut  tircKrne  bonne  confequencc.  d'v 
fiux  principe.  "Dieu  S^i^hommî^  difôit  Nefloriifs . 
font  deuxperfonncs  ,  C  h  k  i  s  t  ffl  Die  a  6c  hont- 
^ic,  don^c  Chr  rsT  a  deux  perfbnncs  Dieu  6c 
hommefëparemcnltpris  fo :.t\^cjx  perfonnès  *  cela 
•  cfl  vray  ;  mais  dins  l'vivioa  Hypoftatiquc  celacft 
faux  ;  fi  bien  que  cet  Her^fiarque  avoit  tort  de  don*, 
ner  vne  fublillancc  particulière  à  rilumanitc  de 
1  E  s  V  s  Christ,  6c  de  Confidcrcr  comme  fe^. 
paré  ,  ce  qui  etl  rnfcpanble.      .  '  • 

fl  ne  faut  pas  dVne  probabilité  en  fiife  vne  certi-^ 
tuJcV'Lè  crinjiael ,  dit  llafcrprcte^jc  la  Loy^,  a.    . 
.    corail ffé  dans  la  torture  les  ccimes  dont  onTaccule, 
donc  il  éil  coupable.  Le  criminel ,  dit  le  mefrhe  In- 
terprète ,  n'a  pomt  çonfcfTé  dans  la  torture  le  crime 
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dont  il  ed  accufé  ,  donc  il  cft  innocent  y  Tel  eft  in- 
nocent qui  çft  délicat ,  8c  tel  cil:  criminel  qui  eft  ro- 

*  bufte  :  de  forte  qu'en  matière  degcfnela  confefl'iori 
&  la  négation  font  des  preuves  doutcufes. 

L'on  ne  doit  pas  confondre  les  cfpeces  des  choies  j 
Le  gajac ,  dirent  les  apprenties  Médecins ,  cure  la  ve-    • 
ç^  tol.le ,  donc  il  guérira  la  Icprc  r_cctte  conckilibn  n'cll  _ 
pas  légitime,  parce  que  quelque  analogie  qu'il  y  ait* 
entre  les  maladies ,  les  vncs  ne  font  pas  les  autres ,  8c 
quecomme  le  ç^hôlicon,  ceft  à  dire,  ïe remède 
vniverfel  eft  encore  inconnu ,  l'on  doit  appliquer  à 
chaque  efpcce  de  mal  fon  remède  particulier.   . 

Y  n  danger  pafte  n'exclud  pas  rn  autre  danger  : 
La  vigne ,  diient  les  Vignerons ,  eft  chargée  6c  hors 

.  de  fleur,  donc  nous  aurons  (ja^viiW  on  peut  com- 
battre cette <:onfequence ,  parce  que  les  vignes  font 
flijettes  à  cent  difgraccs ,  ôc  qu'il  y  a  vne  diltancc  pe- 
rillcufe  entre  le  temps  qu'elle  eft  hors  de  fleur ,  8c  le 
-     temps  qu'elle  eft  dépouillée.     .     ^ 
T^^     Tous  les  fignes  n'cftabliflènt  pas  de  bonnes  confc- 

^  quonces  :  Hermine  a  du  lait  aux  mammelles ,  donc 
clic  a  fouffert  vn  hortime  Le  lait  eft  vn  ligne  neccC- 
faire  aux  filles ,  il  h®l  pas  neccflairc  à  toutes  les 

-  beftes  ;  il  y  a  des  chiennes  qui  ont  du  lait  8c  qui  n'ont 

,  point  cfté  Couvertes.    Hedine  court  la  ville,  donc 
'    elle  n'cft  pas  pucelle.  La  mer  eft  enflée ,  donc  il  Éiit  . 
grand  vent  •  la  courfc  8c  renflure  font  icy  des  fignes 
douteux  ,  vne  femme  peut  courir  W  ville  à  caule  de 

^l.imultirudede  (c^ftaire^,  la  mer  peut  eftre  enflée 
}  ir  la  prcfence  de  la  Lune.  Arine  cft  ibrtie  de  la 

-iluimbre  d'vn  débauché  les  orçillcs  rouges,  donc 

clic  a  h'iWy.  Orontc  cft  pafte,  donc  il  eft  laift  de 

.crainte':  la  rougeur  des  oreilles  8cla  partcurdu  vi- 

fige  font  des  fignes  communs ,  c'cft  à  dire  y  que  ce 

foiàt  dcî  apparences  qui  peuvent  cftre  attribuées  4 

"      H  ij. 
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pluficùrs  chofcs  j  la  rougeur, des* oreilles  'peut  auifK 
biên^provenir  de  la  colère  que  de  la  Iuxurç,lapafleûr 
du  vifage  peutaufli  bierinainre^  de  l'indirpofitioh 
que  de  lape^r.  ;11  faut  remarquer  qu'il  y,  â  de  cer- 
tains fignes  qui  tiennent  plus  du  nëceflaire  que  du 
contingent'i  que  les  Areopagiteç  n'<îurcnt  pas  bien 
tort  de  condamner  a  la  mort  yn  enfant  qui  prévoit 
plaiiîrà  crcver^fcs  yeux  aux  oircaux*&  que  les  Ro- 
mains n'eurent  pas  bien  tort  aufli  de  fc  deBsr  de  Tair 
populaire  de§  Spurius'Ôc  des  Mari  us.  ^ 

-  DES    MOVVEMEI^^.;C'EST  A  DIRE 

des%«4J|pjîs.  .  V    „ 

PVifque  l'homme  a  d&*appctits  ,  &  qud  les 
adions'de  IVn  aident  fouvcnt  à  for m.cr  celles  de 
1  autre ,  il  cft  neceliaire  que  je  parle  àcs  piffions ,  Ôç 
;  que  ]c  découvre  par  préceptes  k  par  exemples  l'art  de 
irs'fairc  naiftrc.  Mais  parce  que  pour  rciinircnpu-, 
blic , ilfaut eftre pourvçu dé  beaucoupde choies ,  & 
qu'avait  que  d'entrer  dans  les  mouvem^ns,  les  Rhc- 
toriciens  ont  accoutumé  de  parlci'  des  qualitez  de 
rOiateur,  je  fuivray  la  mcfme  route ,  je  marchera/ 
iur  les  melmès  pas. 
DES    PRINCIPALES    QVÀLITEZ 

de  l'Orateur.  - 

ILy  en  a ,  comme  Cjccron ,  "qui  veulent  que  TO- 
rjtçrur  ait  le  divers  enviiàgemcnt  des  Dialecti- 
ciens ,  ligravite  deiPhiJofbphcs  moraux  ,  la di<ftion 
<iesPoctt\«!,  lamcmoire  des  lurilconHiltcs,  la^oix 
^  le  gcde  des  A6tciir5.  .  ■ 

'  M  y  en  a  d'autres, coiVj me  Quintilien  ,  qui  veulent 
qu'il  Ibit  riche  de.corps  ,Hc  d'el'prit ,  qu'il  aitVciUeii-, 
€Îcin..iit  fcveihi  6c  la  volonté  rc(ttiiide.» 

Lt  il  y  en  a  d'autres,  comme  riUcalc,  qui  veulent 
«ju'il  ait  la  varicie  qui  fe  rapporte  à  ladidtion,  au 
iens ,  &  à  l  ciprit  j  (^il  ait  la  pnuiençç  qui  le  rap- 
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te ^u  ûiiccrncment;  à  Vôrdre  &  à  labîen-ièan- 
ce  1  fie  qu'il  ait  l'efficace  qui  fç  Tapportc  aux  concc- 
ptJbÀs  hcureufcs ,  aux  expreflions  îl^blimcs ,  &  aux 
figiirès  véhémentes.  «  • 

QVE  L'ORATEVR  DOr^T  ES  T^RE 

iiiviçntif^  \ 

Qydque  fec  que  (bit  le  fujetdoht  «on  traite  ,  le 
^genie  le  peut  rendre  abondant  ;  c'efl  vne  four- 
.  ceîc  pcnfées  &  d'envifagetnens  $  c'eft  vn  fonds  de 
raifpns  &  de  varietez  j  II  eft  vray  que  l'cftude  peut 
fortifier  refpritj  que  l'art  peut  porter  haut  k  natu- 
re .  mais  il  eft  vray  âuflî ,  qu'au  défaut  du  génie ,  l'é- 
Joquence  eft  tardive ,  &  qu'à  moins  de  vieillir  danar 
les  ffdlions  publiques/^,  on  fie  peut  rien  faire  qui  foit 
♦  digne  d'vne  haute  réputation. 

OyE  L'ORATEVR  DOIT  ESTRE 

fçavant.- 

GEux  quî^ont  le  plus  éclaté  dans  l'Eloquence, 
ont  cfté  aux  écoles  des  Philofophes:  6c  fans 
faire  îcy  vn 'dénombrement  importun  ,  il  fuffit? 
qu'on  fçachc  que  Pcriclesp;*it  des  écrits  d'Anaxago- 
rc,  que  Dcmonhene  fuivit  Platon,  6c qiie Ciceroit 
mefme  félon  fon  propre  aveu  profita  plus  fous  les 
Académiciens  que  fous  les  Rhéteurs.  Pour  bien 
écrire,  il  faut  bien  pcnfcr ,  &  pour  bien  pcnfcr  il 
faut  bien  connoiilre  9  II  eft  mefme  pipolTible  fans 
la.PhiIof6phic  de  donner  aux  cho^s'  da  nomsçon- 
venables  :  les  Epithctes  font  aux  fulkftanti fs  ce  que 
font  les  attributs  aux  fujets ,  &  qui  ne  fçait  point  les 
matières  ne  pdyt  les  rcveftir  des  qualitcz  qu'elles  exi- 
gent. Quoy  <^ue  la  Rhétorique  ouvre  Tefprit,  l'c- 
iprit  eil  vn  ch^mpqui  abefoin  de  {cmence  j  auiTi  a- 
î-on  dit  conformément  à  cette  vérité ,  que  fans  le  fc* 
i  ours  de  Minerve,  Mercure  cftoit  fterilc.  Vn  ancien 
raifom^ant  fur  Içpoint  dont  il  s'agit ,  dit  que  les  pa- 
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rôles  fans  icience  font  des  coiips  de  canon  fans  bou- 
let, 6c  que  comme  les  coups  de/anon  agitent  Taîr 

,  &  ne  font  point  d'effet ,  les  paroles  fans  fcicncc  frap- 
pent l*orcilIe  &  ne  font  point  d'impreifion.  Vnau- 

•tre  fçavant  parlant  des  mcfmes  chofès ,  dit  qu*il  e(i 
àt^  oiâiibns  fans  do<àTine  comme  des  boiiillons 

•-clairs,  &  que  comme  les  boiiillons  clairs  font  inca- 
pables de  fubftanter  le  corpi,  les  oraifons  fans  do- 
ctrine font  incapables  de  nourri r^'efprit:  Enfin  vn 
Moderne  parlant  delà  mefme  matière , dit  joliment 
à  mon  avis,  que  les  Difcôurs- fans  difciplinVibut 
fi^mblabies  aux  jardins  où  Ton  ne  trouve  que  des 
Cyprès,  8c  que  comme  Ton  ne  remporte  des.  Cyprès 
que  des  fruits  véreux ,  Von  ne  remporte  de>di£ours 
fans  difciplinequedespenfécscrcufes. 

-  Si  la  Rhétorique  eft  vague  &  indéterminée  ;  Si 
tout  ce  qui  peut  tomber  fous  lal'onnoiflance ,  peut 
fcrvir  de  matière  à  l'oraifon  ;  Si  Ton  ftc  difpofe  des 
Auditeurs ,  que  par  la  multitude  des  raiforis  8c  des 
expériences,  des  exemples  8c des  autoritez  j. Si  Ton 
ne  triomphe  àt%  efprits ,  que  par  la  connoiffance  des 
inclinations  8c  des  intereffs ,  àc^  moeurs  8c  des  mou- 
vcmens  :  il  ne  fera  pas  difficile  de  faire  voir  que  TO- 
rateur  doit  entendre  la  Logique  8c  la  Metaphy  fiquc , 
la  Phyfîque  8c  la  Morale ,  la  Politiqu&8c  la  lurifpru- 
Hence ,  8c  que  celuy  qui  eft  dépourveu  de  ces  difci- 
plines  doit  incomparablement  plus  exercer  fesorcil-, 
icsque  fa  langue,  le  ncdoutc. point  que  la  nature 
n'ait  de  belles  faillies  ^  que  le  gcnie  n'ait  de  grands 
avantages:  mais  quelque  conliJcrable  que  (bit  vn 
beau  naturel ,  il  faut  tcùjpur?  confcfltjr  que  l'ame  cft 
vnc  tab'c  d'attente,  qu'on  rie  içiit  qyc  (  c  qu'on  :\p- 
prcnd  ,  £c  qucdc  tous  les  Elhes  qui  lont  fous  it  prc- 
iriKT  Mobile ,  il  n'y  a^que  le  Soîeil  q-ui  ioit  originai- 
rement lumineux  j  Que  la  fcicncc  a  la  propritic 
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^'ouv^iri•àp^it,  ôcdefcrtiliferlcspcnf^^^^^  r^cm- 
«lir  le  diicours ,  8c  d'affermir  les  fentimens ,  ÔC  que 
comme  les  palmes  qui  font  humeàées  des  eaux  du  - 
Kil,ront  incomparablement  plus  belles  ôcpluspc- 
fantes  que  celles  qui  font  plantées  en  <^'ne  terre  aride , 
les  Oraifons  qui  partent  dVn  efprit  fertile  &  reveftu-) 
font  incomparablement  plus  vives  &  plus  fortes  que 
celles  qui  proviennent  dVn  fonds  fterile  &  négligé. 
Q^VE  L'ORATEVR  vDOIT  EST  RE 
Logicien  ,Metaphyncien  X  Phyficicn ,  Philo- 
ibphc  Moral ,  Politique,  & lurifprudent. 

IL* faut  quil  foi t Logicien ,  puis  qu'il  faut  qu'il 
fçachela  valeur  de's  termes ,  la  force  àes  mots  j 
Qu'il  levé  les  équivoques  ;  Qu'il  débrouille  les  am- 
biguitez  ;  Q^\  fçache  diftinger  les  probabilitcz  d'à- 
vec  les  demonftrations ,  les  bons  argumcns  d'avec 

les  argumens  captieux.  A 

/    lifautqidTfoit  Me taphyficien,  puis  qu'il  peut 

eftre employé  à  làconverfion  des  libertins,  &  des 
athées  ;  qu'il  cft  riectflaire  qu  il  connoiflc  la  fubor- 
dination  des  caufesi  qu'il  s'clevc  jufqu'à  Dieu ,  & 
qu'il  foit  en  eftat  de  prouver  hautement ,  &  fon  exi- 
ftc  ncc ,  &  fes  attributs ,  puis  que  le  traité  de  l'inven- 
tion  s'étend  fur  toutes  les  fcicnces  ;  que  l'Orateur 
doit  avoir  l'efprit  rcmply  des  maximes  générales,  8c 
que  c'cft  dans  la  Mctaphyfique  qu'on  les  puife^:*  puis 
enfin  qu'il  n'y  a  ricnrde  fi  confondant  que  la  rcdu- 
aion  à  l'impoffible  i  quç  cette  manière  de  raifonncr 
entre  quelquefois  dans  les  difcours  oratoires  ,  8c 
qu'elle  ne  fuppcfe  pas  moins  l'iiitelligencenlu  prc- 
"mier  principe  que  la  connoiflance  de  l'argumenta- 
tion ,  . 
11  fautq\^  foit  Phyficieii,  puis  que  h  Rhétori- 
que n'a  pointdc  matière  limitée ,  que  la  nature  pe\>t 
lervir  de  vafle  champ  à  l'éloquence  ,  qucladiftc- 
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rcnce  des  prodiges  &  des  miracles  peut  cftrc  le 
point  dVn  débat  î  êcque  rOratcur  peut  tirer  des 
cieui'Vdcs  elcmeûs  êç»des  mixtes ,  des  exemples  / 
des  comparaifbns  &  des  témoignages. 

Il  faut  qu'il  entende  la  Morale  i  puis  que  les  hom- 
mes qui  font  prévenus  de  haihe ,  de  colère  6c  d*in-  " 
^dignation ,  jugent  autrement  des  chojfes  que  lors 
qu'ils  font  en  leur  eflat  naturel  ;  Il  faut  qu*il  re- 
mue les  pafTiOnS)  qu'il  excite  les  Auditeurs,  qu'il 
çnflame  les  vns,  8c  qu'il  refroidiflb  les  autres ,  puis 
qu'il  faut  qu'il  parle  de  ce  qui  eft  louable  Se  de  ce 
qui  cft  reprehcnfible ,  de;  ce  qui  eft  glorieux,  &  de 
ëequi  eft  infâme,  de  ce  qui  eft  remiffible ,  Scdece 
qui  eft  inexcufable.  ^' 

11  faut  qu'il  entende  la  Politique  ^  puis  qu'il  peut 
eftre  oblige  de  perfuader  vne  paix,  ou  d'enââmer 
Vne  guerre ,  de  s'étendre  fur  ce  qui  ébranle  les  eftats^ 
fur  ce  qui  affermit  les  couronnes ,  fur  ce  qui  excite 
les  révoltes,  furce  qui  entretient  la  concorde,  puis 
qu'il  peut  cfjtre  obligé  d'appuyer  vn  coiifcil ,  ou  de 
prévenir  vne  refblution ,  de  s'étedik'e  fur  les  Prin- 
ces ,  fur  lés  peuples^  fur  les  alliances,  fur  les  confé- 
dérations en  vn  mot  fur  tout  ce  qui  regarde  la  fcicn^ 
ce  du  Sceptre. 

11  fautenfin  qu'il  entende  la  lurifprudcncc  ,puis 
que  les  Loix ,  les  Ordonnances ,  8c  les  Arrcfts'font 
'  les  règles,  les  appuis,  les  tbndemcns  de  ceux  qui  par-  ' 
lent  devant  les  luges  ^  8c  qu'ils  font  aux  Avocats  ce 
que  fîjnt  les  Aphorifmcs  aux  Mcdccins ,  les  Théo- 
rèmes aux  Mathématiciens,  8c  içs  Axiomes  aux 
Philofbphes. 

QVE     L'ORATEVR     DOIT      ÉSTRE 

jufltctfux. 
^Vil  doive  confiderer  les  temps ,  les  maticre5" 
8clcs perfônncs , Icxpcricnce 8c la raifon  nous 
*  .    llnfcignent  :' 


ÎS 
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îcnfeigaent  :  Quelle  audience  doqncroit  on  à  vh 
Orateur ,  qui  diins  Tefifort  des  guerres  civi|e$  ne  prei^^ 
cherôit  quelà  déférence  8c  la  (oûmiilîoni  8c  quelle 
^  raillerie  ne  feroit*on  point  de  fbn  indécence ,  û  dans 
les  derniers  temps  dç  (cm  Ige  il  ne  rempliilbit  fon 
difcours  que  de  pointes  8c  de  âeuitttes  ? 

Ltmefme  prudence  qui  doit  conduire  toutes  les 
aâions  dVn  Orateur;  ne  doit  guerts  moins  paroîftte 
iims  les  drconâances  de  la  matîm ,  que  dins  celles 
du  temps.  On  entendroit  de  mauvaife  grâce  vn 
homme  qui  parleroit  d'rne  manière  baiïè  8c  popu- 
laire delà  magnificence  dVneeritréey  oii  de  l'opi- 
niâtreté dVn  combat ,  8c  qui  exprimeroit  dVn  toa 
gravé  8c  majeftueux les  gtianteries  d^vo  entretien» 
ou  les  civilitez  d'me  D^e.  Qui  dans  fe  defièin 

,  qu'iUuroit  dé  perfuader  vne  paix  on  vne  guerre,  me 
pénitence  ou  yne  croifiide  »  vne  recondtiation  ou 
vne  rupture  »  vne  neutralité  ou  vne  alliance ,  vfe- 
roit  du  fty  le  dont  on  fê  ièrt  pour  exprimer  1  es  cho* 
fes  les  plus  viles  8c  les  motos  importantes»  8c  qui 
dans  la  penfée  qu'il  auroit  de  perfiiadcr  vne  deman« 
de  ou  vn  refus ,  vn  réfnerciment  on  vne  of&e ,  vne 
j^éference ou  vne  fierté,  vne  conjoififlàticeou  vne 
excufë  {  vferoit  des  paroles  dont  oa  (t  tut  pour 
^^ exprimer  les  choies  les  plus  nobles  8c  les  plus^- 
levccs.      .  ^'  ■''>'■'' 

Si  robrervation  des  temps  8c  des  matières  efl  vtt- 
le  à  toutes  fortes  de  gens ,  robfervation  des  perfijn^ 
nés  eft  neceflàire  aux  Orateun  \  Ceux  qui  ne  s'ar. 

^reftent  pas  aux  ci^confliances  »  qui  regardent  les 
temps  8c  les  matières  »  pèchent  contre  la  conjon- 
âure  des  af&ires ,  8c  contre  la  décence  àt%  choies  § 

.  8c<:euxqui  ne  conitderi^nt  pas  les  différences  qui  re- 
gardent l'Auditeur,  cotifendent  les  hommes  avec 
ks  femmes,  les  jeunes  «iwc  les  vieux  «  8c  allèguent 
«s:  ^     '  •■  \  •    I 
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iouvent  aux  vns  ce  qu'ils  devroient  alléguer  aux  aii. 
très.  Vn  homme  qui  fait  profçïTion  de  gagner  le 
consentement  des  aflcmblées ,  ne  doit  pas  feule- 
ment  faire  réflexion  fur  ce  qui  péutflater  fcs  fcxes 
'alésages,  ii  doit  confiderer  déplus  que  lé  climat 
êc  la  coutume  in^ientdes  qualiteiiècret^iquelt 
diveriité  des  (ëntimens  vient  (buveiit  de  ladî^rfité 
des  exemples ,  8c  que  comme  les  vertus  iiè  font  pas 
de  tout  pais,  il  perdroit  fk peine  0c  6  repotatioif, 
s'il  prèfchoit  la  franchie  en Itiliey  8c  la  fobrieté c^ 
Allemagne.  '-/'-:%.     ' 

Il  doit  confîdercT  encore  que  h  îmi^i,ûct<Uh 
fortune  font  remarquables  ^  que  ces  dif!èrenceA<éc>n- 
nent  Ib^vênt  de  diflèrentes  difpoiition9jr^qa0  ^ 
petites  gens  font  iméreficz ,  que  les  nobles  lon^aiii- 
bitieux ,  qu'il  eu  difficile*  d'infpirèr  T'homilké'  aitt 
riches ,  8c  de  pcrfuader Tabftinence  aux  pauvret. 
^  ;I1  doit  confiderer  enfin  que  quelques  dilficultez 
qùil  7  ait  â  difUngiier  les  nsturels  ^  l'on  Ae  doit  pas 
^liger  la  connoii&neé  dés  hum^rs  ;  que  dbtii 
quehùmeiir  àké  inclinations  ;  8c  que  ciÛM|ttein« 
dtnation  a  Ces  attaches  $  que  le  bilienx  aime  la  fi;uir«> 
re;  quelepitaiteux  aime  bpaix»  Scquelestatlbni 
qui-peuvent  enflammer  les  vns,  fonto>rdiniiN»ifttt 
imrapables  dVmouvoir  les  autrts.  '  ' •  •  •  ^^  i  . . 
aVE    L'ORATEVR    DOIT   ESTfcEi 

httilkphk.      '  
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IL  n'êft  pas  neceffaire  de  faire  vn  fffâttd  difboiir#, 
pour  faire  voir  que  Toraifon  8c  ta  clarté  doivent 
eflre  inféparablcs  ,  il  fufHt  de  reprèfenter  que  les 
confentemcns  relèvent  des  connoiflànces  :  que  les 
connoi0ances  de  ceux  qui  écoutent ,  dépendent  de 
h  netteté  de  ceux  qui  parlent,  8c  qu'il  cft  impofli- 
ble  que  les  mefhies  chofes  qui  embarafTcnt  les  facul- 
tez  oui  connoificnt  >  puiflent  écHaulfcr  les  facultc;^ 
qui  défirent. 


• 
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QVE  L'OPvATJEVR  DOIT    OBSERVE IV 
^«^  Us  MtHJirei  de  TArt, 

C"vpqÊime  avant  que  de  mettre  fe»  ouvrages  en 
;^\^e  >  les  peintres  étudient  les  tedes  du  Titian , 
Us  Ombres  jlu  Caravege,  l'Ordontiancc  de  Poly-' 

.  dor,  dcles  autres pecfedions des  autres Maiftres ,  il 
faut  auifvqii^avaQ^  que  de  mettre  Tes  écrits  (bus  la 
rjc^è»  W#Ona€Mr«obib:?ent  ladQUç«iiC'4<  Socra- 
tc^gif  iH>iX^r«  ^  Ciccrûn«  Uvcilieme9ce<de  Péri- 
cjc»! -^  kfi  r^utres  perfediuhf^^  <k^  autrqs  écrivains. 
Et  comme  entre  ceux  qui  reuflijSènt  en  toutes  les 
paibesdç  la, peinture»  il  eâ  à  ^i;opoequ*iiy  en  aie 
i|l^ui4^viç  ibuveôt  de  modcUe  y  ii  f  ft  importadt 
ftV^liiqii'catre  ceux  (^uic<4ateat;  ea  toutes  les  parties 
df  j'Èloqueacey  il  y  on  ^vn^ui  ièrve  ordinaire- 
jpyu^jâ'txemplaire.  Quelqucf^^yns  diiènt  que  Timi^ 
tatiqfi«ftynedrpece  die  contrainte  y  quelacontrain- 
tiit#'^PAbl^'étou&r.lc9iàiUics^  de  que  ceux  qui 
iViçcoâtunient  à  marcher  avec  ap|>uy  ,  perdent  ibu^ 
y^  lalorce  de  mancher  (àm  ^iJifUace';  mais  outre 
qkie  Jes  Dçmofthenes  Bc  1|S;  Cicerons  qui  ont  eu 
piyi^ /leurs  éxeaapbiirai  les  Lyiîas  Se  les  Platons 
nloiâ  point  eu  beibin  lie  leur  feçours»  lor»  qu'ils 
Icaont  perdus  de  voye:  L'on  peut  dire  en  faveur 
de  rimitation  que  les  bonnes  copies  valent  mieux 
que  les  méchantes  inventions»  que  l'imitation  con- 
firme les  doâes  6c  règle  les  ignorans,  Qu'elle  afiêr- 
nûc  le  jugement  de5J|Vns  Se  qu'elle  hicilltéle  travail 
des  autres.  Quclques-vnsdifent  encore  que  ceux  qui 
fçavent  didiijgucr  les  choies,  n'ont  pointbeibin  de 
règles,  &  queceiixqui  ne  le  (çavent  gas,  (ont  en 

.danger  de  contracter  de  mauvaiiès  habitudes  :  lied 
vray  que  la  fciencc  du  dilcernement  efl  coniidera- 
ble ,  êc  que  pour  ne  confondre  pas  (  par  exemple  ) 
la  fuperfluité  avec  l'abondance ,  Se  h  fechereiTc  ;àvec 


y 
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la  brièveté ,  il  faut  avoir  i*efprit  éclairé ,  8c  le  juge« 
ment  folide:  mais /il  fuffit  de  répondre  là-defTus , 
que  les  Demofthenes ,  les  Ifbcrates ,  &  les  Cicçron» 
ont  tres-pcu  de  taches  ,  &  que  pour  peu  que  les  co-  - 
piftes  confultM^t  les  illumine? ,  ils  peuvent  éviter 
le  défaut  des  Maiftres. 

Il  faut  remarquer  en  pafTant  que  fous  \\ mitation 
Ton  comprend  les  perfonnes,  âc  les  chofès^que 
fous  les  perfonnçs Ton  comprend  Icfcxc,  r%e,  la 
naiflancé ,  la  condition  Se  la  fortune  \  que^/bus  les 
chofes  Ton  comprend  le  deflèin ,  la  matière  ,  les 
preuves  ,  les  pointes ,  la  di{poiition ,  les  paroles  Sç 
les  mouvemens. 
QVE    L'ORATEVR    DOIT    ESTRE 

laborieux. 

SI  .plus  vne  terre  eft  lal>ourée ,  plus  elle  efl  fertile  » 
plus  vn  efpritcft  cultivé ,  Se  plus  il  eÛ  abondant: 
Les  fréquentes  déclamations. âfTermiflênt  la  mé- 
moire, 6c  aflcurent  Tefprit ,  corrigent  les  défauts 
de  la  nature ,  Se  augmentent  lesL  adreflès  de  Tart  : 
Ce  (ont  des  veritez  que  Pline  enfèigne.  Se  que  Dc- 
mofthene  confirme  »  que  le  premier  foudient  par 
raifbn,  Se  que  Tautre  prouve  par  expérience. 
QVE  L'ORATEVR  DOIT  ESTRE 
4  '  vertueux.      . 

VN  Oratçur  n*eft  guère 'moins  puiflant  par  & 
,  vertu ,  x^ue  par  fa  fcience  :  S'il  éclaire  par  Tes 
préceptes  ,  il  échiuffe  par  Cs  avions.  Se  s'il  en- 
chante loreille  par  fes difcours ,  il  gagne  la  créan- 
ce par  fcs  moeurs  :  On  fe  perfuade  qu'il  feroit  icru- 
puled^  loiier  ce  qui  cdblâniable ,  de  confcil'cr  ce 
qui  efl  pernicieux,  dé  défendre  ce  quicfl  puniila- 
hle ,  Se  dans  ce  icntiment'Ton  conlidere  ce  qu^iP 
eAime ,  l'on  fuit  ce  qu'il  approuve ,  l'on  appuyé  ce 
^ju'ir  protège.  ^.  .  . 
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/Franc  g  i  se.       ^        ïôt 
QVE    L'ORATEVR    DOIT    REGLER 

fa  prononciation. 

L'on  rapporte  à  la  prononjciatioii  la  voix  8c  le 
gcfte. 

Celuy  qui  parle  en  public,  ne  doit  parler  ny 
trop  îâut  ny  trop  bas ,  parce  que  celuy  qui  parle 
ordinairement  trpp^  haut ,  perd  infcniiblcment  la 
voix ,  &  devient  incapable  de  la  varier,  &  que  ce- 
luy qui  parlp  fbuvent  trop  bas,  dérobe  à  la  pluf- 
part  des  auditeurs  le  fruit  de  leur  audience,  &  s'ac- 
couftumc^  exprimer  dVn  mefme  ton,  les  chofcs  op- 
Jwfccs.    f 

Il  faut  que  la  voix  ait  quelque  rapport  avec  ce 
qu  on  énonce  :  Si  1  on  reprefente  quelque  a^ion 
modefte ,  il  faut  que  la  voix  foit  douce  8c  traînante  : 
Si  l'on  parle  de  quelque  1  Myfteror  il  hut  que  la 
voix  foit  humble  ,  c*eft  ^  dire  icy  plus  baflè  que 
haute  i  S'il  s'agit  de  quelque  combat,  il  &ut  que 
ia  voix  foit  éclatante  -y  S'il  eft  queflion  de  quelque 
entrée  magnifique,  il  faut  que  la  voix Joit grave i 
Si  l'on  difcourt  de  quelque  maifon  de  plaifknce,  il 
faut  que  la  magniticence  du  bâtiment  (bit  expri- 
mée d'vne  voix  élevée,  8c  que  la  vbluptc  des  lieux 
foit  exprimée  d'vne  voix  adducie  i  Si  l'oneftobli-. 
gé  de  reprefènter  les  mouvemens  de  la  colère,  il 
faut  que  la  voix  (bit  afpre  ^  aieiie  8c  coupée  i  Si  l'on 
doit  exciter  ia  compailîôn,  il  faut  que  la  voix  (bit 
exclanutive  8c  languiffante  ^  Si  Ton  efl  contraint 
dVfcr  de  menace ,  il  faut  que  la  voix  tienne  quelque 
chofc  du  grave  8c  du  véhément  V  S'il  faut  former 
des  regrets ,  il  faut  que  la  voix  (bit  entire-cougee  de 
fanglots  8c  d'afpirations;  S*il  faut  Eure  le  récit  d'vne 
réjouifTancé ,  il  faut  que  la  voix  foit  douce  8c  cou- 
lante t  S'il  faut  exprimer  quelque  afHiâ ion  ,  il  faut 
que  U  voix  foit  lente ,  douce  8c  lamentable:  cntui 
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La     R  h  F.  t  o  r-j.  q^v  F  .  ^ , 
pour  ce  qui  regarde  les  interrogations,  leire,  les 
lia,  les  6;  il  faut  que  félon  la  nature  de  la  figure > 
Ja  voix  change  d^accent. 

Legcft^  qui  eft  loutre  partie  qu'on  rapporte  à 
la  prqnonciatipn  n*cft  pas  de  petite  importance,  il' 
ne  fuffit  pas_de  bien  dire.,  il  faut  animer  ce  qu'on 
dit.^focrate  eftoit  difert,  8t  cependant  il  n'eftoit 
parikrlamateur.  Denis  d'Halycarnaflc  qui  parle  àt 
îuy>  dit  qu'il  avoit  plus  df  délicatefle  que  de  grâce, 
Ik  que  quelque  fçavant  qu'il  fuft  en  la  Rhétorique  \ 
\\  meritoit  plus  d'eftre  leu  que  d'eftre  entendu.  Quoy 
que  l'avion  foit  neçèflaire ,  il  la  faut  conduire.  ^  Ty- 
feere  avoit  de  Pââionj  mais  il  en  avoit  où  il  n'en  fii- 
loit  pas  avoir ,  &  comme  Augufte  s'apperceut  de  fon 
défaut ,  il  luy  dit  vn  jour  qu'il  né  faioit  pûs  parler 
par  les  idoigts ,  qu'il  faloit  parler  par  quelcjuc  autrç 
partie.  Hprtcnfe  ,  &  Ciceron  eftoient  cxtraordi- 
nairement  avantagez  du  gefte ,  8c  l'on  difoit  de  De- 
mofthêne  qui  avoit  aum  la  belle  Rhétorique  du 
corps ,  que  k  meilleur^  partie  de  fbn  éloquence  ne 
ie  trôuvoit  ipas  dans  fes  ouvrages.  La  cohtinuelic  im- 
mobilité tient  du  niais ,  &"la  freqiiente  gcfticulation 
tient  (Îîr4»ôfteleur:  il  faut  donc  apporter  quelque 
modération  /aux  mouvemens.  L'on  doit  accom- 
moder laclion  aux  diverfes  Hedions  de  la  voix ,  8c 
aux  divers  fens  des  paroles,  8c  toutes  les' fois  qu'on 
obfervera  ce  précepte,  l'on  fera  en  eftat  d'avoir  vne 
lavorable  attention.  Quand  l'on  reprefente  quelque 
action  modefte-,  Ton  doit baifTcr  la  telle,  8c humi- 
lier le  regard:  Quand  Ton  reprcfenire  le  ciel  ou  la 
tetre,  l'onrtioit haufler  ou  bryflcr  le  bras,  felori  ?e; 
chofcs.  h^Vtrtcs  ou  baflès.  ^  Quand  l'on  reprefente 
quelque  naufrage  ,  les  Ira;  élevez  8c  abaiflc^  8c 
meus  à  droit  8c  a  gauche  en  forme  de  cercle  ,  doi- 
vent mettre  devant  les  yeux  Icsbouleverfetncnt  des 
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AôfM   Quand  Ion  Wcfente^uçlquc  chofe  me- 
;rlie   la  main  en /àwnçantdoïrrcprefcnter  le 

Sïïtion ,  l'on  doiTmenkdurant  que  quesmo- 

fi-nte  Quelque  conteftation ,  1  otKdoit  avancer  ic 
cSSuLcxtraordinairemenfceux,Q«^^^ 
rorTreorefente  quelque  mouvement  de^o  ère.  1  on 

te;?^£rle?orp?/rondoitm^^^^ 

"on  Lit  branler  le»  p-aup«res,  l'on  dougr^r  les 

dqpts.  Quand  l'on  rcprrf«tequelque  combk^n 

ddttourner  la  tefte  à  droit  &  ^^^^l'I^S. 
avancer  le  corps  Scie  retirer  vn  peu ,  «cl  ondoit  le\ 
ver  1«  te  l'vn  après  l'autre  en  for.|rd'eftramaf-( 
fo"  Quind  l'on  ^refente  que^ue  f«occupat.on 
îon  dSt  tourner la'tefte  en  la  branlant   r^  do. 
«primer  le  refus  des  raifons  avec  le  •*?«««« ^f  . 
"rmain,.  Quand  l'on  reprefenteqv^queremon. 
ftrïnce  ,  l'on  doit  fimplemcnt  pancher  le  corps 
Snd  l'on  reprefente  quelque  moequene  .Ion 
S  comme  avancer  le  bra,  «t  da^er  le  d<«gt 
Q^d  l'on  reprefente  quelque  diftr.bJt.on.Jo^^ 
di>it  tourner  la  tefte  adroit  &  a  gauche,  &  rendre 
m  ce  moyen  le  dénombrement  plus  remarquable. 
guandTn  reprefente  quelque  implo«t.on  .  l^n 

2,it  lever  la  t'efte  vers  le  cie    &  c«.ifcr  te  te    . 
Quand  l'on  reprefente  quelque  pofturerêvettfc,  ion 

doit  pancher  la/tefte  vn  peu  du  cofte  de  1  épaule 
Suche  8c  l'on  doit  toutenfemble  lever  les  paup.  - 

fcr&erlesregard*.  ^'^^'^'^^^^l^'- 
quelque  exhortation .  l'on  doit  adoucir  lelrifàgc  8c 

.avancer' vn  peu  le  corpf -  « 
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REÇAPITVLATION   DES    QVAtlTEZ 

de  l'Orateur. 

S /Il  n'eft  point  advantag^  de  là  nature ,  il  arroic 
vne  terre  ingrate ,  il  cultive  vn  fonds  fttrilc,  il  * 
conçoit  avcc~J(cinc,&  il  raifonne avec ibiblclle. 

S'il  n*a  point  de  fcience ,  on  fe  rcprefente  que  Tart 
n*a  çfté  tornié  que  pour  appuyer  les  produ^ions  de  * 
la  nature,  6c  que  ceux  qui  Ce  vuident  de  paroles 
avant  que  de  (è  remplir  de>hoi£$ ,  font  plus  propres   : 
a  galantifèr  qu'à  difcourir. 

S'il  n'a  point  de  prudence ,  fts  conièils  font  foup- 
çonnez  de  témérité ,  &  on  jette  pluftoft  fcs  penfees 
fur  les  défauts  de  fa  conduite  que  fur  les  beautés 
de  fon  oraiioQ. 

S'il  n'eft  poiilt  intelligibie ,  on  croit  que  fa  teftc 
n'a  point  d'dlomae  ,  ?eft  à  dire,  que  fon  efprit 
n^eft  point  reveftu  de  cette  vive  chaleur  qui  fait  v» 
excellent  vfàgcf^dcfesalimcns.  ^ 

S'il  lit  peu ,  il  tonibe  bien-toft  en  redite  :  S'il  lit 
beaucoup ,  &  qu'il  n*a*fre6te  point  de  guides ,  il  de- 
vient  fouvejit  vn  méchant  original  -,  S'il  obferveles 
Maiflres ,&  qu'il  néglige  la  pratique,  il  eft  tou- 
jours jeune  dans  la  vieiUcflc  de  ùl  profcffionj  S'il 
diftribuë  fes  richcflcs,  &  qu'il  ne  6fïc point refle- 
xionfurcequ'ildîftribuè,  il  cultiyc  ià  mémoire  » 
8c  il  abandonne  fon  entendement  jôc  fi  çn  la  pluf- 
part  des'chofes  il  efl  particulier,  il  entretient  iès 
doutes,  &  il  nouirit  fcs  défauts.  -. 

Quel(]ucs   fruits  qu'il  tire  d'vne  lf£bure  choilîc» 
d'vne  imitation  difcrctte#  d'vn  exercice  fréquent  y  J 
.d'vne  méditation  profonde  ,  2c  d'vne  conférence.;, 
Scientifique,  il  n'a  pas  grand  crédit  furies,  cfprits/' 
s'il  eft  déréglé,  s'il  cft  vicieux ,  fi  fts  .paflTions  dé- . 
mentent  fc^parolcs ,  fi'  fa  vie  combat  fa  dodrine ,  lî  " 
fes  mœurs  contrarient  fes  difcours ,  en  vn  mot  fi  en 
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ïuy  le  dire  8c.lc  faire  font  extrêmement  oppoCa.      (A 
Enfin  s'il   n'eftudie  Tcxtericur  qui  renfeme  la     ^^ 
voix  8c  le  gefte  >  S'il  ne  cultivé  la  prpnonciation  qui 
renferme  le  parler  &  le'mouvement ,  il  ne  fçait"^ 
<jue  c'eft,  ny  que  de  varier  les  accens,  ny  que  de 
divcdîfier  les  podures ,  &  on  diroit  à  Toilir  &  à  le 
voir,  qu'il eft  tranquille qusuid  il  contefle «qu'il  eil 
en  colère  quand  il  exhorte»  qu'il  eft  indiffèrent 
quand  il  remonflre ,  Se  qu'il  ed  froid  quand  il  inve- 
âivc. 

Comme  je  me  fuis  extraordihaîtemeat  eflcndu 
fur  les  paiïions ,  dans  la  grande  Morale  que  jW  fait 
imprimer  ,  l'on  ne  trouvera  pas  mauvais/ii  après 
quelques  coups  de  plume  que  je  donneray  encore 
fur  cette  matière  -,  je  rcnvoiray  le  curieux  cher 
la  vduve  Alièt. 

COMMENT    PL     FA VT    DISPOSER 
les  auditeurs  à  l'amitié. 

L'Amitié  cft  vne  inclinaition  réciproque  8c  con- 
nue, qui  eft  mutuellement  fomentée  par  de 
bons  offices.  . 

Comme  l'amitié  nes'engendre  que  par  des  ob- 
fervatîons  exadlcs  &  familières ,  l'on  fomie  vn  def. 
fèin  ridicule , Sors  qu'on  rechércTic  les  moyens  de 
lafairenaiftre:  L'on  peut  entreprcndrededifpofèr 
les  auditeurs  à  fcrvir  ccluy  de  qui  l'on  parle ,  à  eflre 
réjoîiy  de  fcs  profperitez  ,  8c  à  eftre  trifte  dettes 
djigraces ,  8c  pour  réuffir  en  cela ,  il  fuffit  de  repre\^^^ 
fenteragrcg^lementJe  nicritc  de  fesaftionô. 

On  cftime  ceux  qui  font  du  bien  aux  pauvres, 
parce  que  les  charitables  font  delîritcrcfïèz.     " 

On  eftime  ceux  qui  donnent  avec  promtitudc ,  • 
avec  grâce ,  parce  que  pour  donner  de  ce  bel  air ,  il 
faut  cflre  détaché  des  chofes  dont  oh  fait  largelTe.  - 

On  cllime  ceux  qui  dans  rimpuifTançe  de  fcfervip 
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de  leur  bourfc ,  obligent  de  leur  crédit ,  de  Iciirs  CoU 
licitations  ,  parce  quç  c'eftvn  témoignage,  qu'ils 
fofnt  pleins  de  bonne  volonté. 

On  eftime  ceux  qui  avant  que  de  s*açquitter  de  ce 
qu*il5  doiN^nt  à  la  libéralité  .s'acquittent  de  ce  qu'ils 
doivent  à  la  confcicncc» .parce que c*cft  vne preuve 
qu'ils  haïflcnt  les  rapinej  fieks  cxtorfions. 

On  eftime  ceux^.*^ui  reçonnôif%nt  les  moindres 
bienfaitib ,  parce  que  ;poih\jBftre  recônnoifîànt  juf- 
ques  à  ce  poipt ,  il  faut  avoir  vne  cxtrêAc  averfion 
pour  l'ingratitude.  V  f 

On  etlime  ceux  qui  aiment  les  abfcns  comme 
les  prcfens,  parccxjuc c'eft aimer  çonftammenf. 

On  eftime  ceux  qui  regardent  pluftoft  la  pcrfbn  - 
ne  que  la  fortune ,  parce  que^^  forte^d'atpis  foiit 
à  répreuve  des  vidffitudes  difmonde. 

On  eftime  ceux  qui  gardent  le  fecrct ,  parce  q:ii*ils 
r^fpedtent  la  confiance.        '     ^ 

On  eftnje.ceuxqui  haïïTent  les  détradions,  par- 
ce qu'il  eft  à  croire  qu'ils  ont  vn  favorable  fcntiment 
de  leur  prochain ,  Çc  ^ji^siompatiiTent  aux  foiblef- 
ics  humaines.      I-  ^ 

On  eftime  jce'ux  qui  font  îcn  caclfette  ce  que  les 
ambitieux  font  à  découvert ,  parce^u  ils  font  les 
chofès  par  le  feul  amour  de  la  vertu. 

On  eftime  enfin  ceux  qui  font  zelcz  pour  la  natrîe, 
parce  qufe  pour  eftrc  zélé  pour  vne  co^nmùnajîté ,  il 
(âux  embrafler  toutes  les  loix  qui  procurent  foa 
reJ)os.  /  „  •. 

EXEMPLE     EXCITATIF.    ' 

IL. y  a  des  hommes-,  M effîcurs,,  qu'on  ne  peut 
conïioiftre  &  n'eftimer  pas  :  ccluy  que  j'ay  *iaSs 
la  pcnféc  alavantage  d'eftrc  de  ce  nombre.  Vous 
avez  ouy  dire  quelque„  chofa  de  fon  mérite,  fouf- 
frçz  que  je  m'étende  fur  vn  fi  beau  fujet  ,"&  quoy 
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que  j*aye  plus  de  zclc  que  d'éloquence ,  Je  m*allîirc 
que  voftrc  attcnâon  honorera  mon  récit,  &  qu'el- 
le donnera  aux  chofes  ce  qu'elle  fcfufcroit  à  Vexprei* 
don.  Quelque  jeune  que  (bit  Poleante ,  la  morale 
n'a  rien  de  grand  dont  il  ne  ibit  revdlu ,  il  démede 
Ié$aifaires  les  plus  épineufes,  il  furmonte  les  difH^ 
cultez  les  plus  opiniâtres ,  6c  enfui  il  fait  de  fi  grands 
progrés  en  toutes  choies  qu'il  iièroit  ittgratemient 
traité  de  la  pofterité  ii  yii  jour  &s  belles  aâions 
n'eftoient  gravéeif^  ûu  le  marbre^  fur  le  bronze. 
L'on  peut  donner  dés  bornes  à  fès  entrephiès^  mais 
Ton  ne  peut  donner  des  limites  à  (on  aâeâion  y  L'in- 
tereft  de  l'eftat  l'ahime  &  le  tranfporte ,  fie  comme  il 
n'efl  pas  moins  ipldat  qu^  Capitaine  ,  il  n'a  pas 
moins  d'ardeur  que  de  pru^àce  ;  Il  n'efl  pas  necef- 
faire  de  luy  rcprcicnter  que  les  circonftances  font 
cohfîderablcs,  ôc'que  fi  ccft  cftre  glorieux  que  de 
faire  de  grandes  chofes ,  c'efl  efire  admirable  que  de 
les  faire  en  peu  de  temps  ;  Il  court ,  il  vole ,  il  eft 
infatigable ,  &  fi  l'exécution  de  ce  qu'il  projjette» 
dépend  de  la  continuation  de  fes  ibins  >  il  devient 
i'cfpion  de  fcs  fènnt elles ,  &  le  réveil-matin  de  ici 
ennemis.  Comme  les  vertus  farouches  font  moins 
nobles  que  les  vertus  familières ,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  gloirc^roù  il  n'y  a  point  de  difficulté:  je  n'cfli- 
merois  pas  extraordinairement  Poleante ,  fi  dans  la 
pirticuliefe  attache  qu'il  a  pour  tout  ce  qu'il  fe  pro«- 
pofc,  il  dcvoit  la  poficfrion  de  foy-mefihe ,  dlï  à  la 
Juine  des  plaifirs,  ou  à  la  fuite  des  <^jets  :  mais 
quand-jeconfidere  qu'il  vifite  1^  Dames ,  qu'i'lfjc-  . 
qucnteles Académies,  &  qu'encore  qu'il  loit  fcnfi- 
blc  a  tout  ce  qui^  tente  les  hommes ,  il  n'y  a  point 
de  douceurs  dans  la  vie  qui  foient  capables  de  le  dé- 
tourner de  Ton  devoir ,  certes  il  faut  confeflèr  que 
j'admire  fes  vertus ,  que  j'ay  de  la  icncratiôn  pour 
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elles,  êc  que  jccroirôis  faire  par  tout  vnç  ihjuftice;, 
il  je  ne  faifoispar  toutieun^  éloges.  |^es biens qu*il 
t»  McflTieyrs,  ne  viennent  ny  <!e  rapine,  ny  de  pil- 
lage ,  les  miferes  du  peuple  ne  font  point  les  richcf- 
fes  de  (a  famille,  Tes  pfèfèns  tie  (ont  point  des  larcins , 
&  quoy  quefes  poiTe/Tions  foicnt  extraordinaires ,  8c 
que  les  grands  biens  8c  les  grandes  vertus  ayent  ibu- 
vcnt  de  différentes  demeures ,  l'on  peut  dire  que  fcs 
mains  font  pures,  que  i^  conl^ience  eft  nette ,  8c V 
qu'après  les  bienfaits,  du  Prince,  il  rie  doit  qu'a  la 
grandeur  de  fes  furceftîons ,  celle  de  fcs  revenus.  Il 
iè reprefente  tous  Icsjou);^,  que  nous  ibmmes  nez 
les  vns  pour  les  autres  \  que  nous  n'avons  du  bien 
que  pour  en  fjiire ,  8c  que  c*eft  eft rangement  pécher- 
contre  vnefî  belle  fin  que  de  n'en  faire  à  perfbnne. 
11  fçait ,  Meilleurs ,  que  les  richedès  font  de  la  natu- 
re du  fumier ,  qu'elles  demandent  les  difrufions  8c 
les  épanchemens,  8c  enfin ,  commr  dit  Boecc ,  qu'el- 
les ne  font  des  biens  que  quand  elles  pafleat  d'vnç 
main  libérale  eh  vne  autre.  11  ne  fe  contente  pas  de . 
donner  4,  iî  devance  la  confufioh ,  il  prévient  la  de- 
mande ,^  8c  félon  les  prefcns  8c  les  témoin.s  il  ùonne 
quelquefois  en  fecret  8c  quelquefois  en  public  :  8c 
K)n  difcernement  paroift  en  cela  (î  judicieux,  lî 
jufie ,  8c  fi  exaél ,  qu'on  ne  fait  pas  moins  d'état  des 
circonfVances  defonaé^ion,  que  de  la  qualité  defès  \, 
bienfaits.    La  lil^ralité ,  Meflieurs ,  n'efl  pas  la  feu- 
le vertu  qui  employé  Tes  revenus,  8c  qui  vuide  fès 
colTçç? ,  il  régale  ceux  qu'il  connoift ,  il  traite  ceux 
qu'il  ne  connoift   point ,  fa  table  eft  vn  rendez- 
vous;  tout  y  cft  propre  ,  tout  y  cil  délicieux,  Scies 
cftrangersmcfmcs  leroicnt  fans  mémoire,  ou  fans 
:  gratitude ,  s'ils  ne  vantoientpartoùt  A  magniâcen- 
cc    Quelque  cours  qu'ait  la  médifince  ,    elle  n'a 
pojnta'accés  chez  luy ,  il  ne  peut  fouffrir  les  liceo- 
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CCS  àt  ceux  qui  font  profeinon  d*alterer  les  veritea: 
obligeantes,  &  de  publiâmes  tnenfonges  injurieux  , 
d'enlcvclir  les  vertus  éxiflantcs ,  Se  de  réveiller  les 
vices  ^iToupis  ;  iUntcrrompt  jil'tntrcprcnd ,  il  re- 
nonce à  la  complaiiànce ,  &  fi  les  circondances  du 
lieu,  du  témps^  ou  des  per(bnne» luy  ferment  h 
boueàe,  la  rudéflè  de  fes  regards  découvrele  fup* 
plice  de  (es  oreilles.  Il  içait  bien  que  celuy  qui  écoute 
les  mauvaireschofes,  entretient  ûmauvaife  humeur 
de  celuy  qui  les  débite  »  8c  que  ceux  dont  on  par*« 
n'pnt  pas  moins  fujet  d'éfbre  irritez  contre  les  atten- 
tifs «que  contre  les  artificieux.  Encore  que  ceu^ 
qui  n'injurient  perfonne  foient  fouvent  fènfibles  V 
l'injure ,  Poleante  n*y  eft  pas  fenfible  ^  8c  Ton  peut 
dire  a  fon  avantage  que  comme  il  n'a  pas  moins  d^  w 
douceur  que  de  retenue  »  il  n'eft  pas  moins  ennenxy 
du  redèntiment  que  de  Toffenfe  :  Si  l'on  tiroit  t<m- 
jours  du  (àngpour  des  paroles»  dit  ce  grand  perfonr 
nage  :  S^il  y  avoit  autant  de  vindicatifs  qu'il  y  a  d'in- 
fblens,  l'on  n'entendroit  parler  que  de  combats, 
l'on  ncverroit  que  c!es  ms^acrés ,  &  la  vengeance 
feule  feroit  capable  de  dépeupler  le  monde.  Ces  re- 
flexions ,.  Meflieurs%  nous  apprennent  qu'il  combat 
l'appctit  par  la  raifon ,  qu'il  reprime  la  cokre  par  la 
mantuetude ,  en  vn  mot  qu'il  n'eld  pas  comme  ceux 
qui  étouffent   quelques-vnes  de  leurs  paifîons  par 
quelques  autres.  Il  y  a  de^s hommes  qui  n'agiilênt 
extérieurement  bien ,  que  pour  préoccuper  l'efprit- 
dcxeux  qui  diftnbuent  la  gloire  ôc  la  fortune  ;  Po- 
.  leànte  a  des  penfëcs  plus  folides ,  8c  des  ans  plus  con- 
fiderables.  La  grandeur  qui  eft  comme  le  centre  ofc 
;  aboutiflcrit  tous  les  defirs  des  nobles ,  n'a  point  de 
charmes  dignes  dd  fcs  inquiétudes  j  It  ne  recherche 
point  les  dignitez ,  il  s'en  rend  digne ,  il  découvre 
tous  les  jouis  que  les  honneurs  les  pluspre<;^ux  font 
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fragiles,  :8c  qU*il  eft  impôfliblc  de  voir  le  repos  en 
face ,  qu'on  ne  tourne  le  dos  à  la  vanité  i  querambi^ 
tion  aveugle  fes  Partilans ,  6c  que  ceux  qui  (bntpof- 
fèdez  de  la  palTion  de  la  gloire  ne  rcfpeâent  oiefhis 
Tij  tombeaux  ,  ny  autels.  U  cft  frayj^eflTieurs, 
qu'il  accepte  les  com minions  qu'on  luy  oftre,  qu'il 
.  paroi (l  tantofl  dans  les  conièils,  &  tantod  dans  les 
'4rméef  :  Mais  on  i^t bien  qu'il  hait  lesintrigues 
£c  les  caballcs,  8c  quencore  qu'il  iè  mede  des  affai- 
res du  nionde ,  c'eft  moins  pour  joindre  à  ré:lat  de 
iès  vertus,  l'iciat  des  emplois,  que  pour  ofler  au 
vice  les  moyens  d'exercer  fbn  empire;  Ses  glorieux 
fiiccés  n'enflent  point  fon  efprit ,  il  n'épouiè  point 
^s  opinions ,  il  s'en  déBe ,  8c  il  croiroit  efbr  coupa- 
ble des  fâcheux  événement  fi,  la  docilité  qui  eft  fî 
vtile  aux  grands,  8c  qui  cfïti  inconnue  aux  grands 
mefmes ,  n'eftoit  la  compagne  infèparable  de  toutes 
fes  entreprifès.  Il  re^it  les  avis ,  il  pefè  les  rai^ns , 
>Qn  l'aWde  avec  facilité ,  on  luy  parle  fans  precipitar 
tion  i  8c  quôy  que  tous  les  difcours  qu'on  luy  fait,  ne 
(oient  pas  dignes  d'eftre  entendus  -,  il  donne  vnc  au- 
dience fi  attentive  à  tous  ceux  qui  fe  méfient  de  l'in- 
former des  chofès  ,  qu'on  diroit  à  le  voir  que  iès 
oreilles  font  toujours  vtilcment  attachées ,  8c  qu'il 
eft  aufi]  fàtisfait  d'vn  entretien  que  d'vn  autre.  le  ne 
.m'arreîleray  point,  Mefiîeurs,  à  toutes  les  autres 
qualitez  de  ce  grand  homme ,  mon  entreprifè  épui- 
fcroit  mes  forces  i  le  me  contentcray  d'ajouter  à  ce 
que  j'ay  déjà  dit ,  qu'il  protège  les  malheureux,  qu'il 
honore  les  honncftes  gens ,  8c  que  les  occafions  de 
fèrvir  fa  amis ,  font  pour  luy  des  oçcafions  d'eni- 
preflcment  8c  dejoye. 
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COmme  les  lieux  contraii'es  à  l'amitié  ou  à  l'a- 
mour ,  peuvent  engendrer  la  haine,  je  me 
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tQVktttXtrvf  â'c  donner  icy  les  moyens  d'exciter  le 

defir  des  chofcs  loiiablçs ,  ôc  la  fuite  des  chofes  daa- 

gercufcs. 

^  Si  Toa  veut  exciter  TAiiditeur  \  de^r  les  choièé . 
louables ,  il  faut  s'itendre  fur  la  Qoblefl|e  de  \^  vertu, 
8c  fur  IVtilité  de  fès  aâions,  fiir  Wiatisfaâious 
iqu*elle donne,  (iir  les  amis  qu'elle  prcicure.  8c Tuf 
ksrecompenfèsquilafuivent.  Unefùfiîtpasdedif- 
couric  desbeautezdela  vertti,  8c  des  laideurs  du 
vice  I  il  faut  convainçce  le  débauché  par  les  inquié- 
tudes qui  accoin{Mignent  le  déregleipent  ^  il  faut  in- 
timider le  vicieux  par  tes  peines  quifuivcnt  i'obfti^ 
nation.  .  • 

Et  (i  Ton  veut  exciter  l'Auditeur  à  fuir  lesocça-^ 
fions  dat^reufes ,  il  faut^^etendre  iur  les  exem- 
ples de  ceux  qui  ont  eu  i'^%  vertus  éminentes,  8c 
qui  ont  fait  des  cheutes  précipitées  :  il  jaut  compa- 
rer les  perfonnes  à  qui  Ton  pMe,  aux  peribnnes- 
doi^t  on  a  parlé  s  8c.  il  faut  faire  voir  enfliite ,  quç 
quand  mefme  elles  fèroient  plus  vértueufës,  elles 
devroicnt  moins  confiderer  les  forces  de  leur  efprit 
que  les  artifices  du  démon.  ^' 

Enfin  n  Ton  veut  faire  naidre  le  plaifir  dans  l'ame  ' 
de  ceiix  qui  ont  reiifTi  dans  les  grandes  entrepriiès , 

.   il  faut  parler  àts  périls  qu'ils  ont  courus ,  des  enne- 
mis qu^ls  ont  affrontez  »  8c  des  viâoires  qu'ils  onjt:  . 
gagnées^  Il  finut  s'étendre  fur  les  circonÂances du 
temps  8c  du  lieii ,  fur  les  particularitez  de  la  con^ 
duite  8c  du  courage»  8c  fi  ceux  qu'on, veut  réjoiiii* 
ont  nouvellement  remporté  quelque  avantage  j  il, 
faut  parler  des  feux  de  )oye  que  les  peuples  on  font , 
àti  efperanccs  que  les  beaux  efprits.  en  conçoivent , 
8c  des  fujets  de  crainte  que  les  ennemis  en  tirent 
Com  me  la  triftefiè  a  fès  étendues ,  "  8c  que  les  paf- 

«^ons  q^'on  range  fous  elle  ibnt  coi^fiderables ,  aous 
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difcourcTons  de  la  tniièricorde ,  de  rémuiatton  (k 
àiti  autres  douleurs  «  Se  nous  tâcherons  de  Étiré  voir 
pat  l'cxpofition  des  exemples excitatife,  de  quel  air 
ron  peut  faire  naiftre  les  beaux  mouTcmens. 

COMMENT  U.  FAVT  EXCITER 
y  .  la  hîifmctrde. 

LA  coffipaCïion  efl  vne  douleur  qu'on  a  de  c« 
qu!ilarrivedu|nalà  nosfemblables.  ;  .   ^ 

Les  femmes  font  fujettes  à  la  pitié ,  parce  qu'ellct 
font  tendres  &  craintives,  &  que  dans  la  foibkftê 
quiies  accompagne 4  elles  jugent  ordinairement  de 
U qualité  des  maux  qui  attaquent  les  autres,  parla 
peine  qu'elles  auroient  a  les  Apporter. 

Les'vieillards  y  font  iùjets,  parce  qu'ils  font  cfrain- 
tifi,  que  les  inârmitez  de  l%é  les  rendent  mépris 
tables  î^u'ils  fçavcnt  par  mille  exemples  familiers, 
4]ue  la  fortune  el\  changeante,  &  que  quelque  foin 
qu'oii  prenne  de  fe  munir  contre  clic ,  il  n'y  a  point 
de  prudence  qui  foiti  l'épreuve  de  fcs  bizarreries. 

'  Les  jeunes  gens  y  font  fujets  aufli ,  parce  qu'ils 
jugent  de  l'innocence  des  autres  par  la  leur ,  6c  qu'à 
moins  d*àvôir  vne  particulière  connoifTance  de  la 
conduite  dç  ceux  qui  implorent  leur  fecours,  ils  im- 
putent toujours  au  malheur  de  iail^ftinée,  ce  qu'on 
pourroit  ^quelquefois  attribuer  au  dérèglement  de 

la  vie. 

Les  (Impies  pauvres  ont  pitié  àti  pauvres  déplo- 
rables ,  parce  qu'ils  confidercnt  que  l'indigence  cft 
cxpoféç  à  toutes  fortes  d'injures ,  8c  que  les  meimes 
incommodités  qui  ont  mis  Ks  autres  fur  la  paille  ou 
fur  la  roiie ,  peuvent  les  réduire  à  la  neceflité  de  lan- 
guir ou  de  voler.      '  ^ 

Les|  f^ivans  lônt  tendîmes ,  parce  qib'ils  ont  vne 
cxade^connoiflance  àc$  viciflkudes  des  chofcs. 

Les  pcrcs  àt  tamille  font  pitoyables ,  parce  qu'ils , 

''   -    .      .   .  r^      .  portent 
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{>ort<nt  dVoord  leui^  peniee  fur  leur  femme»  ûir 
leurs  ecfans,  8c  qu'ils  &  reprefentent  les  malheurs 
des  autrcs,  comme  s'ilsattaquoientleurpodérité. 

Ceux  qui  jugent  favorablement  du  prochain  (ont 
ferifibltis  >  parce  que  dans  cette  op/nion  ils  croyent 
uc  la  plufpart  des  maux  qui  attaauent  les  hopimet 
ont  plûtoft  des  malheurs  que  des  chaftimens. 

Ceux  qui  (ont  extrêmement  miïèrables  ne  font 
pasfuiéts  a  la  pitié,  parce  qu'ils  (ont  bien  aifé's  d'a- 
voir des  femblables;  que  la  familiarité  des  maux 
%qui  les  accompagnent  les  a  rendus  preique  iriKènfi- 
blés ,  8c  que  comme  la  mprt  leur  fëmble  dovce ,  ils 
envi(àgent  dVn  oeil  fec  tout  ce  qui  eft  capable  de 
Tavsncer.  ^    • 

Si  les  Grands  font  tres-peu  fujetsà  la  pitié;  ce 
n'ell  pas  feulement  parce  qu'ils  poflêdent  toutes  (or-, 
tes  de  biens  y  la  fortune  cfl  capricieufè;  c^eft  parice 
aulTi  qu'ils  (ont  éblouis  de  l'éclat  qui  les  environne  i 
qu'ils  jugent  de  la  bonté  de  leur  efprit  par  la  pro(pe«' 
rite  ^  leurs  affaires  ,  8c  qu'ils  attribuent  les  aàif- 
ôions  de  leura  pareils  à  des  &utes  dont  ils  croyent 
cftre  incapables. 

Ceux  qui  ont  vn  violent  defir  de  (ignaler  leur 
vengeance  ne  (ont  pas  difpofea&à  la  pitié  $  parce  que 
le  mal  qu'ils  ont  dans  la  pen(ee ,  leur  (èmble  plu» 
grand  que celuy  qu'ils  ont  devant  les  yeux,  8c  que 
J  ardeur  qui  les  enfidme  les  détourne  de  pei^r  meu^ 
.remenr  aux  traverfès  de  cette  vie.     *  \ 

Ceux  qui  (ont  attaquez  d'vne  crainte extraordî- 
diniire ,  font  du  nombre  des  précedeni ,  parce  qu'ils 
ont  l'imagination  remplie  de  cent  images  funefles , 
que  l'horreur  des  maux  dont  ils  font  menacez  les 
rend  incapables  de  réflexion  }  qu'Us  ont  l'oreille 
ouvcrteau  lamentable  récit  de  l'âffigé,  8c  qu'ils  ne 
entendent  point ,  8c  que  dans  le  dcibrdre  où  ils  b 
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trouvant ,  ils  fo^t  tellcmer^t  interdits,  qulîs  font 
comme  privez  de  (cntiment.        '■  ^     ^ 

On  tient  que  nous  ne  pouvons  avoir  pitié  dos 
malheurs  qui  arrivent  à  nos  parens ,  parce ,  dit  on  , 
^«[ue  nous  ne  fçaurtons  avoir  pitié  de  nos  di (grâces,  & 
q;ue  les.  leurs  font  Jes  noftres  i  qu  Amafisjctta'des 
larmes,  lorsqu'il  vit  Ion  amy  qui demandoit  Tau- 
lîîône ,  &  qu'il  n'en  jctta  point  lors  qu'il  vit  fbn  fils 
qui  alloit  au iupplice.  le  ne  doute  point  de  la  vérité 
de  ces  exemples  :  mais  outre  que  la  douleur  ^jQt  tan- 
tôt fèiche ,  ëc  tantofl  humide  y  8c  que  (à  bizarrerie 
dépend  moins  de  la  nature  des  maux ,  que  de  la 
qualité  des  efprits  i  il  ed  ridicule  d'alléguer  pour 
raiibn ,  que  les  niaux  de  nos  parens  font  les  noflres , 
puis  que  nous  rions  quelquefois  de  leurs  fbuffrances, 
&  que  fi  ce  qu'on  a  po^^  pour  confiant  eftoit  vray , 
il  s'enfuivroit  que  nous  ririons  quelquefois  de  nos 
affli<5lions. 

On  tient  auHî  que  les  gens  de  bien  n'ont  pas  pîtio 
des  maux  qui  attaquent  les  méchans  :  mais  quoy  * 
que  lesraHbnsqui  veulent  qu'on  ait  de  la  compat 
fian  des  traverfesqui  arrivent  aux  gens  d'honneur* 
ne  permettent  pas  qu'on  en  ait  de  celles  qui  arrivent 
aux  autres ,  on  ne  laiffe  pourtant  pas  d'en  efbre  t6u- 
ché ,  8c  cette  vérité  eft  fi  familière  ,  qu'il  n'y  a  guerés 
de  perfoiliies  qui  ne  i'expcrimentent.  L'on  ne  pen- 
fw»  pas  toujours  au  vice  des  mii^rables ,  8c  entrcceux 
qui  en  confervent  le  ibuvenir,  il  y  en  a  toujours 
qui  excufent  les  foibleflès  humaines ,  8cquicompa- 
tiiTent  par  confêquent  aux  maux  qui  les  fuivent. 

L'on  prend  beaucoup  de  part  aux  malheurs  de 
ceux  qui  après  avoir  languy  dans  la  mifere ,  reçoi- 
vent quelques  jours  avant  que  de  mourir  le  fecours 
dont  ils  n'ont  plus  bcfoin.  Telle  fut  l'aventure  de 
Oiopithes  ,  on  le  trouva  mort  dans  le  temps  que 
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ks  prefèns  du  Roy  de  Perfc  arrivèrent.  V 
.    L'on  a  pitié  ilc  ceux  qui  Ibht  prochainement  me- 
nace^ de  quelqu-  horrible  difgrace ,  parce  qu'on  U 
regarde  comme  prefénte. 

L'on  a  pitié  de  ceux  qui  fondoient  toute  leur 
çfperancc  iur  ceux  qui  les  abandonnent ,  parce  qu'ils/ 
paroifTcnt  cxpofez  a  toutes  fortes  d'outrages. 

L'on  a  pitié  de  ceux  qui  font  arrachez  d'entre 
Ls  bras  de  ceux  qu'ils  aiment  tendrement ,  êc  dont 
ils  font  tendrement  aimez ,  parce  qu'on  fc  met  eo 
la  place  4e  ceiix  qu'oïi  enlevé,  8c  de  ceux  qu'on 
quitte  ,  qu'on  fe  reprcfcnte  les  fatisfadions  paf> 
iées,  &  les  foufFrances  futures,  êc  queic»  maux 
fcmblent  d'autant  plus  fafchcux  qu^ilsj  ont  cfté  pré- 
cédez de  cent  douceurs. 

,.  L'on  a  pitié  de  ceux  qui  reçoivent  conftamment 
les  maux  qui  les  attaquent,  parce  qu'©n  regarde 
ces  maux  comme  des  itijufticeSi 

Lesprifons  ,   les  maladies,  les  mutilations,  1» 
pauvreté  ,  les  difgraces ,  les  tourmens ,  &  les  cris 
douloureux  peuvent  exciter  la  miféricorde.     ' 
EXEMPLE     EXCItATIF. 

SÊra-t-il  dit  que  voftpc  Majefté  ait  entendu  le  ré- 
cit des  malheurs  d'Andraftc  ,  6c  qu'elle  n'ait 

'  point  cfté  touchée  de  fes  malheurs?  Souffrira- 1- elle 
que  THiftoire  vante  le  mérite  d'vn  Capitaine ,  8ç 
qu'elle  publie  la  dureté  d'vn^rince?  QÙclePaîié- 
gyrique  du  Sujet  devienne  le  Libelle  du  Souyjcfain,. 
&  qje  les  mcfnies  monumens  qui  immortaliferont 
la  glofre  de  l'vn  r  cternifcnt  la  honte  de  l'autre  ? 

^  Ha)  Si  r  e,  étouffez  les  plaintes,  prévenez  les  re- 
proches i  faites  voir  aujourd'huy^  que  vous  eftes 
fenfiblc  ,  4"e  vous  eftes  reconnoiffant ,  6c  que  ft 
vous  avez  tardé  jufques  icy  à  relever  la  maifoa 
d*7\ûirafte ,  c'a  cfté  pour  répondre  plus  gloricufc>* 
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nient  à  la  haute  opinion  qu'on  aconccuc  de  voUre 
gcnerofîté.  Comme  là  <iifgracc  &  ia  faveur  ont  leurs 
médirans ,  quelques  eiprits  mal  faits  ont  ofé  dire 
que  ce  Gentilhomme  abufbit  de  fa  puiflance  ,/que 
lebori-heur  avoit  fait  Ion  élévation,  Ôcqueli^ufti- 
ce  avoit  faitjbn  abaiflèment  ;  mais  outre  qu'il  n'y  a 
point  de  bouclier  qui  puiflè  parer  tous  les  Coups  de 
Tenvie ,  &  qu'on  juge  ordinairement  dVn  homme 
par  Teûaty  (bus  lequel  il  paroifl,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  la  fortune  attaque  les  particuliers  ^  fi  elle 
renverifè les  familles,  puis  que  fon  inconfbnce écla- 
te fur  les  telles  les  plus  nobles  Se  les  plus  precieufès  s 
qu'elle  ébrahle  lesEflatsSc  les  Empires  ^  8c  que  des 
cages  de  fer,  elle  en  fait  quelquefois  des  prifons 
impériales.  Si^oftrc  Majefté  examine  les  allions 
d'Andrafte  ;  Sill  le  rappelle  les  jours  de  fa  profpe- 
rité  /elle  trouvera  fans  doute  qu'il  appuyoit  les  foi- 
bles ,  qu'il  foûlageoit  les  pauvres  ,  que  fa  maifon 
cfioit  le  rendez-vous  des  fage5,Çc  l'afylcdes  mal-  heu- 
reux î  8c  fielle  oppofèles  temps  de  fon  bon-heur, 
aux  temps  de  fon  infortune,  8c  que  dans  cette  cp- 
pofition  elle  confidere  exa£tcrocnt  8c  les  biens  qu  il 
a  eus,  8c  les  biens  qui  iuy  manquent,  les  faveurs 
qu'il  a  procurées ,  8c  les  traitemens  qu'il  a  reccus  j 
elle  avouera  auffi^^je  m'aCTurc,  que  fes  di/graces 
font  fur  prenantes  ,qirç  fes  adventures  font  déplora- 
bles ,  8c  que  ii  dans  la  vie  civile  on  voit  de  plus 
grands  changemens ,  l'on  n'en  voit  point  de  plus  in- 
j'jfTes.  Quand  je  confidcre  que  celay  pour  qui  je 
parie,, a  défendu  cent  places,  a  livré  cent  combats, 
8c  qu'Jfncore  que  les  playts,  dont  il  eft  couvert, 
ibient  comme  autant  de  bouches  qui  demandent  à 
l'eftat  les rccompenfes  de  fes  travaux,  ces  éloquen- 
tes blcfljurcs  n'ont  pu  obtenir  ce  qu'elles  mentent, 
il  hùi  (]onfc(Iêr ,  S  i  r  i ,  que  j'entre  dsi»s  vnc  con- 
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fiiiioncxtraordinairc'i  quemoncntreprifc  me  fera- 
ble  extrêmement  hardie ,  ^  que  dans  les  apprehcn- 
fi^hs  qui  me  failîflcnt ,  je  perdrois  icy  la  contenan- 
ce &  la  voix,  ù  l'audience  que  voftre  Majcfté  me 
donne,  n'eftoit  attentive,  &  fi  les  regards  qu'elle 
me  jette  n'eftoîent  pitoyables.  Quel  eftat  feroit  on 
du  monde,  fi  le  Soleil  n'en  chafloit  les  hyvers?  Et 
quel  mépris  ne  feroit-on  point  des  Republiques,  (i 
là  compaHîon  n'en  chafToit  les  calamitez?  La  vie 
poùrroit-elle  eflre  longue  où  la  nature  (èroit  infru- 
dueufc  ?  Et  robeiflance  pourroit-ellc  eftrc  certaine 
où  la  fuperiorité  feroit  tyrannique?  Les  Sujets, 
Sire,  règlent  leurs  aâioxis  fur  les  a6Uons  des  Sou- 
verains :  &  quoy  que  les  vns  doivent  tout  aux  autres, 
àés  que  rin&nûbilité  règne  dans  les  pakûs^^la  cor- 
ruption règne  dans  les  places.  Lcsmécontens  pré- 
sent l'oreille  aux  maùvaifcs  propofitions ,  ravenir 
les  inquicte  ,  l'exemple  les  follickej  &  dans  la  crain- 
te qu'ils  ont  de  fcrvir  de  reconfort  aux  malheureux , 
ou  ils  trahifTcnt  leurs  Mâîftrcs,  ou  ils  recherchent 
dans  la  defbbeiflànce  la  confervation  de  leur  fortu- 
ne. Vn  autre  que  moy ,  S  i  r  e  ,  ne  fè  contentcroit 
pas  d'exciter  voftre  Majcfté,  par  tout  ce  que  la  poli- 
tique a  de  plus  grave  &  de  plus  important  ^  il  eifeye- 
roitde  l'exciter  encore  par  tout  ce  que  l'éloquence 
a  de  plus  fort  8c  de  plus  pathétique  j  Mais  comme 
je  ne  doute  point  qu'elle  n'exécute  la  rcfolution  de 
ibri  prédeceflèur ,  qu'elle  né  change  la  détention 
d'Andrafte  en  vne  liberté  gloricufc  ,  qu'elle  i^e  re- 
ftabliflè  ce  grand  homme  dans  fesgouvernemens ,  8c 
qu'enfin  elle  ne  donne  à  fts  vertus  confommées  les 
emplois  que  les  malheurs  ^e$  temps  luy  ont  ravy , 
je  ne  tiens  compte  de  luy  dire  que  fcs  avances  ont 
lait  Tes  dcbtes ,  8c  que  fes  debtcs  ont  fait  fbn  empri- 
^hncmcnt  ^  que  iès  créanciers  k  font  prévalus  de  Qi 
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cîifgrace,  qu'ils  ont  décrété  lès  terres ,  qu'ils  ont  piÛ 
lé  fcs  meublçs ,  8c  quo  faVis  conlidérer  fa  naiflàncc , 
&  fcs  fervicesj  ils  ontcxpofé  fàvieilleflc  à  tout  ce 
.que  la  barbarie  a  déplus  rude  &  de  plus  eftonnant  ; 
Qu'il  languit  fur  la  paille ,  &  dans  la  falcté,  qu'il  eft 
malade ,  qu'il  eft  abattu,  qu'il  a  befoiri  des  noiirritu^ 
res  les  plus  délicates .  8c  qu'il  manque  des  alimens  Its 
plus  communs  j  Que  fa  femme  eft  agonizantef 
que  (es  amis  ne  le  connoiflent  plus,  Se  qu'à  moins 
d'avoir  perdu  tous  les  fèntimens  que  la  nature  iniph. 
re ,  il  eft  impoftible  de  voir  fà  mifere ,  &  de  luy  re^ 
fulèr  des  larmes. 
COMMENT   IL   FAVT  EXCITER^ 

TEmulation. 

L'Emulation  eft  vnc  paflîon,  qui  eft  compofee 
du  dépiaifîr  de  n'avoir  encore  rien  fait  digne  de 
la  réputation  de  (es  fèmblablcs,  8cdu  dcfir  d'aller 
du  moins  jufques  où  ils  ont  efté. 

Les  jeunes  gens  font  fujets  à  l'émulation ,  'parce 
qu'ils  ont  vne  haute  opinipn  d'cux-mefmes*7  qu'ils 
paflent  fur  les  difficultez  qui  peuvent  arriver  dans  la 
jpourfuète  du  hicn,  Scquele  fàng  qui  bouilt  dans 
leurs  veines ,  eft  vn  continuel  aiguillon  qui  les  porte 
aijx  belles  entfeprifes/ 

Les  ambitieux  y  font  fujets  aufti ,  pai'ce  que  l'é- 
mulation a  pour  objet  les  biens  honorables,  6c  que 
l'ambition  eft  vne  avidité  d'honneur. 

iCeùx  qui  ont  dès  parens  renommez ,  font  encore 

fu|ets  à  cette  paftion,  parce  qu'ils  s'imaginent  que 

;k.s  difpofitions  aux  grandes  chôfes,  font  attachées 

»ri'  la  Vace  ;  que  les  defceiidans  tiennent  des  prédecef- 

icurs ,  &  que  pour  cure  de  leur  volée ,  il  fuffit  d'cftrc 

de  leur  famille.  '  ' 

Les  enfans  &  les  vieillards  n'y  font  pas  fujets , 
parce  que  les  vns  manquent  de  connoiflancc  >  ôc  que 
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les  autres  manquent  de  chalf  Ur  j  que  Ic^  p^remicrs  n« 
toenfcnt  pas  encore  à  l  avenir,  &  qaie  les  autres  n'y 
jenfentprcfqucplus.  . 

^^  Nouft^e  fommes  point  touchez ,  ny  de  ceux  qui 
fdnttres  audeflus  d'enous,  ny  de  ceux  qui  font  treç 
audcflbus  }  parce  que  nous  n'avons  point  de  quali- 
'  tcti  qui  puiffent  approcher  du  mcriie  des  vns ,  ôc  que 
les  autres  n*ont  point  de  perfections  qui  foicnt  ap- 
prochantes de  nos- v  ertus .    \ 

De  totités  Icsperfonncs  qui  font  capables  de  faire 
naiftrc  rémulatîon  ;  iin>  cn\a  poinèqui  l'excitent 
plus  vivement  que  celles  qui  pnt  ^approbation  des^ 
fagcsj&rapplaudtflcnwnt  des  peuples. 

Ladodkrine,  l'éloquence,  U  puiflanfce,  &  U 

a  gloire  peuvent  exciter  l'émulation.  ,  ^  ^ 

•Pourcxcitcr  cette  palTion  ;  ili^e  fuffit pas  de  se- 

tendre  fur  la  gloire ,  il  faut  s'étendre  fur  les  mojens 

qui  la  font  acquérir ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu  il: 

faut  parler  des^rtusde  ceux  dont  on  propoleles 

exemples. 

EXEMPLE    ÈXCÏTATIF.     - 

C\  Vand  je  vous  envifage ,  Monfeigncur ,  Se  que 
j/ je  me  fouviens  des  fîïmeufes  vidoires  que  vOs 
femTlables  ont  remportéçi^,  mon  imagination  d^ 
vance  voftre  âge ,  éc  je  loue  ^a  comme  faites  les 
merveilles  que  vous  ferez.  La  ha  de  voftre  enfance 
doit  cftre  le  commencement y4^  vîs^ftre  gloire.  La 
mefme  naiflance  qui  relevé /Tes  gran^  au  dcffus  des 
autres  hommes ,  leur  infpirib  des  verttis  fccrete$,t8c 
vn  Princç  eft  coupable  d'vji  retardement*  iiidécent , 
&d'vne  défianbe.injUt-ieUf:,  lors  que  dans  la mau- 
vaife opinion  quVa  dé\fot  mefme,  il  entreprend 
'à  vingt-ans  céliu'iVdevrditf  entreprendre  à  qmnze. 
Il  ne  fuffit  pas  de  forWr  de  beaux  xiefTeins ,  il  faut 
contraûer  de  belles  liâbijudes;  Ce  n'eft  pas  aifcii 
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•que  d*avoir  des  difpofitions  avàntageu fes ,  il  faut 
t  hoifir  àcs  exemples  cclatans.  De  tous  les  Héros  de 
l'antiquiti ,  Monfcigneur ,  il  n'y  en  a  point  eu  qui 
n'ait  joint  de  bonne  heure  la  morale  a  la  milice  » 
êc  qui  n*ait  pris  autant  de  peiné  à  modérer  fes  pat 
lions  qu'à  vaincre  iès ennemis.  La  vertu  eftoit  le  mo- 
tif de  toutes  leu^spcnfées ,  l'honnefteté  eftoit  la  fin 
de  toutes  leur?  cntreprifes  5  6c  coriime  aurefpeâde 
]a  naifTahce  ôc  de  la  condition  il  y  a  des  allions 
qui  font  plus  ou  moins  convenables,  ils  rccher- 
choienf  {\  /lotgneufcment  les  occafions  d'exercer 
leur  libeçaHté ,  qu'il  fi'y  avoit  point  de  jour  dans  le 
cours  de  leur  vie,,  qui  ne  fuft  (ignalé  par*  leurs  bien- 
faits. C'cftoit  par  cette  forte  clef ,  Monfeigneur, 
qu*ils  ou  vroient  les  cabinets  les  plus  (ècrcts.  C'cftok 
par  ce  puilTant  appas  qu'ils  attiroient  les  efprits  les 
plus  intraitables }  &  c'eftoit  par  ce  charmant  poifon 
qu'ils  gagnoient  les  cœurs  les  plus  fidelles.  Quel- 
que preciébfèsjqiTC  fuffent  Iciïrs  perfonnes ,  ils  n'a- 
nimoientpas  moins  à  bien  faire  par  la  grandeur  de 
leur  courage,  que  par  la  magnificence  de  leurs  pre- 
ienV'  ils  attaquoient  les  armées  les  plus  nombreyfes  j 
ils  afifrontoieiit  les  Princes  lësplus  redoutables,  8c 
dans  la  bouillante  ardeur  que  la  rcfiftance  leur  infpi»- 
roit  i  ils  redoubloicht  tellement  leurs  forces ,  qu'ils 
âbattoient  prefque  autant  de  teftes  qu'ils  donnoient 
dç  coups.  Les  vidloires-qui  enflent  le  cœur  des 
hommes  ordinaires ,  h'alterdient  point  leur  mode* 
ftiei  ils  fe  reprefentoicnt  toujours  que  le  fort  des 
armes  eftoit  journalier ,  &  que  ceux  qui  font  aujour- 
d'huy  fur  roffenfive ,  peuvent  eftre  àmain  fur  la  re- 
frnite.    S'iU  cftoient  furieux  dans  la  m^rflee  ,   ils 

combat ,  on  vantoit  leur  mo- 

iuc:   Etquoyque 
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p{)ortables  \  ils  fe  fervoient  fi  prudemment  dci 
aiituges  qu  ils avoicnt  remportez,  cjùcics  vaincus  * 
uflent  çfté  fafchez  d'eftre  les  vainqueurs.  Il  ne  faut 
as  trouver  eftrange  fi  les   Heroc  ck>rit  je  parle, 
loient  la  vénération  de  ceux  qu'ils  avoient  afilijet- 
.  la  vertu  aies  charmes:  le  mérite  a  fcs  adora- 
eurs.  Ils  compaiToient  leur  conduite  à  leur  but ,  le 
ien  des  peuples  eftoit  la  fin  de  leurs  conqueftes,  6c 
s  n'attaquoient  les  puifiances  (^yran niques  ,    que 
)our  deftourner  les  bons  Princes  de  devenir  mé*. 
hans.  Ces  grand^  Capitaines ,  Monfeigneurr,  n'ont 
ien  fj^it  dont  VoftV  Altefle  nefoit  capable  j  &-cet- 
e  vterité  eft  .fi  évidente,  qu'il  eft  impolliblc  d'en 
ioùtèr  :  S'ils  ont  commence  de  bonne  heure  à  aimer 
^<^onftcs  \çho(ès ,  il  y\a  dcja  1  ong^te m ps  qu'elle 
csgouftc:  S'ils  ont  parira  x^uinze ans  à  ia  t^ilc  de 
inquante  mille  hommes  ,ièlle  approche  de  cet  dgc  .* 
S'ils  ont  efté  avantagez  de  lavnature ,  elle  eff  vn  de 
fes  favoris  ;  8c  fi  leur  naifi^ncctnfin  eftoit  aufîî  écla- 
tante que  leur  gloire ,  cUefdrt  id'vne  maifbn  qui  a  ^ 
donné  des  Maiihés^ux  quatre  coms  du  monde.  L^>j 
:onquc^es  de  Philippès  furcntle^ aiguillons  des 
premiers  mouvemens  d^Alexa<hdrei  les  fsits^'armès 
Je  Loiiis  le  lufte  peuverft  eftre  les  Cames  excitm- 
^es  de  vos  premières  aydcùrs:  La  gloire  d' A  kx'an- 
ire  obfcurcit  l'éclat  de  tous  ceux  qiûVavoient  prc- 
;'cdé  :  La'  voftrc  peut  ternir  le  lullrc  des  Ale>:,in- 
drcs  &:  des  Cefars.  Que  fi  iâ  haute  opinion  qu'on 
i  û'vn  Pi inre  doit  contribuer  encore  à  lardcur  de 
[on  courage,  quelles  hautes  ciperancestie  doit-on 
point  avoir  de  vos  action5  futures?  Çraint-on. pi  us 
i^s  vertus  achevées  que  Vos. vertus  naifiantcs  ?\Coa- 
:oit-on  de  plus  grandes  chofes ,  que  celles  qu'on 
itiend  de  vofircépée?  le  meperlùade  quelescon- 
:[Vici\ai  de  Voiire  Al  telle  répondront  aux  fcntimtns 
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'des  peuples  :  qu'elles  paflcront  dans  la  memcfire 
d^  derniers  fiecles,  6c  que  comme  les  Romains  mct-j 
toient  le  nom  de  Mutins  au  cômmencertient  des 
Hi{lru£i:ions  qu'ils  donnoiei^t  à  leurs  Magiftrats, 
pour  reprelenter  en  abrégé  tous  les  devoirs  dVn 
juge,  les  f  rançôis  hicttront  vn  jour  le  noni  de 
ôaftôii  au  commencement  des  inftruàions  qu'ils 
donneront  à  leurs  Capitaines,  pour reprefenter  en 
racourcy  toutes  les  vertus  d'vn  gênerai  d'Artnée. 
Il  me  femble  déjà ,  Monfeigneur ,  que  nos  Eglifei . 
retentifTent  du  Te  Deum  de  vos  vi<Si:oires,  que  nos 
rues  éclatent  des  feux  de  joyc  de  vos  profperitez, 
&  que  les  Poètes  &  les  Hiftoriens  travaillent  à  re- 
tendue de  voftre  Nom,  6c  à  la  durée  de  voftrc 
Gloire. 
COMMENT   IL    FAVt   EXCITER 

'    rindignation. 

ON  dit  que  rindignation  «ft;vnc  douleur  qui 
provient  de  ce  que  la  fortune  tombé  in  de 
mauvaifes  mains  ,  8c  qui  eft  accompagnée  du  defir 
.  d  ofter  au^  ignorans  8c  aux  vicieux ,. ce  qui  manque 
aux  gens  de  mérite.  ' 

l'entendis  dernièrement  Mon fieur  de  rEfdache 
qui  condamnoit  l'indignation  :.  niais  quoy  qiic  le 
dcfir  qu'on  attribue  à. la  pafTion  dont jç  parle ,  puif- 
fe  eftreinjuftei  que  ce  defir  puifTe  eftre  accompa- 
gné de  médifance,  6cqueIaraédi(àncepuillbayoir 
de  mauvaifes  fuites  -,  on  peut  fafre  voir  pourtant 
qu'il  y  a  de  juftes  indignation^  6c  que  les  fenti- 
mens  de  ce  grand  Philolbpbe  ne  font  p:^s  toujours 
rccevables.  ^ 

'  Il  y  a  deux  fortes  d'indignation.  Il  y  en  a  vnc  qui* 
eft  acco.mpagnée  d'vn  dclir  qui  iè  refcre  particuliè- 
rement à  l'avantage  de  quelque  autre  perfonne  que 
de  celle  qui  le  forme,  6c  il  y  en  a  W  autre  qui  fç 
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ni^potie  pardculieremcnt  à  IViiliiéde celuy  daiu 
•l'amc  duquel  il  s'engendre.  Il  eft  trop  aife.  de  ibû- 
.  tenir  la  modeftc  <  il  faut  défendre  rintcreflcc. 

Ccluy  qui  abufe  de  rautorité  du  Prince  liferitc 
de  perdre  fa  puifTance  5  &  celuy  qui  la  .defirc ,  &  qui 
en  eft  digne ,  eft  agité  dVn  jufte  mouvement ,  parce  * 
que  ce  qu'il  dclirc  eft  convenable  à  Ton  roeritç,  8c  \. 
qu'en pourfuivantvn  avantage  qui  luy  manque,  il 
travaille  pour  le  bien  de  la.  Republique. 

Ccluy  qui  eft  incapable  d'exercer  lès  emplois  que 
fes  vices  lu^  ont  acquis ,  6c  qui  n'eft  pas  itiotns  in- 
fupportablc  a  :  peuple  par  fès  extorfions  qut^  par  fes 
ialetez,  mérite  d'cftrc  démis  de  fonminifterc:  Et 
tant  s'en  faut,  que  celuy  qui  pourfuit  les  charges, 
dont  il  eft  digne ,  &  dont  les  méchans  font  en  pol- 
fcflion  ,^forme  vn  delTiin  déraifbnnable ,  qu'il  agit 
en  faveur  des  ignoraris  Ôcdes  vicieux ,  ôc  confor- 
mera conduite  à  l'intention  de  Dieu ,  puisqu'il  ta< 
che  d'oftcp  à  Tinfuffifance  les  moyens  d'augmenter 
le  nombre  de  (es  fautes ,  5c  de  procurer  à  la  capacité  ^  / 
les  chofes'*J)our  lefquelles  la  fuffifance  eft  donnée  ; 
qu'il  s'eflforce  d'abattre  v ne  fortune  infolentc  ^  de 
ruiner  v ne  puiflânce  deftruâ:ive  ,  d'éloigner  vn 
exemple  fcandaleux. 

,  l'avoue  avec  Monficur  de  l'Efclache  ,  que  les 
biens  Se  les  maux  viennent  de  Dieu  ^  ou  pour  par- 
ler plus  clairement ,  que  Dieu  permet  que  les  mé-  ^ 
chansibicnt  dans  la  fplendeur ,  &.  que  les  gens  de 
bien  fuient  fur  la  paille:  mais  il  doit  avouer  aulïi 
avec  môy  ,  que  le  bon  fens  ne  nous  eft  donné  que 
pour  noui  en  bien  fervir ,  .&  que  la  mefme  raiion 
qui  veut  qu'on  ofte  au  Phrenetique  Tviàge  du  glai- 
ve ,  veut  qu'on  ofte  à  l'impertinent  le  maniement 
dc£  aHaires. 
*     il  n'eft  pas  à  prop  3s  de  dire  ic/ ,  q;  c  celuy  qui  fc 
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fâche  des  chofcs  qui  arrivent  au  monde ,  contrôUe 
celùy  qui  Te  gouverne:  Dieu  fouffre  beaucoup  de 
chofes  qu'il  condamne ,  8c  le  fage  n*eft  indigné  que 
de  celles  qui  vont  contre  les  bonnes  moeurs  :  Et  ^ 
quoy  que  Dieu  tire  quelquefois  le  bien  du  mal,  & 
qu'en  ce  fcns  il  y  ait  comme  des  péchez  vtilcs ,  noui 
devons  eflaycr  par  toutes  fortes  de  bonnes  voyes ,  de 
remédier  aux  defordres  de  la  vie  civile ,  ôcMe  procu- 
rer  ànos  Concitoyens  les  avantages  qu'ils  peuvent 
attendre  de  nous.  Il  n'appargient  pas  à  l'homme  de 
pénétrer  les  fècrets  de  Dieu ,  il  luy  appartient  feule* 
ment  de  faire  ce  que  la  lumière  naturelle  luy  dickc , 
&  ce  que  la  prudence  luy  coufeille  j  Que  (i  fur  des 
explications  fantaftiques,  il  eftoit  défendu  dagiff 
contre  la  tolérance  divine  ,  il  arriveroit  que  le  vice 
regneroit  tranquillement ,  Ôc  que  la  retenue  aug- 
menteroit  la  licence. 

Moniieur  de  TEfclachc  dit  de  plu^,  qucla  pm* 
dcncc  doit  faire  naiflre  en  noftreame  les  pafTions 
qui  peuvent  nous  porter  à  faire  4u  bien ,  &  qu'elle 
doit  combattre  celles  qui  peuvent  nous  porter  è 
faire  du  mal  5  Quelaconiparfion  ell  du  nombre  des 
premières ,  ôc  que  l'indignation  efl  du  nombre  des 
autres. 

Le  fondement  de  ce  difcours  eft  bon  ,  mais  il  me 
femble  que  ce  qu'il  baftit  dcffas  eft  foiblef  Celuy 
qui  fecoure  vn  miiêrable ,  ne  fait  fou  vent  que  le 
bien  de  celuy  qu'il  aflifte,  &  celuy  qui  pourluit  le 
débufquement  d'vn  exa6leur  &  dVn  fourbe,  dVn 
ignorant  &  d'vn  efféminé,  prévient  fou  vent  la 
ruine  de  tout  vn  peuple,  *. 

Que  fi  la  prudéhce  doit  faire  naiftre  en  noflre 
ame  les  panions  qui  peuvent  r(ou5  porter  à  rendre 
de  grands  fervices  à  l'Eftat ,  elle  doit  faire  naiftre 
l'iadignation ,  pvce  que  pour  vne  famille  que  cette 
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taffion  pcijt perdre,  elle  en  peut  (auver  mille,  & 
que  bien  éloignée  d'eftrc  méchante ,  elle  fait  la  gucr. 
rc  aux  mcchans.  ^-/'Vv  „'     ; 

^  Quelque  aptre  que  Monri#^4e  l  Efclachc  m^ira 
peut^re  que  l*indig:iatiorf  ttppofe  en  la  perfonnc 
de rindigué vne  haute  opinion  de  foy-mcfme,  ^c 
que  cette  haute  opinion  peut  eftrc  vicicufc:  mais 
outre  qu  il  y  a  bien  de  la  dififcrencc  entre  le  ienti-^ 
ment  des  fagcs  &  ccluy  des  autres ,  il  fuftic  de  dire  la 
delfus,  qu'il  c(ï  important  que  le  fage  proportionne? 
fon  eftime  à  fa  vertu ,  5c  que  fi  la  pufillammite  eftoit 
vn  vice  louable,'  les  honnelles  gens  fcroient  Uns 

cmploy.  .   •  ,  1 .    r 

On  me  dira  pcut-cîlre  encore ,  que  labienleancc 
<loit  accomjpagnef  toutes  les  adtibns  humaines,  & 
qu'vn  homme  auroit  mauvailc  grâce  de;  trompeter 
fon  mérite,  8c  de  demander  pour  foy  les  charges 
d'vn  autîe.  On  répond  à  cela ,  que  ceux  qui  ten- 
dent aux  premières  charges  dVn  Eftat  font  connus , 
qu'ils  découvrent  leur  douleur ,  Je  qu'ils  cachent 
leur  intc;ntion ,  ôc  que  fi  dans  la  fuite  du  temps  ils 
la  font  paroiftre  ,  c'eft  incomparablement  moins 
par  leurs  follicitations  que  par  remprcflcment  de 

leurs  amis.  j-     • 

On  m'alléguera  pcut-eftrc  enfin  que  les  dignitez 
changent  les  mœurs,  quc'celuy  qui  les  brigue  re- 
cherche les  occafions  de  perdre  fà  réputation ,  8c 
par  confcquent  que  cette  pourfuiteeft  indigne  d'vn 
homme  d'honneur.  Le  fondement  de  ce  difcours 
eftfolide,  je  ne  le  puis  nier;  mais  outre  qu'en  ma- 
tière de  bons  dcfiêins ,  on  peut  fcfierenl'amflance 
de  Dieu,  on  peut  dire  que  les  fages  ont  des  fermetez 
que  les  autres  "n'ont  pas ,  8c  que  quand  ils  démen- 
tent le  nom  qu'ils  portent  •  c'eft  avec  d'autant  moins 
de  licence  qu'ils  ont  contra(aé  de  longue  main  Thar 
bitudc  de  bien  vivre.    »        ,     '       "     L  uj 
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Il  faut  repiarqucr  en  paflant ,  que  les  Mmiftrcs 
d'Eftat  menacent  de  Tindienation  du  Prince,  ceux 
qui  abufènt  du  pouvoir  qu'ils  ont,  &  qu'ils  approu-  . 
vent  dans  leurs  dépelchcs,  ce  queje  défends  dans^^ 
ma  Rhetorîquç. 

Les  gens  de  bien  ibnt  fujcts  à  1  indignation  ,  par- 
ce qu'ils  font  profeflion  de  vivre  dans  la  rc(Slitudc, 
&  qu'i!s  ne  peuvent  Ibuffrir  fans  horreur  les  prof- 
peritcz  de  leurs  diiTerrtblables. 

Les  grands  y  font  fujets  auffi ,  parce  qu'ils  s'ima- 
ginent que  tout  eftdeu  à  leur  naiiTance. 

Les  habiles  gens  y  font  fujets  encore,  parce  qu'ils 
cônnoiilcnt les beautez  de  la  vertu,  &  les  laideur» 
du  vice  5  qu'ils  font  bien  aifes  de  fèrvir  &  de  paroî» 
tre,  &  que  le  vice  dérobe  à  leur  luffifance  lescm* 
p!ois  qu'elle  mérite. 

Les  orgueilleux  enfin  y>  font  fujets ,  parce  qu'ils 
inéprifcnt  tout  le  monde,  8c  que  corn  me  les  perfe- 
étions  dont  ils  peuvent  cftrc  ornez,  leur  fcmblent 
toujours  des  vertus  cminentes ,  les  défauts  dont  les  ~ 
autres  peuvent  cftrc  entachez,  leur paroiflcnt  tour 
jours  des  vJi:csinfoppartables.  .^^ 

Les  amcs  baflês  &  les  efprits  grofliers  ne  font  pas 
bien  fojets  à  l'indignation ,  parce  que  nous  fouffrons 
facilement  en  autruy  les  défauts  qui  font  en  nous*» 
2c  que  nous  ne  nous  portons  guercs4  perdre  noftrc 
prochain ,  lors  que  nous  fommes  fort  éloignez  de» 
qualitcz  qu'il  faut ,  pour  mériter  ce  qu'il  ne  mérite 
'  pas. 

On  s'indigne  contre  les  gens  de  bas  licUi  contre 
lc-7  ignorans ,  &  contré  les  vicieux. 

l^s  emplois,  la  faveur  &  les  d'gnitcz  peuvent 
cx'cucr  riiitiignation,     "•  >  v 
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EXEMPLE  ^XCITATIF. 

SI  les  Princes  font  aux  Eilats,  ce  que  les  âmes 
font  aux  corps  ;  faut- il  s'eflonner»  MefTieurs» 
(i  nous  ibmmes  la  raillerie  de  nos  ennemis,  8c  le 
mépris  de  notf»  alliez  ?   Peut-on  attendre  quelque 
choie  de  bon  dVn  Empereur ,  qui  nelçait  que  ce 
que  le  menlbnge  luy  didle,  8c  qui  ne  fait  que  ce 
que  la  baflciîê  luy  confeille  ?  Et  li  les  Efhts ,  8c  Ici 
Empires  ne  peuvent  fubfifter  fansia  juftice  j  n*a- 
Tons-nous  pas  fujet  d'appréhender  la  perte  de  nodre 
Republique ,  puis  que  les  plus  téméraires  comman- 
dent aux  plus  retenus  ,<  que  les  plus  injudes  occu- 
pent les  tribunaux,  8c  que  les  plus  violens ont  la 
force  a  la  main  ?  Que  les  (bldats  eilropiez  n'ont 
poirât  de  retraite  ?  Que  les  vieils  fèrvitcurs  n'ont 
point  de recompenfe ,  &  que  les  beaux  E(prîts  n'ont 
point  d'employ  ?  Que  les  gens  de  cœur  enfin  (ont 
en  prifbn  ?  Que  les  caloâiniateurs  fratt^^credit ,  8r 
que  les  gens  de  bien  font  en  horreur  ?  Ceux  dont  la 
iplufpart  d^s  Romains  (è  plaignent  ne  fè  contentent 
pas  de  vùider.  nos  bourics ,  &  de  remplir  leWs  cof-^ 
fres ,  d'apauvrir  les  peuples  8c  d'affoiblir-l'Ëilat  «  ils 
font  vanité  d'acheter  les  emprifonnemens  8c  les  aA 
falîmats,  8c  d'employer  le  reftc  de  ncs  deniers  à  la 
ruine  de  Thonneftcté  publique.   Apres  cela,  Mcl- 
fieurs,  y  at-il  quelqu'vn  dans  cette  aflcmblée  qui 
puiflè  refufèr  fon  afliftance ,  8c  fe  vanter  d'eftre  Ro- 
main ?  Qui  puiiTeedreinfenfibleà  la  honte  de  nos 
jours ,  8c  avoir  en  vénération  la  mémoire  de  fes  an- 
ceftres  ?  Il  eft  vray  que  les  iîecles  pnt  toujours  porté 
des  inventeurs  8c  des  fourbes  i  Que  les  rçgnes  ont 
toujours  maintenu  des  corrupteurs  8c  des  iniques, 
8c  que  de  vouloir  que  le  noftre  fuft  exemt  de  ce  re- 
proche ,  ce  ferqit^ie^ander  des  privilèges  que  le  ciel 
n  a  point  encore  odroyez  :  Mais  qui  ne  f^ait  auâî 
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Néron  eft  reman 
exemples  qui  n'en  ont  point- ?.-Que  v^  mcre  ae  ce 
monflré  à  pafle  par  le  fer  ?  Qae fa  fcmriie  acftë  em- 
poifpnnée  ?  ,Que  fon  Prccëptcur  a  pcry  ,  &  que  ces 
cftranges aérions  viennent  de  l'inlpiration  de  ceux 
dontïbn  Gonfeil  cft  compofë?  Les  Rhodîcns  qui 
fçavoicnt  de  quelle  importance  il  cftoit  aux  peuples , 
qu'ils  eufllnt  de  bons  Miniftre's ,  ne  prioient  pi^int 
les  Dieux  d'tnvoyer  à  leurs  ennemis  ):^  p  (Ij  on  la 
guerre  j  ils  ne  les  prioient  feulement  que  de  leur 
cnyoyer.  de  mauvais  Gouverneurs.    Nos  ennemis, 
MciTicurs,  ont  fait  la  mefme  prière  ;  8c  ce  n'cft 
^    pas  d*aujourd'huy  que  nous  reflerîtons  les  effets  de 
ieûr  imprécation  :  mais  puis  que  les  mefm>!s  Dieux, 
qui  confervcnt'les  méchans  pour  exercer  les  bons , 
.  rcfervcnt  les  gens  de  bien  pour  punir  les  rn4cjîans ,. 
,&  qd|l  y  a  déjà  long-temps  que  vos  fbuffran.ccs  font 
paiftbles ,,  &  que  vos  doutturs  font  miiettcs ,  il  eft 
,  temps  àuiTi  que  voiis  formiez  vos  plaintes»  que 
vous  drcfljez  vos  remonftrances,  que  vous  oppofiez: 
la  lumière  à  raveug^ei;nçnt ,  laconftancc  àTopiniâ- 
treté,  &  qu'enfin  y^us  purgiez  l'Empire  desfang- 
jfucs  qui  l'épuifent  ,  8c  des  peftgs  qui  le  dcfolent. 
:^  xy  raurbisma;uvai  le  grâce,  MeflTicurs ,  devons  repre- 
.   /   \  finter  que  la  ruine  de  vos  maifons  eft  renfermée 
^-^    d ans  la  ruine  de  vofhre  patrie ,.  &c  que  fi  vous  ne  de- 
vancez les  rnaux  dont  vous  eftc?  encore  menacez , 
>.  les  maux  pourr6nt  vous  devancer  }  j'offcnferois  les 
rayons  qui  vous  éclairent,  &  les  ardeurs  qui  vous 
animent ,  il  fuffit  de  vou5  dire  en  peu  de  mots ,  que 
les  peuples  vous  regardent,    que  les  peuples  vous 
.  réclament ,  Se  que  quelque  combat  que  le  mauvais 
génie  de  Ceiar  puifle  livrera  voiîre  vertu ,  ils  atten- 
dent db  voftre  magnanimité,  l'éloigncment  des 
^aux  miniftres ,  6c  le  retour  des  fidelles  fcrvitcur^ ,  la 
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lifcertï  des  hoLfter^ri^a  môaçtation  de»  im- 

l'Envie. 

•Envie  eft  vne  douleur  que  nous  avons  de  ce 
û'iUrrivpdubienanosfemblables. 

Lc'dcfir  d'avoir  ce  qui  excite  l'envie,  n'eft  pas,»- 
feotrabledec^ttepaffion.  Il  y  a  des  perfonnesqoi 
SttJ^Îgnité/de  ne  pouvoir  fouffi^^ 
«^«•uvcntvolTedcr,  &  qui  reflTemblcnt  cncciaau 
Tgon  de  l^pocalypfe  qui  tafche  «l'arr^her  avec 
flqueuë  les  chofes  dont  il  ne  çeuteftrc  orne. 

Vfl  Peintre  peut  eftreWché  de  la  voguedvnau- 
tre  Peintre. 8c  parce  quVceluyjm  ajette  forte  de 
trifteffe  peut  eftre  fort  au  deffous  de  1  autre,  & 
;„;  d^  de£  fa  réputation .  ce  feroit  dej™ 
chofe  vray.femblablemçnt  .mpoffible,  ftà^ro.- 
re.  ou  qu'il  cache  fa  douleur  ou  que  sdla^cou- 
vré  il  lé  contenue  de  paroillre  froid  aux  Eloges 
qu'il  entend  .&d'yapporterquelque moderanon- 

^  Ceux  qui  font  dansles grands  ««/<»? fo?*X 
naircmew  envieux ,  parce  qu'vne  d.gmte  fcrt  d  ai- 

puillon  pour  vne  autre  .  ^.>..,»;ie 

^.  Les  ambitieuxibnt  f"i^//^"''^;jS    & 
font  triftcs  de  la  réputation  de  leurs  femblables.  8. 

qu'ils  difputent  toujours  contre  quelquvn.  de  la 

■crécminence  8c  de  la  gloire.  r  i.,„,rire  eft 

■  ■   Les  avares  font  envieux ,  parce  que  1  avance  elt 

vnïfK  Continuel  d'avoir  des  bien, .  «c  que  les  biens 

Ibnt  vn  des  objets  de  l'envie.  ;  -V;<   -f' 

Lcsamcsb.ff:sfontfujettesà  l'envie    prce  que 

les  envieux  qui  veulent  lesr ecoinpenfes de  la  veitu , 

nX  n   les  moyens  de  l'acquérir.  8c  que  les  âmes 

bil-s  qui  veulent  les  mefmcs  chofes ,  négligent  les 

..mcfn-.cs  moyens.  '  ' 
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Ceux  qui  entreprennent  les  grandes  chofes,  8c 
qui  joignent  le  fuccés  au  deffein ,  îbnt  fujcts  à  Ten- 
vie  ,. parce  que  dans  l'orgueil  qui  accompagne  h 
proiperitéde  leurs  affaires  ils  croyentj  que  touteft 
deu  à  leur  conduite. 

Ceux  qui  profeflcnt  les  mefmes  chofès ,  &  qui  nç 
font  pas  les  mefmes  progrès ,  font  fujets  à  Tenvie, 
parce  qu'ils  confondent  l'égalitç  du  mérite  avec  l'c- 
^  galité  ,de  la  condition ,  6c  qu'à  moins  qu'il  y  ait  vne 
tres-grandê  différence  entre  eux  ,  ils  s'imaginent 
que  leurs  fèmblab les  leuro^ent  ce  qu'ils  n'acquic- 
rcntpas.  ^ 

Ceux  qui  ont  obtenu  avec  peine ,  &  avec  dépenfè 
ee  que  les  autres  obtiennent  fans  effort ,  êc  fans  ai*- 
gciir ,  font  fujcts  à  l  envie ,  parce  qu'ils  voyenc  les  rc- 
compenfcs  de  leurs foUicitat ions,  8c  de  leurs  frais 
en  la  perfonne  de  ceux  que  le  ièul  bonheur  a  éle- 
vez, 8c  que  ces  objets  font  capables  d'attriftcr  les 
moins  fonfibi  es. 

Les  fagjes  ne  fontpas  fujets  à  l'envie  ,  parce  qu^ils 
ne  font  pas  grand  eftat  des  chofès  extérieures ,  6c 
qu'ils  fe  contentent  de  la  vertu.  ^ 

Ceux  qui  font  parvenus  au  faifte  de  la  gloire  i  fce 
font,  ny  envieux,,  ny. enviez;  ils  ne  font  point  en- 
vieux ,  parce  qu'ils  poffedent  tout  ce  que  l'ambition 
peut  dcfifer  j  8c  ils  ne  font  point  enviez ,  parce  qvj'ils 
iurpalTl'nt  de  bien  loin  t9us  ceux  qui  font  fpedla- 
teursdc  leurs  actions  j  6c  c'cft  pour  cette  raifon  que 
Piutarque  donne  des  ennemis  à  Alexandre ,,  8c  qu'il 
ne  luy  donne  point  de  concurren?. 

l^s  richcflçs ,  l'honneur ,  Içs  di^nitcz  >  8c.  les  fuc- 
cés ,  péuvent^cxcitcr  l'envie." 
EXEMPLE  CONTRE  LES  ENVIEVX. 

IL  y  a  des  chofes ,  Meïïieurs ,  qu'on  ne  condam- 
ne que  par  le  refpcdt  qu'on  doit  à  la  vertu  de 
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ceux  qui  les  ont  detcftées  5  mais  quand  tous  les  ifages 
du  monde  nauroientpas  déclamé  contre  Tenvie ,  il 
me  (èmble  qu'il  ieroitbien  difficile  de  la  défendre , 
puis  que  les  envieux  s*afHigent  des  biens  qui  arrivent 
à  leurs  pareils ,  8c  qu'ils  fe  réjoiiiflènt  des  malheurs 
qui  les  talonnent ,  âc  que  comme  les  vautours  ne 
peuvent  fouffrir  les  bonnes  fenteurs ,  les  envieux  ne 
peuvent  fbuffrir  les  bonnes  aâions.  Les  envieux, 
MeiTieurs,  ne  iè  content(;nt  pas  de  pleurer  les  profpe- 
ritez ,  ^  de  fefter  les  difgraces»  de  regarder  dVn  oeil 
envenimé  la  fortune  des  vns,  Se  d'entendre  d'vne 
oreille  diftraitc  la  judifîcation  des  autres  ;  ils  pailcat 
de  la  haine  à  l'aveuglement ,  de  l'aveuglement  à  la 
médifance  ,  8c  deiamédiG^ceàrmjuftice.  Us  trou- 
vent de  la  froideur  dans  le  zèle,  de  la  crainte  dans 
l'audace ,  8c  de  la  précipitation  dans  la  retenue  ^  Us 
eflàyent  de  cacher  les  perfeélions  dont  ils  ne  peu- 
vent eftre  revcftus  j  Ils  tafchent  d'obfcurcir  l'éclat 
dont  ils  ne  peuvent  eftre  environnez ,  &  ils  s'effor- 
cent enfin  de  faire  tomber  les  Palmes  dont  ils  peu- 
vent efbr  couverts.  Quoy  que  l'envie  (bit  fort  mau- 
vaifè,  elle  e(l  quelquefois  plus  4^ngereure  par  les 
dirpofitiohs  de  Jonfujet ,  que  par  les  malignitez  de 
fa  nature.  Dés  que  les  grands  font  attaquez  de  cette 
pafTionjil  n'y  a  point  d'impoftures  qu'ils  n'impo- 
ïentj  il  n'y  a  point  de  Ufchetcz  qu'ils  n'exécutent. 
Les  avantages  de  leurs  fèmblables  excitent  leur  con- 
fiifion ,  &;  comme  dans  l^vanité  qui  les  éblouit ,  ils 
confiderent  comme  àîts  vilirpatcurs  ceux  qui  rem- 
pliflent  les  charges  dont  ils  croycnt  eftre  dignes }  ils 
cmployent  contre  les  injuftices  fuppofées ,  tout  ce 
que  riajuftice  a  de  plus  lafche  8c  de  plus  noir.  On  « 
dit ,  WclTieurs ,  qu'il  n'y  a  point  de  paiTiotis ,  de 
eau fes ,  ny-de  fentimens ,  qui  ne  trouvent  des  Panc- 
gyriltes ,  des  Advocats  8t  des  Seâiatcura ,  cette pro* 
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po/îiion  peut  cftre  véritable ,  mais  j'olcray  dire  que 
les  envieux  mefmes  déclament  contre  lapaflion  qui 
les  qualifie;  qu'ils  déguifent  la  caufe  de  leur  mar- 
tyre, &quequandils  s'emportent  dans  la  médilàn- 
ce,  ils  attribuent  à  quelque  autre  paffion,  qu'àeclle 
qui  les  domine  ,  les  fauflètcz  qu'ils  débitent ,  &  les 
diffenfions  qu'ils  jettent.  Quelque  difllmule^  que 
foient  les  envieux ,  l'envie  eft  toujours  ouverte ,  & 
quoy  que  la  franchife'  foît  ordinairement  l'efifct 
dVne  caufe  libre,  elle  cil  icy  l'etTet  dVne  caufe  na- 
turelle. L'envie  a  fcscirconftances  Ôcfes  lignes ,  elle , 
manifcfle  fon  venin  par  fa  jàunifle,  elle  découvre 
fes  inquiétudes  par  fa  maigreur ,  8c  pour  peu  qu'on 
fçichc  les  caractères  des  paflions ,  ileft^ifé  dé  re- 
connoiftré  fes  marques.  Qucmostii^^Tn.MékiçtiTs, 
n'eft-il  fertile  j  que  mon  éloquence  n'tft-elle  vigou- 
rcufe  ?  le  ferois  vne  tres-amplc  peinture  de  la  ma- 
lignité des  envieux.  Mais  ce  qui  me  confolè  dans . 
mon  infuffifancei  c'cftque  je  commence  a  décou- 
vrir que  lefujetde  mon  difcoiirs  eft  l'objet  de  vô- 
tre averlion  ;  Que  les  envieux  font  dans  voftre  efprit 
ce  qu'ils  font  dans  mon  fèntiment ,  2>c  que  vous  ne 
fbulfrezpas  peu ,  .mefme ,  lors  que  vous  entendez 
parler  de  ces  langues  ferpentincs ,  8c  de  ces  bouches 
envc^nimées ,  de  ces  frelons  importuns,  8c  de  ces  cor- 
beaux déguifcz.  . 
COMiMENT    IL    FAVT   EXCITER 

l'Efpcrance. 

L'Efperance  eft  vne  palTion  de  l'^ppctit  irafcible  ^ 
par  laquelle  on  pourfuit  vn  bien  qui  <lt  diffi- 
cile à  obtenir.  ..  -  ; 

,  Cciuy  qui  veut  exciter  le  defir ,  fc  propofc  de 
chaflcr  rindifterence ,  8c  de  faire  naiflrc  quelque  pe« 
tit  mouvement ,  8c  ccluy  qui  veut.excitcr  l'cfpcran- 
ec,  fe  propofc  de  prévenir  le  dciclpoir,  8c  de  f^irc 
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Daulre  quelque  grand  effort  :  8c  comme  ces  tins  font  ' 
différentes,  leurs  moyens  doivent  eftre diflembb- 
bles.  Si  vh  Orateur ,  par  exemple ,  entreprend  de 
faire  naiûre  dans  Tame  d'vn  Prince ,  le  fimple  dcfir 
d'ellre  le  Seigneur  dVn  pais ,  il  eft  oblige  de  décrire 
le  lieu\lont  il  s*agit ,  de  parler  de  la  bqnté  de  fcs  pâ- 
turages, &  de  la  beauté  de  Tes  chafteaux ,  delagen- 
tillelle  de  fes  habitans ,  &  àz  la  douceur  de  fon  cli- 
mat, &  de  dire  quelque  choft  fur  la  poflTjbilité  de 
fàn  acquifition  ;  Et  s'il  entreprend  de  faire  naiflrc 
dans  famé  du  mefmc  Auditeur,  Tc/perance  de 
l'emporter,  il  eft  commc'obligé  de  rcpreicnter  le 
-«Seigneur  à  foy-meftne ,  de  rapporter  les  amis  qui 
rappuyent,Je  courage  qui  le  féconde,  la  prudence 
qui  l'aeconipagiie ,  -la  réputation  qui  l'aiguillonne , 
Se  la  conjonfture  qui  le  favorife.         ■      /  ,^ 

"  Les  jeunes  gens  font  fujets  à  Teipcrance ,  parce 
qu ils  prétendent  beaucoup  à  Taveniri  que  la  cha- 
leur qui  les  agite,  affoiblit  leur  prévoyance ,  &  for- 
tifie leur  courage  3  qu'ils  n'oat  point  encore  éprou- 
vé les  inconllances  de  la  fortune,  5c  que  les  refle- 
xions qu'ils  peuvent  faire  fur  leur  Jediure,  font  or^ 
dinaircment  ijpcap'ableç  de  fuppléer  au  défaut  de  leur 
expérience. 


é 
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Les  rit  hes„  y  font  fujets  auflrT  parce  que  l'or  eft 
par  tout  le  bien  venu,  que^ce  mccal  eft  le  prix  de 
toutes  chofes ,  8c  quî  ce  qu'on  ne  peut  emporter  par 
la  force ,  on  le  gagne  fou  vent  par  la  bourlê. 

Lcsvaillans  y  Ibnt  fujets  encore,  parce  que  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  cœur ,  ont  peu  de  crainte  ^  que 
ceux  qui  ont  peu  de  crainte,  ont  beaucoup  d'ar- 
dcu'r,  8cque  ceux  qui  méprifentlcs  difHcultez  qui 
environnent  le.mal ,  n'appréhendent  gueres  celles 
qui  accompagnent  le  bien. 

Enfin  ceux,  qui  ont  tenté  plufîeùrs  cntreprifes,  5c 
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qui  en  font  venus  à  bout ,  font  fujcts  à  l 'cfpcrancc, 
parce  que  le  ibuvenir  de  leurs  victoires  enfle  leur 
courage,  8c  qu'ils  jugent  des  chofes  qu'ils  peuvent 
faire  par  celles  qu'ils  ont  faites.  ' 
*  ■  Le  dtfcours  qm  fuit ,  fut  fait  quelques  jours  avant 
que  fin  Alteffe  Royale  alla fl  en  Flandre. 
^    EXEMPLE     EXCITATIF. 

LEs  grands  Princes  font  nez  pour  ks, grandes 
choies  j  8c  cette  vérité,  Monfeigneur,  eftoit 
fî  conforme  à  Tinclination  de  Cefar,  qu'il  ne  fci- 
gnoit  point  de  dire  que*  la  gloire  eftoit  Tame  dûs 
Souverains  j  8c  qu'entre  les  titres  fameux  dont  ils 
pouvoient  cftre  honoiez,  il  n'y  en  avoit  point  qui 
\ts  rendiil  plus  conikicrables  qde  celuy  de  Conqué- 
rant. Que  îî  les  fcntimcns  du  plus  illuftrc  Empe- 
^  reur<^,  qui  ait  jamais  efté,  méritent  d'eftre  fuivis, 
quelle  tache  ne  ferôit-ce  pointa  la  mémoire  du 
Koj'y   fl  bien  éloigné  de  faire  de  nouvelles  con- 
queftes  y  il  fpuffroit  de  vieilles  vfurpations  ?  8c  ^ 
contre  la  gencroiité  de  lès  pcrçs  il  riegligeoit  de 
reprendre  par  vnc  exceflive  crainte,  ce  qu'il  peut  ' 
emporter  par  vn  médiocre  effort  ?  Loiiis  cft  jeune , 
il  cft  vriy ,  mais  voflre  conduite  peut  fuppléer  au 
défaut  de  foii  expérience  ;  Il  n'eft  pas  en,  âge  de 
bien  commt^nder,  je  l'avoue  ,  mais  vous  cr:cs  en 
eftat  de  bien  fcrvir  j  11  ne  peut  avancer"  fes  années  , 
je  le  confeflê ,  mais  vous  pouvez  avancer  faigloire. 
lefçay  bi^n",  Monfeigneur  ,  que  toute.!;  fortes  d'tn- 
treprilès  ne  font  pas  convenables  à  la  grandeur  de 
voltreÀlteflc  Royale,  8c  qu'il  faut  qu'il  y  ait  du 
rapport  entre  elles  t<  Çt:s  dcflcms  j  Aulfi  eft  ce  pour 
celte  raifon  que  la  conquelle  de  Flandre  ell  relcrvée 
à  la  prudence'  de  fcs  ordres ,  8c  a  la  pointe  dé  ion 
cpée  ,  8c  que  la  Francç  la  fol  licite  d'ajouter  au  nom-  - 
brc  de  fcs  victoires  la  reuiudion  de  cette  Comte.  Il 
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tCtd  pis  ncccfîâirc  de  rcntrctenîr  de  fts  conig 
Elle  fçait  la  carte  du  monde  j  II  fuffit  de  luy  ref  rè 
fentcrcn  pifl'ant,  que  le  pais  dont  je  parle,  eft  im- 
portant 8c  commode ,  ricfc  6c  fertile ,  8c  qu'il  n*eft 


pas  moins  confiderabledihs  Thiftoire,  par  ^ambi- 
tion,dcccux.qui4*ont  attaqué  i  que  par  le  courage 
de  ceux  qui  l'ont  défendu.    Q^uc  fi  quelques  ramai- 
fées  que  Ibiçnt  les  "forces  delaMaifond'Auftriche, 
laviàoire  eft  Françoiicj  A  quelles  cxtrèmitez  ne 
s'cxpoferont-clles  point,  lors  qi^'elles  feront  defu- 
nies?  Et  11  la  moindre  partie  de  ceux  qui  ne  refpi- 
rcnt  que  Thonneur  de  vous  fuivre,  eft  capable  de 
jetter  l'épouvante  dans  les  courages  les  plusrefolus  i 
quel  bruit  ne  fera  point  le  progrés  de  vos  armes, 
lors  que  vous  ferez  accompagné  de  tous  .ceux  qui 
vous  aiment  j  8c  que  les  vaiffbaux  de  nos  Allie:^  fe- 
ront en  cftat  d'e^e^cuter  vos  ordres  ?  Vous  me  direz , 
fans  doute,  que  les  mefmes  raifons\qui  vous  obli- 
gent d'attaquer  la  Flandre,  obligeront  les  Efpagnols 
alalecourit;  8c^ue  pour  empdfcher  l'exécution  de 
vos  doflTeins ,  ils  feront  tous  les  efforts  dont  ils  font 
capables.  le  refpedte  vos  fèntimens ,  8c  je  les  reçoy 
pour  mes  Oracles  :  mais  outre  que  la  Flandre^  n'a 
•point  de  troupes  fur  pied ,  que  fès  places  font  dégar- 
nies; que  fesgamifons  fontfoiblcs,  8c  que  malgré 
{es  fréquentes  follicitàtions,  elle  ne  peut  eftrc  prom- 
tement  fecouruè  v  Que  ne  peut  point  vn  fils  de  Fran- 
ce à  la  tefte  d'vnt  puiflànte  armée  ?  Que  ne  peut 
point  a6i  Héros  qui  fait  nos  acclamations  8c  -^      '';" 
haits,  8c  quin'eft  pas  moins  confiderable  par  l'éclat 
de  Tes  acflions ,  que  par  la  grandeur  de  la  Naiffancc  ? 
Comme  vos  progrès ,  Monfeigneur  i  ont  toujours 
eflé  contoriTies  a  vos  deillins,  8c  que  je  découvre 
évidenv.Ticnt  que  vous  eftes  encoreen  humeur  de  ii- 
gnaler  le  nom  de  Gafton  5  ma  veine  commence  i 
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s'ouvrir,  mon  imaginatioi|  comm.eiicc  à  s  ci^haufifcr^ 
3c  je  projette  déjà  le  Panégyrique  de  \  os  triomphes. 
Mais  quoy  que  dans  la  haute  opinion  que  j'ay  de  vô- 
-c  conduite  &  de  voftre  courage ,  je  tienne  la  Fian- 
te perdue,  j'ofcray  reprefenter  à  voftre  AltelTè 
Rdyale,  que  les  précautions  doivent  plûtoftpan- 
cher  xflu  collé  de  rcxcésque  du  défaut  j  que  le  rc- 
tardcn^ent  eft  dangereux  j  qu'on  d^fcoùvre  le?  iccrets 
du  cabihet  -,  qu'on  informe  les  ennemis  de  rEftatj 
&  que  11  ledcîaut  de  lapromtitudc  n'empefche  pas 
toujours  rejcccuticn  delcntreprife,  il  diminue  tou- 
jours le  prix  de  la  viéîoiré.  le  ne  doute  point,  Mbn- 
feigneur  ,  que  vous  ne  connciiTiez  mieux  que  moy 
l'importance  de  ces  veritez,  &  que  daiis  Tàrdeur 
qui  vous. anime,  vou^  n'ayez  autant  d'activité  que 
•  de  lumière.'  AuITj  n\e  contentay-jc  de  dire  p'eu  dq 
.  chofè  fur  la  plus  belle  matière  du  monde ,  8^  d'éfleu- 
rer  en  pafTant  ce  que  vous  i^avez  à  fonds  :  Et  H  con- 
tre lerefped:  que  je  dois  a  voftre  prudence ,  je  fol- 
licite  Voftre  Altcfle  Royale  de  battre  bien  toft  la 
campagne,  &  de  taire  voir  à  toute  l'Europe,  qaeli 
clleeft  médiocrement  lente  à  refoudre  ce  qu'on 
luy  propofè,  elle  eft  extrêmement promte  à  exécu- 
ter ce  qu'elle  a  rcfclu ,  c'cll:  parce  que  rintcreft  que  . 
je  prens  à  tout  ce.  qui  la  regarde, ^pa  ■Te  les  bornes  or- 
dinaires, qucmapaffion  m'aveugle,  que  mon  zclc 
me  tranlporte,  8c  que  dans  cette  violente  ardeur, 
je  crains  plus  d'eftrc  trop  timide  que  d  cllrc  trop  har- 
dy.  L'impatience  des  braves  paroift  déjà  dans  leur 
rontcnance-,  on  ne  parle  que  de  fang  £c  de  carnage  ; 
Vollre  AltelTe' Royale  çit  l'entretien  des  peuples  8c 
des  nobles  :  Et  comme  la  conjondlure  5c  la  làifon  , 
Jes  hommes  8c  rargcrit,  {l-mblent  dire  de  concert, 
pour  la  faire  partir ,  quicîoute  qu'elle  nç  pafTe  fur  le 
ventre  de  to*is  ceux  qui.  entreprendront  de  liiy  t-iii^e 
.  .  '       '■    tcilç, 
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tcfte,  .&  que  maJgrd  tbus  leseffort^de  TEmpirc^ 

de  l'Efpagne ,  elle  n/e  cueille  des  lawicrs  où  elle 
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C  O  M  M  E  N  T  \I  L    F  AXV  T    E  X\I  T  E  R 

la.  HontcX        '       \     . 

ON  rencontre  ^al ,  à  mon  avis,  lorsqu'on  dit 
quela  Hôntç4ft  vnc  émotion  qui  parolft  fur 
le  vifage ,  en  la  prcfence  de  ceux  dont  pn  appréhen- 
de de  juftes.  reproches  ,^  puis  que  la  raillerie  de  quel- 
ques  défauts  naturels  rend  les  perlbnnes  honteù- 
fcs  i  •  Que  lés  réprimandes  précèdent  fôuvent  la  rou- 
geur,  &  qu'on  rougit  quelquefois  à  la  veué  de  quel- 
que^ actions  dont  on  n'eft  poin^  coupable.    \ 

Irme  fèrnble  que  pour  mieux  dépeindre  la  hon- 
te, orkpeût  dire  que  c*eft  yik  paflion  bizarre,  8c 
dontie^caufcs  font  incertaines  Que  c*eft  vnê  paf- 
ficn  qui  (Mt  fouvent  fori  eftre  à  des  adions  indé- 
centes ,  à  Cts  reproches  légitimes,  &  à  des  pré- 
voyances judi^eufès:.  Qui  doit  quelquefois  fa  naiA 

.  fance\à  la  prcf5^ncc  des  objets  des  honneftcs,  à  la 
rencontre  des  pci^onnes  relevées ,  &  à  la  rcceptioQ 
de  quelques  ci vilitezfui|>renantes. 

Les  filles  dont  la  vertii  n'eft  pas  encore  bien  con- 
firmée ,  font  fujette5  aXla'hontc ,-  parce  qu'elles  ont . 
fujet  d'appréhender  quelque^  reprimendes.  °  ^ 
Les  perfonnes  dont  les  Vices  font  fcc rets  font 
fujcts  à  cette  paflion ,  parcVqu^n  craint  l!évidenc<5 
de  ce  qu'on  cache  j  &  quclc^mefnie  clprit  qui  dé- 
gui  le  nollrc  conduite ,  pous  apprend  qu'il  n'y  a  rien 
de  fi  caché  qui  ne  puifTe  eftrc  dccouvcrt.  ; 

^  Les  filles  dont  l'elpriteft  puéril ,  ne  font  pas  bien 
fujcttcs  à  la  honte,  parce  qu'elles  n'ont  que  de  foibles 
connoilTanccs  des  mauvaijès  choies. 

Les  filles  abandonnées  ne  font  pas  fujettes  à  la  hon* 
tï* ,  pnrCe  qu'elle*  iont  accôuitumces  à  jeccvoi^  de» 
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Les  Courtifans  &  les  Soldats  ne  font  pas  fujets  à  Iji 
honte,  parce  que  les  cours  font  Ikcncieùrcs  ;  que 
les  corps  de  garde  font  débordez  j  qucs^  1&  mauvais 
exemples  changent  (es  bonnes  moçurs  ;  que  lacor- 
nption  engendre  raccouftumance  ,  6c  que  l'ac- 
coutumance produit  refifronterie. 

On  eft.hontcux  devant  les  perfbnncs  fcvereSjpar. 
ce  que  les  perfonnes  fcvcres  condamnent  facilement 
en  autruy  les  défauts  où  l'on  ne  tombe  pas. 

On  eft  honteux  devant  les  Poètes  &  les  Comiques, 
parce  que  la  licenGe  de  leur  profeûion  exculeja 
hberté  de  leur  langue. 

On  eu  honteux  devant  les  calomniateurs ,  parce 
qu>léft  évident,  que  ceux  qui  attaquent  les  gens 
//tie bien  ,  n'épargnent  pas  lesautres.  * 

Il  faut,  remarquer  en  paiTant- qu'il  y  a  de  la  diffé- 
rence entre  le  calomniateur  U.  le  médilànt  j  que 
le  premier  levé  le  mafque ,  &  que  l'autre  attaque  a 
la  fourdine  \  que  l'vn  e(l  effronté ,  &  que  l'autre  eft 
timide  j  8c  que  comme  on  appréhende  plus  vne  ma- 
lice audacieufe,  qu'vne  haine reten^ie,  oiied  bien 
plus  circ6nfpe<a  devant  les  Galoniniateurs  que  de- 
'  vant  les  autres  m édiiàns. 

Les  demandcsNindécen tes ,  les  juftcs  plaintes ,  les 

adions  molles,  vîfics  Ôc  lafches,  .les  défeaucfiîez 
du  corp.^;,  les  defiuts  de  rcfprit  &  les  obfçuritez 
de  lâ'nainince  ^ont  }cs  caufes  ordinaires  de  la  hont;e. 

EXEMP:;.E  F/XCITATir. 
Q'W  n'appai  tient  pris  aux  coupables  de  parler  mal 
>^dc  ceux  qui  ont  tailiy  ,  pbûyez-vous  .reprendre 
lesànno'.cns,  &  niftrepas  doublement  criminel- 
le? Pou'.ez-vous  médire  de  la  plus  aimable  filîc 
.  <iu  monde/ëc  neibe  paslaperfpnncla|)lu5  haifla- 
ble?  Vous  prcfehez  la  retenue,  &youscftcs  Lcen- 
cieulè  5  Voyez  de  grâce  quel  rapport  il  le  trouvo 
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(;;ntrc  voûrc  conduite  3c  vos  difcours  »  entre  ce  que 

fi  faites  ôc  ce  que  vous  dites.  Vn  autre  que  moy, 
nde,  fcroit  peut-eftre  fcrupule  de  vous  entre- 
prendre: mais  puis  que  les  pcrfbnnesqui  m*écou- 
tent  ont  droit  de  cenfurcr  voftre  vie ,  &  que  de  tai- 
re à  prefent  VOS' défauts,  ce  fcroit  épargner  à  con- 
tre-temps voftre  honte  j  on  ne  trouvera  pas  eftrange 
il  je  me  fers  de  la  favorable  rencontre  de  vos  pa- 
rens  ;  &  fi  je  donne  à  leur  prudente  curiolité  les  fà- 
tisfaftioris  qu'ils  attendent  de  ma  franchife.  Bcrin- 
dc)  Meflieurs,  condamne  par  tout  les  amours  dé 
Fleride ,  &  elle  ne  corrige  pas  les  fiennes  i  elle  fait 
partout  le  Roman  de  cette  innocente  fille ,  Bcelle 
neconfidere  pas  qu'on  ne  peut  faire  le  fien,  qu'on 
ne  fafle  vnc  horrible  choie.  De  quel  air  à  voftre  a* 
vis,  peut-elle  eftre  écoutée?  &  avec  quelle  ardeur 
ne  doit  -elle  point  eftre  reprife  ?  le pafièrois cent 
chofes  fous  filcnce ,  fi  en  matière  de  récit  rcxaélitu- 
de  eftôit  inutile  :  Mais  parce  que  les  nioindrcs  ob*» 
fer vat ions  contribuent  à  la  clarté  de  Thiftoire; 
Qu'on  juge  des  veritez  qui  fuivent ,  par  les  expofi^- 
tions  qui  précèdent,  &  que  la  divifion  des  temps 
foulage  l'efprit  &  l'écIaire  i  le  commenceray  par  les 
premières  émotions  de  Berinde ,  Se  je  finiray  par 
{es  dernières  extravagances.  .  . 

^L,ai  curiofité,  Mefl'ieurs,  eft  quelquefois  nui fî- 
blé  :  on  vante  Polimede ,  Berinde  fouhaite  de  Voir 
ce  Gentilhomme  i  on  attend  ce  coquet  dans  vnc  af- 
femblée,-Berinde  fe^ouve  au  rendez  vous ,  &  con> 
"me  fi  dans  les  premiers  abords,  &  parmy  vne  multi^ 
tudjc  d'honncftes  gens ,  vne  fill^  devoir  découvrir  fii 
païfion  j  elle  n'a  des  yïsux  que  pour  celuy  qu'elle  ne 
GonnoijV  point,  elle  n'a  des  foûpirs  que  pour  celuy 
qui  néglige  de  la  connoirtre.  Son  imagination  n'ell 
icmpli^  qXie  des  idées  de  Polimede  5  &  fon  cccuj 
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n*eft  embrazé  que  des  feux  que  ces  iticfmcs  idées  y 
allument  ;    Les  mcfmes  agrcemens  qui  fiatent  ià 
fantailie,  irritent  ion  impatiçnce  ,  elle  ne  fè  con- 
tente pas  dei^belles  paroles  qû*elle  a  oiiies ,  ny  des 
belleschofirs-qu'cllea  obièrveesj  elle  veut  revoir  la 
càufe  de  Ion  martyre  ;  elle  veut  retracer  l'objet  de 
fon  idolâtrie  i  elle  vilite  les  Eglifes  j  elle  court  les 
affemblécs ,  on  la  rencontre  par  tout ,  8c  bien  que 
dans  les  connoiflances  qu'elle  acquiert  tous  les  jours 
du  peu  d'cftat  qu*on  fait  de  fes  cmpreflcmens ,  elle 
deuft  eflre  plus  animée  de  dépit  que  d'amour ,  elle 
s'abaifi'e  à  mefurc  qu'on  s'élève  j  &  fa  paflîon  devient 
plus  ardente  &  plus  libre.    De  quelles  aérions  vnc 
.  fille  n*eft-el  le  point  capable,  lors  que  fes  efperances 
fvrpaflcnt  fa  fortune,  &c  que  Pamour  féconde  fon 
ambition  ?  PoU'medc  qui  a  de  grands  biens ,  &  qui 
n'en  veut  pas  de  médiocres  ,  qui  galentife,  qui 
raille ,  &  qui  dans  les  emportemens  de  fa  vanité  n'a 
p.is  toute  la  retenue  que  la  prudence  prefcrit,  dé- 
clare en  quelques  lieux  qu'il  ell  avare,  qu'il  cft  in- 
tercfle,  fie  que  quelque  difpofjtion  qu'il  ait  au  ma- 
riage, il   eft  incapable  de  contrarier  vne  alliance 
délava ntageufe.  Ces  efpeces  d'avis  vont  aux 'oreil- 
les de  Berinde  ,  mais  c'eften  vain  ,  le  démon  îapof- 
{cdc ,  *Hc  recourt  au  fard ,  aux  fenteurs^  &  aux 
mouches,  elle  palTc  dos  embclliïicmens  aux  coi^- 
fulration?,  des  moyens   ordinaires  aux  invc-ntions 
occult-S,  &;  pour  tout  dire  en  peu  de  mots ,  elle 
voittoutsTs.  fortes  d'ciprits,  ôc  elle  tente  toutes  for- 
tes de  fccrcts.  La  mdme  foibiefle  qui  larerid*luf- 
ccptible  dVne  efp^riince  ridioulo;  la  rend  capable 
d'v^n   tranfport  phreaetiqus  j  elle  ne  peut  fouffrir 
qu'on  frudrc  Ibn  attente ,  ëc  quoy  qu'elle  fçichepar 
tradition    (&c  par  leflurc ,  que  les  Magiciens  font 
/fl^  trompeurs  i  elle  eft  li  peu  préparée  a  l'inexe- 
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cution  des  promeflcs  dont  ils  la  flatent ,  que  fans 
confiderer  fi  fbn  relTentimcnt  a  des  témoins  -,  elle 
arrache  fes  cheveux,  elle  bat  ià  poictrine ,  elle  dé- 
clame contre  ks  hommes  >  clic  perte  contre  les  ' 
aftresj  &  elle'devient  en  vn  moment  le  fujet  hon^ 

^teux  &;  ridicule  du  defelpoir  8t  Je  la  rage,  La 
plufpart  des  filles ,  Meflieurs ,  qui  ont  des  grâces 
dont  les  autres  (ont  dëpourveuës,  s'imaginent  qu'on 

•peut  emporter  par  des  avions  défendues,  cequ'oti 
ne  peut  pofleder  par  des  adreflès  innocentes  $  £c 
elles  ne  confiderént  |>as  qua  l'indécence  dor.no  des 
préjugez  j  qu'on  méprjfe  quelquefois  Ce  qu'en  aime» 
&  qu'encore  qu'on  di^  des  fleurettes  en  6iveur  des 

rliccncieufes  ,  elles  font  incom^rableowat  plus 
pourfuivies  que  recherchées.  Be;rinde.»  Mei&pîpfis^\. 

^  eil  vne  de  ces  imprudentes ,  ôc  cette  vérité  càkithàr 
Tc ,"  qu'elle  ne  reçoit  point  de  doute  ;  elle  écrit  des 
billets  :  tilc  feint  des  indiipoil^ions,  on  la  deman- 
de,  on  la  voit ,  &  on  la;  trouve  dins  vne  négligence 
fi  tentative  ,  que  les  yeux  ont  fujet  d'eftrefatisfaits. 
Bcrinde  feroit  louable ,  fi  dans  l'ardeur  qui  l'enflâ- 
me ,  elie  violentoit  fon  inclination:  mais  tant  s'en 
faut<Ju'elle  reprime  f^s  mbuvemens ,  qu'elle  exha- 
le cent  f-'ints  foûpirs ,  qu'elle  jette  cent  regards  eftu-' 
diez,  Scqu'en  toutes  fes  autres  aétians,  elleparoift 
fi  ff^nfible  &  fi  languifiante ,  qu'il  fembic  qu'elle 
demande  ce  que  les.  autres  refufènt ,  5c  qu  ellecon- 
ftituc  le  bonheur  de  fa  vie  en  la  (ccrete  pcfTefiion  de 
Polimede.  lugcz  après  cela,  Mcflieurs,  fi  Bcrinde 
abonne  grâce  de  médire  de  Fleride  &  fiFleridea 
tort  de  luy  faire  ^s  reproches ,  fi  la  conduite  de  vô- 
tre parente  eft  judicieufe  j  6;  fi  les  plaintes  de  votoe 
amy  font  injufles.        ,    .  r 
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COMMENTILFAVT    EXCITER 

la  Colcre. 

L^  colère  eft  vne  pafllon  derappetît  irafcibic; 
^  qui  provient  de  Topinion  qu^on  a  d'avoir  cftc 
offenfe.  .  • 

Les  Grands  font  Tujets  à  l'excès  de  la  çolere ,  par- 
ce qu'ils  s'imaginent  que  leur  grandeur  eft  vn  effet 
de  leur  mérite,  &  qu'on  ne  peut  les  offenfer  qu*o% 
ne  com.mette  vne  haute  infulence. 

Les  orgueilleux  font  fujets  aufli  à  l'excès  de  cette 
paflîon  ,  parce  qu'ils  jugent  de  l'injure  qu'on  leur 
-feit  par  l'opinion  qu'ils  ont  de  leur  perfonne. 

Les  gens  de  guerre  y  font  fujets  encore ,  parce 
que  la  bile  les  domine:  quelalbiiangc*,  l'honneur 
ôc  la  gloire,  font  les  rr  its  des  hommes  de  poudre 
&  de  mèche  ;  &  qu'on  reçoit  avec  d'autant  plusdai- 
grcur ,  les  avions  qui  choquent  les  princip  îles  fins 
qu'on fepropofc ,  quon  eft tres-fenfiblc  aux chofcs 
qu'on  afft  de. 

Les  riches  enfin  font  fujets  à  l'excès  de  la  colère , 
parce  que  comme  les  richeflcs  font  le  prix  de  toutes 
chofcs,  ils  croyent  que  le  mépris  qu'on  fait  d'eux , 
offenfe  en  leur  perfonne  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
confiderabie  au  monde. 

On  ic  met  en  colère  contre  ceux  qur  entendent 
attentivement  le.recit  de  nos  malheurs,  &  la  defcrr- 
ption  de  nos  défauts ,  parce  qu'il  fcmble ,  que  ce 
qui  nous  afflige ,  les  flate. 

On  fe  met  en  colère  contre  les  ingrats ,  parce 
que  celuy  qui  ne  reconnoift  pas  la  faveur  qu'il  a  re- 
ccuè  ,  &  qui  la  peut  reconnoiftre ,  ne  fe  foucie  pas 
deccluy  qui  la  luy  afaitc. 

On  fç  met  en  colère  contre  les  inconftans ,  parce 
queceJuy  qui  ceflc  de  nouF  traiter  civilement,  6c 
arec  qui  nous  n'avons  rien  à  dèmcflcr,  fcmble  nous 
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juger  indignes  de  rhonneur  qu'il  nousafaic. 

On  fe  ncict  en  colère  contre  ccu x  qui  fervent  d*ob- 
dacle  à  nos  defTeins,  p^ce  qu'ils  témoignent  par 
là  qu'ils  font  ennemis  de  nôdi^e  fàtisfaûion ,  Ôc  qu'iU 
■  méprirent  noftrereflcntiment. 

On  iè  met  en  colère  contre  ceux  qui  perdent  ea 
tres-peu  de  temps  le  fbuvenir  de  nô(lre  perfbnne  $ 
parce  queroub^lycft  vneflfet  de  négligence,  5c  que 
la  négligence  cft  vn  effet  de  mépris. 

Nous  nous  mettons  en  colm  c^tre  ceux  qui  d&- 
couyrent  ce  que  nous  leur  avoïîsconfîé ,  parce  que 
leur  infidélité  eft  nuiûble  &  méprtfante. 

Nous  nous  mettons  en  colère  contre  ceux  qui 
mé'prifcnt  nos  ouvrages  >  parce  que  nous  aimons  ce 
qui  vient  de  nous. 

Nous  nous  mettons  en  colère  contre  ceux  qui 
font  du  bien  à  tout  le  monde  y  6c  qui  ne  nous  ea 
fô^tpointy  parce  qu'il  eil  à  croire  qu'ils  nous  tien- 
nent  pour  tres-mcprifabks. 

Nous  nous  mettons  eh  colère  contre  ceux  qui 
nous  méprirent  en  la  prefènce  de  ceux  de  qui  nous 
recherchons  l'amitié ,  parce  que  ce  mépris  eft  capa- 
ble de  nous  éloigner  du  but  que  nous  nous  pro- 
pofons.  V  . 

Nous  nous  mettons  eh  colere^ontr^  ceux  qui  re- 
fufent  nos  prclèns  &  nos  offres ,  parce  que  pour  peu 
qu'on  fafTecflat  de  quelqu'vn,  l'on  reçoit  les  eâcts 
de  fa  bonne  volontél 

Nous  nous  mettons  en  colère  contre  ceux  qui  ne 
nous  faiuent  qu'à  dcmy ,  parce  que  c'ejl  vn  témoi- 
gnage qu'ils  nous  mettent  au  rang  des  perfonnes 
de  petiic  conlidcration. 

Nous  nous  mettons  en  colère  contre  ceux  qui 
nous  traitent  delà  façon  qu'on  traite  nos  inférieurs, 
parce  que  c'efl  vne  preuve  évidente,  qu'ils  Cfoyent 
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que  nous  {bmmcs  indignes  du  rang  que  nous  te* 

nons. 

Nous  nous  mettons  en  colère,  enfin  ,  contre 
Ceux  qui  font  plus  d'honneur  à  nos  fèmblables  qu'à 
nous-mermes ,  parce  qu'il  eft  vifible  qu'ils  n'ont  pas 
fi  bonne  opinion  de  nous  que  des  autres. 

l'avoue  avec  Monfieur  de  rEfclache  ,  qu'on  ft 
met  en  colère  contre  ceux  qui  ne  craignent  point 
de  nous  faire  quelque  dèplaifîr  j  mais  tant  s'en  faut, 
que  tous  ceux  qui  nous  apportent  de  mauvaifes 
nouvelles ,  tirent  leur  joyc  de  noftre  dcplaifir  ;  qu'il 
y  en  a  qui  ^i  fe  haftent  de  nous  les  apporter ,  que 
pour  nous  obliger  de  prendre  nos  mefures  ,&  d'al- 
ler au  devant  des  maux  dont  nous  pouvons  eflre  me- 

^  nacez; 

'  .\  II  faut  remarquer  en  pailant ,  qu*il  y  atrois  fortes 
de  mépris  :  que  le  premier  s'appelle  dédain ,  que  le 
fécond  s'appelle  importunité ,  8c  que  le  dernier  s'ap- 
pelle outrage  i"~Que  le  dédain  cff  vn  défaut  d'eilime 
qui  nous  deftourne  d'entrer  en  familiarité  avec  quel- 
qu'vn  ',  Que  rimportunitc  n'eft  autre  chofe  qu  vn 
cmpefchement  dcs^intereile  qu'on  apporte  aux  dcC- 
feins  de  ceux  dont  on  ne  fait  point  d'eftat ,  &  que 
l'outrage  confifre  en  la  Ibigneufe  recherche  qu  on 
fait  des  .moyens  qui  peuvent  apporter  de  la  honte  à 
ceux  que  nous  méprifons  •  Que  le  dédain  excite  la 
colère  ;  Que  l'importunité  l'attife,  8c  que  l'outrage 
rçnflâmc. 

Il  faut  remarquer  encore ,  que  le  dédain  le  forme 
en  l'ame  des  ambitieux ,  des  grands  8c  des  magna- 
nimes j  Que  les  ambitieux  le  témoignent  par  les 
parolejj  que  hs  grands  le  découvrent  par  les  regards 
8c  par  les  geftcs  ;  8c  que  les  magnanimes  le  font  pa- 
roi ftre  par  le  filence  8c  par  la  retraite. 

Il  faut  remarquer  de  plu:  ^  que  Monfieur  de  l'F.fî' 
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dachen'a  pasraifoh  die  dire,  qdè  la  crainte  de  trou- 
ver eh  la  pcrfonnc  du  meprifé  des  qualîtcz  capa- 
bles d'obfciircir  la  gloire  du  méprifant,  détourne 
le  dédaigneux  d'examiner  l'autre,  puis  que  la  cou- 
noiflànce  des  mérites  d'autruy  eft  incapable  de  faire 
tort  à  la  réputation  du  curieux ,  &  que  ^  le  contraire 
de  tt  que  je  (jis  en  cela  eftoit  véritable ,  les  connoif* 
iànces  jferoient  queliquetbis  honteufcs  8ç  deshôno- 
:  rantcs. ;    ^f*^,;  .-^  -^  '     ■  ■  ■ 

Il  faut  remarquer  enfin  que  riflfront  &  l'outuge 
fc  forment  ordinairement  en  Tamc  Aé%  malic^x 
&  ^n  vains  ^  6c  que  la  inalice  &  la  fuperbe  ibnt  fou< 
vent  les  malheureuiès  compagnes  de  lapuiflànce  8c 
de  la  grandeur.  / 

EXEMPLE    EXCITATÏF. 

ON  ne  doit  pas  attendre  de  inoy ,  S  i  «  i ,  des 
ientimens  timides ,  ny  des  confcils  cfïcminf z  • 
je  fuis  François ,  &  quand  je  n*aurois  pas  cet  avanta- 
ge, je  fuis  tellement  picquc  de  rhorriblc  attentat 
des  Indépendant  d'Angleterre ,  que  je  démcntirois 
l'ardeur  qui  m'anime,  fi  )c  ne  prbpofbis  à  Voftre 
Majefté  tout  (3r^qii^  la  juftice  a  de  plus  fanglant  & 
de  plus  rude,  lied  naturel  aux  Alliez  de s'interefTer 
en  la  cau(c  commune  ;  C'çft  donc  à  vous ,  S  i  r  e  , 
&  a  vos  fcmblables,  qu'il  appartient  de  maintenir 
les  fucceflèurs  légitime? ,  &  de  réprimer  rinfolence 
de»  rebelles,  de  reftablir  le  droit  des  Potentats ,  & 
de  réduire  enfin  aux  gemiflemens  ceux  qui  ont  in- 
juftement  crié  ,  Vivt  U  UberU.  Si  vn  E^ni^rfcur 
Romain  fit  punir  vne  pcrfonne  qui  avoit  poignardé 
le  portrait  defon  prédeceflcur  j  que  ne  devez- vous 
point  faire  pour  punir  vn  peuple  qui  a  outragé  vô- 
tre Oncle  i  &  fi  outre  l'extrême  oppofition  qui  le 
trouve  entre  les  <;ho(e§^ivantes  &  les  chofes  âni- 
mecs ,  il  y  a  bien  dcladiiFcrencc  entre  Icsconnoif- 
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fanccs  d'vn  Payen  8c  celles  d'y n  Catholique  ;  quels 
e*Tcts  ne  doit-pn  point  attendre  6cs  lumières  que 
vous  avez  ?  Ne  fçavcz-vous  pas ,  Sire,  qus  vos 
ièmblables  font  les  oihgts  du  Seigneur"  ;  que  fès 
oingts  font  fes  Lieutenans  ;  que  Tes  Lieutenans  font 
fcs  images  j  que  fbs  infiages  font  de  faintes  cxpref- 
fîons  >  8c  qu^i||eluy  qui  pourfuit  l'extermination  de 
ceux  qui  portent  leurs  mains  irreverentes  fur  des 
copiés  (i  nobles  8c  il  fàcrees ,  entreprend  la  dëfenfe 
du  ciel ,  prend  la  caufe  del^  Souverains,  8c  déclare 
la  guerre  aux  mondres  de  la  nature  humaine  ?  L'of- 
fenfè ,  Sire,  doit  eftre  la  mefiire  du  refTentiment , 
c'ed  vne  maxime  qui  eil  tirée  du  fonds.de  lajuilice  $ 
8c  comme  iled  évident  que  les  auteurs  de  la  mort 
de  Charles  ont  offenfc  par  leur  barbarie  voflre  ten- 
dreflè»  voftre  puiiîànce ,  8c  voflre  dignité  }  8c  qu'il 
n'y  a  point  de  différence  entre  porter  fès^^mains 
parricides  fur  la  tefte  des  Rois,  8c  traiter  Icuri^reni 
d'infènfibles ,  de  Igfches,  8c  de  déni^turez,  que  le 
crime  des  Ânglois  efl  de  lajiaturc  des  odieux,  8c  des 
infupportables ,  8c  que  de  tarder  à  venger  ces  fortes 
d'injures  5  c'çft  eftre  injurieux  à  foy-mefme,  il  eft 
temps  que  Voftre  Majefte  paroifte  à  la  tefte  dVnç 
puiflànto  armée  y  qu  elle  prévienne  laffsîrmiflèment 
dVn  Eftat ,  qui  fcmblc  dcja  braver  tous  lès  Eftatsde 
l'Europe,  8c  que  dVne  ville  en fanglantée  du  fang 
de  fbn  Prince,  elle  en  faffe  vn  horrible  fpe^tacle. 
Si  ceux  qui  ne  vous  appartiennent  que  ip^r  raifon 
de  dépendance,  ne  peuvent  fbuffrir  fans.tranfport 
la  fubfiftance  d'vne  nation  qui  a  dcs-honorc*1/oftrc 
Trofïie  i  quelle  honte  feroit  ce  à  Voftre  Majefté ,  fî 
dans  vn  rencontre  qui  demande  le  ter  8c  le  feu  ,  elle 
paroifFoit  indiftcrentej  8çli  parmy  les  bruitç  inju- 
rieux qui  vont  jufquesà  fon  cabinet,  elle  faifoit  la 
fourde  oreille  ?  Peut-on  eftre  rcveftu  de  la  precieuib 
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qualité  de  Roy ,  &  n  eilre  pas  extrêmement  irrite 
contre  les  ennemis  déclarez  des  Eftats  8c  [des  Em- 
pires ?  Peuton  avoir  quelque  rcflcntîmcnt  extra- 
ordinaire, &  ne  projetter  pas  la  ruine  de  ceux  qui 
ont  en  horreur  tout  ccqu*ily  àj^je  plus  (acre parmy 
les  hommes ,  qui  pàflfe^M:  du  rèrpe<a  à  Tattentat ,  de 
la  fujettion  à  la  liberté ,  &  qui  portent  fous  des  ap- 
parences humaines  des  cdeurs  de  Tigres  ,  &  des 
avcrfibns  brutales  ?  Çeut-on  cftre  enfin  le  digne  iuc- 
ccflfeur  de  Loiiis  le  luftc ,  8c  négliger  le  châiment. 
dVn  crime,  qui  furprcnd,  qui  cftonne,  qui  des- 
honore la  nature  hum^e ,  8c  qui  pour  tout  dire  en 
peu  de  mots ,  pâifle  la  cruauté  de  tous  les  fiedcs  ? 

Encore  que  Voftrc  Majeftc  ne  manque  ny  de 
confeil,  ny  d'ardeur,  j'oferay  luy  reprçlènter que 
le  rcflcntiment  8c  la  prévoyance  ,  la  tcndrefle  8c 
^T^mbition  arnaoientles  Grecs  8c  les  Roinains,  8c 
/^ue  leurs  aiguillons  doivent  eftre  {es  motifs  :  j'ofe- 
[jky  luy  reprefcnter.  que  l'eflcncc  de  l'injure  dépend 
de  Tintention ,  8c  qu'encore  qu'on  puifle  nuire  par 
promtitude,  par  ignorance  8c  par  délibération,  l'on 
n'offenlè  que  par  defTein^que  l'injure,  dont  j'ay 
déjà  dit  quelque  ^hofe ,  ell  publique  8c  concertée: 
que  la  tolérance  d'vnc  injudice  enattirevne  au- 
tre :  8c  que  ceux  qui  ne  tiennent  compte  de.preve- 
nir  leurs  ennemis ,  en  font  fouvent  prévenus  :  j'o- 
feray luy  reprefcnter  enfin,  que  le  fang  de  Charles 
crie  vengeance;  que  la  fortune  de  fès  enfans  cfl:  dé- 
plorable, qu'il  cft  quellion  de  reparer  Tindignifé 
qu'on  a  exercée  en  la  perfonne  dVn  Oncle  8ç  d'vn 
Monarque:  que  toute  la  France s'intereflè -en  fon 
deplaiiiry-Cc  qu'ilrferoit  honteux  que  tout  vaRoya'u- 
mëcriaft  aux  armes,  8c  que  fa  feule  négligence rc- 
froid iil  vn  mouvement  fi  noble  8c  fi  ardent.  Les 
plus  intcfaffcz ,  S  i  r  £  j  doivent  eftro  les  plus  adifs  : 
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Il  y  a  plus  de  gloire  à  fure  les  beaux  exemples  qu*î 
lesfuivrci  roccafioncft  belle,  la  conjoncture  eft  fa- 
vorable :  Voflre  Majefté  n'cil  feulement  pas  forte 
par  la  foibleiîe  des  Anglois  j  die  l'eft  encore  par 
elle  mefme.  Ses  armées  font  npmbrcufès,  fès  trou- 
pes font  aguerries ,  ^û  maigre  la  longueur  des  che- 
min:, 8c  la  difficulté  des  paifages,  la  rigueur  des 
faifons ,  5c  la  vigueur  des-oppoiàns ,  elles  ont  triom- 
phe des  plus  puiflins  Prince»  de  TEurope  :  (micm- 
pefcheroit  qu'elles  ne  reduififlent  à  la  i^aiton  vn 
Gouvernement  riaifTant  6c  contefté ,  vae  Oligarchie 
orgueilleufe  8c  tyrannique  ^vnc  popuUce  lâche  8c 
irrefoluè  ?  le  ne  vous  propofc  pas ,  Sire,  le  re- 
couvrement honprairc  dVn  méchant  Roy ,  je  vous 
propofe  la  jufte  vengeance  dVn  Prince  équitable.  Ce 
n*efî  pas  que  quelques  efprits  à  gages  n*ayent  noir- 
cy  fcs  a6i:ions  :  que  ceux  qui  ont  conclu  la  perte  de 
fa  teftc  n'aycnt  joint  la  calomnie  au  parricide  :  m^s 
ie  veux  qu*il  ait  cfté  indigne  de  la  ^dignité  Royale, 
<iue  fa  puiflance  ait  dégénéré  en  tyrannie,  quefes 
coffres  n'ayent  efté  remplis  que  des  dépouilles  du 
peuple ,  8c  que  fon  Trofnc  n*ait  cfté  empourpré  que 
du  fang  des  innôcens,  on  fçait  bien  que  nos  biens 
8c  nos  vies  font  en  la  difpofit ion  des  Rois,  que 
toute  puiflance  vient  du  ciel ,  8c  que  c*ei\  au  ciel  à 
la  dcilruire.  Que  il  les  Ghrefticns  ayant  fait  des  priè- 
res publiques  pour  les  Caligules  8c  Ic^^erons  ont 
cfté  bien  41<>ignez  de  perdre  le  rcfpedt  qu'on  doit 
aux  puiflanccs  du  monde  :  Sous  quelle  horrible 
idée  ne  doit-on  point  fç^ep^e^e^tervne  nation  qui 
foule  aux  pieds  la  n.iiflancc  8c  le  mérité,  8c  qui 
contre  les  tendrefl'cs  que  la  nUure  infpirc,  8c  que 
Ja  vertu  juftifie,  réduit  fon  Prince  5c  fon  biçnfai- 
<Stcut  à  pafler  des  priions  alafcllctte,  8c  de  la  fel- 
Jette  à  Tahaâaut  ?  Et  ce  quelle  ardçurnc  doit-on 
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point  eftrc  anime  contre  vnc  fc<^c,  quV  foufticnt 
impudemn>ent  que  la  plus  douce  domination  eft 
injufte ,  qui  prcfchcles  révoltes  &  les  attentats ,  qui 
donncdcsljjres  populairvcsà  des  dignirez  éminen- 
tcs,  qui  fuge  àg  la  juftice  de  fon  procédé  par  le 
bon- heur  dé  Tes  entreprifes ,  Se  qui  baffit  enfin  des 
dcfleins  infolens  fur  îes  caprices  de  la  fortune,  ou 
potir  mieiix  dire,  fur  les  fecrcts de  la  Providence  ? 
La  haute  réputation ,  S  1  r  f ,  eft  dVne  haute  im- 
portance, elle  intimide  les  fadieux  &  lesbroiiil-' 
Ions  ,  elle  fixe  les  amis  vacillans,  elle  .détermine 
rirrcfolution  des  petits  Potentats ,  &  pour  tout  dire 
en  peu  de  mots ,  elle  ajoute  à  Téclat  de  lagrançkur , 
la  vénération  des  peuples.  Il  eft  doncà  pr^os, 
que  voftreMajefté  cipbrafleles  occafions  qui  s'ot-. 
frent,  qu'elle  aille  aux  ennemis,  qu'elle  courre  à  la 
gloire,  6c qu'elle, apprenne  àl'Vnivcrs,  que  cc'qui 
refroidit  les  plus  grands  courages  ,  l'anime  &  la 
tranfpcrte.    Quelle  entreprife  peut-elle  faire  qui 
puiflc  mieux  découvrir  fa  grandeur  de  fon  ame  , 
que  celle  que  je  luy  propofe  ?   N'eft-ce  pas  faire 
voir  qu'on  trouve  en  foy-mefme  de  pobles  aiguil- 
lons, lors  qu'on  conjidere  moins  ce  qu'on  fait  que 
ce  qu'on  doit|faire?  N'çftce  pas  faire  voir  qu'on 
eft  né  pour  de  grandes  chofes,  lors  qu'on  reftablit 
par  la  juftice  ce  qu'on  deftruit  par  la  vipjcncc  ?  H 
eft  vray,  S  1  R  t ,  que  Tobligatiorf  amoindrit  le 
mérite,  que  la  tendfefle  a  receu  chez  vous  ceux  que 
rinfdlencî  a  chafle  de  chez  eux ,  &  que  quand  cent 
autrct  confidérations  nq  vous  cngagcroientpr.sà  re- 
courir aux  armes,  vous  feriez  obligé  d'achever  ce, 
que  vous  avez  commerce.   Mais  s'il  eft  vray  que  lc3 
tircobftanccs  rendent  les  a(flions.plus  ou  moins  efti- 
mablts,  &  qucccfoit  obliger de-trcs-bonne  grâce, 
quc.de  fervir  à  fcs  defpens,  promtcment,  6c  avec 
^  N  iij 
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joyc  ;  Qui  doute  que  Ir  reftabliflement  delà  maî- 
{6n  de  Stuard ,  n'occupe  toutes  les  bouches  dç  la  re- 
nommée?  Que  les  partie ularitez de  ce  reftabliiTe-        i 
ment  n'exercent  toutes  les  plumes  de  la  Rhétorique, 
&  que-Tenvie  mefme  la  plus  licencicufe  8c  la  plus 
mordante  ne  fafle  de  voftre  gloire  le  fujct  de  fa  con- 
trainte &  de  fa  confufioit\  ?  L'épëc  peut-elle  faire 
de  plus  beaux  coups  que  d^s  coups  d'Eftat  l  Le  bra^ 
peut-il  employer  plus  glorièufement  fes  forces  qu'à 
relever  des  Trofnes  ?  Yx  la,  libéralité  peut-elle  faire 
des  aérions  plus  fplendiies ,  que  de  donner  des  fce- 
.ptrcs  ?  le  f<;ay  bien.  Si  R  E  ,  que  Tentreprifè  que 
je  propofç  à  voftre  Majefté.eft  fort  harcÉe ,  que  les 
Ançlois  iront  d'autant  plus  librement  aux  coups, 
qu'il  n'y  a  point  de  quartier  pour  eux.  Mais  de- 
•  vantqui  auffi  exprimay-je  mes  fèntimens?  Parlay*  \ 
.jei  vn  Prince  qui  Toit  lent  &  craintif  ^  &  de  qui  les 
■paroles  &  les  adions  /oient  de  rilauvais  augure  ?  Ne      / 
fçaitton  pas  que  vos  defîèins  font  relevez ,  8c  que  vos 
adlibns  font  nobles?  Que  vous  elles  du  fang  des 
^BourKons  ;  que  le  feu  qui  brilloit  dans  les  yeux  de 
voftre  ayeulèc  de  voftre  père  ,  bouillonn(cdans  vos      • 
veines  ?  •  Que  vous  avezhcrité  de  la  grandeur  de  leur 
courage ,  8c  que  fi  pour  maintenir  vn  Allié  contre      | 
les  iniuftes  efforts  de  TEmp irc  &  de  l'Erpagne,  Loiiis      . 
le  lufle  porta  Tes  armes  en  Italie,  Loiiis  X  I  V.fe/ 
rdit  de  prodigieux  efforts  contre  luy-mcfmc,  s'il  ne 
sVlïbrçoit  de  relever  le  Trofue  d'Angleterre?  Allez.     / 
donc,  S  i  R  t ,  allez  lu  delà  de  vos  limites  j  AlLz    . 
apprendre  aux  fauteurs  àt^  révoltes  8c  des  parricides, 
qucl^a  colère  des  François  cfï foudroyante  j  que  les 
impetuoiitcz  de  cette  nation  foiit  invincibles  i;  8t-:5=«r 
que  CQwyi  qiu  mcprillnt  les  ardeurs  à<:r{K)n  courage  , 
lîl'.'priicnt  tout  ce  qu'il  y  a  i\Q.  plus  redoutable  au 
inonde.    Allez  ar]:rcndrc  enfin  qux  peuples  de  U 
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grande  Bretagne,  que  vos  fèmblablès  portent  par 
tout  la  terreur  &  la  foûminion  3  que  I^  fort  des  hom- 
mes efl entre  leurs  mains ,  8ç  que  quand  j'infôlcnce 
les  choque ,  ils  fçavent  faire  des  tombeau:|c ,  des  bou- 
cheries &  des  cendrieres. 

COMMENT     IL      FAVT    .EXCITER 

la  Crainte. 

LA  crainte  efl:  vhe  pafTioil  de  l'appctit  irafcible , 
qui  provient  de  la  connoiflance  dVn  mal,  qui 
peut  détruire  noftrevie,  ou  troubler  noftrc repos, 
qui  eft  comme  jpêndant  fur  nos  telles,  &c  qui  nous 
paroifl  très-difficile  à  éviter. 

Le3  femmes  ôc  les  vieillards  font  fujets  à  la  crain- 
te ,  parce  qu'ils  ont  la  chaleur  débile. 

Les  fages  font  fujets  à  rexcés  de  cette  paflion  , 
parce  que  lia  crainte  naift  de  la  confideration  des 
dangers  ,  6c  que  ceux  qui  pefent  exia<Stement  les 
choies,  les  envifagent  vivement. 

Les  complices  font  fujets  à  la  crainte,  parce 
que  la  capture  des  vns  peut  eftre  fuivie  (8e  la  perte 
des  autres. 

Les  miferablcs  ne  font  pas  fujets  à  la  crainte, 
parce  qu'ils  font  accouftumez  à  la  fouffrancë. 

Ceux  qui  ont  beu  n'y  font  pas  fujets  auffi ,  parce 
qu'ils  font  animez  par  la  chaleur  du  vin ,  8c  qu'ils 
font  troublez  par  les  fumées  dé  la  débauche. 

Ceux  qui  font  en  colère  ne  font  pas  craintifi  par 
Ic^  mcfmes  raifons  que  je  viens  dédire. 

On  craint  ceux  qui  peuvent  nuire ,  parce  qu'on 
fait  ordinairement  ce  qu'on  peut  faire. 

On  crai  nt  les  riches ,  parce  qu'ils  ont  des  aniis ,  Se 
qu'ils  peuvent  corromre  les  luges. 

On  craint  les  pauvres  ;  parce  que  les  incommo- 
ditez  rendent  la  vie  cnnuieufc  ,  6c  que  ceux  qui 
n'ont  ricnà  perdre,  fc  refolvcnt  facilement  à  perdre 
leurs  ennemis.  *    r    aN  uij 
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On  peut  craindre  ceux  dont  l'on  a  reccu  quelque 
injure 7  p^rce  qu*on  peut  cftre  en  eftat  d'en  tirer  rai- 
fon  i  qu'on  peut  eftre  détourne'  ck-faire  ce  qu'on 
peut  faire  par  des  raifons  Iccrettcs,  6c  que  4ans  la 
bizarrerie  de  cette  conjonflure ,  la  crainte  du  rcf- 
fèntimcnt  peut  exciter  rinjurieux  à  leprcveinir. 

On  peut  craindre  ceux  qu'on  a  ofifonré,  parce 
que  l'injure  peut  provenir  ou  du  mépris  de  l'objet, 
ou  de  la  violence  de  la  paffon  i  que  les  injuriez  peu- 
vent devciifr  puiflans ,  &  qu'il  y  a  incomparable- 
ment plus  de  vindicatifs  que  de  généreux, 

On  craint  les  tyrans  &  les  vlurpiteurs ,  parce 
qu'ils  ont  accouftujîié  d'eftre  cruels. 

Les  contcndans  peuvent  s'entre- craindre,  lors 
que  la  chofe  qu'ils  pourfuivent ,  ne  peut  cilre  par- 
tagée ,  parce  que  rambition  de  vaincre  cft  vne  paf^ 
iîon  violente,  &  qu'on  employé  quelquefois  de 
mauvais  moyens  pour  vne  bonne  fin. 

On  craint  le  lèflentimcnt  des  mélancoliques, 
parce  quils  parlent  peu ,  8c  qu'ils  dilî'imulent  beau- 
<»oup,  que  leur  colère  efl  difficile  à  appaifcr,  fie 
que  leurKleflèin  eft  mal-ai(ç  à  découvrir. 

On  pcuKapprehender  ceux  qui  n'ont  point  d'ap- 
prehenfion  vWcc  mr^^^aiite  confiance  eftordi* 
naireincnt  brufqïïcïc  impetiieulè,  8c  que  comme  la 
crainte  eft  v  ne  forte  bride ,  le  défaut  de  crainte  cft 
vn  dangereux  aiguillon.       1 

On  peut  craindre  ceux  qui  font  menacez  dVn 
grand  ^fupplicc,  parce  qu'il  y  a  trcs-peu,  de  chofcs 
qui  foi;. nt  capables  d'augmenter  leur  crainte. 

•  On  peut  craindre  ceux  qu^  font  en  colcre  ,•  parce 
qu'en  cet  édat  ils  font  pluscajpabksu  cn^.portcmcnt 
que  de  retenue.  |r 

On  peut  craindre  ceux  qiii  font  redoutables  a  t^c 
plui  î^roits  ^  d'ç  plus  puifllius  que  nous ,  p.irce  que 
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ceux  qui  peuvent  faire  le  plus  peuvent  faire  le 

moins.  .1 

On  pei^t  ctaindre  les  témoins  des  mauvaifes  a- 
£lion5,  pa^ce  que  tous  les  criminels  ne  font  paspuif- 
fans ,  8C  que  ceux  qui  le  font ,  font  incertains  de  )a^ 
timidité  de  èeux  qu'on  peut  leur  mettre  en  tefte. 

L'infamie,  la  pauvreté,  la  difgrace ,  les prifons ,: 
lesoutrages,  les  fupplices,  les  comètes,  les  travcr- 
{es,  les  inondations ,  6c  les  embrafemens,.  font  les 

objets  de  h  crainte. 

EXEMPLE     EXCÏTATIF.   /^ 

SI  ceux  qui  font  ennemis  des  Loix^  fontindi-' 
gnes  de.noftrc  amitié ,  ne  tenteriez- vous  pas  le 
plusinjufte  effort  du  monde,  fi  vous  tentiez  la  déli- 
vrance des  Buzires  ?  Ne  tombez- vous  pas  d'accord , 
Morfieur,  qu'ils  ont  forcé  des  maifons,  qu'ils  ont 
violé  des  fîiles,  &  que  dans  le  dérèglement  de  leurs 
pafllon s  brutales,  ils  ont  porté  leurs inftiencesj uf- 
Les  aux  pieds  des  Autels?  Et  fi  vous  eftes  exade- 
/ment  informé  des  caufes^e  leur  condamnation ,  ne 
fcriez-vous  pas  extraordinaircment  condamnable , 
{■  fi  vous  entrepreniez  le  falut  de  ces  impies?  Peut- 
on  eftre  dig  ne  de  vivre ,  &  donner  la  vie  à  des  meur- 
trers  ?  Peut -on  confervcr  la  qualité  d'homme 
d'honneur ,  &  •exempter  de  la  honte  du  gibet ,  ceux 
qui  ont  lafchemant  abuféde  rimpuiflance  des  Vier- 
ges ?  Vous  m^  direz  ,p:ut-ell:re ,  qu'ils  ont  paru  à 
,ccnt  alTauts ,  qu'ils  fe  font  trouvez  en  cent  com^bats, 
&  pour  enchérir  fur  leurs  Eloges  mefmes,  je  ne 
fcindray  point  devons  dire  qu'ils  ont  cent  foiscx- 
poië  leur  vie  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  le  fer- 
vice,  du  Prince  8c  pour  le  bien  de  l'Eftat,  qu'en  mil- 
le autres  rencontrliiîs  ont  donné  depuilTantes  preu- 
ves delcurzpi^,  ôcque  fi  la  France  portoit  par  tout 
&  en  tourtemps  des  foldats  qui  leur  reflêmblaflênt^ 
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ïf4         La     R  h  e  t  o  r  i  Q^y  e 
clic  auToitraifon d*elperer  la  conqucflc  du  monde. 
Mais  quand  la  Monarchie  devroit  fon  affepmiflc- 
ment  à  la  grandeur  de  leur  courage ,  &  que  1-hiftoi- 
xe  de  leurs  faits  ne  nous  rèprefenteroit  que  des  a- 
âions  mervcillcuics ,  que  pourriez  vous  inferer<le 
Fà  ?  Ne  (ça^ez  vous  pas  que  les  fer  vices  dVn  fujet 
font  dés  debtcs ,  &  que  les  impietcz  dVn  Chreftien 
font  des  prodiges  ?  Qu'il  y  a  des  crimes  qui  désho- 
norent leurs  Avocats,  qu'ilyadcsadions  qiii  per- 
dent leurs  Protcdeurs  ,  8c  qu*il  eft  impoAble  de 
choquer  la  juftice,  &  d'appuyer  les  méchans ,  qu'on 
ne  découvre  en  mefmc- temps,  6c  les  Icgerete^^  de 
fon  efprit,  &  la  noirceur  de  fcs  inclinations  ?  Ne 
fçàyez'vouspas  queceluy  qui  mépri/è  les  Loix ,  mé- 
prife  ceux  ({ui  les  ont  faites  :  -Que  les  crimes  de 
leze- Majeflé  font  des  (àcrilcges  ,  6c  que  de  s'oppo- 
fer  à  Tèxecution  des  Arrcfts  i  c'cft  fouler  aux  pieds 
l'autorité  Royale ,  8c  cflever  la  fujettion  au  delTus^ 
de  l'indépendance?  Ne  fçavez- vous  pas  en  Vhmot 
que  la  feureté  des  familles  dépend  de  la  punition 
des  coupables,  que  le  falut  d'vn  méchant  homme 
cft  quelquefois  la  perte  de  cent  honneftcs  gens,  que 
la  veuë  des  fupplices  laifle  dans  l'ame  des  plus  har- 
dis des  images  effroyables,  8c  que  ceux  qui  entre- 
prennent lâfupture  des  priions,  2c  lu  liberté  des 
infâmes,  bravent  le  Prince  6c  le  public,  cxpofcnt  la 
vie  des  innocens  aux  embufhes  des  déterminez,  8c 
dérobent  à  la  jeuncllc  des  exemples  falutaires  ?  Que 
il  dans  roccalion  qui  fc  prelente ,  vous  ne  pourriez 
prct'crer  les  mouvcmcns  de  voflrc  amitié  aux  rai- 
Ibns  que  je  vous  rapporte ,  que  vous  rc  panan'icz 
pour  infrrt(il:-'ur,  pour  faùteui',  gc.pour  inhjmain  j 
q^'cls  prétextes  nieftritz-vous  en  avant  qui  puHent 
colorer i'infolence  de  voftre  entrepriici  gc. quelles 
%ures  mettriez- vous  en  vfagc  qui  p^ullent  cxtc- 
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r»ocr  ratrocité  de  voftre  crime  ?  Avez-voûstrou  é 
leiecrçt  de  convertir  les  mauvaifes  cxaifes  en  de 
•bonnes  raifons  ?  Eftes-vous  reveftu  dVn  art  qui 
trompe  &  qui  aveugle,  ôcqui  des  licences  les  plus 
odicufes  en  fafle  des  fautes  les  plus  tolerables?  Icnc 
Joute  point  que  voftrc'  éloquence  n'ait  de  Tadrcflè 
&  de  la  vigueur ,  qu'elle  ne  Içache  amoindrir,  qu'el- 
le ne  fçachc  diminuer,  quelle  n'ait  la  vertu  de  dé- 
gjiCr  kschofes:  mais  decrcire  enfin  qu'elle  pûft 
en  faire  accroire  aux  Tribunaux , .  ce  feroit  vnc  opi- 
nion puérile,  ce  feroit  vn  fentiment  ridicule.  Ceux 
qui  ont  fait  ce  que  vous  projetiez ,  "ont  toujours  efté 
l'averfion  des  Princes,  &  l'abomination  des  peu- 
ples ,^  &  vous  feriez  le  plus  heureux  du  monde  >  fi 
vous  efticz  exemt  des  malheurs  qui  les  ont  fuivis. 
Reprcfentez-vous,  Monfieur,  que  les  ennemis  de 
vos  amisfcroient  vos  pcrfecuteurs }  que  leurs  plain- 
tes feroient  receuès  5  que  leurs  pourfuitcsferoieîit 
fécondées  j  8c  qu'encore  que  vous  foyez  p.uiffant  » 
leur  puiflancc  feroit  capable  de  vous  perdre.  Repre- 
fentez  vous  que  les  véritables  Citoyens  jpindroicnt 
leurs  remonftrances  aux  exportions  de  vospartics; 
qu'ils  reclameroicnt  Vautorité  desîoix  j  &  que  pour 
Texpiation  de  voitre crime,  ils  demanderoient yô- 
tretefte;  Reprefentcz-vous  enfin  que  vous  feriez 
pris ,  ou  que  vous  ne  le  feriez  pas  :  Que  fi  vous 
Vdlkz,  vous  aurWz,  juileraifon  decraindre'la  per- 
.  te  de  voftre  vie  .  8c  que  fi  vous  ne  l'eftiezpas ,  vous 
auriez  jrrand  fuj et  d'appréhender  la  confifcatiôn  de 
vos  biens,  que  l'intamie,  lamifere  8c  la  mort  rc- 
froidifi::nt  les  amïtiez  les  plus  ardentes ,  8c  que  de 
fe  piGquerd'Vne  injufic  perfeVcrancc,,c*e{l  fcpic-i. 
quer  dVne  faufle  ycrtu.  '  t. 
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COMMENT   IL   FAVT   EXCITER 

r  Audace. 

L'Audace  cft  Tne  paiïlon  de  Pappetit  irafcible^ 
par  laquelle  on  fe  porte  à  combattre  les  maux 
qui  Ce  prcfentent.  , 

Les  jeunes  gens  font  hardis  ,&  particulièrement 
ceux  dont  l'humeur  eft  colérique. 

Les  gens  de  bien  font  hardis  aufTi,  &  lur  tout 
ceux  qui  combattent  pour  les  Autels. 

Les  riches ,  les  fatoris ,. les  nobles  ,  6c  les  heu- 
reux (ont  hardis,  parce  que  les  richeflcs  ont  leurs 
^'guilloos  ;  que  la iaveur  a  fes  appuis,  que  la  no- 
Dîtfle  a  fes  alliances ,  ôc  que  le  bonheur  a  fes  ten- 
tations. 

Ceux  qui  font  lafches  par  nature,  font  quelque- 
fois haïrdis  par  fuperftition ,  le  vol  des  Aigles,  éc  la 
,  léponfe  des  oracles  ont  quelquefois  contribué  au  raf- 
feurement  des  armées  &  au  gain  dcsbatailles. 

Ceux  qui  ont  acquis  les  titres  fameux  de  formi- 
dables 8c  de  conquerans  font  audacieux ,  parce  qu'ils 
s'imaginent  qu'on  ne  paroift  devant  eux ,  que  pour 
avoir  l'honneur  de  les  avoir  affrontez. 

Les  vieillards,  les  femmes,  8c  les  malheureux-'' 
ne  font  pas  fujetsà  l'audace,  parce  que  l'âge  tcn^- 
pere  Icsefprits,  que  la  débilité  de  chaleur  caulc  la 
retenue,  8c  que  les  fâcheufes  épreuves  engendrent 
la  dcfiincc.  •  • 

Les  rich( (Tes,  la  réputation ,  la  jeunefle,  l'hu- 
meur ,  la  noblefle,  Icsamis,.  8c  le  bonheur ,  peu- 
vent exciter  l'audace. 

EXEMPLE     EXCITATIF. 
ÎT  L  n'clt  pas  neccfîaire ,  Soldats  ,  de  vous  exciter 
1  a  la  défcnfe,- les  avantages  que  vous  ave?,  rem- 
porter, me  diipenfcnt  de  cette  peine  j  il  cft  feule- 
ment à  propos  de  vous  reprel-cutcr,   que  l'armcG 
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ijue  vous  avez  en  teftc  ;  n*cft  prcfquc  comporte  que 
de  nouvelles  rccreres  i  que  fbn  gênerai  a  plus  de 
fougue  que  de  jugement,  plus  de  prcfomption  que 
d'expérience  j  &  que  dans  lesfauflès  ardeurs  qui  le 
tranfportent ,  les  moindres  pertes  font  capables  de 
luy  faire  to|irner  le  dos  j  Que  le  pofte  où  nous  fom- 
mes  e{l  avantageux  j  que  les  approches  en  (ont  dif- 
ficiles i  8c  que  les  troupes  que  vous  avez  autrefois 
vaincues  ,  efloient  incomparablement  meilleures 
que  celles  que  vous  avez  à  vaincre.  Enfin ,  mes  con^- 
pagnons ,  il  fuflît  de  vous  dire  en  peu  de  mots ,  que  ' 
le  bruit  de  vos  conabati  intimide  les  plus  hardis  -y  que 
les  gens  qui  viennent  à  nous ,  n*y  viennent  que  par 
contrainte ,  8c  que  fi  à  l'imitation  des  vieux  Soldats^ 
les  autres  font  quelque  puifTant  effort ,  ce  fera  plû- 
toftpour  vendre  leur  vie,  que  pour^i4>uterla  vi«  , 
ûjire. 

DES  GENRES  ORATOIRES. 

OV  o  Y  qu'il  n'y  ait  que  trois  forfes  d'Auditeurs j 
^ue  Tvn  juge  fur  le  débat  des  parties  i  que 
l'autre  fufpendc  fbn  jugement  fur  le  doute  propofé, 
que  le  dernier  pefe  Jes  bonnes  8c  les  mauvaiics 
adions,  8c  que  les  matières  qui  exercent  cest|:ois 
fortes  de  gens ,  faififent  Te  feul  employ  des  Orateurs , 
ceux  qui  s'at^achcfil  plus  aux  circonftan.ces  des  cho- 
fes  qu'aux  chofes  mcfmes ,  allèguent  là-deflus  que 
le  fimple  8c  le  compofé  font  difïerens  j  que  les  dif- 
férences multiplient  les  efpeccs ,  8c  qu'il  y  apar  con- 
fequcnt  pîus'de  trois  fortes  dorailbn.  Il  eft  vray 
qu'il  y  a  des  fujcts  de  difcours.qui  renferment  la 
louange  8c  le  blâme,  rvtilité8c  ledommage,  l'ac- 
cuiatioft  8c  la  défenfe,  8c  que  les  harangues  qui 
font  compcfces  de  toutes  ces  chofes,  peuvent  eftre 
rangées  fous  quelque  ordre  particulier.  Mais  com- 
me les  difçours  méfiez  fc  reduifcnt  aux  matière» 
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iies  trois  genres ,  8c  quVntrc  les  pcrionnes  qui  f^x- 
vent  louer^ôc  blafmer ,  perfuadér  &  difluadcr,  ac- 
cuser 8c  défendre ,  il   n'y  en  a  gucres  qui  ne  puif- 
fent  adroitement  vnirccqucles  Rhctoriciens  ont 
Judicicufemcnt  divifé,  les  mai(lresde  Tart  fè  font 
'^^n tentez  de  réduire  les  fujets  Oratoires ,  fous  le  de- 
monftratif,  fous  le  déliberatîf ,  8c  fous  le  judiciaire, 
8c  de  donner  enfuite  les  moyens  de  rciiflîr  dans  tou- 
tes les  actions  qui  en  dépendent. 
.  L'on  objefte  icy  avec  Campanelle  que  la  divi(ion 
des  Genres  eft  vicieufe  :  parce,  dit-on  ,.que  Icdcli- 
beratif  contient  les  autres  Genres.  le  répons  à  cela 
que  chaque  genre  a  des  particuîaritez  qui  tienne  nt 
comme  lieu  de  diffcrcnccs  fpccifique  ;  &  que  quand 
mefme  le  délibeiatif  contiendroit  les  deux  autres 
genres,  Ton  ncdevroit  pas  lai/Ter  de  tomber  dans 
,  iadivifionordinaîre,  parce  que  chaque  chofo  reçoit 
diverfès  confiderations ,  8c  qu'encore  qiié  la  vertu, 
par  exemple ,  contienne  IVtile  8c  le  delcdèable ,  on 
ne  laifTe  pas  de  divifer  raifonuabkment  le  bien  en 
trois  fortes  de  biens. 

,     Encore  qu'il  n'y  ait  que  trois  Genres  Oratoires, 
il  y  a  cinq  Genres  de  caufcs. 

Il  y  a( l'honncfte  8c le  deshonncflc,  te  douteux, 
le  bas  8c  le  civil. 

On  appelle  honncfte  ce  qui  doit  eftrc  appuyé,  ce 
qui  doit  eftre  combattu^ ^  ai nfi  il  eft  honncfte  de 
plaider  pour  vn  vaillant ,  8c  d'agir  contre  vn  parri- 
ciie; 

Oi> appelle  dcshonneftc ,  ce  qui  doit  impoicr  fi- 
lence  aux  Avocats,  8c  ainfi  il  cit  de.^honnefte  d'cx- 
cufer  vne  fuite  timide.       ' 

On  appelle  douteux  ce"  qui  renFi-rme  vne  pr.rtic 
honncfte,  8c  vne  partie  honteufe ,  8c  ainfi  l'Oratjur 
qui  entreprcndroit  la  préférence  du  Marçlchal  de 
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Rinfault  à  vn  autre  Marcichal ,  aurok  àv,produirc*dc 
grandes  vertus  ,  &  à  déguifer  cie  grands  défauts. 

On  appelle  bas  ce  qui  eft  abjet  &  méprifable,  8c 
ain fi  il  eit  honteux  de  loiicr  les  poulx. 

On  appelle  civil  ce  qui  devient  la  diverfè  préten- 
tion des  parties  ;  8c  ainfi <»'par  exemple  la  caiOTation 
dVn  teftament  ou  fa  validité  eft  vne  matierç  civile. 

DV   GEiNtRE    DEMONSTRATIF. 

ON  attribue  l'avenir  au déliberatif  j  le  pafle  au 
judiciaire  $  Scleprefènt  au  démonftratif.  LV 
venir  au  déliberatif ,  parce  que  la  délibération  eft  vu 
aàedcrentendcment,  par  lequel  on  recherche  ics 
moyens  de  parvenir  à  ce  qu'on  fc  propofci  Lepafle 
au  judiciaire,  parce  qu'on  n'accule 8c  qu'on  ne  dé- 
fend que  ce  c^u'on  prétend  qui  a  efté ,  ou  qui  r/a  pas 
efté;  Mais  outre  qu'on  ne  donne  point  de  raiibn  di| 
temps prefent  qu'on  donneàu  démonftratif ,  je  tiens 
que  ce  genre  renfermé  les  trois  temps ,  8c  qu'il  ne 
regarde  pas  pluslesvns  que  les  autres. 

Extmpk  diépajfé.   \ 
Que  ne  fit  point  Monficur  le  Prince  à  la  porte 
faint  Antoine  ?  Cefar  euft-il  pu  faire  davantage  ? 
'^  Exemple  di  l'avenir. 

Si  dans  la^fin  de  l'enfance  il  a  furpris  les^plùs 
grands  Capitaines  ^  que  ne  fera-til  point  dans  le 
commencement  de  la  virilité  ? 

.  Exemple  du  prefent. 
Confiderez-vous,  Meftîcurs,  avec  quelle  ncttc-^ 
té  il  dévelopeles  énigmes,  avecqudfle  force  il  re- 
fout les  objedions ,  avec  quelle  prefcncc  il  combat 
les^  fophiirnes ,  5c  avec  quelle  gracc^  il  exprime  les 
chofcs  ?  , 

Les  Rhetoriciens découvrent icy le  f^crct  défaire 
des  éloges  8c  des  inved^ives^  maisquoy  qu'il  fem- 
blc  quele  licite  8cie  deshonneile  deuflcnt  eftreles 
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jfculis  matières  du  genre  démonllratif ,  ils  appU- 
querlt  pourtant  leurs  préceptes  fur  tant  d'autres  fu- 
jets ,  qu'on  peut  dire  véritablement  qu'ils  fe  font 
plus  eftendusdans  le  genre  dont  je  traite,  que  dans 
les  deux  autres ,  &  que  celuy  qui  ne  s'^-refteroit 
qu*aui|(  adlions  humaines,  ne.s'arrefteroit  qu'à  la 
nloitiédes chofes dont  ils  ont  parlé. 

On  peut  loiier  Dieu,  les  Angcf,  les  corps,  les 
âmes ,  les  pcrfonncs ,  les  aérions ,  les  fciences ,  les 
vertus ,  les  animaux ,  les  plantes,  Icscieux,  lesélc- 
mens ,  les  pierres ,  les  fituations ,  êc  les  induftries. 

DE     D^E  V. 

LA  loiiange,  a  proprement  parler,  eft  vn  dif^ 
cours ,  vne  action  ,  ou  vnc  marque  par  laquelle 
on  rend  témoignage  du  mérite  de  quelque  cho(e. 

On  glorifie  Dieu  par  Tadoration ,  par  les  fàcri fi- 
ées ,  par  les  prières  ,  par  les  cantiques ,  par  l'obeïf- 
iàiice ,  par  la  pureté  &  par  la  mortification. 

On  honore  les  vertueux  par  les  déférences ,  "par 
les  éloges ,  par  les  penfions<  par  les  ftatuës ,  par  les 
tombeaux ,  &  par  les  inicriptions. 

Enfin  on  loue  les  artifans  par  les  éloges, par  Içs 
logemens ,  par  les  inicriptions ,  Se  quelquefois  par 
les  ftatuè's. 

Si  Salomon  avoit  raifon  de  dire  qu'il  faloiteftrè 
extrêmement  retenu  à  parler  de  Dieu  j  Simonides" 
avoit  raifon  auffi  de  demander  toujours  de  npu-  - 
veaux  délais,  pour  en  donner  vne  véritable  connoif- 
fance.  Et  comme  il  y  aincomparablemcnt  plus  de 
dift^nce  entre  Dieu  8c  l'entendement  humain ,  qu'il 
n'y  en  a  entre  le  Hibou  &  le  S4'tcil  >  le  Hibou,  cil 
incomparablement  plus  capablo  de  regarder  en 
plein  midy  les  rayons  fplaices ,  que  nous  ne  fommes 
capables  decpnnoiftre  dans  le  plus  haut  point  de 
nodre  élévation ,  les  perfections  uivines  :  mais  quoy 
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(jd'au  regard  de  la  Divinité,  les  paroles  Icsplusre- 
levées  foicnt  baflf;5 ,  ôc  t]ue  d'enf  reprendre  de  bien 
louer  Dieu ,  ce  foit  former  le  plus  orgueilleux  def- 
fein  du  monde,  on  peut  néanmoins,  fans  irrcvc- 
rcnce ,  parcourir  fe§  attributs ,  &  rapporter  fur  cha- 
que point ,  tout  ce  que  Teloquence  des  Pères  nous 
hn  a  laifle,  puis  qpc  nous  fomincs  obligez  de  glo- 
rifier le  Seigneur ,  Se  que  rimbccillitë  de  nos  cfprita 
eftvnejuftccxcufe. 

DES     ANGES. 

ON  peut  dire  beaucoup  de  chofes  fur  la  ipirîJ 
tualitcde  leur  nature  >  fur  la  concreation  de 
leurs  cfpcces ,  &  iur  la  protntitudc  de  leurs  opéra- 
tions. 

On  peut  dire  encore  beaucoup  de  chofes  fur  Icuf 
agih'té,  fur  leur  fubtilité  ôcfurleurimpaflïbilité. 

On  peut  parler  auflî  de  leurs  hiérarchies,  de 
leurs  irradiations ,  &  de  leurs  communications/ 

On  peut  diicourir  enfin  de  leurs  ambailàdes»  de 
leurs  follicitations ,  de  leur  défcnfc ,  ôç  de  leur  char 
rite. 

DV  CORPS  HV  MAIN. 
N  peut confiëerer  fa  taille,  fon  port,  fagra- 
_    ce.  Ces  proportion/,  fcs  couleurs,  8c  fcna- 
^gilW. 

Fay  fait  dans  ma  Phyiîque  vn  difcours  aflcz  cu- 
rieux de  fcs  plus  nobles  parties,  &  Ton  vend  cette 
Phj'lique  chez  le  jeune  Couterot. 

DE  L'AME  RAISONNABLE. 

G  N  peut  difcourir  de  la  dignité  de  Yon  origi- 
ne &  de  la  fpiritualité  de  là  nature. 
On  peut  difcourir  encore  de  la  riobleiTc  de  Ces  fa^ 
piltez ,  8c  de  la  puiffance^de  fes  vertus. 
^    On  peut  difcourir  meime  de  la  beauté  de  fa  reC 
icmblancc  âc  de  Tcxc  cUencc  de  fa  fin ,  j'en  ay  fait  va 
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grand  traite  dans  mon  dernier  ouvrage.      ^ 
-^  DÉS   PERSONNES, 

ON  peut  confiderer  aux  perfonnes,  je  veux  dire 
aux  hommes ,  ta  nativité ,  lanobklTe ,  1  âge  • 
le  mariage,  la  preftrifc ,  le  célibat,  la  profeflion  Se 

^'^'''-      DE   LA    NATIVITE.     :; 
y^Npeut  confidcrerrhcure,  le  jour,  lafaifonj 
vj  &  le  lieu  dans  leque^on  eft  ne.  '      ^  ; 

Gn  peut  confideref  encore  les  figncs,  qui  ont 
précède,  accompagné,  ou  fuivyjc  jourde  la  nati- 
vité. _\      .    /  1       1  • 
On  peut  confiderer  auffi  la  picte  de  celuy  qut 

confère  le  Baptefme,  8c  les  qualitez  de  celuy  qui 

donne  le  nom.  . 

DE   LA   NOBLESSE. 

ON  peut  parler  de  l^tiquite  de  h  race,  de 
l'importance  des  charges  dont  l'on  a  eftépour- 
veu,  des  marques  d'eftime  dW^Ton  a  efté  hono- 
ré, &  de  la  grandeur  de  ceux  qui  ont  entré  dans  les 

alliances. 

DE   L*ENFANCE. 

ON  peut  remarquer  enj'cnfance,  k  propreté, 
la  mémoire,  la  prononciation  ,  &  le  naturel. 
DE  LA   1EVÎSÏE5SE. 

ON  peut  remarquer  en  la  jeuncfle ,  les  partions, 
les  compagnies ,  les  cftudts  ,  les  exercices , 
rtfprit ,  la  erace ,  la  décence  ,  8c  l'humeur. 
DE    LA   V1R1L1TE\ 

ON  peut  remarquer  ^  la  virilité  les connoif- 
fances ,  les  amis ,  les  defleins  ,.  8c  la  conduite. 
DE    LA    VIEILLESSE. 

ON  peut   remarquer  eri  la  vieilleflc    les  ex- 
pcriences,  laifantc,  les  cnfans,  la  vigueur  8c 
Je  port  '  s       ^ 
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N  peut  confidcrer.vn  homme,  ou  comme 
Preftre ,  ou  comme  Religieux ,  comme  ma- 
rié,  ou  comme  garçon. 

Si  on  Je  confidcre  comriie  fi mple  Prèftre,  l'on 
peut  dire  que  le  caraâ:ere  dont  ilcll  honoré ,  impri- 
me la  retenue,  qu'il  épure  la  vie ,  qu'il  confère  les 
Sacrcmens,  &  qu'il  remet  les  péchez. 

Si  on  le  confidere  comme  Religieux ,  on  peut 
S'étendre  fur  les  circonftances  de  iSi  pauvreté ,  de  & 
chafteté ,  8c  de  .fon  obciflànce. 

Si  on  le  confidere  comme  marié,  on  peut  dire 
que  le  mariage  combat  les  atfe^ions  indécentes  j 
qu'il  adoucit  lies  amertumes  de  la  vie ,  &  qu'il  fait 
des  amis  &  des  alliez  i  Qu'il  détruit  la  négligence  i 
qu'il  aiguife  l'inventionj  qu'il  produit  le  ménage,  6c 
qu'il  infpire  latendrcflcj  Qu'il  intimide  les  témé- 
raires j  qu'il  excite  les  cazaniers  j  qu'il  agrandit  les 
EOats ,  )k  qu'il  peuple  le  ciel.  ' 

Et  fi  on  le  cOnfiderc  comme  garçon ,  8c  qu'il  ne 
foit  ny  Preftre ny  Religieux,  on  peut  dire  qu'il  cft 
excmt  des  caprices  d'vne  femme,  8c  des  foins  d'vne 
famille  j  qu'il  eft  en  c/lat  de  s'appliquer  aux  bel! e$ 
chofes ,  de  voir  les  nations ,  8c  que  comme  la  crain- 
te  de  priver  vnc  femme  8c  des  enfans,  de  la  protc- 
ftion  dont  ils'peuvent  avoir  befoin  j  attiédit  les  ar- 
deurs les  plus  nobles  j  l'exemption  de  cette  crainte 
contribue  à  l'exécution  des  plus  belles  entreprifes. 

DE    L'EMPLQY.  . 

C^  Omme  il  y  a  plufieurs  fortes,  de  profeflîons ,  8c 
<  que  de  parler  de  toutes  celles  qui  font  en  efti- 
me ,  ce  (croit  cftrc  ennuieux ,  nous  nou«  contente- 
rons de  confiderer  vn  homme ,  ou  comme  homme 
d'épéc,  ou  comme  homme  de  lettres.  ^ 

Si  on  le  confiderc  comme  hommelâe  guerre,  on 

peut  dire  quelque  chofc  de  fon  expérience,  de  ùt 
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fcicncc  ôc  de  fon  courage ,  de  ics  marches ,  de  fes        f 
çampemîrns  §c  de  fes  lîe|cs ,  de  Tes  ftratagcfmcs  ,de 
"(es  ataques  8c  de  les  rçtStes ,  de  la  confiance ,  de  fa        ! 
libéralité ,  8c  de  fon  exaditudc.  1   j  >  ii 

Si  on  le  confidere  comme  homme  d'cftude ,  8c 
qu'il  foit  gramiflairicn ,  on  peut  dire  qu'il  fçait  l'hi. 
ftôire  8c  la  fable ,  qu  il  a  leu  attentivement  les  Gra-        ^ 
teurs  8c  l^s  Poètes,  8c  qu*il  a  examiné  les  t.exte^8c     r 
les  interprétations ,  que  fa  manière  d'enfeigner  cft 
.  courte  8c  intelligible  .  qu'il  explique  clairement  les  . 
païTages  les  plus  oblcurs ,  8c  qu'il  mftruit  heureufc-^ 
ment  les  efpritslcs  plus  grofliers.  -v  v 

Si  on  le  confidere  comme  Orateur  ,  on  pçutpar- 
1er  de  ia.vivacitc  de  fon  imagination ,  8ccîclafoli-    ■ 
dite  de  fon  jugement,  delatiettetédc  fo^  langage, 
de  la  prefence  de  fa  mémoire ,  8c  de  la  beauté  de  Ion 

talion  ^  \  f.    t 

Si  on  le  confidere  comme  Philoiophe,  on  peut 
dire  qu'il  entend  finement  les  règles  du  dîfcours, 
qu'il  parle  doctement  des  cieux ,  des  Elepicns  8c*des 
compofez,  qu'il  raifonnejudicieufemcnt  des  vertus 
8c  des  vices,  8<;  qu'il  s'évapore  fubtilemcnt fur  les 
principes  de  toutes  les  IcienQes. 

Si  on  le  confidere  comme  Médecin  ♦  on  peut  dire 
qu'il  entend  les  elemens ,  les  humeurs ,  8c  les  tem- 
perainens  ;  .qu'il  fçtit  les  j^artics ,  les  faeultcz  ,  8c  les 
fondions  du  corps  humain  j  qu'il  connoift  la  natu- 
rc  de^alîmcns ,  la  différence  des  climats,  8c  la  ver- 
tu dés  limplcs.  ""^ 

Si,on  le  confidere  comme  Théologien,  on  peut 
dire  qu'il  a  eu  des  Doa.  uis  célèbres ,  8c  qu'il  a  fait  " 
de  célèbres Mifciples  i  qu'il  a  ibuvcnt  paru  dans  les 
iàflèmblées  les  plus  dodos  i  8c  qu'il  s'cft  louvcnt 
exercé  fur  les  matières  les  plus  eprncufcs  i  Qu'il  a 
leu  8c  releu  les  iamts  cahiers;  qu'il  a  extrait   les 
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Pçrcs  ;  qu'il  à  feuilleté  lesDecrtts  &  les  Gortalcs  i  Ec 
qu'il  a^parcouru  rhiftoirc  .Ecclefiaftiquç  î  Qu'il  en- 
tend les  langues  Orientales  i  qu'il  cftfloquent  8c  vir; 
judicieux  8c  adroitV  Qu'il  dénoué  les  difficultcz  les 
plus  hautes  i  qu'il  dticide  les  controverfes  les  plus 
Importantes,. 8c  qu'il  rîijtfieinc  au  giroiêd-e  rEgliil' 
les  eiprits^les  plus  dévoyez. 
>  •    DE  LA  MORT.:^^ 

SI  on  le  cohfidere  daple  lit  de  la  mort ,  on  peut 
parlerdelaprudencVde  fonteftament,  8c  de  la 
fcfignation  de  fa  vojpnté ,  des  i£ïes  de  fon  repentirj, 
8c  de  la  rigueur  de  |c5  fouflfrances  :  des  fermetezde 
fon  efprit.ôc delà beaûfe  de  fes  dernières  paroles, 
QES   ACTIONS   CONSIDEREES 
•  comme,  détachées. 

ON  peut  loiier  les  allions  dont  on  doit  difcou- 
rir,  par  la  qualité  det  leur  auteur,  parjadi^i- 
té de  leur  ftn ,  8c  par  la di/pcItitiiMidc  leur  principe. 
On  les  peut  loiier  encore,  fr^Ues  n'ont  portât 
d'excijMîles ,  (i  elles  n'en  ont  gucres ,  fi  elles  ont  peu 
dctenroins,  fi  elles  enontbeaucpup. 

On  les  pout  loiiér  de  plus,  d  on  les  a  faites  avec 
peu  de  gens ,  fi  elles  ont  cfté  vtiles  au  pulriic ,  fi  elles 
lont  efté  funcftes  à  leurs  auteurs ,  A  <.;cux  qui  les  ont 
faites  en  ont  fait  fouvcnt  de  iemblaSles ,  fi  elles  ont 
efté  faites  au  milieu  des  ennemis ,  fi  elles  ont  com- 
mencé l'exécution ,  8c  fi  elles  ont  vaincu  les  olv 

ftades.  ; 

DES    VERTVS.  '     •  "^ 

ON  peut  louer  la  ve»  tù  en  général ,  on  peut  s'é- 
tendre fur  la  diftîculté  de  fon  çtabliflcment ,  U 
fur  la  facilité  de  fes  opérations.  *  ' 

Oa  peut  difcoùrir  encore ,  fur  la  paix  qu'elle  en- 
gendre, fur  lesjoycs  qu'elle  donne,  8c fur  les bicuv 
i^u'cllc  procure.  ,         . 
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Oa  peut  dire  enfin  quelque  ckofe  des  refpçifls 
qu'elle  infpire ,  des  honneurs  qu'elle  reçoit ,  &  des 
excitations  qu'elle  produit. 
:      •        DK    LA   PRVDENCE. 

N  peut  s'étendre  fur  fes  caufes ,  fur  fcs  proprîc- 
tez  &  fiw  fes  effets. 
Sur  fcs  caufes  efîîc'ieîltcs ,  qui  font  Vagc ,  }es  aitai- 
res ,  Tobiervation ,  ljf|i)on  fcns  ,  la  memoirç  6c  ia 
:   clair-voyance.  ' 

èûr  les  caufes  matérielles ,  qui  font  les  a(5lions 
humaines. 

Sur  fcs  caufes  enenticlles ,  qui  font  l'inveijtion^ 
^   la  conférence ,  le  jugement,  le  choix  &  l'ordon- 
,   nance.  -y 

Sur  fes  caufes  finales,  qui  font  le  bien  public  & 
,  '  le  bien  particulier ,  le  bien  honneftc  &  leblenfalu- 
taire.     "^ .     ■     /•,  .  ■'  .  ^.    ■    .     -, 

►    Surfesproprietez,  q^ii  font  la^fiance  2c  ladilTi- 
mulàtion.  . 

Sur  (es  effets ,  qui  font  le  calme ,  le  fucccs ,  l'af- 
fermiflcment  &  la  gloire.  ' 

DE    LA    rVSTICE.   - 

ON  peut  dire  de  belles  choies  ,lur  }'orJre  qu'elle 
eftablit ,  fur  lesaiguillons  qu'elle  donne,  6c  fur 
l'épouvante  qu'elle  jette. 
X      On  la  peut  loiier  auffi ,  de  ce  •qu'elle  dcFend  les 
gens  dc*bien ,  de  ce  qu'elle  perfecute'  les  mechans , 
&  à(^  Ce  qu'elle  fait  la  fèureté  dey  peuples. 

<^)n  \x  peut  louer  encore  ;.  de  ce  "quVlle  règle  les 

dificrcnJs,-dc  ce  qu'elle  entretient  le  commerce, 

'  fcc  dcvc  qu'eile  contribue  à  J'abondan-C  ;dc  toutes 

Oa  la  peut  louer  de  pig? ,  de  et  qu'elle  combat' 
i  avarice  ,   i^c-.cz  qu'elle  rjgle  les  poi.'ls  ôc  les.  me- 
'  fuies .  de  ce  qu'elle  .rediâ;^  les  intentions ,  6c  de  ce 
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fluVlIc  affujcttit  le  corps  à  i'amc ,  5c  l'ame  a  Dicu. 
DE  LA  FORÇF 

ON  peu;:  parler  de  Timportance  des  partions 
qu  elle  règle ,  qui  fpnt  la  crainte  &  l'audace , 
de  l'horreur  des  obyeti  qu'elle  envifage ,  qui  font  des 
telles  de  fer ,  des  bras  armez  ,ôc  des  bouches  tonnan- 
tes ;  de  la  multitude  des  maux  dont  elle  peut  cllrc 
attaquée ,  qui  font  ks  m6ufquetadcs.&  les  încifions , 
de  la  dignité  de  Ces  fins'  prochaines,  qui  font  les  vi- 
^oires ,  les  conqueftes  &  les  triomphes  i  du  mérite 
defesfins  éloignées,  qui  font  la  gloire  de  Dieu ,  U 
•  fatisfââ:ion  du  Prince ,  &  le  bien  de  la  patrie. 
DE  LA  TEMPERANCE. 

ON  peut  dire  quec'cft  vne  vertii-  qui  modère 
lesplaifirsôc  les  douleurs  ,•  quec^eft  vnc'habi-  ' 
tude  qui  engendré  le  calme  j  qui  confer/c  la  fànté  ; 
qui  règle  le  ris  .8c  les  regards,  i'ajuftement  ôc  la. 
contenance.  - 

DE  LA  LIBERALITE'. 

ON  lapeut  loiicr  de  ce  qu'elle  honore  la  verrtî , 
de  "ce  qu'elle  gagne  les  affediohs ,  8c  de  ce 
qu'elle  découvre  Icslécrets.  On  la  peut  loiicr  enco- 
re de  ce  qu'elle  donne  tantoft  en  fecrct  8c  tantoft  en 
public ,  de  ce  qu'elle  devance  la  demande ,  8c  de  ce 
qu'elle  prévient  la  confufîon. 

DE  LA  MAGNIFICENCE. 

GN  peut  confiderer  la  grandeur  des  chofes 
qu'elle  fc  propofc ,  qui  Ibnt  les  temples,  les 
hoipitaux,8c  les  autres  commoditez  publiques  j  la 
noblcfre  des  fins  qu'çlle  envifage ,  qui  font  la  gloire 
de  Dieu  ,  le  bien  de  la  patrie  6t  l'honneur  de  la  nar 
tion  i  la  multitude  descirconftances  qu'clje  obièr- 
vp ,  qur  font  la  compènfatiûn  /'  la  promtitude  ,  la 
gï'ace  ^lajoyx?.  \' 
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D  E  L  A  M  A  G  N  A  N  I  M 1  T  r. 

ON  peut  s'arrcftcr  fur  la  inultitudc  des  vertus 
qu'elle  contient,   fur  la  grandeur  des  chofes 
cju'cUe  projette ,  Se  lur  les  manières  a'agir  dont  elle 

;  vie.-   ..  ■        ■  ."      i'  ■  '    ■"..■■■ 

11  faut  remarquer  en  paflantS,  qu'on  peut  loiicir 
quelquefois  les  vices  qui  approchent  des  vertus.. 
DES  CHOSES  HONORABLES. 

ON  peiit  parler  des  fèpulcl-cs,  des  infcription« 
ôc  des  ftatuës ,  on  peut  dire ,  que  la  rccoii. 
noiffance  des  peuples  cft  d'autant  plus  remarqua- 
ble ,  qu'elle  fuppofe  ordinairement  des  adlions écla- 
tantes :  Que  l'honneur  des  honorez  dépend  de  la 
prudence  des  honorans  ;  quVne  telle  ou  telle  Répu- 
blique n*eft  pas  moins  confiderable  par  fà  pru- 
dence, que  par  fo'n  courage;  Que  ceux  dont  on 
entreprend  de.  faire  les  éloges ,  ont  receu  de  Tordre 
des  fages  ks  recomlpenfes  de  leurs  ferviccs  :  8c  quie 
ces  rryafrques  de  reflentimênt  8c  de  vénération  font 
des  pmoins  irréprochables  de  leur^enerolî té. 
DE^QVALITEZ  HONORA IR ES  QVE 
.    Ton  conféré  à  quelques  Eftrangers. 

ON  peut  dire  que  les  chofes  qui  ne  font  pas 
confiderables  d'elles-mefmes,  peuvent  le  de- 
venir, lors  qu'elles  font  communiquées  à  tres-pcu 
de  gens  :  Qu'vn/ tel  ou  tel  peuple  n'a  donné  vn  tel 
ou  tel  droit,  qu'à  telles  ou  Uelles  perfonnes  :  8c  que 
s£omme  par  éxcrnple,  il  né  les  a  receus,  au  nombre 
de  fcs  Citoyens  qu'en  conlîderation  de  leurs  émi-.. 
nentes  vertus ,  il  eft  à  croire  qu'il  n'a  receu  au  mcf- 
•  me  rang  celuy-cy  ou  ccluy-là ,  que  poi»lcsmefmes 
raïf jiTs  :  Qu'vn  tel  peuple  euft  dérnenty  fpn  jug^e- 
mcnt  ;  s'il  euli  mediocreri'ient  conrideré  celuy  do  nt 
on  fut  le  panégyrique:  Que  les  mclrncs  vertus  pa- 
'  foiffent  quelquefois  fous' dcsÇorps  diifcrens,  8ç  eue 
.   .    ■  '        .      *  '  '■     .     .      ■     '■         i\ 
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lî  pir  exemple,  ron  avoit  manque  d'offrir  a  Ceiâr 
ce  qu'on  auroit  oRert  à  Alexandre ,  l'on  auroit  desr 
honoré  en  vn  temps  ce  qu'on  auroit  rcfpoftc  en  vn 
autre,  dh  peut  parler  du  cordon  ,  de  la  jarretière , 
&  des  autres  marques  portatives  :  On  peut  dire  qu'el- 
les ne  fout  pas  moins  des  marques  de  vertu  que  de 
nobleHe:  que  ceux  qui  naiùwî;:  gentils- hommes, 
ne  joiiiflcr      '  ^  toujours  des  droits  tle  l'extréftipti  : 
que  les- crimes  atroces  mtr'oduifcnt  quelquefois  îa 
roture  dans  les  plus  illuftres  familles,  &  que  quand 
(bus  le  règne  des  grands  Princes,  l'on  honore  vn 
fujct  d'vnc  marque  dont  le  Souverain  fe  pare,  il 
faut  que  celuy  qui  en  eft  reveftu,  vienne  immédiate- 
ment d'vnc  fuite  de  gentils- hommçj ,  &  que  s'iîn'à- 
joûte  quelque  éclat  à  la  fplendeur  de  fa  maifon ,  il 
en  ait  au  moins  confervé  la  gloire.       , 
DES  ANIMAVX. 

ON  peut  confidercren  vnebefte  lavîteffedela 
courfe,  la  force  du  corps,  Jes  vtilitcz  du  tra- 
vail,  la  reflcmblance  des  aélions ,  l'ombre  des  ver- 
tus ,1'ingeniofité  de  rinftind,  lafubtilite  dufcns, 
la  gravité  du  marcher /les  gayetez  de  Ti^,  les  pro- 
.  prietez  du  fâng  &  de  la  moiiclle ,  Scl'vfege  des  nerfs 
IScdçsos. 

-  "DES   PLANT|S: 

ON  peut  s'exercer  fur  les  qualitcz  du  terroir , 
fui"  les  proprjetez  d.;  la  racine ,  fur  les  vertus 
des  pépins  &dcs  fciii'les,.  fur  lanpblefîe  c?Ci  ami- 
ticz  5c  des  averfions ,  8c  fur  la  di  v  erfe  dépendance 
i.dcs  influences,  8c  des- lieux.  _J  . 

"    ïpv  ciEi;  .     '^ 

ON  peut  citer  fur  ce  fùj et  Platon  8c  Ariftote:  le 
premier  a  crcu  que  le  ciel  eftoit  cpmpcfj  de 
■  fleurs ,  ou  pour  parler  comme  proclus ,  des  délices 
des  tf lemciii,  6c  l'autre.a tenu  qu'il eftokingcner;.b.e. 
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On  peut  difcoiirir  de  la  llmpii/Lité  de  fàmatiertf^  I 
de  l'éminence  de  fa  forme ,  de  l'incorruptibilité  de 
fon  cftre  ,  de  la  nobjeflê  de  fa  figure ,  de  rexcellcn- 
ce  de  Ces  moteurs ,  8c  de  la  régularité  de  (on  cours. 
Oit  peut  difcourir  encore  delà  digpitéxle  (à  lî- 
tuatioh ,  de  la  rapidité  de  facourfè  >  de  la  multitude 
dç  fes  mouv^mens ,  de  la  variété  de  fes  edoilles  &  de 
la  fécondité  de  (es  vertus. 

DES    ELEMENS.      * 

ON  peut  dire  de  belles  chofès  fur  le  nombre  de 
leurs  qualitez  >  fur  les  vertus  de  leur  inélan- 
ge  ,  fui*  l'ordre  de  leur  fituation,  6c  fur  h  noblçilè 
de  leur  figure.      / 

DES    MINERAVX. 

ON  peut  parler  de  leur  caufc  efficiente,  de  leur 
caufe  m;^terieUe ,  de  leur  vfage ,  6c  de  leurs 
'  vertusv^"  '    '■■.  /  ,,■■"•■■     ■■■•',■. 

DES    PIERRES    PRECIEVSÊS.  * 

ON  peut/remarquer  en  vne pierre  precieufc  la 
figure >  la  couleur,  les  rayons,  la  refiftance  , 
l'odeur,  le  poids,  &  les "proprictez. 

l'ay  parléà  fondsdans  ma  Phyfique,des  cieux, 
des  mines ,  des  pierres ,  des  minéraux  >  des  métaux , 
des  plantes ,  des  animatix ,  &  de  l'homme  j  &  j'ay 
efté  fi  diffus  dans  cette  partie ,  que  j'ay  parle  mcl- 
medes  cirons,  despoul;c,  &  des  infeiftcs. 
DES  CHOSES  QYI  DEPENDENT 
^    des  cieux,  des  élejnens,^ de  rinduftrie. 

ON  peut  établir  les  loiianges  d'vne  ville  fur  fon 
fondateur ,  fur  fon  mtiquité ,  fur  fon  àfïjctte , 
fur  fa  température ,  fur  fès  baftimcns ,  fur  fon  com- 
merce., fur  fop  port,  fur  fes  fontaines,  fur  fes  ha- 
bit'ans,  &  furies  raretcz.    .    r 

Il  f;iut  remarquer  en  paflaiit ,  qu'encore  que  l'vf^- 
2C  permette  qu'on  loue  les  plantes ,  Ics'bcftcsy  les  élc- 
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Snen$f  8c  les  mixtes  inanimez  ;  la  raifon  ne  permet 
pourtant  pas  qu'on  blafme  leurs  défauts. 

11  faut  remarquer  de  plus,  qu'il  y  a  différence 
entre  le  blafme  ôc  le  mépris  j  que  le  blafme  regarde 
toujours  lesviccsdela  perfoi^e,  8c  que  le  mépris 
regarde  quelquefois  les  pccHez  de  la  nature. 

Il  faut  remarquer  enfin ,  que  le  Uaime  a  cela  de 
commun  avec  la  louange  j  qu'il  reçoit  divers  noms; 
qu'il  retient  (on  nom  genci al ,  quand  il  cil  (ans  ai- 
greur &  fans  raillerie  j  qu'il  paflc  pour  vne  fàtyre , 
lors  qu'il  efl  licencieux ,  fèvere  6c  piquant  ^  8c  qu'il 
cfl  appelle  invcélivc ,  dUand  il  cft  hardy ,  injurieux , 
véhément  8c  pafTionne. 

JDES    DEVOIRS   DE   L'ORATEVR 
en  matière  démonftrative,  . 

CEluy  qui  loue ia  vertu ,  loué  cette  habitude 
pour  vne  des  quatre  fins  dont  je  vais  parler. 

Il  la  loue  pour  augmenter  le  nombre  ou  le  de« 
gré  des  belles  habitudes.     ! 

Pour  prévenir  les  mauvais  changemens. 

Pour  exciter  L'éniulation.  .,    . 

Et  pour  engendrer  l'eftimc. 

Si  rOrateurTouc  la  vertu  pour  augmenter  lenom- 
.  brc  ou  le  degré  ijles  belles  habitudes  i  il  doit  s'éftcn- 
dre  fur  le  devoir  ,„  fur  la  difpofitiori ,  fur  ^e)^Jtmplç  , 
fur  la  gloircôc  fur  la  joye.  Sur  le  devoir,  parce 
qu'on  eft  obligé  de  tendre  toujours  à  la  plus  haute 
perfcdion  -,  Sur  la  difpoiition  f  parce  qu'il  faiit  faire 
valoir  les  prcfens  de  la  nature  j  Sur  l'exemple ,  par-: 
ce  qu'il  eft  honteux  d'eftre  inferiei/r  en  vertu  à  Tes 
fernblahles  >  Sur  la  gloire ,  parce  que  c'cll  l'aiguii- 
Ion  de  la  plufpart  des  honneftes  gens  j  Sur  la  joye  , 
parce  que  la  iatlsfadtion  de  l'efprit  cft  vn  avant-gouit 
du  Ibuverain  bien.  »         ' 

Si  l'Orateur  loué  la  vertu  pour  prévenir  leî  mau  - 
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vais  changemens  ,  il  doit  non  feùliement  recourir 
aux  flif  ux  prcccdcns ,  mais  encore  au  mépris ,  à  Tin- 
7  commodité,  aux  maladies.  &  aux  regrets:  Il  doit 
recourir  aux  lieux  précédons ,  parce  que  les  rai(bns 
qu'on  en  tire  peuvent  dedourncr  vn  homme  de  pa(- 
-  fer  du  bien  au  mal  ;  Il  doit  recourir  encore  aux  au- 
tres lieux ,  parce  que  le  mépris  engendre  la  :onfu- 
llon,  que  les  débauches  ruinent  les  familles,  que 
les  maladies  fui  vent  les  intempérances ,  Se  que  le  re- 
pentir eft  enfin  au  vice  ce  que  l'ombre  eft  au  corps. 

Si  rOrateur  loue  la  vertu  pour  exciter  rémula-" 
tlon,  il  doit  encore  non  feulement  recourir  aux 
lieux  precedens  )  mais  encore,  a  la  nobleflc ,  à  l'âge  ^ 
à  réfprit,  8c  aux  exemples  domefliqucs  6c  étran- 
gers :  Il  doit  recourir  aux  lieux  precedêns  ,  parce 
que  les  raifbns "qu'on  en  tire  reprefcntent  les  beau* 
tez  de  la  vertu ,  8c  les  laideurs  du  vice  ;  les  avantages 
de  IVnc  8c*  lès  difgraces -de  l'autre:  Il  doit  recouiir 
'  aux  autres  lieux,  parce  que  libelle  naiilance  ed  vn 
vgrand  aiguillon ,  que  rage  raiibnnable  e(l  vn  repro- 
che à  la  pareflc  J  que  Te^rit  fQrmé  n*a  point  d'excu- 
fes,  8c  que  les  illudres  exemples  4u  dedans ^di| 
dehors  (ont  de  puifTsins  follicitcurs. 

Enfin  fi  rOratour  loue  la  vertu  pour  engendrer 
Teftime,  il  doit  recourir  à  la  vertu  mefiTic,  c'eft  \ 
1  dire,  à  fa  peinture,  à  fa  dcfcription,  pfirce  que  la 
cônhoifTance  devance  reftihie ,  8c  que  jiour  porter 
I  le»  gens  à  faire  eftat  du  bien  il  faut  étallèr  les  avan- 
tages du  bien  mefine.  if  \ 
L'Orattur  doit  remarquçP-  ,*  qu'entre  \(ti  divers 
.   lieux  de  la  loiiînge  ,  il  y  eh  a  de  plus  confiderablcs 
Ici  vns  que  les   autres  i  8c  que  les  plus  confidefa- 
bîcîibnt  le  nombre,  le  lieu  ,  la  faifbn  ,  la  cohjoyi- 
^urc,  robjct  ,  le  détachement,   la  prefence  ,  |c 
pouvoir,  rincommoditc,  la  dignité,  ThabitudcL 
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td  moyen  >  la  répugnance,  la  minière  ,  la  diffieuU 
téfl'intention,  la  facilité,  &  IVrilité. 
OES     PETITS     VSAGES     DE     LA 
conjoncture,  du  nombre,  du  lieu,  £c  de 

la  qualité. 

OVcUes  allions  de p^^^/'es  ne  âc , ons.nous  point 
rendre  aux  dieux  immortels ,  dit  vn  des  pre- 
miers du  Sénat  >  en,  faveur  de  tProbus ,  tle  nous 
avoir  donné  vn  Empereur ,  qui  dans  ies  temps  qu'il 
fcmbloit  que  tout  i*Vnivers  ftift  bandé  coLtie  Rot 
me,  a  vaincu  les  Marmaridesen  Afrique ,  les  Câu- 
lois  dans  les  Marefts  y  les  Allemans  aux  rives  du 
Rhcin  ,  les  Parthes  en  Orient  ,^  £c  les  rGoths  par 
tout  le  monde  ?  , 

Dans  les  temps  qu*il  ièmbloit  que  tout  rVnî- 
vers  fuft  bandé  contre  Rome,  voilà  vne  conjon- 
ûure  bien  emb^railànte. 

A  vaincu  les  Marmarides ,  les  Gaulois ,  les  Alle- 
mans, les  Parthes;  de  les  Gôths,  voilà  vn  nom- 
bre bien  confidçrable.  ,  .      ^" 

Dans  les  Mareds ,  ûàx  rives  du  Rhêin ,  voilà  des 
lieux  bien  incommodes.  ' 

Les  Marmarides ,  les  Gaulois ,  les  Allemans ,  les 
'  Parthes  »  8c  les  Goths ,  voilà  des  nations  bien  redou- 
tables.   ■  .'V 

Toutes  ces  circondstnces  relèvent  la  louange.    . 
DES  PETITS  VSAGES  DE  LA   DIGNITE' 
de  la  puiiTance ,  de  l'habitude ,  Se  de  la 
répugnance.  V 

QVoy  que  l'Empereur  Adrien  euft  de  l'averfion 
pour  la  guerre  i  qu'il  euft  vefcu  dans  lafpien. 
deur  i  quo'fa  vigueur  fuft  capable  de  tous  les  dére- 
"^gleinens  de  la  vie,  il  s*acquittoit  (i  dignement  des 
devoirs  d'vn  véritable  Capitaine ,  que  pour  adou- 
.cir  par  fon  exemple'  la  fatigue  des  légions ,  il  mar* 
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choit  i  pied ,  portoit  fcs  armes ,  mangeoi^  di^Iar^ 
&  du  fromage,  bcuvoit  dVnc  cipccc  de  vinaigre  « 
&  couchôit  fur  la  dure.  " 

La  qualité  d'Empereur ,  la  puiflànce  de  fe  dffpen- 
fcr  de  la  firtiguc,  Thabitude  \le  vivre  délicieufc- 
ment,  &  l'âverfiôn  de  la  guerre,  relèvent  le  pané- 
gyrique dV.diien  : 

DES  PETITS  VSAGÈS  DE   LA  PAVVRETE', 
«        du  pouvoir,  &  de  la  fin. 

LE  Confcillcr  dont  je  parle,  n'eft  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  chaflfent  les  incommoditez  de  leur 
famille,  par  la  Gorrjuptiort  de  leur  confcience  :  il  a 
les  mclinations  trop  ^lles ,  &  les  fentimcns  trop 
juftesj  ôcquoy  que  lapifere  foit  plus  dangereulè 
que  la^profperité;  que  dans  la  fortune  l'on  n^iit 
qu'à  combattre  les  pafliOns  que  {es  richeflfes  allu- 
n^cnt,  &  que  dans  rim^uiflance  Ton  ait  fouvent  à 
triompher  de  toutes  les  difgraces  de  la  vie  V  que 
nous  foyons  plus  fenfibles  à  la  douleur  qu'au  plaifir  i 
qu'il  y  ait^ien  delapcinea  rejetter  àçs  offres  ten- 
tatives &  des  prefi^ns  fecourables  ;  quVn  Rapporteur 
TjujfTe  fans  honte  &  (ans  péril  trahir  la  confiance.; 
d'vrte  partie  j  6c  que  la  pluipart  des  hommes  appre- 
iicndent  plus  le  monde  que  le  péché,  j'oferay  dire 
à  la  louange  de  Zelmatide ,  qu'il  exerce  fa  Magiftra- 
turc  avec  exactitude  j  qu'il  fupporte  fa  pauvreté 
avec  confiance ,  &  que  quand  il  n'y  aùroit  en  l'au- 
tre monde,  nychaflimcpt,  ny  recompenie,  il  fe- 
roit  pour  l'amour  dfe  Ja  vertu  ,  ce  qu'il  faitpourTa- 
mourdcDieu. 

'    Elh-e  pauvre  &  refufer  des- prefcns. 

Pouvoir  tromper,  ne  tromper  pas,  6c  eftVe  exemt 

de  convi<?tion. 

Faire  de  bonnes  adions ,  6c  les  faire  pour  vné  bon- 
ne fin ,  ce  font  des  circonflances  qui  relèvent  les  Elo:: 
gcs  (le  Zdmatidc. 
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DES  PETITS  VSAGES  DEL'OBIET 
dtt détachement ,  de  la  prerence ,  de  l'âge,  du  tem- 
peramenti  des  ricftcfïcs ,  8c  de  la  naifTancc^ 

N'Eft-cc  pas  avoir  vn  empire  al 
mcfîne^  que  d'eftrc  d*vn  temWamcnt 
quet ,  d'vne  %e  enjoué ,  8c  de  paroiftre  à  la  veuè 
cent  adorateurs ,  plus  froide  qu'vnc  vicj 
retenue  qujvne  novice?  N'eft-ce  pasonéprifèr  les 
hommes  8c  les  plaiilrs,  que  d'eftre  recherchée  des 
plus  galans,  des  plus  nobles,  8c  de  faire  la  fourdc 
oreille  à  leurs  propo(jtipns?N*cft-  ce  pas  avoir  T^ipric 
bien  fort,  8c le  coeur Irien  épuré,  que  d'eftre  déta- 
chée du  monde  au  milieu  du  plus  beau  monde  de 
l' Vni vers.?  N'eft-ce  pas  faire  peu  d'edat  des  qualité;^ 
du  corps ,  que/  d'eftre  jeune ,  8c  grande ,  vernieille , 
8c  bien  propor^tionnce ,  8c  d'abandonner  de  fi  puif- 
,  fans  appajs,  aux  injures  des  jeunes  8c  des  veilles?  N'cft- 
ce  pas  eftrc  enfin  vivement  touchée  de  l'amour  de 
Dieu ,  que  de  prçferer  le  Cloiftrç  a  la  Cour,  le  Con- 
feil  aux  préceptes,  8clapuiflàncede  commander  à 
lareiblutiond'bbeVr?  \; 

Eftrc  veuë  des  perfonnes  les  mieux  tiites,  8c  les 
plus  relevées ,  8cfe  maintenir  dans  la  retentië. 

Avoir  vn  tempérament  importun  8c  combatii-e 
fes  aiguillons. 

Ëftre  pourveuè  de  toutes  les  quàlitéz  que  là  belle 
naiffance  donne  ,  8c  eftre'  humble  f  poifeder  de 
grands  biens ,  8c  affeder  la  mortification.     . 

Pouvoir  vivre  en  Reine  8^^fc  refondre  oc  vivre 
en  efclave ,  ce  (ont  des  circonftances  qui  relèvent 
la  retraite  d'vne  fille. 

PES  PETITS  VSAGES  DE   L'INTENTION  ,. 
du  moyen ,  8c  de  la  manière. 

COmme  je  parlerois  trop  long- temps ,  fi  je  par- 
lois  de  toutes  ks  vertus  d'Antonin^  il  fuffic 
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de  vpus  dire  qu'il  he  rdTemble  pas  à  ceux  qui  ne  ft 
rendent  redoutables  à  toute  la  terre ,  que  pour  abo- 
fer  plus  ièiirement  des  prbfjperitcz  qui  les  Hâtent  ^ 
que  l'avarice ,  la  violence  i  Cela  cruauté  n'ont  ja- 
mais terny  réclac  de  fes  hauts  faits  3  qu'il  fait  la 
guerre  à  fes  partions ,  âcque  s*il  remporte  des  viéloi- 
res  fur  tous  fes  ennemis ,   il  remporte  des  palmes 
fur  tous  fes  mpuvemcns  ;  Qu'il  n'eft  ménager  que 
pour  eftre  libéral ,  &  qu'il  A'épargnc les  deniers  de 
l'Empire ,  que  pour  l'Empire  mefmé  j   Que  les 
moyens  dont  il  fe  fèrt  pour  parvenir  â  ce  qu'il  de(i- 
re ,  font  nobles  6c  généreux  j  qu'il  detcfte  les  trahi- 
fons,  qu'il  découvre  les  traiftrcs,  &  qu'encore  que 
la  prudence  militaire  (bit  licençieuiè»  il  aimeroit 
mieux  périr  que  de  devoir  l'exécution  de  quelque 
belle  cntreprifè  «  à  l'viàge  de  quelque  mauvais 
moyen  ;  Qu'il  £t  comporte  hautement  en  toutes  fes 
adions;  qu'il  délibère  avec  froideur  j  qu'il  ordon- 
nç  avec  exadiiitude^  qu'il  combat  avec  chaleur,  £c 
qu'il- triomphe  avec  modestie. 

Gb'mme  il  y  en  a  qui  ont  de  bonnes  intentions  ^ 
8c  qui  néanmoins  (èkiflènt  emporter  au  torrent  de 
-ia  couftume ,  celuy-là  qui,  y  remle  jaft  d'autant  plu* 
louable  que  pei^  y  refiftent. 

Ce  n'eft  pas  aflcz  d'avoir  de  Miis  defleins ,  il  faut 
féfervir  de  bonnes  voyes ,  acrlorte  que  celuylà  n'cft 
pas  peuJoiiable ,  qui  préfère  vn  moyen  pénible  mais 
honorable,  à  vn  moyen  facile  mais  hbnteux. 

Enfin  la  belle  manière  de  fc  comporter  aux  cho- 
Çcsy  coatribuè  tellement  à  la  gloire  des  belles  a- 
étions,' que  c*e%dlc  en  partie  qui  conftituè  la  ma- 
gnanimité. 

Il  faut  remarquer  en  paflTant ,  qu'on  peut  réduire 
les  Ipiianges  à  quelques  points  généraux  j  que  Cice- 
?on  vfa  de  cette  méthode  ,  lors  qu'il  redûifit  IcJ 
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loiianfuesdePotnpéeà  l'Art  militaire  1  à  la  vertu ,  à 
rantoritë  ôç  2  la  fortune. 

Il  faut  remarc^uèr  encore  ^u'on  |kut  loiier  abib« 
lument  ôc  par  comparaifbn  j  que  h  première  me- 
.  thûdc  eft  fouvent  ièche»  &;  que  l'autre  efl  toujours 
éclatante. 

H  faut  remarquer  àufîi  qu  il  faut  étaller  les  éloges 
*  furdesfondèmens  folides,  que  les  fauflês louanges 
rendent  les  véritables  loUatiges  fuCpeékes:        m 

11  faut  remarquer  mefme  que  les  petites  aàîons 
louables  doivei^t  quelquefois  entrer  dans  le  €orps 
du  panégyrique  ^  &  que  les  petites  a^ons  domicnt 
kur  luftre  aux  grandes  aéHons  ^^ 

On  range  fousi  le  genre  déniondratif»  les  panégf-  : 
riquesyles  oraifons  funèbres,  les  infcriptions ,  les 
epithalames ,  les  epitaphes  »  l^s  harangues  d'entrée  ^' 
les  lettres  de  civilité ,  de  conjoUifTance  èC  de  remér» 
ciment. 

DV  GENRE   DELIBERATIF. 

CE  Genre  a  pour  but  quelque  bien. 
Le  bien  c'eftce  qui  eft  convenable. 
Chaque;  homme  fe  propofe  vne  fin ,  8c  chaque 
homme  recherche  les  moyens  d*y  parvenir. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fin  :  Il  y  a  vne  fia  moyenne  » 
&  vne  fin  finale. 

La  première  à  proprement  parler  eft  vn  achemi- 
nement ,  &  l'autre  eft  vn  véritable  terme. 

La  fantéôc  la  vertu ,  par  exemple ,  font  des  fins 
moyennes ,  la  fantc  eft  vnç  fin  au  refpcd  des  remè- 
des ,  &  \  n  moyen  au  regard  de  quelques  fonctions. 
K      La  vertu  eft  aufTi  vne  fin  au  rcfpcâ:  des  premiers 
aûes,  &  vn  moyçn  au  regard  du  Paradis. 
Le  botlheùr  dWa  dernierefin  de  rhomme.V 
Comme  il  y  à  d^ux  fortes  de^  fin  en  gênerai ,  il  y 
/a  auiTi  de u;^  fortes  de  mojrens:  les  vns  regardent 
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k  public ,  Se  les  autres  le  particulier. 

Les  moyens  qui  ft  rapportent  au  bien  public, 
ïbnt  les  loix,  les  impofls  ,1e  commerce,  les  arts ,  la        A 
guerre,  la  paix,  l'extirpation  des  hcrefies,  Vcleva- 
tion  des  fàges,  la  défenfe  A<^%  quellions  dangerçu« 
iès  jrêCC. 

Et  les  moyens  qui  fe  réfèrent  au  bien  particulier ,' 
iont  les  fciences,  les  vertus,  les  maifons,  les  terres* 
les  deniers ,  les  amis ,  la  fanté ,  dcc; 

Ariftote  traite  en  cet  endroit  du  Souverain  bien  ^ 
&  après  en  avoir  dit  quelque  chofe ,  il  parle  enfuite 
delesparties(  j 

Il  met  au  rang  des  biens ,  la  nobleflc ,  le  crédit  J        I 
rimitié  des  honncftcs  gens  ,  les  richeflès ,  l'abon-     .   ; 
dance  des  enfans  bien  nez ,  l'adrefie  du  corps ,  la  bel- 
le vicillcfîè,  la  bonne  mine,  la  beauté,  lafanté,  la 
force  ,  la  taille ,  la  vertu ,  la  gloire. 

Il  ne  ie  contente  pas  de  traiter  du  fouverain  bien  9  \ 
8c  des  partie  s  qui  le  compoiènt ,  il  compare  les  biens  i 
auxb|ens,  &"  il  découvre  par  ce  rapport  cçque  les  î 
biens  ont  de  plus  &  de  moins  confiderable.  ^ 

Nous  ne  traiterons  point  du  fou  veraiA  bien  :  Nous 
en  avons  amplement  parlé  dans  nodre  Morale ,  nous 
.  ne  dirons  rien  non  plus  àit%  quatorze  avantages  que  ^ 
le  Philofophe  a  pofèz  j  nous  en  avons  amplement 
difcouru  dans  le  mefme  lieu.  Mais  apnés  avoir  fait 
voir  fur  quoy  roule  la  perAiafion  du  bien ,  nous  di-  .  V 
rons  quelque  choie  du  plus  &  du  moins,  &  nous  il- 
luftrerôns  ce  Traite  de  quelques  exemples. 

La  perfuafion  confifte  à  porter  l'cfpritou  à  croire 
ce  qu'il  ne  troit  pas ,  ou  à  ne  plus  croire  ce  qu'il 
croit.  ■ 

La  perfuafion  roule  (buvent  fur  la  prudence ,  fur 
lajurtice,  fur  lafeurctc,  (lir  rvtilité ,  fur  la  gloire 
^furlepUs/ 
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ll^y  à  deux  fortes  de  prudence;  Il  y  en  a  vncqui 


niçrite  proprement  ce  nom ,  8c  il  y  en  a  vnc  autre 

quirviurpe. 

Ontafchedefaircnaiftrclaperfuafion  par  laTc- 

Imitable  prudence  ,  lors  que  par  des  raifons  folides 
l'on  fait  voir  qu'il  eft  expédient  de  faire  vnc  chofc 
ou  de  ne  la  faire  pas  j  que  pour  faciliter  vne  exécu- 
tion ou  prévienir  vn  deiofdre ,  Ton  prppofe  de  meil-; 
leurs  moyens ,  &  que  pour  fortifierTéle<Skion  qu'on 
a  faite,  on  rîqpportc  les  expériences ,  les  autoritez^ 
les  exemples  &  les  évcnemens. 
On  tafchc  de  faire  naiftrc  encore  la  perfuafîon  par 

la  fàufle  prudence ,  lors  que  par  des  raifons  apparea- 
tes  Ton  fait  voir  qu'il  eft  cxpcdicnt  de  i^^c  vne  cho- 
fc ou  de  ne  la  faire  pas;  que  pour  faciliter  vne  éxe- 
cution ou  prévenir  vn  obfbclc  l'on  coofcilleles  cor- 
ruptions,  les  infîdelitez ,  les  emprifonnemens  &  le» 
alîaflinats ,  &  que  pour  autôrifer  l'vfage  de  ces  inju- 
ftes  moyens ,  l'on  ne  fait  point  difficulté  de  rappor-  / 
ter  là-dcfTus  le  fènriment  des  mauvais  Politiques ,  & 
d'ii^puter  à  quelque  câufc  eftrangere  les  malheurs 
qui  en  (ont  provenus.  / 

On  tafche  de  faire  naiftre  la  per fuafion  par  la  julfti- 
cc,  lors  que  fclon  l'exigence  des  cas,  l'on  fait  voir 
ccqueTondoitàDieu,  au  Prince,  à  la  patrie,  aux 
ioix,  aux  couftumes  j  .Qu'on  defcend  du  difcoursge- 
nçral  à  la  propofition  qu'on  a  faite,  êc  qu'outre  les 
raifons  qu'on  peut  tirer  des  Ioix  divines  &  humai- 
nes ,  l'on  rapporte  celles  qu'on  peut  tirer  des  lieux , 
des  tcrnps  &  àcs  autres  circonftances. 

On  s'efforce  de  faire  n^re  la  pcrfuafion ,  par  la 
feureté ,  lors  que  Ton  conîpare  les  forces  aux  forces , 
\ts  coujages  aux  courages ,  les  efprits  aux  cfprits ,  les 
alliances a\îx alliances,  Ôclcs  richefTe» aux richeffes  ; 
Qu|ôn  découvre  les  inégalités  des  deux  partis  i 
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qu'on  rapporte  le  bonheur  de  IVn  &  les  /atalîtëz  de 
Fautre  5  qu'on  ramaflc  les  circonftances  oppofées  ^  8c 
que  de  touteis  les^ofes  qu'on  a  déduites ,  l'on  cntixe 
des  confequencçs  invincibles. 

On  s'eftorcc  de  f»re  naittrc  la  pcrfuafîon  par  IV- 
tilitc ,  lors  qu'on  failt  voir  que  l'es  paflàges  feront  ou- 
verts }  que  le  commerce  fera  libre  j  que  les  denrées 
feront  abondantes  j  que  l'argent  fera  répandu  j  que 
les  arts  refleuriront  i  que  les  peuples  feront  foulagez; 
que  le  labourage  fera  vniverièl,  8c  que  lecuhefèrâ 
rcftably. 

On  s'effor/re  de  faire  n  aiftre  la  perfuafion  par  \^ 
gloire ,  lors  qu'on  fait  voir  que  les  grands  hommes 
vivent  dans  l'hiftoire ,  fur  le  marbre  8c  fur  Tairainî 
queTadion  dont  il  s*agit  cft  de  la  dernière  importan- 
ce ,  qu'elle  eft  convenable  à  la  grandeur  de  celuy  au- 
quel on  la  propofe  j  que  les  predecefTeurs  de  çcluy 
dont  l'on  parle,  ont  toujours  efté  les  héros  de  leuiy 
fiecle ,  8c  que  les  louanges  que  la  pofterité  leur  don- 
ne font  fondées  fur  des  témoignages  publics  i  Qu'il 
ne  fuâit  pas  à  tels  ou  tels  ,  de  ne  point  démentir 
leur  naiflancej-  qu'il  faut  du  moins  qu'ils  égalent 
leurs  anceftres  j  qu'on  les  confidere  comme  les  pre- 
miers de  la  Republique ,  8c  qu'on  attend  d'eux  ce 
qu'on  dcfcfpcrc  des  autrrcs. 

On  entreprend  enfin  de  perfuader  parle  plus ,  lors 
qu'on  fonde  fcs  fentimens  fur  l'examen  qu'on  fait 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  coniiderable  aux  chofes  oppo- 
fées i  qu'on  rcprelcntc ,  par  exemple ,  que  la  vertu 
vaut  mieux  que  les  richeflcsi  que  la  prudence  eft  plus 
vtileà  trente  ans  qu'à  foixante  j  que  lareprimcnde 
d'vn  amy  eft  plus  confiderablc^  que  celle  d'vn  advcr- 
•  iàirc  j  que  \\xi\  Se  le  bras  qui  rcftent  aux;borgnes  8c 
aux  cftrpici,  font  plus  chçi:s  que  l'œil  ôc  le  bras 
qu'ils  Oin  perdu.  v^ 
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On  entreprend  encore  de  perfuader  par  le  plus; 
lors  qu  on  reprefénte  que  Tor  eft  plus  excellent  que 
le  fer ,  que  la  grâce  vaut  mieux  que  la  fciçnce ,  oue  la 
juftice  eft  plus  coniiderable  que  la  vaillance ,  que  lés 
chofes  qui  ont  moins  de  beibin  oes  autres,  {ont  meiU 
leures  que  celles  qui  enontplusWaire,  quelafbû- 
inilTio^  d'vne  Province  vaut  mieux  que  la  prifc 
dVne  ville.. 

On  entreprend  aufti  de  perfuader  par  le  plus ,  lors 
qu'on  reprefénte  que  Dieu  feul  eft  plus  aimable  que 
toutcà  les  créatures  j  Que  Tcvacuation  des  humeurs 
eft  meilleure  que  la  préparation  j  que  la  vertu  eft 
plusvtile  que  la  fciencc^  que  les  amis  de  ville  font  \ 
plus  rojitdes  que  les  anrûs  de  cour ,  8c  qu'il  vaut  mieux 
tomber  dans  des  condefcendances  difconvenables , 
que  de^courir  aux  dernières  violences. 

On  entreprend  enfin  de  perfuader  par  le  plus, 
lors  qu'en  fuite  de  tous  ces  fentimens,  i*on  allègue 
par  forme  de  confirmation ,  que  ce  qui  eftdeilrable 
pour  l'amour  de  foy-  mefme ,  vaut  mieux  que  ce  qui  . 
ne  l'cft  que  pour  quelque  autre  chofe }  qu'vne  chofc 
<:ftplus.  vtile  au  temps  qu'on  en  a  plus  de  befbin, 
4|u'en  celuy  où  l'on  n'en  a  pas  tant  affaire ,  8c  que  les 
hommes  font  plus  capables  de  faillir  dans  la  vi- 
gueur de  leurs  années,  que  dans  le  déclin  de  leurs 
mouvemens  j  que  ce  qui  caufe  du  bien  par  vne  fa- 
vorable intention ,  eft  plus  confiderable  que  ce  qui 
n'en  caufè  que  parvn  defîein  dcfobjigcant  ;  que  le 
_bicn  dont  la  perte  eft  plus  nuifiblc  que  celle  d'ya 
autre ,  eft  plus  grandi  que  celuy  d^^t  h  perte  n'eft 
pas  fi  dcfavantageufc  ;  que  ce  qui  a  vn  plus  excel- 
lent genre,  cil  meilleur  que  ce  qui  cna  vn  moindre- 
que  Ici  t^flfets  font  plus  nobles  à  mcfure  que  Us  cau- 
-  les  font  plus  excellentes  ;  que  les  chofes  qui  fè  ren- 
contrent ordinairement  danis>  les  fujets  les  pluscon-  ^ 
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hdcrablcs  (ont  meilleures  que  celles  quL*y  rencèa- 
trent  moiiiè  -,  que  ce  qui  eft  plus  capable  de  fatisfairc 
foy-mefmc,  vaut  mieux  que  ce  qui  en  eft  moins 
capable  i  que  les  choies  qui  font  iuivics  dVh  plus 
grand  honneur  font  meilleures  que  celles  qui  font 
lui  vies  dVnc  moindre  i*ecompenle  i  que  ce  qui  eft 
bpnpareflenceeft  meilleur  que  cequinel'eft  que 
par  participation  i  que  de  deux  choies  qui  tendent 
à  vne  m^fme  fin ,  celle  qui  eft  plus  proche  de  la  fin 
eft  meilleure  que  celle  qui  en  eft  plus  éloignée  ;  que 
ce  qui  fauve  vaut  mieux  que  çè  qui  ;  illumine  j 
qu'entre*  les  moy-ens  qui  peuvent  contribuer  aux 
commoditez  de  la  vie,  ceujAqui  font  moins  chan. 
geansfontpluscorifiderable^que  les  autres  i  que  les 
dprniçres  rigueurs  épuifent  la  patience  y  que  la  ne- 
c^lîjté  deie  défendre  eftinllruiflive  j  que  Tinfolen- 
ce  armée  eft  dangcreule  j  8c  que  li  le  moindre  relâ- 
che du  cofté  des  grands  excite  les  efprits  populaires 
à  faire  de  nouvelles  demandes,  le  moindre ' fuccés 
du  cofté  des  peupidf  ^portc  les  mefmes  efprits  à  faire 
toutes  fortes  de  refus. 

PES  DEVOIRS   DE   L'ORlÀl'EVR    , 
V      en  matière  déliberative.         \ 

IL  faut  que  l'Orateur  foit  extrêm .ment  eircon- 
iped  i  pQTce  que  les  grands  &  les  peuples  attri- 
.'buent  à  leur' conduite  les  fuccés  qui  les  flatent,  ôc 
qu'ils  imputent  à  leurs  confèillcrs  les  manieurs  qui 
Jesiiiivent.    ;  _ 

1  11  faut  qu'il  paroiflê  dcs-intcrefle,  parce  que  la 
paiTion  corromptjc  jûgcmenr  :  &  que  dVn  juge- 
ment corrompu  le?  fentimcns  font  f^lpcdj. 

- 11  faut  qu'il  rapporte  des  exemplc's ,  pan  c^u'on 
juge  foLvvcnt  des  chofcs  futures  par/  les  choies  paf- 
fees ,  £c  que  comme  les  nouveaux  c^pedicns  intïmi- 
dem  les  plus  crédules,  les  vicu^  kioyens  animent  lei^ 
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!1  faut  qu'il  regarde  dans  quelle  cfpece  de  gou- 
vcrncment  il  parle,  8c  qu'il  ronhoifle  les  fins  par- 
ticulières d?  chaque  gouvernement  :  Si  c'eft  dan« 
vne  Démocratie ,  iF  faut  fur  toutes  chofcs  qu'il  rap- 
porte fon  difcours  à  la  liberté  :  Si  c'eft  dans  vne  Oli- 
garchie, il  faut  fur  toutes  chofes  qu'i  1  rapporte  foi^ 
Oraifon  à  rvtilité  :  Si  ç'eft  dans  vne  Ariftocratie ,  il 
faut  fur  toutes  choies  qu'il  rapporte  Tes  raiiqns  à  la 
vertu  :  Se  fi  c'eft  dans  vne  Monarchie,  il  faut  fur  tou- 
tes chbfès  quiil  rapporte  fà  harangue  à  4a  grandeur. 
Il  faut  qu'il  confider^  lei  qualitez  detreux  qui  ré- 
côutent ,  qu'il  excite  l'ambition  des  vus ,  qu'il  tente 
l'avarice  des  autres  ,  qu'il  (bit  grave  devant  les 
grands  efprits  ,  &  qu'il  foit  pathétique  devant  les 
petites  gens; 

Sil*Orateur.  parle  aux  grands ,  &  qu'il  foit  quc- 
ftioh ,  par  exemple ,  de  finiKvjae guerre  eftrangere , 
il  faut  qu'il  leur  rcmonftre ,  que  les  finances  font  les 
«erfi  dé  la  guerre  ;  que  les  fubfiftances  viennent  des 
levées yque  les  peuples  font  miforables ,  U  que  d 
l'on  ne  peut  attendre  de  grands  efforts,  d'vn  corps 
exténué  i  l'on  ne  peut  attendre  vn  grand  feçpurs 
d'vne  Republique  appauvrie. 
'  Il  faut  qu'il  les  entretienne,  auffi  de  la  ftertlitéde 
l^année ,  de  la  foiblefle  des  troupes ,  de  l'cftat  où 
elles  font  rcduites,  &  de  la  difpolition  où  elles  fo 
trouvent.     ,.   -  ^       .    , 

^  \  ;  11  faut  qu'il  leur  fafte  voir  enfin  ^  qu'il  y  a  plus  de 
.  honte  à  faire  la  paix  par  Vne  contrainte  évidente,' 
que  par  vne  piévoyance  déguifee  :  qu'ileft  très- dan- 
gereux de  préterer  vne  reliftance  languiflante  à  vni 
uccord  judicieux  i  que  le  peuple  fe  laflè ,  Ôc  que  Tcn- 
iicmy  s'irrite^;  qu'on  n'eft  pas  toujours  r4:ceuàra<?- 
comtTiôdemcnt  i  que, le  fort  des  armes  eft  doutçux  / 
&  qu'on  devient  quelquefois  l'efclaVe  de  celuy  dont 
l'on  veut  eftre  le  Mjiitre.  .        ;        •  .  " 
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Si  l'Or Acur  "harangue  devant  le  peuple ,  &  qu*il 

•  foitÀucftion  de  le  porter  aux  frais  dVncgtierrc ,  il 
faut  Vil  f^e  vne  horrible  peinture  de  la  mechan- 
ceté  des  ennemis ,  qu'il  parle  des  places  qu'ils  oAt 
furprifes ,  des  paffages  qu'ils  ûenncnt ,  des  ravagci 
qu'ils  font ,  8c  de  ceux  qu'ils  projettent 

^11  faut  qu'il  reprefente  encore  que  les  honimcs  r<. 

•  pouffent  leshornihes,  que  la  guerre  efteînt  la  guer- 
re i  que  le  xctardcmcnt  eft  nuifible:  que. les  pre- 
mières imprcfrions  font  importantes  ,&  qu'il  faut 
necdlâirement  ou  que  le  peuple  fc  refplvc  d  élire 
rfclave,  ou  qu'il  fafle  fubfifter  ceux  qui  entrcprci|. 
nent  de  lé  défendre.  '  '    ,     .      ^    \^ 

Il  faut  qu'il  reprefente  enfin  que  les  injuftcsdc|-  ' 
feins  font  ordinairement  funeftes  à  leurs  Auteurs  : 
que  les  ennemis  ont  grand  tort  :  que  ce  font  des  * --  - 
pofteursRc  des  brutaux  ,  &  qu'avant  que  de  propos 
fer  la  guerre,  on  leur  a  fait  des  prôpofitions  tort  a- 
vantagcufcs  :  qu'ils  s'imaginent  qu^  la  profonVç 
paix  dont  a  ioUy  la  nation  qu'ils  attaquent,  a  cftc- 
miné  fon  courage  ;  que  la  feule  -rrainte  d'en  venir 
aux  mains  l'a  prefque  vaincue:  gc  qu'il  leur  fera  fa- 
cile  de.ccntenter  leur  avarice ,  &  d'alfouvir  leur 

brutalité.  js  • 

11  faut  remarquât  en  paflant  par  t  j»i:me  dti  rccapi- 
tulatioii;  qu'on  ne  délibcrefouventquciUr  quatre; 
chafes,'qu'oh'ne  délibère  que  fur  les  Fmanccs ,  que 
fiir  le  CommfrceT-queJurJa  Paix^  &  que  fur  la. 

Guerre.  •    '         *       «  ._ 

Il  l^ut  remarquer  encore  avec  Hermogcnc,  que 
les  raifons.decel«y  iiui  délibère  rie  font  ordin  irc- 
ment  tirées  que  de  cinq  lieux  .qu'elles  ne  iont  tiKcs 
ûve  de  hpoiribUtté,'quc  de  l'hdnneftctc,  que  de 
rvtilité ,  que  delà  gloire  gc  que  de  l-évencmcnt .  . 

U  fa.ut  remarquer  de  plus,  que  latacuite  Jk  .a 
''•    :     "■         ./  ..  ■'-<>''    ^   .  diiTiculto 

^w  .  ■  ■  ■  «. 
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difficulté  regardent  la  poflibiïité,  que  réquité  rcr 
garde  1  bon neftcté,  que  la  profperitéoiegardervti- 
lité ,  que  l'étendue  du  nom  regarde  la  gloinrTS&^uc^ 
la  fcureté  regarde  révenemcnt. 

Il  faut  remarquer  mcfmeque  la  facilité  flate  la  . 
mollcflè ,  que  la  difficulté  tente  Tambition ,  quecc- 
luy  qui  délibère  doit  avoir  divers  envifagemens  »  . 
qu'il  doit  faire  fort  fur  la  joye  qui  accompagné  les 
avions  rigides ,  &  fur  le  regret  qui  fuit  les  aâiions 
licencieuics ,  qu'il  doit  faire  voir  les  malheùrsjqui 

.  peuvent  naidre  de  ropiqiaflreté,  qu'il  doit  st'éien- 
drç  fur  la  perte  de  l'honneur,  qu'il  doit  reprefèiiter  ; 
que  comme  en  donnant  les  mains  aux  raifons  allC' 
guées,  il  «e  peut  rien  arriver  qui  puifle  apporter 

»  ^quelque  trouble ,  il  y  a  grande  apparence  qu'en  re- 
jettant  lés  mefmes  raifons ,  ce  qui  arrivera  pourra 
tbiit  perdre.  ^: 

On  range  fous  le  genre  déliberatif ,  li  s  remon- 
trances &  les  exhortations,  les  lettres  d'avis,  de 
/confèil,  de  confolation,  de  demande  &derecom« 

'-^mandation.  \^ 

DV:  GENRE    IVDICIAIRE. 

PVis  que  le  genre  judiciaire  ne  regarde  pas  moins 
l'accufation  ^  la  défcnCs  que  Tes  matières  de 
coritroverfe  ,  il  cft  necelTaire  dçf  dircourir  de  rinju- 
re ,  de  parler  de  ceux  quf  la  font ,  6c  .de  ceux  qui  la 
reçoivent.  ^         '  . 

Lîinjure  icy  eft  vne  a<^ion  déi^aifonnable  Scvo- 
lontjiire ,  par  laquelle  on  choque  le  public  ou  le  par- 
ticulier. .  *     ♦ 

L'action  vient  de  quelque  principe  ,  &  parce  que 
hconnoiflance  des  caufcsdécoiiyre  la  différence  des 
effets ,-  il  cft  à  propos  de  dire  quelque  chofc*  des  ciif- 
ferbntes  caufcs  des  a£tions. 
.,  On  fait  les  chofts*par  nature,  par  hazard,  par 
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4'ontrainte ,  par  couitumc ,  par  accouftumance ,  par 
raifbn,  ou  par  quelque  autre  mouvemcnf. 

Oa  fait  les  chofes  par  nature,  lors  qu'on  les  fait 
{ans  inftru6tion,  dVnc  mefme  manière,  fouvent  / 
&avcc  plaifir,  &  ainfi  l'on  tait  v ne  a£tion  de  cet 
ordre ,  lors  que  Ton  contente  fà  taim ,  &  ibif ,  ou  fà 
concupifcence. 

On  fait  les  chofes  par  hazard ,  lorsqu'on  devient 
lacaufè  d*vn  effet  qu'on  n'attendoit  pas ,  &  ainfi  l'on 
fait  vne  adtion  de  cet  ordre,  îors  qu'en  labourant 
laterre,  on  trouve  vntrefor.  ^ 

On  fait  les  chofès  par  contrainte ,  lors  que  par 
quelque  caufc  dominante  Ton  fait  ce  qu'on  feroit 
très  aifê  de  ne  faire  pas ,  6c  ainfi  l'on  fait  vne  aétion 
,     de  cet  ordre ,  lors  que  pour  làu ver  fa  vie ,  ou  confer- 
ver  fbn  bien ,  l'on  proftituë  l'honneur  de  fcs  cnfanj. 
On  fait  les  chofes  par  couftûme ,  lors  que  dalw 
de  certaines  rencontres,  8e  de  certains  temps  Ton 
,  fai^  vne  chofe  pluspar  imitation  que  par  quelque  au- 
tre motif,  Çc  ainfi  Ton  fait  vne  action  de  cet  ordre,  ' 
lors  qu'on  faluë  la  viande  des  Princes,  ou  qu'on  met 
fur  fatcfte  vne  couronne  de  fleurs. 

Oa  fait  les  choies  par  accouftumance,  lors  qu*on 
fait  vne  chofe  par  les  qualitez  qu'on  a  contractées ,  5c 
ainfi  l'on  fait  vne  aâion  de  cet  ordre ,  lors  qu'on 
profère  fouvent  en  vain  le  nom .  de  Dieu ,  eu  lors 
qu'on  mange  reg'cment  à  de  certaines  heures.    , 

On  fait  les  chofes  par  raifon  ,  lors  qu'on  Ifait  de 
bonnes  adions  pour  ync  bonne  fin ,  &  uiiifi  T on  fait . 
/  vue  adVion  de  cet  ordre ,  lor  s  qu'on  entend  vnlçfprit 
clô<5lc  pour  devenir  fçavantj'ou  qu'on  pbièrve  \tI 
homme  d/î  bien  pour  devenir  vcrttieux.-" 

Oa  fait  lés  chofes  enfin  par  panigri ,  je  veux  dire^ 
par  vn  pnncipe  déraifonnablci  Jor^  cfu'on  les  fait, 
ou  par  vne  injuilc  colère,  ou  parvnumdicc  cou- 
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çcrtéc ,  8c  ainfi  l'on  fait  vnç  a6^ion  de  cet  ordre,  lors 
que  pour  vn  regard  de. travers  Ton  eit  vient  aux 
mains,  ou  que  pour  obtenir  des  libertez des- hon- 
neftcs ,  l'on  fait  dés  prefèns  magnifiques. , 

Quoy  qu*on  fçache  à  peu  prés  les  chores  qui  plaî* 
fent  ou  qui  choquent ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos, 
d'en  dirc-icy  quelque  mot  :  il  y  a  des  injures  délica- 
tes,  ôc  Ton.eft  bien  aife  devoir  fur  ces  fortes  de  Ai- 
jets ,  le  fentiment  des  Maiftres, 

Celuy  qui  ne  tient  compte  d'abréger  les  eftudcs 
de  ceux  qui  le  confultent ,  fait  vne  a^on  déplaifàn- 
te  8c  dcraiibnnabl^  parce  qu'il  excite  le  dégouft  de 
fes  difciples,  ôc  qu'il  ejft  oblige  de  ménager  leiirs 
veilles. 

Çeluy  qui  empefche  qu'vnc  perfonnc  injufte-' 

♦  ment  outragée,  ne  tire  raifon  de  l'injure  qu'elle  a 

rcceuë ,  tait  vue  a£tioh  déraifonnablc&déplaifinte} 

parce  qu'il  s'oppofc  à  vn  jufte  reflcntimerit ,  &  qu'il 

cft  caulè  qu'on  n'obtient  p^  ce  qUe  l'on  defire. 

Gcluy  qui  évente  les  juftes  dcflèins  de  fon  Supé- 
rieur, Qudefpnfembîable-,  ôcquidifpofeleschofes 
de  telle  forte ,  qu'il  luy  dérobe  les  moyens  d'exécu- 
ter ce  qu'il  s'eft  propofé ,  fait  vne  aâ:ion'dérai{bnna- 
blc  &  déplaiiante ,  parce  qp'il  traverfè  ce  qu'il  de-  [ 
*vroit  favorifer,  &  qu'il!  empefche  que  celuy  qu'il 
choque ,  ne  jouïilê  du  plaifir  qu'il  y  a  de  réiiflir. . 
'     Celuy  qui  calomnie  les  gens"  de  bien  j  fait  vne  a- 
^ioh  fort  déraifonnabl^^  fort  déplaifante,  parce 
qu'il  des-honore  ce  qu'il  devroitrefpcôer,  &  que 
comnie  ordinairement.parlànt  il  n'y  a  rien  qui  flate 
tant  que  l'eftime ,  il  n'y  a  rien  qui  afflige  tant  que 
iintamic.  ;     "     -  •       .  - 

"Celuj  qui  met  de  l.i  difTcntion  entre  les  hônneftçs 
y^cns'y  fait  vne  adtiorf  déraifonnàble  8c déplaifante; 
farce  qu'jl  dllîbut  ce  qu'il  deyrôit  cimenter,  &  qu'il 
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dbvicnt  la  futicfte  caufe  des  malheurs  qui  fuivent  I»' 
haine  &i  la  colère. 

Celuyl qui  parle  fimpidment  des  perfbnnes  admi- 
rables ,  fait  vne  aâion  dcraifonnable  8c  déplaiÊuitc , 
.  parce  qu'il  dcHourne  les  eiprits  toibfes  de  jettcr  k$ 
yeux  fur  ics  grands  exemples,  8c  qu'U  dérobe  â  la 
..  vertu  les  Honneurs  qu'on  luy  doit: 
•  ,     Celuy  qui  mépriw  vn,  bel  ouvrage,  fait  vne  adiûo 
déraifonnalble  8c  déplaiiànte,  parce  que  (on  igno- 
-.  nince  oufà  malice  peuvent  deflruire  l'efttme  8c  la 

O         fortune  defbn  Auteur,  8c  qu'il  choque  en  celal'a- 
Hibur^u'oh  a  toujours  pour  çc  qui  vient  de  foy. 

^  ^       DES   cnQSE'S  oyi    FLATENT 

l'opinion  des  injurieux.  :         t 

ONfe  porte  à  faire  irî}ure,  ou  parce  qu'on  s'i- 
magine qu'on  ne  fera  pas  découvert  ',  ou  que 
'V  fi  l'on  eft  découvert,  on  He  fera  pas  pùny  ^  ou  que 

fi  l'on  cft  puny,  le  chaftiment  fera  léger.    Le  la- 
quais d'vn  financier ,  par  exemple ,  elF  capable  de 
'  dérober  fonmaiftre,  lors  qu'il  penfe  quediins  la 
'y   multitude  des  monnoy  es  qu'il  voit,  on  ne  s'stppcr- 
cevfa  pas  de  ce  qu'il  prendra  j  pu  que  fi  Ion  recon- 
noift  fbn  larcin,  il  4èra  rcccu  à  s'excufèr  (ut  ce 
qu'ilefttres-difîiale  devoir  tant  d'argent  i  8c  de  ne 
fiiccombcr  pas  fous  les  efforts  de  la  tentation  j  pu 
que  il  Ton  ne  tient  compte  ûe  fes  iexcuft:f,ron  fecon- 
[  tintera  dcluy  donner  les  cftri\/içre)s ,  8c  de  le  met- 
tijeala  porte.  ,'  '  '   ' 


î  J^i^esperfuafifs^  les  riches,  8c  les  ^p^ans,  font 
diJpofczà  faire  injure,  parce  que  IJéloqucncê  dé- 
guife  les  chbfes  j  que  le  bien  corrompt  Jes  juges 
,  8c  que  j%  crédit,  intimide  les  mécolirens.  . 

Cîdux  qui  font. bien  auprès  dçfrMagiffrars  fo 
ppfezàfaire  injure,  parcc^  qui?  J'aficdtion  altère  le 
jugement ,  pu  fléchit  la  vilonté ,  8c  que  la  hivcur 
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Ceux  qui  n*< 
ôoircs  fccrctci 
parce  qu'ils  {ontexemts 
part  dés  femmili 
Je  péché. 

Les  circonftances  du  lieu  difpofent  les  méi 
à  faire  injure ,  parce  qu'on  ntfc  dé6e  pas  dos  aé^on^ 
qui  peuvent  avott  beaucoup  dé  témoins. 

Ceux  qui  n'ont  point  d'ennemis  fe  portera 
faire  injure  r  parce  qu'ils  n'ont  point  d'efpi<!^ns  ; 
qu'ils  oiit  toûjoui^s  paru  gens  dip  bien ,  Se  qu'à  môint 
d'e(lre  pris  fur  le  fait  ^  leur  crime  trouyedes  prpte« 
éleurs..  ■     ■      .  .1;'     '    .■    ^    '  • 

Cetix  qui  ont  beaucoup  d'ennemis  font  dii 
iczaulTi  9 mal  faire,  parce  que  les-meTitiesqua^itez 
qui  excitent  Jar  haine  ,  engendrent  les  nuiuvaifcs 
adions  v  qu'on  n'ed  point  en  défiance  des  perfbn^ 
nés  qui  doivent  eftrc  fur  leur  garde ,  &  qu'il  cil  aifé 
détromper  ceWcs  qui  font  extrêmement  éloignées 
de  la  crainte  d'eftre  prévenues. 

Ceux  qui  ont  commis  pi  udeurs  crimes,  8c  qui 
n'ont  point  encore  eflé  découverts ,  font  fort  difpo- 
fez  à  faire  injure ,  parce  qu'ils^  font  accouftumez  à 
faire  du  mal  ^  qu'ils  attribuent  leur  bonheur  à  leur 
adPcHe,  8c  qu'ils  ^'imaginlnt  que  le  mefmé  éfprit  qui 
les  a  garantis  quelque  temps  »   les  garantira  t«iù« 

jours.  ■..,;;,  -    ;l      ■:•■;■.,. 

Les  voluptueux  font  fujcts  à  faire  injure,  parce 
qiie  ce$  fortes  de  gens  portent  plus  volontiers  leurs 
pcnfëes  Âûr  le  prclènt  que.  fur  Fayenir ,  ;<iu'ils  font 
plus  tentez  par  ks  appas, du  plaifir  qu'ils  ne- font in- 
tiniidé^  parles  horr eu        chàftiment.  ;    •  • .   t  ^  \ 

tes^vjres  (gtlesi  miferables  font  .difppfez  à  fiaire: 
lliijijrér parce  que  l'avance  çftipïàta^Wç^  Se  que  1*,, 
aeieccniitidl'viol^^ 
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rjo,       L  A     R  II  E  T  o  R  I  (^y  E 
r    Ceux  qui  font  en  trcs-bonnc  eftime  ,  peuven^ 
cftre  dirpofoz  à  faire  injure  >  parée  qu'on  ne  fè  dé^ 
fie  pas  d'eux. 

Enfin  ceux  qui  font  en  trcs-mauvaifc  odcui; ,  font 
difpofèz  à  faire  du  niai,  parce. qu'on  ne  pe^it  rien 
ajouter  à  leur  infamie. 

DE    CEVX  A   QVI  l.'ON   FAIT. 
■  injure. 

ON  faitsimure  aux  nonchalans,  aux  cramtîfii i> 
aux  (lup^eCi  8c  aux  infâmes j  parce  qu'on 
s^imasine  que  tes  pren^^s  préfèrent  vne  molle  pa^ 
refiè  a  vne  pénible  pour&ke  ^  que  les  féconds  ont 
plus  dé  difpofition  a  la  pat^i^e  qu'à  lav  colère  -,  que 
,  4es  troificmcs  font  infcnfiblés^,  It  que  les  autres  font 
./ufpeéts. 

On  fait  injure  à  ceux  qui  n'en  ont  jamais  reccui 
&  à  ceux  qui  en  ont  receu  fouvent ,  jparce  que  les 
premiers  né.font  poiht  fur  la  défiance^  &  que  les 
autres  font  las  d'eftre  fur  leur  garde.         n 

On  fait  volontiers  injure  à  ceux  qui  fotit  déjà  np^ 
tcz  de. quelque  infamie,  parce  qu'ils  redoutent  la 
prefence,des  juges ,  &  qu'ils  né  font  pas  ordinaire* 
^   ment  écoutez.  '  * 

■;  On  fait  injure  aux  pauvres  ^.aux  pafuigcrs ,  par- 
ce que  les  vns  n'ont  point  de  crédit ,  &  que  les  autres 
manquent'd'habitudcs.  :  -       '     '     ' 

.    D£S°   ClReONSTANCES:    pË:f  ; 
''■.■■■■''/.,    1^- ■■  ■■  "^    -rinjure.;  ;"^    ;  ''^'"-V-'v' 

C^Ommeily  a'  des  gens.qbi  confeiréÔtl'aiSlionj 
>  8c  qui  nient  la  q'ualité  dont  elle  eftfeVeftueî  il 
eft  important  de  parler  encore  de  l'injur|e ,  è^  de  s*é*      [ 
V  tendre  iur  ia  grandeur  &  iur  fa  petite fïe,      ^    "  '  ■  >  v 
,      -  11  ne  faut  pas  juger  de  laqualité  diç  |'a<î^il^h  par^^^^^';^ 
"J/'oraiflioirt  des  loix  écrites ,  parce  qu'on  doit  plus  s'atr  '     ' 
^^  fai|JiBr,..tii  leçtilitçur  qu'à  là  lov  ,  à  ce  qu'il  fouS'cn*      | 
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tend  qu*a  ce  qu;l  exprime  s  qu'il  y  a  des  chofçs  que 
réquité  condamne  ëc  dont  les  loix  ne  parlent 
point,  ôc  que  ceux  qui  s'excufent  fur  le  iilence  de 
laloy ,  exeufem  vnc  malice  concertée  par  vn  dé- 
faut imprevcu.  ^ 

%■  Céluy  qui  dérobe  quelques  deni^r^  à  ceux  qtii  tra«. 
vaillent  aux  Temple^ ,  mérite  d'eibe  icryerement 
puiiy,  parce  qu'il  eft  évident  que  ceux  qui  exercent 
leuir  injudice^fifers  (^  miferables ,  tont  dans  ^ 
prochaine  difpoâtion  de  commettre  tout  ce  que 

.  roccafion  infpire ,  8ç  tout  ce  que  la  fôibteilè  fug<«: 

\  Celuy  qui  tuë  commet  vne  grande  injure  ,|K|ir'> 
^  que  fi  la  maladie  qui  ne  peut  edâre  vaincue  »  eft 
bt^n  grande;  l'injure  qui  ne  peut  eilre  reparée  ed 
bie^i  atroce.  .        '• 

On  doit  mcttre1«i  rang  des  grandes  injures  lés 
allions  pour  lefquelles  on  a  inventé ^e  grands  fup* 
pliccs,  parce  qu*cile$  paflcnt  pour  <^dicUfès  dansl'e- 
ipri t  des  Magiftrats  6c  des  peuples,  &  que  de  les  com- 
mettre c\rft  méprifer  ce  qui  doitïervir  de  règle ,  de 
défenfè,&  de  terreur.  ,) 

Ceux  qui  font  gloire  de  leur  in&mie  ;  qui  cher- 
chent le  jour  delà  foule;  qui paillardent  aux  coins 
des  rués  »  dans  les  P^lais^  6c  dans  les  Temples ,  corn- 

éttent  des  irnures  infuppprtables  5  parce  que  ces 

rfes  d'adlionS  offerifent  i'honnefteté  publiques 
qti'ewes  confondront  lescfpecesi  qu'elles  deshono^ 
rcnt  rhumanité  à  qu'elles  tentent  les  foijbles ,  «^ 
queues  inflruifent  l^s  innocens. 

L^  jnj  urçs  font  grai^des ,  Ibr^' 4u*d)||s  ibnt  coijtiv 
niifes^aux  lieux  où  on  les  punit ,  parce  qiie  les  lieux 
où  roiï^ ren d  la  j  uftice  font  ténus  poiir  iacrez ,  6;  que 
les  4(ftiQ^s  qui  qffenfcnt  les  chofes  q\4.  font  en  gf  an^- 
deconfideration;  font  grandcnieiit  crii^ 
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.  Les  injures  font  grandes  Tors  qu'elles  portent  le» 
injuriez  à  (è  faire  plus  de  mal  qu'ils  n^çn  ont  receu , 
parce  que  Toffenfc 'devient  la  caufc  dVnc  cftrange 
violence,  Se  qu'il  faut  qu'elle  renferme  des  circon- 
(lances  bien  oqtrageufes  &  bien  diffamantes. 

Enfin  les  injures  œ  fi>nt  pas  petites  lors  quelles 
font  commifirs  envers  des  pqrfonnes  à  qui  l'on  efl  re- 
devable ,  parce  que  les  beftes  les  plus  féroces  caref^ 
iènt  leurs  bienfaiteurs»  6c  que  c'eftiVoir  quelque 
chôfe  de  plus  fauvage qu'elles»  que  de  ipal-traiter 
les  fîens.      ■  _  ^  ■■  . 

11  fauf  remarquer  en  paiTant  qui  les  injurieux  ibnt 
fort  dignes  de  punition  lors  qu'ils  reprefentent  les 
fages  d'vn  eflat,  parce  qu  ils  perfuadent  auxefprits 
foibles ,  que  fi  les  injures  qu'ils  font  efloient  cpnfi« 
dera^les,  ils  ne  les  commettroient  pas. 

Il  faut  remarquer  encore  que  les  injurieux  font 

V.  fort  dignes  de  cbailimentjors  qu'ils  renferment  dan» 

les  efhts  de  leur  haine  des  noirceurs  ingenieufes  / 

.     parce  que  c'cft  vne  preuve  convainquante  qu'ils  ont' 

délibere^ur  \t%  moyens  de  rendre  l'offenfe  extrême' 

ment  ienfible.  ^     . 

Il  fa?ut  remarquer  de  ||lus  que  les  injurieux  font 

fort  dignes  de  çorre^ion  Jorfi^u'il s  réitèrent  fou- 

,  vent  leurs  offenfès ,  parci^ue  c'efl  yn  témoignage 

évident  qu'ils  font  déterminez  au  mal.  -   * 

DES    MO  YEN  S   EN   GENER  A  L 

d'âccufer  6c  dç  fe  défendre. 

L*Accufateur.peut  alléguer  la  haine ,  le  différend, 
le  port  d'armes ,  la  concurrence,  le  crédit,  les 
,  TichefTcsî  ja  jeuncfi^  ,  la  naiffance  ,  le  dépit,  les 
•     menaces,  les  afTemblccs,  rabfcncc,  la  palieur,  le 
changement  d'habits;  .  "    . 

Il  peut  dire  d'abord  quelque  chofe  en/:ivcurde 
racculé ,  afin  de  faire  voir  qu'il  ne  rcfufc  pis  mefmc 
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F    R    A    N    Ç  O    I    S    E.  **  Ip^ 

^cs  loiiangçs^  fcs  ênnemis/f  &  que  quanti  il  met 
qaclquVn'en  jufticc ,  Il  faut  quïl  ait  de  puiflantcs 
rai fon s  pour  s'y  rcfoudrc  :  mais  après  que  fur  des 
(jualitez  indifférentes  il  ^  dit  quelque  chofe  à  l'a- 
vantage de  lapaftieadycrfe,  il  faut  qu'il  parcoure 
tout  ce  qui  peut  rendre  la  caûfe  odieufè,  il  faut 
qu'il  exagère  tout  ce  qui  la  peut  rendre  infuppor- 
table>  '  »       - 

Il  peut  donner  vn  mauvais  fèns  aux  çhofes  qui 
pcuvont  recevoir  diveries  cxpUcatiôiïs,  êc  ainfîs'il 
s*agit  de  donner  ion  jugement  fur  vne  reconcilia- 
tipn  ,  celuy  qui  la  condamnera  peut  dire  que  cc- 
luy  qui  a  fait  pour  ce  fujet  lès  premiers  pas,  n'i^re- 
cherché  la  reUnioit  y  que  parce  qu'il  appfehcndoit 
la  haine  dVn  tel  ,  &  celuy  qui  la  défendra  peut 
foûtenir  que  celuy  qui  a  fait  pour  le  mefme  fujet  les 
premières rccherchcsne  s'eft  porté  à  cette  avance , 
que  parce  qu'il  apprehendoit  la  colère  de  Dieu  :  Et 
ainfi ,  dit  Ariftote ,  s'il  cftoit  queftion  de  porter  fbn' 
jugement  fur  le  choix  que  Diomede  fit  d'ViyfTe, 
ctluy  qui  voudroit  porter  riritcreft  de  la  perfonne 
choifie,  pourroit  mettre  en  avant  que  Diomede 
ne  fit  cette  éledion  4uc  parce  qu'il  cdnnoiflbit  la 
valeur  d'Tly(rc,8c  celuy  qui  voudroit  choquer  le 
mefme  Vly  (te,  pourroit  alléguer  que  Diomede  ne 
le  prit  pourtompagnon ,  que  parce  que  Diomede 
vouloitavoi^  toute  la  gloire.     ' 

L'accuié  peut  dire  fur  Icschofes  qu'on  peut  met- 
tre en  avant  qu'elles  font  fauffés ,  ou  (i  elles  font 
vrayeî,  quelles  ne  font  tort  à  perfonne,  qu'elles 
farnt  i-aifonnablcs}  ou  li  elles  font  injulks,  que  leur 
irijufticc  cil  fort  légère.         -      *• 

Il  peut  ècmbcr  d'accord  en  de  certains  rencon- 
tras que  là  jAoJc  a  efté  dommageable ,  mais  il  peut 
.dire  auili  t^u  en  recompcnfe  elle  a  efté  gloriculc  y  il 
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peut  confeffcr  au*elle  a  efténuifible,  mais  il  peut 
dire  aufliqu'enluitc  elle  a  cfté  profitable.       n 

Il  peut  dire  de  plus  qu'il  a  fait  la  cho(è ,  ou  fans 
intention  ,ou  par  contrainte  ;  s'il  Va  faite  avccdcf* 
fèin,  que  ce  n'edoit  pas  dans  la  penfëe  qu'il  en 
dût  naiftre  ce  qui  cft  arrivé  ;  &  s'il  Ta  faite  avec 
contrainte  ,  qu'on  hc  peut  redder  aux  puillances 
majeures 

Li'açcute  peut  confiderer  Ci  Taccufateur  eft  envc 
loppé  daiis  le  crime  qu'il  pourfult ,  s'il  a  efté  com- 
plice d'\^n  mefme  fait.  Se  û  les  itens  ont  trempé 
dans  vne  fèmblable  aé^iôn.  S'il  eft  enveloppé  dans 
le  crime  qu'a  pourfuit ,  il  peut  rfcprefenter  que  c'eft 
eftrc  extrênïémènt  hardjr  que  de  devenir  partie 
cpmplaignante  en  vn  fait  dont  l'on  eft  complice. 
S'il  a  cfté  coniplice  dVn  mefme^fait,  il  peut  rc- 
prefenter  qu4l  a  efté  autrefois  en  la  peine  où  eft  l'ac- 
cufë ,  £c  que  qqand  il  foûtient  qu'il  eft  du  devoir 
des  luges  dé  condamner  à  des  peines  honteufes  la 
partie  adverfè  ,  il  les  accufe  impudemment  d'a- 
voir péché  contreJ::^^\joifîors  qu'iUJ^t  exem- 
té  des  mcfmçaTpeincs  :  &  (i  les  liens  ont  trempé 
dans  vn  fèmblable  fait ,  il  peut  reprefcnter  qu'on  ne 
^ut  avoir  raifon  de  pourfuivre  l'aéiion  de  lacaufe, 
qu'on  n'^it  raifon  de  punir  les  parens  de  l'accafa-* 
teur ,  qu'ils  font  coupables  de  la  faute  dont  il  de- 
mande le  chafttmcm  :  que  c'eft  les  accufer  que  d'aç- 
cufer  tel  ou  tel.    , 

L'accufé  peut  confiderer  encore  (i  faccuûteur 
fonde  fon  accufation  fur  des  circonftances  qui  peu- 
vent envelopper  des  perfonnes  vertucilfes:  ôcainfi 
^il  accuibit  de  vol  des  perfonnes  qui  courent  la 
\ahipàgnc,  on  pourvoit  dire  que jMes  petits  voya- 
ges de  curiofité  cftoient  des  preuves  recevables  de, 
brigandage  ,  il  s'enfuivroit  que  tels  ôc  tels  qu'il 
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n*accufc  point  ,pourroicat  cftre  raifbnnablcmenf 
accuicz ,  8c  que  cent  autres  honneftcs  gens  qui  font 
les  mefhies  courfes  <pourroient  encourir  les  ri- 
gueurs de  la  juftice.  Ariftote  dit ,  que ïi  on  accufoit 
vn  homme  d'adultcrè  à  caufe /qu'il  cft  propre  8c 
bien  mis ,  on  pourroit  luy  obja£^er  ce.que je  vien» 
^  dédire  :  mais  qui*s*avifcroitdc  faire  vne  icmblable 
accufàtion  fur  vn  fi  foible  fondement  ? 

L'accufë  peut  coniîderer  de  ptu»  fi  l'accufàteur 
fait  profefTion  de  fuppofer  des  crimes,  &  s'il  en 
fait  meflier ,  il  ^ut  dire  que  l'éclat  de  fà  fortune  ne 
dçpend  quedeladéfblationdes  familles, qu'il  a ac^ 
cufe  cent  perfonnes  qui  ont  efté  reconnues  inno- 
centes :  &  qiic  s'il  n'avoit  çflc  appuyé  par  des  ipuif- 
fancestyranniques,  il  y  a  long-temps  quelajuftice 
aurait  tiré  la  dernière  ratfon  de  fès calomnies.  > 

Ariftote  dit  qud  l'accufé  peut  combattre  le  ca- 
lomniateur par  des  calomnies ,  mai^  il  enfèigne  vn 
peu  plus  hautv  qu'en  matière  de  jcaufes,  celuy  qui 
aboiidç  en^nveâives  défaut  en  raifbns.  Pour  moy 
je  tiens  qû^Ofi  ne  doit  point  repouflbrvne  faufTeté 
"par  vne  autre  :  Ia,  raîkm  eft ,  que  celuy  qui  eft  ac^ 
cufé  eft, en  bonne  odetu*»  ou  qu'il  n*7  eflpas:  que 
s'il  y  eft ,  il  flétrit  Ton  honi^eur  par  des  impofitions , 
&  que  s^l  n'y  eft  pas  il  augmente  jfes  crimes  par  des 
impofturcs:  La  raîfon  eft  encore  qu'à  rexception 
de  la  faute  qu'a  commifc  Vaccufe ,  il  peut  fc  parer 
de  fes  bonnes  mœurs ,  6c  que  quand  le  mcfme  ac- 
cùfé  eft  reconnu  pour  vn  homme  vicieux,  plus  il 
4#^découvre.les  aigreurs  de  fa  haine ,  8c  plus  il  manl- 
fcfte  les  foiblcfles  de  fa  caufe. 
D,ES    DEVOIRS    DE    GEL V Y    QVI 
éclate  dans  le  genre  judici*aire. 

LA  chofc  dont  il  s'agit  cft  vne  adtion  de  fait ,  ou 
vn  point  de  droit. 
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1^6        La     R  h  e  t  0  R  I  q^v  e 

c    Si  c*cft  vae  ^tlïon  dQ  fait,  celuy  qui  parle  te* 

cure  ou  défend.  ^         - 

S^l  àccufeV  il  faut  qu  il  fafTc  fort  fur  les  temow^ 

fur  les  titres  ou  fur  les  conjçdturts. 

Et  s'il  défend  ,  il  faut  qu'il  combatte  les  dcpofi- 
tions ,  qu'il  s'infcri ve  en  taux ,  ou  qu'il  S'étende  fur 
la  foiblefle  des  apparences.  ^ 

Suppoforts  que,  le  fait  dont  il  s'agit  foit  vn  ho- 
micide  ,ic  quVn  amour  malheureux  en  foit  la  eau-* 
fc  :  l'accufateur  peut  direque  Talmor  aimoif  Olym- 
pe, &  qu'Olympe  n'aimoit  que  Tygrancs  que 
Talmqr  qui  querella  fon  rival  fit  femblant  de  nç 
plus  confidcrer  Olympe  ^  que  dans  le  temps  de  cet- 
Ê^  fauflc  indifférence  il  projettala  perte  deTygfa- 
^è  y  que  pour  mieux  préoccuper  les  efprit^  &  pré- 
venir leslbupçons ,  il  fc  reconcilia  avec  luy  -,  que 
quelques  jours  enfuite  de  ce  raccommodement ,  on 
le  vit  fort  tard  en  habit  déguifé ,  aux  environs  de 
la  maifon  d'Olympe  ;  qu'on  le  falua ,  &  qu'il  fei- 
gnit d'cflrc  pris  pour  vn  autre  j  que  le  leiidemaia 
on  trouva  Tygrane  eftendu  (ur  la  place  j  que  fur  la 
dépofition  de  ceux  qui  virent  Talmor  le  nez  dans 
fon  mantcsW  accompagné  de  quelques  autres ,  on  ic 
faifit  de  fa  perfonnc  i  que  lors  qu'on  le  prit  il  de^ 
vint  exnéincmcnt  pfffle  ;  qu'il  demeura  quelque 
temps  i-ms  parole  &:  lansniouvemcnt.    ,        •    • 

Le  défendeur  peut  dire  que  Talmor  n'cljoit  plus, 
amoureux,  6c  que  5'ilcuft  voulu  tirer  avantage  de 
l.i  perte  de  Tygrane,  il  ne  fc  fuil  pas  perdu  dans 
.  l'cl'prit  d'Olympe  i  que  Talmor  n'avoit  cité  cnncmy 
dj  Tygrane  ,  que  pour  llt^ercft  aVuepiilioil  dont 
ii  s'elloit  défait  ;  que  Talnts^  Tygrane  lic  bri- 
guoient  ny  charges  iiy  cm pU>K,i  qu'il  n'cfl  pas 
.  creyaWequ'vnhom'msqui  n'ell  plus  irrité  ,  qui  a 
du, bien  ,  Se  qui  aime  rhojiiieur  failc  les  actions 
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^  P  R    A   N   Ç   0    I    I    E.  Ipy 

y Vnenncmy  capital ,  s'expofè  fans  fujet,  pu  pour 
pcudechofe,  à  la  perte  de  la  vie  j  &Tenoncc  com- 
me de  fàng  froid  à  tous  les  fentimens  que  Thonnc- 
ilcté  infpire.  11  peut  dire  encore  que  fi  par  vn  mou- 
vement mal  Fondé ,  Talmor  euft  voulu  fè  défaire  de 
fTygrane ,  il  ne  Teuft  pas  attendu  aux  environs  d'vn 
lieu  fulpeâ: ,  ou  que  s'il  euft  voulu  faite  ce  déplai/ir 
à  Olympe ,  il  fe  fuft  fi  bieq  déguifë ,  qu'il  euft-  cllo 
très  di ffici le  de  le*  reconnoiftre  j  qu'il  ne  faut  pas 
cft^blir  vn  jugement  injurieux ,  ny  fur  ce  que  le  vi- 
fage  paflit>  ny  fur  ce  que  la  voix  tremble:  que  U^ 
crainte  dVn  péril  impréi^eu  «Ifbnne  quelquefois  les 
amcsles  plusfortcs  8c  les  plus  innocentes ,  Se  que  la 
honte  d'eftre  traififé  en  prifori  met  toujours  cri  dcf- 
ordre  ceux  qui  craignent  l'infamie  :  que  quand  Ton 
en  veut  à  quelquVn,  8ç  qu'on  le  fupçonne ,  on  don- 
ne vn  fens  defavantageux  à  tdutcs  fes aérions,  & 
que  (i  lors  qu'on  prit  Talmor ,  il  n'cuft  point  chan- 
gé de  couleur,  l'on  euft  creu  fans  doute  qu'il  euft 
recherché  dans  la  prévoyance  les  moyens  d'aflTurcr 
fon  efprit  8c  de  couvrir  (on  crime.      ' 

Si  Taccuféeft  convaincu  8c  qu'il  fbît  jeune ,  8c 
bien  apparenté ,  celuy  qui  veut  porter  les  juges  si  h 
rigueur,  doit  reprefenter qu'il  eft  très  dan gcr/ftix 
d'abandonner  la  puiiTance  du  bras  à  l'indifcr/tioi^ 
de  l'âge  :  que  le  coupable  eft  brutal ,  tier  8c  initient  : 
que  les  gbns  de  condition  fondent  leur  délivrance 
fur  leurs  biens  &  fur  leurs  amis  .qu'il  eft  du  ^eVoii? 
de  la  prudence  civile  de  prévenir  les  rccheutes ,  8ç 

^que  pour  maintenir  les  citoyens  dans  le  àcvoir , 
il  faut  faire  juftice. 

S'il  eft  entre  deux  ^ges,  8c  qu'il  ne  foit  pas  de 

.  grande  fimille ,  il  faut  dire  que  le  coupable  eft 
plus  puniflàble  qu'vn  autre:  Que  fon  dîme  tient 
plusdciacoirjptiondela  voionité,  que  dfc  la  viOî 
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^         {Icncc  de  la  pafTioh ,  6c  que  les  gens  de  nean!  font  ■. 
;     .   .        d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'ils  ne  font  retenus  Ày 
par  le  relpcâ  de  là  naiffancc ,  dy  par  les  douceurs  ' 
\         ;      de  la  fbrtUYie.  '  -    ..   ^     ■'■'.  * 

..    ' -^^  ■       S'il  cft-viciciix  ^^'U  cft  jeune ,  &  qu'il  Ibit  né  de    ■., 
L  /gi^^f^c  bien,  ir faut  reprefentGfr  qu'pn  ne  peut 

^ 'attendre  rien  de  lion  d'vn  homme  qui  fait, prdfefi  ^ 
.  V       ;fion  de  violer  les  lôix  ,  de  vivre  fc^ndûïêufemçot, 
,^  '^    ;      j&  de  qui  les*  niauvaifes  inclii^âtions^  n'ont  pu  eftrc 
*     j^j*  '    .corrigées ,  hy  par  les  préceptes;,  ny  fflir  ks  ëxèn^  * 
t^  ~         pies  :  que  le  vice  dans  vn  âge  imprudent  eft  cxtré- 
:  mêmerît  redoutable,  SE  que  comme  Ton  ne  p^ut  ' 

/.     *    ,  >  trop  toft  dcfarmer  vn  fOrieux,  l!on  ne  peut  trop Xoft 
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rtiruicitçr  ks  crimes  ,;îl  faut  fepiîefcnter  qu'il  cft 
.      mal  aifé  de  vaincre  la  nature  :  que  WTvîèes  qu'on 
fuccc  avec  Iç  laidl  fdiit  opinraftres  :  quok  pj|ié  cft 
-  •  ^    quelquefbiscj:uelie,  8c  quefî  i'oti  euft  puny  a'ai- 
. *       bor^ks p,ar/ns dutDupablCji  leur corruptign  û'cuft'     • 
pas  infcf^  leur  pofterité.   ;  v   .  V-      | 

Si  le  crime  dant  il  eft^Jteint  eft  fa  première  h]ùtt^    ] 
N       il  faut  cxàggerer  lé  fait ,  il  faut  reprefenter  que  ;v    • 
>  *  Tac'le'défljouvre  la.  dirpofitipn  ,  jk  que  celuy  qui 
^  corfïfhen^rcà  faire  du  mal  par  va  meurtre ,  cbqj-      ; 
nielacc  par  où  les  plus  rnëchanî?  finiflèrit.  ,'    ^ 

^^  .  Silv  coupable  éft  jeune ,  &  qu'il  foit  cjVne mais 
/':  '  :iron.confi.dcrât)!c,  c'eluy  qui  tafche  de  porte?  les  ju- 
.         '^es  à  là  dolîçeur  ,  doit  examiner  les  *injures  qui' 

■  OT  ont  emeu  :*   Si  elks  jpilt/atroc^sv  iFdoirdirc  *^  ^ 
,'     ,'   qxiVne. noirceur  en  engendre,  -vtte  autre. ,  que.  1$  :   . 
;ciflc  cxcufe l'^'iTet;  &  il  elles  nç  font  p^s  gricfves;-  '  ; 
il  doit  dire  qijT':  la  viïilité  corrige  ibuvent.lajeùnêf' 
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Jt  i  êc  que  pour  Vnc  a<ftion  condamnablci  le  crimi- 
nel peut  faire  cent  avions  glorieufèj  :<]ue  le  défant 
eftoit  inutile»  oupeuconliderablci  que  Icspre^e- 
ceifêurs  .du  coupable  qnt  rendu  à  l'Eflat  des  fervices 
fignalez  :  qu'ils  ont  répandu  leur,  fàng  aux  occations 
les  plus  importantes  ,  .&  que  leur  perte  mérite 
bien  le/alut  de.  quelques- vns  de  leurs  défcendans. 
~ il eft entre  deux  âges,  Çc  qi^'il  nei  foit  ny  rii 
cheTny  noble,  ij  peut  repreicnter  quele  criminel 
ii^j[ou^s  vécu  en  homme  de  bien ,  &  qu'encore 
qju'il  ridait  çfté;porté  aux  grandes  chpfes,  ny  par 
ks  aiguillons  de  la  naiflànce ,  ny  par  ks  aflîAan- 

_  ces  de  la  fortune,  (à conduite  a^  toujours  mérité  les 
avantages  dont  il  a  efté  privé  :  que  les  cirçpnftances 
fent  confidérables ,  que  le  niort  a  efté  raggreflfcur , 

.&^que  le  crime  dont  il  s'agit^ft  moins  honteuxi 
là  vie  de  çeuxqui  le^ommett^t  «  qu'àlamemotfd 
de  ceux  qui  i'excite^t.  > 

^'ijeft  vicieux,  s*il  eft  jeune,  &  qu'il  vienne 
djhdnneftes  gens,  'û  ne  fuffit pasde dire  vnc partie 
des  choies  que  j'ayi^ites  en  faveur  de  celuy  qui  eft' 
jeune,  6cdVne  maifon  confiderable :  H  Êiut  ajou* 
ter  à  cela,  que  les  vices  de  Taccufë  font  des  effejt» 
dcjeuneflc,des  foibjeijesde  complaifatice ^ &  des 
malices^d'imîtation:  <ju'il  cfti  croire  quVne  retraite 
ou  vn  voyage  corrigera  fes  mœurs,  puisque  qui 
oftefâ  caufe  ofte  l'effet ,  6c  qu'avant  qu'il  vift  de 
mauvaifes  compagnies,  Ton  naturel  parbifToit  éx-^ 
trcmertieiit  ingénu.  : ,      .  * 

S'il  eft  entre  deux  âges,  sln  eft  vicieux ,  gc  qu'il 

vienne  de  mauvaïfçrâCë,  il  peut  dire  que  comme 

Jes  vertus  ne  font  pas  héréditaires ,  lès  vices  ne  font 

•pas  fucccflifs:  quç  le  coupable  a  plus  de  malheur 
que  de  méchanceté,  &  que' s'il  eftoit  tel  que  fcs 
ennemis  l'ont  dépeint ,  il  auroit  cent  accufateurs. 
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jr  tel ,  &  qû*il  (bit  garçon ,  le  défendeur  peut     :  |  ';. 
>refcntcr  qu*on  a  voulu  exercer  quelque  haine  -"-X 
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Si, lé' crime  dont  il  eft  atteint,  eft  fa  première, 
fiute ,  il  ne. faut  pas  fe  contenter  de  repeter  ce  que, 
j'ày  dit  poiir  celii^qui  elVentre  deux  âges,  Ôcquf 
nVft  ny.  riche  ,  ny   npblè,  il  faut  exaggercr  la 
conduite  du  coupable,  il  fimireprefenter  quç  1^!. 
xomple  de  fa  mort)ne  fei'oiilt  pas.fi  vtilc^j  que  l*c*yji'j 
xcmple  de  fa  yie  /  qu'oa,'4ttribu^rOtt^a^rigucur 
defon  châftimcntà  la  rigueur  Me  fa  doftinée. 
.    Si  le  prifonnier  eft  innocent ,  s'il  eft'  reconnu 
pour 
rep 

fecrettç,   qu'on  îT  eu  deflèin  de  furprendre  les^ 
luges  ,qu'pn  s'eft  propofé  de  deshonorer  la  mai-     \^- 
fon  de  fa  partie,  &  de  frullrer  fes  parens  de  la  fatis- 
fadibn  qu'ils  doivent  attendre  d'vjtîé'jeuiiefïe  rt- 
connoifïahtcôc -vertueufe.;  . 

'    Et  fi  raçcufé  cil  marié ,  8c  qu*il  ait.dps  eMfansî 
l'Avocat  peut  dire  beaucoup  de  chofcs  fur  l'outrage 
^^  qu'on  a  voulu  faire  à  fa'faYnille ,  &*4ur  le  fuppbrt 
qu'on  a  voulu  ravir  a  ià  pofterité  5  ôç  s'il  veut  pouf- 
fer le  diicours ,  .il  peut  s'étendre  fur  les  vtilitCTS 
qui  peuvent  naiftit  de  la  punition  de  ccuxqui  achç-» 
tci>t  les  témoignages,  qui   affrontent  les  Tribut 
naux,  ôc  qui  expofcnt  la  tefte  dés  ihnoccnsà  ri- 
gnorahce  invincible  des  Magittrats.   " 
-  *' Pour  ce  quiirgarclc  le  point  de  droiét,  ifFaut       ." 
que  celuy  qui  demande  >  5c  que  celuy  qui  rcfufc    :J  -^ 
ayent  recours  aux  Ibix  ,  aux  raiibns^  aux  Arrefts,      -i; 
&  aux  Coutumes.'  ^  r^   "  W 

Le  pcijnd:  de  jdroidTla  conteftation ,  OÙ  la  con- 
troyerle  naift:  ordinairement  des  écrits,; des  loix,        ^ 
des  anibiguitez,  des   définitions ,  5c  des  cas'  e;t-,       | 
^^  traordihaires.  '"-  •    '  ■'    '  *  '    ! 

Elle  r^aift  dès  écrits',  lors  qu'ils  ne  découvrent    »   f 
pis  nettement  l'intention  de  celuy  qui  lésa  taits» 
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^ ,  Elic  iiaîft  des  loi^  ,  6irlo(s  qu'ir^iie  loy  permet  en 
.  cflcc ce  qu'elle  détind  en  apparence  :  ou  loVs  Q(u*elle" 
adjuge  quelque  avantage  à  vne  àftion ,  &  que  Ta- 
.  iïïQîi  dont-il  s'agit  n'eft  pas  effectivement  confor-»  i  v 
^  fncTTintention  de  laloy.  La  loy  veut  j  par  éjjfem-  '  ^ 
"  j)le,;gtie  ceux  quijbandonrttnt le  vaiflcau  àcaufè  " 
de  la  tempefte ,  ï^rdc,ntî  tout  ce. qui  cil  dedans ,  & 
que  le  vaiflcau  &  la  marchandilc/a|>]>artiennentî 
ceux  qui  ne  Ici  s^àndohnent  point  :°  11  arrive  vn. 
Ojage  ;  ceux  qui  font  dans  le  vailTeau ,  excepté  vn 
malade ,  le  jettent  dans  vn  eiquif^  le  vaifleau  àt- 
^  rive  hetire^fèment  au  port  *  le  maiftfç  le  deman^ 
de  ;  Bc  le  imalade  le  prétend.  La  lof  femblc  le  rc«    . 
fufer  à  tous  Ié»-dî!fex;  eiie  (èmbte-fc  refulcr  au 
premier ,  parce  qu'il]  a  fait  vnca<?tipn qu'elle  con-  ^- , 
àamnc^ôc  elle  iémjbk  le  .refuier  àufli  à  J'autre, 
i^  parce  qtfil  n'eftpit  pas  en  eftat  de  le  cpnjcrver  &'   • 
qu'il  n'y  cft^^^^u^e ,  qu£  parce  qu'il  n'cp  pouvoir     ' 

.  fortir. -"''■'  /''       .  "  :       ':.'  '■7--     /..'. '.^. 

Laconteftâtionnaiftcncore"*dcs  cquitogueslort 

que  les  mots  eflèntielsrfu  contrat  ou,de  Pécrif  onl-^ 

^divierfès  fignificatibns.ipi  /    )^      >.  -[  r 

Elle*  naift  àc  la  définition ,  lors  que  te  nom  ié; 
lachofèeflen  cîebat.  .     .     ■/    ■  -■■'~^t'"  !f  -'^ 

.  fEllc  naift  enfin  de  .lîindétermiftatiqn,,  b'cft  a. 
dire   ic^  des   cas,  extraordinaires  ,  Ws Vqu'vlhe 
çhofe  tombe  fousl'examen  des  tribun  A  x ,  ^  qu'il    <r 
ïi'y  a  point  d'exemple  qjiipuificrervir  de  réglé.  / 

Pour  ce  Iqui  regarde  les  écrits,  l'on  peut  dire 
que  Geluyquià  fait^ùsfôii  feing  privé,  telle^u^ 

telle  procédure  ^eftoîtéxa4:>&  que  i'ileuft  eu  va* 
tel  ou  tel  defftin ,  il  euft  prévenu  les  doutej  :  Et 
l^autre  peut  répondre  que  l'exprëfllon  ne  répond 
pas  toujours  à .  h  penfée  ;,^'que  le  défunt  eùoit  hom- 
"me  de  bien ,  Ôc  que  dans  cette  dernière  qualité ,  il 
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faut  moins  Gonfidrrçr  ce  qu'il  fcmblc  dire ,  que  ce 
qu'il  a  voulu  faire,    ». 

Pour  ce  qui  reevdc  les  loix  ;  IVn  peut  dire  q\|*i| 
ne  faut  pas  fe  p/evaloir  de  Timp^voyance  des  Lc- 
giflatcurs  \  que  le  bien  cft  la  fin  de  la  loy ,  -^(^uc 
quand  la  loy  fèmble  démentir  fa jfîn^ il  faut  pluftoft 
jetter  les  yeux  de  l'efprit  fur  ce  qucùC  fu^oie, 
que-  fur  ce  qu'elle  exprime  :  que  la  loy  par  exernple 
qui  femble  défendre  à  Tétranger  de  monter  fur  les 
murailles  d'vnc  ville,  luy  donne  cette  permiflîon^ 
lors  que  les  ennemis  font  aux  portes ,  qu'il  eil  com-* 
me  iiaturalrfé  aux^cùx  où  Ton  veut  faire  fon  pro- 
cès, &  qu'il  ne  monte  iur  les  murailles,  que  pour 
découvrir  la  coiitenaftce  des  aflîegeafis  :  Çc  l'autre 
peut  répondre'qu'il  faut  refpeôer  les  defenfes  pur 
bliques,  &  qu'encore qu'onpuiiîcoppoièrrame de 
la  loy ,  qui  cft  fa  fin,  aucorps  de  la  loy  mefme, 
quî  font  ics  termes ,  l'on  eft  coupable  d'vne  haute 
irrévérence ,  lors  qu'on  ne  tient  compte  de  deman- 
der pemifTion  de  paroiftre  où  Ton  ne  doit  pas  eftre 
veu  j  que  les  intentions  font  invifihles  j   que  let 
eftrangers  font  fufpeéis;  &.que  {\  fous  couleur  de 
fervir  la  Republique  il  eftoit  permis  à  toutes  fortes 
d'habitans  démonter  fur  Ics^^urailies  d'vne  ville 
afficgée,  l'on   expeferoit  fouvcnt  à  h  difcretion 
à^s  ennemis ,  l'honneur  j  les  biens,  &  la  yie  de 
toutvnpetnk. 

Pour  .jc  q'ujcgarde  les  définitions ,  l'vn  psujt  dire 
que  le  vulg'aire  8c  les  fçavans  donnent  ordinairemct 
yntcl  ou^ tel  nom,  à  vne  telle  ou  telle  adiôn,  8c 
que  ractionqui  paflc  pour  telle  dans  ropinion  des 
peuples  8c  dcslages  doit  paflêr  pour  li  mdVne  choTe 
dan^leicntimenr  de  tous  les  particuliers:  8ç  l'autre 
peyt  répondre  qu'il  n'y  a  point  d* homme  qui  p^rlè 
p^fJrcment  de  toutes  chofes  j  qiieli  haine ,  l  igno- 
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/  rancc,  &  la  figiire  grofliflènt*  ïcs  objets  j  qâFics 
circonftances  varient  qûclaiiefoi»  les  a<flions  hu- 
maines ;  que  chaque  fcience  a  (es  Profcllêurs ,  "& 
que  c'eft-dc  Tautorité  de  ceux  qui  ont  doi^cment 
écrit  de  cecy  ou  de  cela ,  qu'on,  doit  tirer  réclair- 
ciflcment  des  matières  qui  ïçs  regardent. 

Pour  ce  qui  regarde  les  équivoques,  Tvn  peut 
recourir  aux  racines  &  aux  vfagcs  j-ôc  Tautrc  peut 
s'attacher,  au  fens  qui  précède  ^  &à  celuyqui  (uitj 
|*yn  peut  s'arrcfter  à  la  liberté  du  contraâant,  £c 

y^è^re-pcutironfidercr ion  devoir. 

'^  Pour  ce  qui  regarde  enfin  Tindétermination  i' 
Suppofbni  par  exemple  ^  qjue  deux  femmes  pre^ 
tendent  vn  meime  enfant,  qu\}n  doive  délibérer 

.  fur  le  jugement  de  lacaufe.  Se  que  la  fouveraine 
prudence  de  Salomon  n*àit  point  fervy  de  règle  : 
LVn  peut  dire  que  pour  découvrir  la  véritable 
mère,  il  faut  obicrver  les  pleurs,  les  emprefle- 
mens ,  jk  la  reflcmblancc  ;  &  Tautre  peut  répon- 
dre que  la  faufTe  téndrcflc  furpaffc  quelquefois  la 
.  véritable  ;  que  les  divers  degcez  de  l'emprcffement 
peuvent  avoir  vn  mauvais  principe,  &  que  la.  ref- 
femblance  eft  fouvent^ne  mar^e  trompeufè. 
L'i^n  peut  dire  encore  qu'il  faut  confiderer  le  lieu^ 
l%è^  &  la  faifbni  &  Tautre  peut  repartir  qu'il 
n'ell  pas  fort  à  propos  ^e'  baftir  vn  fondement  fiir 
Ce' que  chaque  party  applique  à  fon  avantage.  L'vn 
peut  dire  de  plus  qu'il  faut^mcnacer  d'vn  hoiriblè 
.chiftirncnt ,  celle  d^entre  les  prétendantes  qui  pour- 
ra cjlrc  convaincue  de  fauflctej  &  l'autre  peut  ré- 
•pondre  enfin  ,'quVne*^eritable  mère  aime  mieux 
abandonner  fon  enfant,  que  de  confentir  a  fa  deftru-  * 
dlion,  6c  quepour^ien  découvrir  là  vérité  du  fai6t  > 
il  faut  qi-donner  que  l'entant  fe^partagc.  ; 
il  faut  remarquer  eh  palfint ,  pour  rjcucilliç 
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en  "quelque  façon  là  nièmoire,  ou  que  le  fàîfèft 
douteux,  où  qu'il  eftcomine  manifcftc:  que  s'il- 
^^:ii|outeux,  Ton  doit  confiderer  la  volonté,  &  le 
pouvoir  ;  ranger  foUs  la  volonté  la  haine,  Thumcur  ^  ' 
l'en  vie,  &  réduire  foiis  le  pouvoir  le  temps,  le  lieu 
&  radrcftt  î  que  s'il  cft  conrime  manifeftc ,  Tondoit 
confiderer  la  parole  &  le  fignc^  ranger  fôusfà  pa- 
role les  menaces,  les  écrits,  4es  pourparlers,  les 
^  reproches  &  les  inye£tiyes  i  fie  réduire  fous  le  fîgne 
lcdéguifcment„  la  fintfie,  la  paflcur,  l'étonnc^ 
fnént.ôc  Icpyrt  d'armes.  '  .^_^  . 

.  DES    PARTICVLARÏTEZ     DES  ' 
*    V,        -trois  genres. 

L 'On  range  fous  le ^geiiré judiciaire,  les répro^ 
ches^  les  excufcs ,  les/eprchenfîons ,  les  mcn^ 
ces,  lès  libelles  diffamatoires,  &lcs^>ologics. 

Les  comparaifons  entrent.  4a^n^Tcgenrc  démon- 
ftrâtif,  les  exeh^gtés  entrent  dans  kgenrc  délibc- 
ratif ,  &  les  autorité*  churent  dans  le  genre  judi- 
ciaire'Le  gériye  démônftratif  veut  le  figuré,  le 
*  genre  déliberatif  veut  le  fcntentieux  t  &  le  genre 
judickti-çveut  le  véhément.  Le  genre  démonftrv 
tif  fe  pi'bpofe  d'engendrer  Teftimc,  le  mépris  ^èc 
l'admiration;  le  genre  déliberatif  le  propofç^  de  faire 
n^iiftrc  Tefpei'ance ,  8c  la  crainte  j  8c  le  genre  Ja^ 
♦diciaire  (e  priîppfe  d'exciter  là  haine,  la  pitié,  8$ 
rhorreùr, 
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DE  tA  DISPOSITION.  -^ 

A  dîipontion  icy  eftyaciituatioiideplu-^ 
(icurs  chbfes. 

Il  y  alroîs  fortes  de, dïfpolîtîqtr:  U 
première  e(l  naturelle,  la  (ècoade  eft  Ro« 
manefque,  8claderrtiereeftjudicieufir.  , 

La  judicieufè  qui  regarde  les  chofès  qui/b'dnt; 
point  de  rapport  entre  elles,  comnience  par  les 
.  c6drotts"que  la  prudence  prefcrit  ^  La  Roînanef^ 
que  qui  fufpeiid  Tefprit ,  commence  taiitofl  par  le 
milieu,  &  tantoil  par  la  fin.  Et  la  naturelle  qui  va 
des  parti'es^au  tout ,  commence  Toraifon  par  l'cxor- 
de,  poyrfuit  par  i'ëxpoiition  du  fait,  advancepar 
h  confirmation ,  &  finit  par  Vepilogue;  >  ; ,. 
,  D  E    L'b'R  AlSO  N. 

COmme  lejufte  tempérament  du  corps  naift 
du  parfait. meflânge"  des  humeurs  ;  la  parfaite 
flrudure  de  i'oraifon' vient  delajuftc  harinonié  des 
partie?.'    ',         .  '    ^  ^  .  *  ^  '     ;      . 

L'Ôraifon  icf  eft  vn  difco^Jf?  qui  renférxnc  pl^• 
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lîeûrs  raifbnneincns  qui  coni^irent  tous  à  va  mef. 
me  but. 

Saint  Auguftin  dit  qu'elle  doit  eflrc  doéle ,  agréa- 
ble gçperfuafivcj  que  comme  dodle  elle  cafèigne  ; 
que  comme  polie,  elle  plaiflj  Se  que  comme  per- 
fuafivc,  cWe  triomphé. 

Eo  effet  rOraifon  renferme  bien  des  chofcf; 
mats  pour  répondre  à  la  ptuipart  des  perfedioni 
4}u  elle  peut  avoir ,  il  faut  que  fa  liaifon  {bit  natu- 
relle,  que  fon  fens  fditnct ,  que  ib  pointes  foient 
ingenieufès'*',  que  iès  preuves  fbiciit  fortes ,  que 
ibn  expreiTiqn  fbit'CxprelTive ,  8c  que  fàconcluiîon 
ibit  touchante. 

DES   PARTIES,  DE   L'ORAISON. 

DE    L'EXPRDE. 

LEsMuficiens  préparent  Toreille  par  les  Prélu- 
des, les  Comédiens  par  les  Prologues ,  &  le* 
Oratedrs  par  les  Exordeç.  ^ 

Il  y  a  deux  fortes  d-Exordç.  Il  y  ca  a  vn  qu'on 
appelle  Proétùc ,  Çc  il  y  en  a  vu  autre  qu?6u  nomme 
Iniinuation.  .   ^  " 

Lç^  Proëmc  cft  le  commencement  3Vn  difcours 
par  lequel  oii  tafche  d'abord  de  diipoicr  l'auditeur  à 
tftre  fivorafile  &  attentif. 

L'iniinuation  eft  aulïi  le  commencement  d'vn 
difcours ,  par  lequel  on  tafche  fur  toutes  choies 
d'exciter  fattcntion  ,  fit  d'occuper  à  fpn  tour  l'ef- 
prit  dès  auditeurs. 

>  On  dit  quelès  moyens  4(  gagner  la  bien-veillan- 
ce ,  font  tirez  de  Tauditçur ,  de  ccluy  qui  parle ,  du 
iajet  ôc  desadvçriàires.  . 

Que  pour  gagner  la  bien-veillarjcè  des  auditeuTs 
par  les  chofes  qui  les  regardent,  il  faut  témoigner 
qu'on  eft  ravy  de  parler  devant  des  clair- voy ans ,  ôc 
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ies  des-  intercflèz ,  devant  des  een&qui  ont  défend u 
la  Religion,  qui  ont  protégé  Tes  innocens ,  St  qui 
ont  dçhiié  cent  autres  preuves  de  leur  vertu . 

Que  pouf  gagner  là  bien-veillance  par  leschoÊs . 

f^ui  regardent  celuy  qui  harangue,  il  Aiut  parler 
ans  fafte  de  Tes  ièrvices ,  (ans  baûcfle  de  £1  pauvreté; 
tic  que  pour  finir  pathétiquement»  il  faiit  témoigner 
qu'on  fonde  le  reile  de  iès  efperances  fur  la  tendreA 
iè  des  auditeurs.  •      .- 

Que  pour^agner  la  bien-veillance  par  les  circon- 
ftances  du  fujet ,  il  faut  avancer  d'abord  qu'il  eft  vti* 
le  à  TEflat ,  glorieux  à  la  Religion  »  &  avantageux 
àraflcmbléc. 

Enfin  pour  gs^èr  là  bien-veillance  p;ur.  les  cho-- 
fes^i  regardent  les  ad verfaires ,  il  faut  témoigner 
d'abird qu'oç  a  de  l'averfion pour  ,!«  Inveâives, 
&^ue  (1  ion  entreprend  d'en  faire  vne,  c*cft  con- 
tre de;  peribnnes  qui  méritent  la  haine  de  tout  le 
inonde.  .  ^ 

On  dit  qu'on  doit  recourir  à  l'Inflnuation  ,  lors 
que  la  caué  qu'on  plaide  a  de  la;turpitude ,  que  TA- 
vocat  du  demandeur  a  gag^éia  créance  des  juges  « 
&  que  le  difcours  qu'on  ra  déjà  fsat  a  lafle  leurs 
oreilles:        >  .1 

Que  pour  gagner  rattention  »  il  faut  dire  qu'il 
n'ed  pas  queitiôn  de  jparler  de  la  peribnne ,  mais  dà 
la  chofe  j,  ou  qu'il  ne  s'agit  pas  déparier  de  la  cho- 
fe ,  mais  de  la  peribnne ,  8c  qu'on  prétend  faire  voir 
d'abord  par  la  réfutation  des  plus  fortes  raifbns  de 
lapartieadverfe,  que  ce  qu'on  défend  efl  digne  de 
iappuy  de  tous  les  gens  d'honneur. 

Que  pour  réveiller  l'attention ,  il  faut  fciêrvir 
de  rapoftrophe  8c  de  l'exclamation ,  de  la  raillerie , 
de  1^  fable ,  8c  de  la  prière  :  8c  que,pour  l'entretenir, 
il  iaut  dire  que  lediicours  qu'on  s'cft  propofé  de 
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iaire  eft  fort  cuHeux  êc  fort  lié>  j8c  que  fi  on^në 
k  fuit  dd  bien  prés,  l'on  n'en  peut  remjporté^  que 
des  images  Gonftilès.  • 

Comme  il  y  a  en  gênerai  fix  eipeces  d'exorde , 
il  eft  à  propos  de  donner  déa  r^les  i  chaque  efpe- 
ce  ,&  d'alléguer  1  a  faibli  des  règles. 
.  Il  me  femble  que  iX)hitetir  doit  débuter  dans 
le  genre  démonftratif  pjur  fn  difcours  fuccint  5c 
brillant  ,  lors  qu'il  fè  pit>po(e  de  loiier^ quelque 

/  grand  perfonnage ,  parce  que  lei  gralid^  perïbnna- 
ges  font  comme  connus  de  tous  làf  honndlcs  gens  » 
àc  qu'on  regarde  de  bon  œil  ceux  qui  éclatent  fur 
des  allions  éclatantes:  parce  encore  que  lesrichef- 
ies  de  l'exçrde  doivent  répondre  à  la  dignité  du  fu- 
jet  ',x{}ic  là  teile  doit  avoir  du  rapport  avec  le  corps , 
que  Idrilludres  entiées  funt  aux  grandes  matières , 
ce  que  font  les  Portails  magnifiques  auxi^aflimens 
fuperbes ,  8c  que  comme  le  beau  dehors  d'vn  Palais 

'iiifpirele  dcfîrdc  voir  tout  l  édifice,  le  beau  com- 
mencement d'vneoraifon  donne  la  curipfité  d'ouïr 
tOHte  la  piece^  Il  me  ièmble  aufTi  que  l'Orateur  dpit 
commencer  fort  difcourspar  vn  exorde  circonfpe^, 
prelTant  &  étendu,  lors  qu'il  fcpropofed'toçciter 
le  mépris  de  quelque  illuHre  âficmbîce ,  parce  que 
les  difcoursdçfbbligeans  font  ordinairement  fuf- 
pe<Sls  5  qu'il  faut  prendre  les  chofes  au  pis  j  que  les 
çfreances  vulgaires  font  opiniaftres ,  6c  qu'à  çnoins 
que  de  faire  voir  la  hecefTitédu  difcours  qu'on  en- 
treprend  ,  il  e(l  tresdifHcile  de  parvenir  à  la  fin 

.  qu'on  fc  propoip. 

-  il  n>e  Icmblc  encore  que  l'Orateur  doit  débuter 
dans  le  genre  délibcratit  par  vn  difcours  fuccint, 
fimple 6c concerté ,  lors qu'ilentreprénd d'infpirer 
des  deffcins  vtilcs  8c  honorables,  6c  de  parler  de- 
vant les  premières  telles  dVnEfiat,  parce  que  nous 
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femmes  naturcUcnacnt  dirpofe  à  recevoir  de  ix)n^ 
ne  grâce  les  avantages  qu'on  nous  procure  ;  que  les 
perlbnnes  graves  fhéprifent  les  pointes  Scies  figu- 
res ,  &  qu'elles  jugeht  à  peu  prés  du-fi^ds  de  Torai- 
fon  par  ibn  Avant  propos.  U  ihe  feiSlïie  auin  que 
l'Orateur  doit comàîcnccr  dans  le  mefme  genre, 
par  vn  diicOurs  plaufible ,  étendu ,  clair ,  8c  rufé , 
lors  qu'il  fe  propofe  de  parler  devant  di»  peuples , 
8c  de  les  détourner  de  quelque  enèreprife  defàvan* 
tageu(ê  ï  la  Republique ,  parce  quelesàflientbiées 
populaires  font  ordin^remefit  opioiaftres;  que  letir 
intelligence  eft  tardive;  qu'elles  ièntent  les  efTcti 
de  l'adreflè ,  8c  quelles  ne  la  découvrent  pas. 

Il  me  fèmblc  4e  plus  qu<e  l'Orateur  doit  com«  • 
mencer  dans  le  genre  judiciaire,  par  vn  difcours 
grave ,  fiilpenfif ,  8c  étendu ,  lors  qu'il  fait  deflein 
de  parler  devant  des  gens  préoccupée,  parce  que 
la  majedé  du  difcours  donne  quelque  favorable  opi- 
nion de  celuy  qui  parie  j  qu'iV  faut  exciter  l'atten- 
tion ,  8c  qu'on  ne  peut  diipoier  les  auditeurs  i  chan- 
ger de  {èntiînens  que  par  vncvlongue  ^ite  de  paro- 
les. Il  me  femble  ailfli  qu'il  doit  commencer  par 
vn  difcours  (uccint  8i  hardy ,  lors  qu'il  entreprend 
de  convaincre  des  (celerats  ^  parce  qu'il  né  faut 
prefque  point  d*artificc  pour  perfiiadcr  des  veritçz 
qui  feront  facilement  receuës  ;  que  l'impatience 
qu'on  a  d'entrer  en  matière  témoigne  la  banté  de 
la  càufe ,  8c  qu'il  ÊiUt  imprimer  par  avance  îSins  Te- 
fprit  des  juges,  des  images  eftonnantes  8c  horribles. 
11  me  iemble  enfin  qu'il  doit  commencer  par  vn 
Avant  propos  pathétique-,  languiflant,  naïf,  8c 
inodcre ,  lors  qu'il  fe  propofc  de  défendre  des  nlal- 
hcurcux,  parce  que  l'Orateur  qui  veut  émouvoir , 
doitparoiftre  émeu  j  que  l'exprefllon  doit  convenir 
à  la  pafTion  qu'on  époufe ,  que  l'image  de  la  paiTion 
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engendre  fouvcnt  la  paflion  mefmc ,  8c  que  daflfl<^ 
atteintes  delà  triftefle ,  va  homme  ne  doit  paroiftrc 
ny  brùfquc  ny  adroit. 

DE  LA  NARB.ATION. 

LA  narration  confifte en  rcxpofitioq  àe% chofes.' 
il  y  a  cinq  fortes  de  narration  :  la  première 
eft  pn  orç ,  la  féconde  eft  digreffivc ,  la  troificme  cil 
fabuleufe^  la  quatrième  cil  romanelque ,  8cla der^ 
niereeft  prophétique. 

Dans  la  première ,  l'on  aju^  les  chofes  de  telle 
fort^,  que  cliqué  point  coutribuë  au  gain  de  U 
■,  caufc.  .       :/■  i^  ■    V    / 

Dans  la  fceoiide ,  Ton  i'écarte  vn  peu  de  fon  fu,. 
jét,  afin  de  réclaircirouMcrôrncr. 

Dans  la  troifiëme,  l'on  applique  le  fèns  caché 
dVneirhofe  qui  ne  peut  eftre,  ou  à  I  intention  de  cc- 
hjy  qui  parle ,  où  au  (ujet  dont  il  traite.  ^ 

Dans  la  quatrième ,  l'o^  reprcfcnte  comme  ar- 
rive  ce  qui  peut  arriver.  :^»^ 

^ftfin  dans  la  dernière  on  raconte  avec  tant  de 

vray-femblancc  les  chofes  qui  arriveront,  qu'on  dif- 

pofc  les  auditeurs  à  recevoir  ou  rejetter ,  à  faire  ou 

ne  i^re  pas ,  ce  qui  cft  conforme  ou  répugnant  aux 

\  prophéties. 

Les  nan-ations  doivent  eftre  fbccintes ,  parce  que 
rcntendementjuge  fur  Icsefpeces  des  chofes,  & 
qu  il  eft  mal-aifé  que  la  mémoire  foit  chargée ,  & 
qucrcfpritlbit  libre  5  Et  quoy  qu'elles  fbient  quel- 
quefois longues  au  regard  du  tait,  elles  font  tou- 
jours courtes  au  regard  de  l'Orateur,  lors  qu'il  dé- 
bute par  les  chofes  nçceflaires ,  ôc  qu'il  .évite  les  di- 
greffions  &  lef  redites. 

Elles  doivent  eftre  claires ,  parce  que  la  netteté 
contribué. à  Tintelligencc  desauditjurs ,  ôc  qu'on 
ccoute  ordinairement  iànsennuy  ce  cjiron  entend 
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ftns  embarras  :  Et  elles  îeront  reveftuès  de  cette 
perfedlion ,  fi  l'on  obferve  l'ordre  des  chofeigc  des 
temps ,  âc il  l'on  évite  les  barbarifnies ,  les  équivo- 
ques, 8c  lés  amphibologies. 
,:  Elles  doivent  eftre  probables ,  parce  qu'il  faut  diù 
pofer  l'auditeur  a  recevoir  favorablement  les  confc- 
quences  qu'on  prétend  tirer ,  8c  qu'on  e(l  maldid 
pofé  à  eflre  du  party  d'yii  homme ,  dont  la  narra, 
tion  a  quclaue  chofe  d'incroyiable  :  £c  elles  feront 

'  accompagnées  de  cette  circonflance ,  H  la  raiibn 
des  confeils ,  la  condition  des  perfonnes,  8c  la  natu- 
re àcs  aâipns  (èmblent  eftre  de  concert  avec  la  m- 
ftance  des  temps  »  la  qualité  des  faiibns ,  8c  la  nature 
des  lieux.'  * 

Enfin  elles  doivent  eflre  excitantes ,  lors  que  ce- 

;  luy  qui  parle  Ce  propoiè  d'infpirer  la  rigueur  ou  la 
pitié;!^  parce  que  lejugemeni^  du  luge  ne  roule  pas 
moins  fur  les  ims^es  du  récit /que  ilir  celles  des 
preuves,  8c  que  les  premières  images  faht  ibuvent 
de  fortes  impreffions;  Et  elles  feront  capables  de 
favorifier  le  defTein  de  l'Orateur ,  lî  ^*on  s'arrefk  vn 
peu  fur  les  principaux  endroits  de' t*expofitioh ,  fi 
l'on  amplifie  ou  exténue  ce  qui  peut  fervir ,  fi  l'on 
empIoyeT):mphafè  ;  ou  l'exclamation  ;  8c  fi  l'on 
conforme  enfin  la  voix  8c  le  gefle  aux  cbofes  8c  aux 
figures.  ^' 

DE  La  confirmation..   ,  ^ 

LA  confirmation  n'eft  autre  choie  qu'vn  amas  de 
raifonsquiconfpirent  à  la  preuve  de  ce  qu'on 
a  mis  en  avant/       * .  ^ 

L'Oi  ateur  divifc  ordinairement  les  chofesdont  il 
veut  difcourir ,  parce  que  la  diviîion  ibulage  la  mé- 
moire,  8c  facilite  l'intelligence. 

U  s'cflcnd  fur  les  parties  de  faiivifion ,  parce  que 
c'cfl  de  cçt  examen  que  dépend  le  gain  de  la  cauîc; 

•.    Si}  ,    ■■■ 
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Et  parce  qu*il  n'y  a  guère  de  veritezqui  ncfoîent 
combattues ,  il  rapporte  les  opinions  de  fes  adverfai- 
res , 8c ildétruit leurs fondemens.-    » 

11  faut  remarquer  qu'on  affoiblit  les  fentiméns 
,  des  autres  par  autorité ,  par  exemple ,  par  expérien- 
ce &  par  raifon  ^  Que  les  autorité*  conviennent  à  la 
Théologie  5  que  les  exemples  appartiennent  à  là  po- 
litique j  que  Texperience  regarde  les  chofes  natu^ 
relies ,  fie  que  la  raifon  s'exerce  fur  toutes  fortes  de 

(ujets. 

Jl  faut  remarquer  encore ,  que  quand  l*on  fbû- 
tiÊit  vne  bonne  caufc ,  il  faut  joindre  la  raillerie  à 
lafcrio(ité,,&  que  quand  Ton.  détend  vn  mauvaiî 
party ,  Ton  doit  prévenir  les  plus  foibles  obje£tioni 
de  la  partie  adverfe.  \ 

Il  faut  remarquer  de  plus ,  que  les  hcredques  font 
fouvent  plus  crédules  qu'ils  ne  pcnfent  ;  &  que 
quand  Ton  difpute  contre  eux,  l'on,  doit  pnfroa 
ter  les  vérité*  qu'ils  croyeiit ,  avec  ceUes  qu'ils  n( 
croyent  p^as  ;  8c  faire  voir  que  les  premières  (on 
-plus  probables  qucles  autres. 

11  taut  remarquet  aufli ,  qo'vne  propofition  n'cf 
pas  toujours  forte  de  tousVoftez,  qu'il  faut  paflc 
lous  filence  les  raifoxis  qui  Ibnt  foibles ,  ou  que  ( 
Ton  cft  obligé  de  les  débiter ,  il  faut  les  joindre  avc< 
pi  uficurs  autres.  v 

IJ  faut  remarquer  enfin ,  quç  les  extremîtez  d( 
la  confirmation  font  fes  principales  parties  ;  qu 
les  premières  preuves  doivent  ébranler  l'tfprit  j  8 
que  k'S  dernières  railbns  doivent  dellruire  Topiniâ 
trete  j  que  les  vues  doivent  eftre  fortes ,  8c  que  le 
autres*  doivent  eftre  invincibles.  ' 

DE  LA  CONCLVSION. 

LA  conclufion efl compofee  dc.cinq  parties  :  ell 
contient  la  récapitulation,  le  choix ,  rordrc,  1 
variété  &  l'excitation. 
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L^Orateur  récapitule ,  parce  que  lag||P^tiqn  ra- 
fraîchit les  elpeccs.  *  '.      '"■  ;;/  ^^5^p^^'/ r'  *  ' 

Il  extrait  les  priûci|^ale$  raifons ,  p^éfc  qu^ 
fontelles  qui  prehênt  8c  qui  convainqufifl. 

Il  fuit  Tordre  qu'il  a  tenu,  parce  que  les  nouvel- 
les di^ofitions  broiiillent  la  mémoire  ,  Qu'elles 
diffipent  les  premiores  idées  8c  qu'elles  peinent 
l'clprit.  ^  ^ 

II  exprime  diverfement  ce  qtfil  a  déjà  dit,  par- 
ce que  la  variété  prévient  le  dégouft. 

Il  excite  enfin  Tamoùr  oulahaine,  refperaoce 
ou  le  defefpoîir ,  la  rigueur  ou  la  pitié ,  parce  que 
les  raifons  inanimées  ont  moins  de  pouvoir  fur  la 
volonté  que  les  ràifons  pathétiques  :  que  la  naifl^- 
ce  des  premières  pafTioiïs  dont  je  viens  de  parler, 
cftla  fin  deceluy  qililoîiç^ou  quibbfme:  que  la 
naiflancedelfecondeseft  lavilee  de  celuy  qui'déli- 
bcre  i  &  que  celle  des  autres eft  le  but  deceluy  qui 
(accufe ,  ou  qui  défend,  qui  refufo ,  ou  qui  demande. 
Kefrife  des  farttef  de  VOratfojt. 

Il  y  a  cinq  forjes  d'cxordes:  11  y  a  vn  commen- 
cement, dit  Quintilien,  qui  peuteftretirédcplu- 
ficurs  chofes  approchantes ,  cet  ordre  qui  eft  appel- 
le vulgaire  ,  n  a  pas  efté  méprifé  des  plus  grands 
hommes. 

Il  y  a  vn  autre  commencement  qui  peut  forvir 
aux  deux  parties  adverfos  :  cet  exordc  cft  appcillé 
«commun. 

11  y  a  vn  autre  commencement  qu;  peut  ne  pas 
tourner  à  l'avantage  de  TOratcur*  &  cet  cxorde  çft 
appelle  incertain  :  mais  je  ne  fçay  pas  pourquoy 
Quintilien  dillmgue  ce  comjtiencement  de  tous 
les  autres  ,puis  qu'il  n'y  a  point  de  coqamencement 
qui  foit  alTeuré  de  produire  fon  effet. 

Il  y  a  vn  autre  comineacenacat  qui  n'a  pas  vne 
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crtroitc  liaifon  âyçc  le  corps  dcl  Oraifon ,  cet  cxon 
'ideeftditabftrait*^  >        .'•.;.. 

il  y  a  enfin  vn  conimcncement  quîM  étVahgc^^ 
à  lu  caufe:  cet  exordc.eflditirryègulicr.^* 

»  Il  ne  faut  pas  négliger  l'exorde-,  ce  qui  frappe 
<î*abord  le  fens  doit  toucher  l*clpri<^%/.  ;  ^ 

l   II  ne  faut  pas  que  l'cxordc  ibit  valîe ,  lors  que  le 
fujet  de  l  Oraifon  efrfort  peu  de  chofe  :  ce  fciçpit  vne 
cftrangç  fiiutccn  l'Architeôure  de  faire  vne'pprfe 
^ar  ou  le  balliment  pûft  pàfler.        -^ 

iJl  né  faut  pas  guVa  exorde,  comme  l'on  dît, 
jp  vne  fèlle  à  tous  chevaux.  Comme  toutes  for- 
tes d'cntrâef  ne  font  pas  propres  a  toutes  fortes  d'é 
difices  •.'"toutes  fortes  d'çxordes  ne  font  pas  conve- 
"nables  à  toutes  fortes  de  harangues, 
li  ne  faut  pas  quVn  cxordefoit  orgueilleux,  corn* 
me  cet  exordeV  le  chant eray  U  fortune  de  Priaint 
■  Ton  conçoit  ordinairement  quelque  ehofc  de  (lef- 
ayantageux  d'vrie  perfonne  qui  promet /d  abord 
de  grandes  ehofesvéc  pour  peu  qu'on  ait  lieu  de  la 
.  '  reprendre  l*on  eftd  autant  plus  û^ete  que  l'Auteur 
ai  paru  vain.  Virgile"  parlant  des  mouches  à  miel 
'     promet  de  bèlks  chofes  ,'mais  il  ne  fonde  pas  {es 
promeflès  fur  fbn  génie ,  il  les'  Çpndc  fur  fori. fujet. 

Il  ne  faut  pas  que  1  exorde  foit  bas ,  comme  cet 

"éxorde  -,  Slf^yjuejefois'vn  efipftrdy ,  ,/iyez  la  bon- 

tè i  M  t>s  i  E  V  R  s  ,  de  mécouter',  les  {oh  refnonftrent 

bien  dûxfages'.    l'on  n*a  pas^bonne  opinion  dVn 

; S;lï6mme  qui  fcmbk'en  avoir  vne  tres-mauvaifc  de 

foy-mefme  î  Ton  s'ima[>;inciqu'il  ne  commence  de 

cette  forte  que  pour  diipofer  ies  gens  a  excufer  Tes 

/oiblefres,  &  ceux-  qui  font  prévenus  de  cette  pen- 

^  lée,  n'ohtprefque  point  d  attention. 

Il  ne  faut  pas  que  l'exorde  vfe  d'vne  grande  pré- 
^  caution,  lors  qu'il  s'agit  d'vne  matière  aiXee ,  ôc 
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hlnii  c'cft  mal  débuter  l^uc  d'employer  le  fccours 
/^"^^dcs  iMijfes  pour  décrire  les  amours^;  de  quelque 

berger.  .       V    y  .  ' 

\\  faut  dans  les  naitations  pcfcr  fur  les  circonftan- 

^cesconfiderables:  lescirconftances  de  cette  nature 

donnent  vn  grand  poids  aux  preuve^.  '"\ 

Il  faut  à^s  les  narrations  paflcr  fous  filcnce  Içs 

avions  fufpcûcs  :  ces  fortes  d'aaions  ont  acçouftu- 

niéde  partager  Tcfprit  des  luges. 

II  faut  dans  les  narrations  conformer  rcxprefliori 

.    aux  mouvcmens  :  cette  conformité  imprime  vive- 

ment  les  choies.'  -  .  , 

■"      Il  faut  dans  les  narrations  préférer  lés  répétitions 
>   àrobfcurité ,;  il  vaut  mieux  choquer  l'oreille  que. 
y  dcpêinerrintelligence.    ' 

Il  faut  dans  les  narrations  éviter  Icconcis  Scie 

brife  :  leprcmier  défaut  ne  développe  pas  le  fujet  : 
rautre  défaut  ne  Jic  pas  lés  parties:  ÏVnfuppofc 
.    plus  dc~chofc$  qu'il  n'en  aflemble,  &  l'autre  d^t 
plus  dé  chofes  qu'il  n'en  accouple.  - 

Il  ne  faut  pas  que  les  divifions  foient  de  grande 
étendue  ,  elles  demandent  trop  d'attention  ôctrop 

de^memoire.  "•  .       .. 

:  Il  ne  faut  pas  que  les  premiers  membres  de  la  di- 

"  vifion  renferment  les  autres  j  &  ainfi  c'eft  mal  di- 

vifer  ieschofcs  que  de  dire,  par  exemple,  parlant 

1  de  la  paix  :  je  feray  voir  d'abord  h,  neceffité ,  &  je 

:    feray  voir  enfuite  fon  importance,  parce  que  ce 

qui  cil  neceflâireeft  important,  gc  qu'on  ne  pour- 

roit  rien  dire  fur  lanecelTité,  v^ui  nefuft  plus  fort 

que  ce  q u'on  d i roitîur  ce  qu  elle  renferme. 

Il  ne  faut  pas  que  les  objeÔions  qu'on  rapporte 
foient  exprimées  avec  vigueur  ,  l'on  travailleroit 
pour  le  gain.de  la  partie  adverfe.    ^ 
Il  ne  faut  pas  que  les  réfutations  foient  exprimée? 
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mollement,  Ton  travaillecok^ncbre ^ôâf 
<k  la  mcfme  p^tie;  "        >     '  - 

llnçffaut  p;js  répondre  fcrieufcnicnt  a  de  foiblcs 
raifons^  il  faut  employer  k  raiHerie. 

Il  nff.faut  P3S  que  la  confirmation  (bit  feiche ,  il 
faut  rentremeller  de  figures ,  d'expériences  &  d'au- 
toritez.^  Ces  chofes  produifcnt  quatre  effets  confi- 
derablès ,  elles  réveillent ,  elles  ^aifent ,  elles  toir- 
chent  8c  elles  prclTent. 

Il  ne  faut  pas  que  la  conclufîon  foit  froide,  clic 
doit  remuer  les  pafTions.  r 

•  li  ne-f^ut  pas  que  la  con^ufion  renferme  de  ttoé- 
velles  preuves ,  il  {croit  à  craindre  qu'en  portant  les 
luges  à  vn  nouveau  ferieux ,  fon  excitatif  ne  fift  pas 
fbri  effet. 

11  ne  faut  pas  enfin ,  que  la  conclusion  exprime 
les  chofes  d'vne  mefme  manière  :  autre  chofe  efl  de 
rapporter  les  preuves ,  8c  autre  chofè  eft  d'exciter 
les  mouvemens  :  la  première  aélipri  veut  de  la  gra- 
vité 8c  l'autre  veut  du  pathétique. 
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d"  ArifiûU  jiérUs  quatre  fartits 

'  de  VOraifon.  > 

.  "    -    ■  '"  •  ^  ■  . 

PE    L'EKÔRDE. 

■  '■'■'■  « 

IL  dif  que  les  Exordcs  du  Genre  déinj>n(lratif  (è 
tirent  dé  cinq  l  ieuxjLjqu'ils  iç  tirent  de  la  Ipilange 
ou  du  blafme ,  de  la  per/bafion  ou  de  ladifluafion , 
$c  de  tout  ce  qui  peut  g^ner  la  bien*veillance  de 
raûditcur.  Y  ^     ' 

Il  rapporte  que  Gorgias  dans  rOralfon  intitulée    ; 
roiympiqucjcommeace  ainfi:  Cesperfbnnes-là»' 
Mess  i  e  v  r  s  ,  (ont  dignes  d'admiÀtion  »  Se  fans 
dcH^te  méritent  vriéloiiange  particulière.  - 

«nrapportequ'ïfocn^e  fit  le, contraire  dans  (on  . 
panégyrique  )  qu'il  blafma  les  mefines  perfonnes     ^ 
^uè  Gorgias  avoit  loiiées  »  parce  qu'ils  avoienit  {)ro- 
pole  des  prix  pour  les  (impies  'aÀTç(k%  du  corps ,  3c  \ 
qu*ils  n'en  avoicnt  point  propofé  pour  les  excellen- 
tes qualitez  de  Teiprit.  , 
•    11  rapporte  qu'il  y  en  a^qui  commencelnt  leurs 
panégyriques  par  vftc  efpece  de  confèil ,  £c  pbur 
preuve  de  cela ,  il  expofe  les^xemples  iuivans, 

MctTieurs ,  puis  qu  il  n'y  a  rien-  de  plus  jufte ,  ny  ^ 
à  quoy  nous  foyqns  fi  partioulierenient  obligez , 
^„3aP  d'honorer  les  ho  nneftes  gens:   c'cft  pour  ces 
cohfideràtions  que  j'cntrcpreûs  aujourd'hui    de 
loiicr  Arîîlitc. 

Lîsperfonncs ,  Mcffieurs ,  qu'on  doit  loiicr  ne  "A 
pcvciu'eilr'c ,  fty  ksmç  cham,  ny  ccux^ont  les 
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louanges  font  dans  la  bouché  de  tout  le  naondcj 
mais^ien  ceux-là  qtii  ayant  efté  honoeftes  gens 
toute  leur  vie ,  né  font  pas ,  néanmoins  reconnus 
pourtels^  5c  dont  la  vcrtu.demeurc  cachée,  ainâ 
qu*il  fe  trouve  d^a  Alexandre  iïls  de  Priam. 
^  ÈricoT^uç  les  foiiangcs  d'vn  horhme  foiéil 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde,  cela  ne  conclud 
pas  que  tout  le  monde  fçache  les  particularitcz  de 
fcs  adliotis ,  &  ainfi contrciJe  que  pofe  Ariftote , on 
peut  louer  par  écrit»  ou  par  parole  ceux  qui  font 
loiicz  de  tout  vn^uplc^. 

Le  mefmc-  Auteur  rapporte  encore ,  qu'on  peut 
dans  k  mefme  genre  dcmanderi^'abord  pardon  i 

"  raudit^Cf  fi  la  matière  qu'on  fc  propoiè  de  traiter 
cft  incroyable ,  difficile ,  ou^  cpmmune ,  mais  â  la 
rigueur  il  cft  ridicule  dé  louer  ou  de  blafhier  des 
aâion^  incroyables  »  8c  fi  elles  font  difficiles  a  croi- 
re ,  onNdoit  ce  me  fèmble  tirer  l'exOrde ,  8c  dence- 
luy  qui  pidc  j^  8c  de  celuy  qui  écoute.  Exeçtiple. 
-  le  ne  fçay-ccj^uecîcft ,  Meffieursj^quc^'ampîî- 
fiér  les  choies,  l'exaggeiàtionn'eft  pas  ma  figure, 
&  quand  je  icrois  capable  d'en  bien  vfcr ,  je  n'aurois 
pas  Je  front  d'employer  les  artifices  de  Teloquencc 
devant  des  perfpnnes  éclairées."  Il  eftvray  que  les 
a£iions,  dont  je  me  propofè  de  vous  entretenir, 
tiennent  comme  du  merveilleux  ,  qu'elles  renfer- 
ment quelque  chofè  de  iurprenaht ,  mais  rien  nV 

V  échappé  à  voftrecpnnoi(rance,.vpus  fçavez  la  pou 

fibilité  des  chofes,  8c  voftre  mémoire  eg  remplie 

de  tout  ce  qu*il  y  a  d'extraordinaire  dans- les  hi- 

ftoires  prophancs  8c  facrées*.      .         * 

.   Que  11  la  matière  dont  l'on  veut  traiter  a.  efté 

*^traitée  c^e  plufieurs  :autres ,  on^oit  tirer  l'-cxorde 
de  trois  lieux  ;  du  fujet,  doi^il  a» agit,  de  ctïijy 
qui  parle,  &  de  cclu/'^uixtûifc,  Exemple. 
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•  La  chofc ,  McOficufs ,  dont  je  me  propofç  dfc 
«fOUS  entretenir ,  elldu  nombre  de  celles  ilu*on  ne 
peut  cpuifcr ,  elle  me  fournit  de  nouvelles  penfëes , 
8c  comme  je  fçajr  que  vous  avez  les  oreilles  très  dé- 
licates ,  je  n'entrcpréndrois  pas  d'attacher  voftrc 
attention ,  iî  je  n'avois  à  vous  débiter  des  chofes  ex- 
traordinaires. ' ,         ' , 

Il  e(f  aifé,  dit  Socrate  dans  Platon ,  de  Ibiler  les 
Athéniens  devant  les  Athéniens  ;  mais  il  eft  diffi- 
cile de  loiier  Athenc^  devant  Lacedemone.  11  veut. 
dire  ce  me  femble  qu*fl  cft  facile  de  faire  recevoir 
les  louanges  qu'on  donne,  lors  que  ceux  qui  )es 
écoutent  approchent  desM^ualitez  de  ceux  dont  on 
fait  les  éloges ,  mai^u'il  efl  mal-aife  de  faire  rece- 
voir les  panégyriques  qu'on  fiiit ,  lors  que  ceux  qui 
les  entendent  ont  des  qiialitez  différentes  de  ceux 
qu'on  cftime.  Quoy  qu'Ariftote  qui  rapporte  ces 
fcntimens  les  approuve ,  il  n'eft  pas  hors  de  propos 
de  les  examiner. 

Si  vn  Orateur  lovioit  les  François  devant  les  Fran- 
çois, il  fcroit  aflêuré  dé  la  favorable  difpofition  des 
ecoutans ,  parce  que  ceux  qu  on  loueroit ,  &  ceux 
qui  écouteroient ,  feroient  comme  vne  meimè 
chofe,  &  qu'on  reçoit  volontiers  les  loii^gcs  qui 
regardent  là  nation. 

Si  vn  Orateur  loiloit  de  certains  braves  devant 
des  gens  d/^pée,  il  feroit  fôn  incertain  de  la  favu- 
tablè  difpolition  de  (es  auditeurs,  parce  que  la  ja.* 
loutie  règne  ordinaii^ement  dans  Tanic  de  ceux  qui 
afpirent  à  vne  mcCne  gloire  *  8c  que  cette  palVion 
.  ternit  les  actions  les  plus  éclatantes.'        ■''    ■^' 

Si  vn  Orateur  loiioit  des  gens  de  juftice  ocFVint 
des  gens  de  guerre ,  il  feroit  comme  aifcùré  de  la 
fa/orabic.dirpo(itionde  Taflèmblée ,  parce  que  ces 
foitesdegens  n'entrent  point,  en  concurrence  »  de 
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qu'à  moins  de  quelque  in tercft  particulicir ,  Vhotià 
iieur  cks  vnsr  elt .  indiffcrent  à  la  rcpataâoa  des 
aotfts. 

.Enfin  fi  vn  Orateur  louoit  des  libéraux  devant 
des  avarçs,  des  braver  devant  des  lafches,  c'eft  y  ne 
chofe  afTurée  que  fon  difcours  ièroit  mal  receu, 
parpe  x^Ue  chaque  cho£è  iComW  Ton  contraire ,  5c 
qu'en  ce  renpontre  la  gloire  de  ceux  dont  on  par* 
lerbit,  feroit  la  honte  de  ceux  dont  qû  ne  parle- 


n 


TOit  point.       \''^y: 

Si  bien  qu'b11|^^  conclure  de  ce  que 
venons  de  dire>  qu^il  e(l  facile  deloi^er  le. 
rai  devant  les  particuliers ,  de  louer  les  aâioi 
ceux  qui  lîVnt  rien,  à  démefler  avrec  les  écouj 
2c  qu'au  défaut  de  c^s  circonilailces  ,  il  efl! 
aifé  de  répandre  heureuièment  la  bonne  odeur  de 
ceux  dont  on  fait  les  éloges. 

.Ariftote  dit ,  que  l'exorde<du  genre  judiciaire 
doit  eftrè  comme  vnc  monftre  des  choies  qu'ôi^^ 
doit  dire:  je  fuis  defon  fèntiment ,  il  n'y  a  rien  de 
plus  importun  qu'm  diicours  vague  6ç  indéter- 
miné. 

Il  veut  encore  qu'on  marque  la  fin  des  chofès  :  je 
fuis  encore  de  ion  opinion ,  l'auditeur  qui  efl  infor- 
mé du.but  où  tendceluy  qui  parie,  confronte  Içi 
preuves  qu'il  rapporte  avçc  les  cholcs^u'il  prétend 
obtenir ,  &  découvre  dans  cette.confrontation ,  ou 
leur  foiblefîè  ou  leur  force. 

Il  dit  enfin  que  l'exorde  fè  peu^t  tirer  de  la  per- 
fonne  qui  parle  ou  de  la  perfonne  qui  écoute  5  delà 
chofè  dont  il  s'agit ,  ou  de  h  partie  adverfc. 

11  remarque  que  celuy  qui  accufc  doit  attendrea 
invedliver  fur  la  fin ,  6c  que  jreluy  qui  fc  défend  doit' 
d'abord  alléguer  ce  qui  peut  fervir  à  la  preuve  de 
fon  innocence  ;  11  a  raifon  de  donner  ces  precepto^ 
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Ctiuy  4^1  accufè  a  boifnc  gr^ce  de  s'eirtpofttr  fur 
la  fin ,  il  a  auparavant  fait  vnc  vive  peinture  des  cri- 
ipes  de  l'accufe  i  Sx.  oeîuy  qui  fe  défend  à  bonnef  ra- 
ce  ^uflî  d'alléguer  d^abprd  ce  quijjeut  fcrvir  à  la 
preuve  de  fbn  innocence  :iLa^câcEt^  ce  moyen 
re(prit  des  luges.  xl) 

Il  remarque  encore  pltlant  de" l'auditeur,  qu'il 
faut  l'attirer  ^  l'aigrir  •  qu'il  faut  quelquefois  ex- 
citer Ton  attention  »  8c  quelquefois  djiftraire  fon 
cfpnt  j  nflais  vn  Advocat  fait  vn  pcrfbnnage  indé- 
cent quand  il  dTaye  de  diftraire  l'oreille  des  juges 
par  des  paroles  boufonnes  8c  comiques. 

11  né  dit  rien  de  là  chofè  qui  e&  en  queftion  »  nj 
de  la  partie  contrediiànte. 

Le  mefme  auteur  dit  que  le  gettre  déliberatif  eft 
exemt  d'exorde ,  parce  qu'on  eft  imbu  delà  chofe 
dont  il  s'agit,  êc  que  la  chofè  dont  il  s'agit  ne  de- 
mande point  la  préparation }  mais  vn  Roy  peut 
faire  dîcmbler  fon  Confeil ,  8c  luy  faire  àts  propô- 
(îtions,  fans  que  le  Confeil  en  ait  efté  auparavant 
informe'  :  vn  Magiftrat ,  vu  fribîffi  peut  faire  ai^ 
fcmbler  le  peuple ,  8c  luy  propofer  quelqi^e  entrer 
prife ,  fans  que  Iç  peuple  eh  ait  efté  auparavant  ini- 
bu.  îl  çft  vray  que  comme  dans  le  genre  délibera- 
tif, Ton  ne  propofe  que  la  pouAuite  d'vn  bien ,  Ou 
que  la  privation  dVn  mal  i  il  fcmbleque  la  matière 
ne  demande  point  d'artifice,  mais  ceux  qui  écou- 
tent font  quelquefois  préoccupez ,  font  quelque- 
fois défians ,  8c  il  eft  de  la  jprudencc  de  l'Orateur  d'é* 
branler  d'abord  les  efprits  ,  8c  de  combattre  les 
foupçons.  . 

Ariftote  néanmoins  dit  vn  peu  plus  bas,  que  le 

genre  déliberatif  peut  recevoir  des  exordes ,  parce 

*rMe  ccluyjqui  parle  peut  fcrvir  malheureufement 

d'obftacle  a  la  fin  qu'il  fc  prppofe ,  qie  les  {(udi^ 
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leurs  peuvent  cftxt  dVnc  humeur  contrcdifinte  ♦ 
qu*ijs  peuvent  prendre  les  chofes  dVn  différent 
biais ,  qu'ils  peuvent  confiderer  le  bien  ou  le  mal 
moindres,  qu'ils  ne  font,  &  il  ajoute  qu'en  ce  fcM 
Ton  peut  recourir  à  quelque  efpece  d*exordc. 

Le  mefme  Ariftotc ,  contre  ce  qu'il  avoit  dit  au- 
paravant tombe  enfin  d'&cord  que  rornemcnt.de 
Toraifon  demande  çn  gênerai  vne  entrée ,  vne  pré- 
paration ,  &  il  reprend  mefme  Gorgias  de  ce  que 
dans  le  panégyrique  qu'il  avoit  fait  des  Eliens,  il 
avoit  commencé  :  O  Elis  ville  infortunée  î 
DE    LA   NARRATION. 

ARiftotc  dit  que  dans  le  genre  démoûflratif ,  tt 
narration  ne  fe  feit  que  par  reprifes.  Il  eft  vray 
|u*on  loue  les  aéHonslesvnes  après  les  autres  i  mais 
'on  pourroit  dénombrer  les  vertus  dont  l'on  entre» 
prendroit  les  éloges,  &  rapporter  les  preuves  coiw 
fermement  à  Tordre  qu'on  auroit  propofé. 

Il  dit  que  dans  le  genre  judiciaire ,  il  fout  faire  ctt 
forte  que  la  narration  renfcrnie  des  circonfbncei 
qui  puiflent  découvrir  la  probité  de  celuy  qui  parle». 
^  la  méchanceté  de  ccluy  qui  contrarie. 

Il  dit  encore  que  celuy  qui  fc  défend ,  doit  eftre 
plus  court  que  celuy  qui  accufe ,  pourveu  qu'il  de- 
meure d'accord  du  fait,  &  qu'il  ncfoit  en  diffc- 
rend  que  de  la  qualité  de  la  chofe. 

Il  âioûte  à  cela  que  la  narration  ,Tàns  le  mefme 
genre  peut  eftre  répandue  en  plufieurs  endroits  ; 
mais  mon  opinion  eft ,  qu'il  vaut  mieux  la  renfort 
mer  dans  fon  lieu  ordinaire  que  de  la  dillribucr. 
La  raifon  èft  »  qu'après  avoir  fait  monftre  du  fait , 
l'on  joint  chaque  preuve  à  chaque  point,  &  qu'en 
répétant  méthodiquement  dans  la  confirmation  t 
les  fondcmens  de  la  caulc ,  l'on  donne  lijeu  au  luge 
de  juger  nettement  de  la'chofc.La  raifon  cft  encore, 
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Iju'cfl  ne  donnant  pas  vne  idée  tout  de  fuite  de  ia 
chofe  dont  il  s'agit  »  Ton  travaille  Teiprit  des  loges  » 
&qu'on leur  elle  la  facilité  de  faire  vn  parfait  rap- 
port des  preuves  avec  la  qucftion.  ^ 
AriAote  dit  r  que  cbmnie  le  genre  dâiberatif  re« 
garde  l'avenir,  ce  genre  ne  fouffre  point  de  nar- 
ration, ou  que  s'il  en  iouâre,  ces  narrations  regar- 
dent le  pafle  :  mais  en  repfefentant  ce  qui  efl  arri- 
vé,  Ton  peut  dire  quelque  chofe  de  ce  qui  peut  ar- 
lifcr,  parce  que  la  piopofition  fiir  laqudle  l'on 
doitdiicoQrtr,  frappe  i'eipritlorsqu'dkeftdev^* 
céc'dc  quelques  erpoHtions»  £c  que  les  écoqtans 
font  attentifs ,  lorsqu'ils  ont  quelque  connoifTance 
de  IHmportauce  delachoiè. 

DÉ  LA  CONFIRMATION^. 

ARiflote  a  raiibn  de  dire  que  dans  le  genre 
démonflrattf ,  l'amplification  tient  lieu  de 
preuve,  parce  qu'on  ^ppoiè  que  la  chofe  eft,  U 
quil  ne  refte  qu'a  s'étendre  fur  les  circonftances 
qui  relèvent  les  allions.  Que?  fi  l'auditeur  eftoit 
en  doute  de  l'auteur  des  avions,  qu'on  iè|)ropo- 
feroit  de  louer.)  il  faudroit,  dà-iU  commencer 
par  la  preuve  de  l'auteur  ,  8c  ponrfuivrç  par  la 
preuve  du  fujet  dont  il  iêroitqùeftion. 

Comme  ^ant  que  de  s'étendre  fur  ce  qu'efl  le 
corps ,  ou  fur  ce  qu'il  n'cft  pas ,  il  eft  rieceiTaire  de 
prouver  fon  eftre  }  il  eft  ncccfraire  auflî  avant  que 
de  faire  voir  dans  le  genre  judiciaire ,  ce  qu'eft  le 
fait,  ou  ce  qu'il  n'cft  pas ,  de  prouver  fon  exi- 
ftence. 

Le  mefme  auteur  de  cette  coraparaifon  dit ,  que 
dans  le  genre  délibcratif  il  faut  faire  voir  que  les 
moyens  qu'on  a  propofcz  auront  vn  favorable 
fuccés  ;  que  s'ils  ne  l'ont  pas ,  il  faut  faire  voir  que 
le  défaut  de  l'événement  ne  fera  pas  fort  deûvan- 
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tageux  »  8c  que  s'ils  Vont ,  Ton  aura  feit  au  moins 
tout  ce  due  la  prudence  prefcrivoit.        ^ 
DE   LA   PERORAlSOîl. 

ARiftotene  dit  rien  de  confidcrable  fur  cette 
partie ,  que  nous  n*ayons  touche  :  tout  ce  qu'il 
dit  de  plus  que  nous,  c'eft  qu'il  trouve  bon  qu'en 
jçapportant  les  raifons  de  la  partie  adverfe  ,  on  les 
loiie  d'vû  ton  ironique}  &  qu'en  rapportant  les 
raifons  de  l'autre  partie,  on  les  débite  dVn  airfe- 
rieux }  mais  ces^prcceptcs  ne  font  pas  de  grande  ivor 
portance ,  il  poùvoit  fc  paflèr  as  Ici  prcîcriie, 
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VoY  que  l'clocutîon  foit  moins  confia 
derable  que  le  difcours  ,  ellcne  laifiê 
pas  d*cftre  digne  de  nos  foiM; 

Ceux  qui  n'ont  pas  le  fecrct  de  bieilf 
exprimer  leurs  penfëes,  difènt  ordinairement  que 
cet  art  çft  prefquc  inutile  ;  que  la  naïveté  plaiftr 
que  Triage  iSffit ,  8c  que  fi  la  négligence  de  Taju-j 
ftcment  n'altère  point  la  beauté  du  vi^e»  la  ne» 
gligcnce  datour  ne  peut  altérer  la  beauté  du  raifon^ 

nement. 

On  répond  à  cela,  que  la  fimplicité  eftfàde  & 
puwiie  ,  que  les  pierres  precieufcs  empruntent 
quâqueluftre  des  belles  encha£fiires ,  6c  qu'encore 
que  le  marbre  &  le  porphire  aycnt  naturcllenient 
quelque  éclat,  ils  flateroient  bien  peu  la  veuè,  û 
l'art  ny  ajoûtoit  fcs  enrichifleniens. 

Ceux  dont  je  viens  d'apporter  les  (cntimens  i  ne 
fe  contentent  pas  de  parler  en  faveur  du  fimplc 
vfage;  ils  allèguent  que  les  langues  font  dcsinfti- 
tutions  humaines ,  8c  que  comme  elles  relèvent 
d'vn  principe  bizarre,  elles  font  indignes  de  l'ap- 
plication des  beaux  eipritsi  Que  la  noftre  afe& 
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modes  ;  que  le  mefme  règne  qui  la  voit  en  vh  èfUt,. 
la  voit  en  vn  autre,  &  que  d'employer  fes  pluf 
beaux  jours  pour  vn  bruit  de  quelques  années  ;  c'cft 
donner  a  Ton  ambition  des  limites  trop  courtes. 

11  cft  vray  que  les  mots  ont  efté  inventez  j  Que 
lc5  langues  vivantes  font  fujettes  au  changement  j 
que  chaque  règne  tafche  à  le  fignaler  par  quelque 
nouveauté  :  pAzis  outre  que  Cefar  &  Ciccron  oftt 

^  travaillé  à  la  perfcdion  de  leur  langue  j  que  le  pre- 
mier  a  fait  vn  Livre  de  l'Analogie  des  mots ,  8c  que 
l'autre  a  porté  fon  fils  à  l'eftude  delapolitcflc,  on 
peut  direen  faveur  de  Tart  d'éaire,  que  le  ftyfc 
dépend  de  pluficurs  parties ,  H  que  fi  les  vncs  font 
fondées  fiir  des  lontimens  incertains ,  les  autrcf 
roulent  fiir  des  principes  infaillibles  j  que  laplcni- 
tude  &  la  netteté  ont  to^ours  efté  recherchées  i 
que  ces  qualitcz  ont  des  règles,  êc  que  ces  règles 
font  à  l'épreuve  des  objeé^ions  8c  des  temps.  On 
peut  ajouter  à  cela ,  que  l'obfcurité  engendre  le« 
doutes ,  que  les  doutes  travaillent  Teiprit ,  8c  que  le 
travail  excite  ledégouft}  que  les  vices  de  la  con- 
ftruâion  n'embaraffent  guère  moins  les  fçavans  quo 
les  autres;  qu'ils  dérobent  les  plus  belles  heures  ^ 
Se  que  ce  font  ces  mefmes  vices  qui  ont  fait  juf< 
ques  a  preient  les  erreurs  8c  les  herefies ,  la  divcr- 
iitc  des  opinions,  8t  la  multitude  des  commentaires^ 
DE  LA  PREFERENCE  DV  LANGAGE. 

COmme  l'on  remarque  en  gênerai  trois  (brteé 
de  gens;  l'on  remarque  aufli  en  gênerai  trpis 
fortes  ds  langages.  le  ne  doute  point  quCvl'exf  ref- 
fiondesPedans  8c  du  vulgaire  n'ait  quelque  chofc 
de  fupportable  ;  mais  puis  que  par  le  nom  de  Pe- 
dans,  ion  entend  parler  de  ceux  qui  ontexadte- 
mcnt  cdudié  le  langage  des  écholcs ,  qui  ont  né- 
gligé le  François ,  8c  qui  dans  la  diverfité  des  idio* 
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Bies  (}«nt  leur  mémoire  éft  remplie  »  n'ont  pas  toul* 
te  la  netteté  que  leur  langue  requiert  $  Que  fona 
le  nom  de  vulgaire ,  Fon  comprend  ceux  qui  ont 
cfté  nourris  dans  la  chicanne ,  dans  le  commerce» 
8c  dans  les  mtchaniques,  8c  qui  faute  d'avoirieu 
les  bons  Li.res  ,  8c  fréquenté  les  beaux  eipritSr 
tombent  dans  la  baiTefle  j  Que  par  le  nom  de  Puri* 
fies,  Ton  entend  parler  de  ceux  qui  paroiflent  Ibu-i 
vent  au  cercle ,  chez  les  Minières ,  8c  dans  les  gran- 
des compagnies ,  qui  oblervent  ibign^ièment  les 
défauts  de  leur  langue^  qui  choiûflènt  les  mpti }  qni 
adouciffent  les  phrafes ,  8c  qui  tafchent  tous  les 
^ours  de  joindre  la  netteté  du  tour  i  la  bet ti|é  du 
raifonnement.  Il  me  ièmble  qu*on  démentirojt  iès 
propres  lumières ,  fi  Ton  préferoit  le  Frahçois  de 
r  Vniverfité  au  François  du  Louvre.  8c  fi  l'on  aimcit 
mieux  s'exprimer  en  homme  d*aâaire ,  ou  detraBc» 
que  de  parler  en  homme  de  Cdur  pu  d'Academié.  ^ 

11  faut  remarquer  ^n  pafiant,^  que  quelque  rafines 
queilbient  les  derniers ,  Ton  peut 'adjoùter quelque 
chofe  à  leurs  obftrvàtions  ;  que  leurs  ièntimens 
ne  font  pas  toujours  rfccevables ,  8c  qu'encore  qu'ils 
tiennent  les  premiers  rangs  dans  l'empire  des  bcltes . 
lettres ,  Ton  peut  quelquefois  prendre  la  liberté  d'é»' 
jraminer  ce  qu'ils  reiblvent. 

Il  faut  remarquer  çncore  que  la  nature  eft  plus 
fertile  en  chofes ,  que  nous  ne  fommes  fertiles  en 
termes  j  que  noftre  langue  eft  dcfeftueufe  }  qu'on 
peut  inventer  des  oppofi^  >  8c  que  c'eft  par  ce 
moyen  qu'on  peut  éviter  les  circonlocutions  8c  les 
rudcfles. 

Il  faut  remarquer  auffî ,  que  le  temps  perfection- 
ne les  mots  y  que  Tefludcrafinc  les  efprits ,  8c  que 
ù  Ronfard ,  du  Vair;  8c  Vigincrc  n'ont  pasreiiflî 
en  Tin  vent  ion  de  quelques  mots  j  l'on  peut  troutCX 
ce  qu'ih  ont  cherche. 
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Il  faut  remarquer  enfin,  qu'il  y  a  de  bclleshaf- 
dieflès,  Bcque  fi  nos  predcccflèurs  eufTentTéfpeâé 
le  langage  de  leurs  pères,  les  amphibolog^s,  te 
nideflcs,  3c Jes équivoques,  rempliroient  la  pluf- 
.  part  de  nos  Livres ,  &  que  bien  éloignez  d'égaler 
J>ç$  Grecs,  6c  les  Romains,  nous  ferions  privez  de 
rlbonneurqu'ilyad'enfèigneren  François  tout  ce 
que  les  fcicnces  ont  de  plus  épineux. 

DE   L'ELOCVTION. 

L'Etôcution  regarde  les  mots ,  les  phrafès ,  \çk 
périodes  ,  8c  les  figures. 

DE  L'VSAGE  DES  MOTS, 

INnombrabk  cft  en  vfàge ,  inïiumcrable  n'y  tft 
plus:*    .  '"  .  .■^\ 

On  fe  fert  des  rnotis  de  dépenfèr  &  de  dépendre  ]■ 
le  premier  mot  cft  bien  riêceu.  Monfieur  Dupleix 
dit,  que  le  mot  do  dépenftr  cft  fréquentatif ,  8c 
qu'il  doit  eftre  employé  pour  fignifier  quelques 
fpmptuofitez,  fonfentiment  cft  vnîque,  l'on  n'en 
doit  pas  faire  grand  eftat. 

On  dit  fcrgfe  8c  (àrge,  le  premier  mot  cft  im- 
propre 8c  en  vfàge.  /        . 

OnditmerryScmarry,  le  premier  mot  eftim- 
^jpropreScreceu.     ^  „ 

On  dit  fors  8c  norfmis ,  le  dernier  mot  eft  da 
bel  vfàge. 

Qti  dit  courir  8c  courre ,  mais  leur  application 
cft  diverfc. 

On  dit  le  manger  8c  le  mang^,  le  dernier  mot 
eft  impropre,  Monfieur  Dupleix  eft  en  cela  dû  fcn- 
timent  de  Mortfîeur  de  Vaugclas.  /- 

On  dit  donner,  ou  bailler,  mais  quoy  que  le 
dernier  mot  foit  mal  reccu,  Moniteur  \k  Mothc  le 
Vayer  l'approuve,  cet  Auteur  dit  que  le  mot  de 
donner  exprime  le  véritable  tranfport  d'vne  pro* 
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pfSeté;  8c  que  celuy  de  bailler  (igniiîe  fa  (impie 
transferencç  dVne  chofe»  ion  fentiment  eft  fort 
*  confiderable.  '     .\ 

On  dit  chaire  êç  chaife ,  ces  deux  mots  font  re- 
ceus,  mais  Ton  employé  le  premier ,  pour  (Ignifier 
vn  fîçgeoùron  parle  publiquement,  &  l'on  em- 
ploya l'autre,  pour  iîgnifier  vn  (îege  ou  Ton  fè 
repoic.  \ 

On  ie  (crt  des  mots  de  contre  8c  d*alencontre ,  lè 
dernier  mot  commence  à  vieillir.  Dupleix  die 
qu'il  eft  quelquefois  prépofition ,  8c  quelquefois 
adverbe  i  qu'il  eft  mis  en  qualité  de  prépofition , 
lors  qu*on  dit ,  il  a  fon  renvoy  à  l'encontre  d'và 
tel  ;  8c  qu'il  eft  mis  en  qualité  d'adva^i^»  lors 
qu'on  dit ,  il  ne  va  pas  à  l'encontre  t  le  ne  contefte 
point  ces  diftinâions  ,  elles  font  bien  fondées  , 
mais  tous  les  puriftes  font  d'accord  qu'on-  parle 
mieux»  lors  qu'on  dit  qu'il  a.  fon  renvoy  contre  vn 
tel,  que  quand  on  dit,  à  l'encontre,  8c  qu'il  y  a 
moins  de  grâce  à  dire ,  je  ne  vais  pas  à  l'encontre , 
qu'à  dire ,  je  ne  vais  pas  contre  cecy  ou  contre  cela. 

On  dit  fuivre  8c  enfbivre ,  Vaugelas  eft  pour  lè 
premier  mot ,  Dupleix  eft  pour  l'autre  5  II  ne  s'en 
faut<pas  eftonner ,  il  aime  volontiers  les  mots  qui 
Tentent  lemoify. 

On  fc  fcrt  des  mots  de  débiteur  8c  de  debtçur  * 
Vaugelas  approuve  le  premier,  Dupleix  approuve 
l'autre ,  la  raifon  eft ,  dit  le  dernier ,  qu'on  dit  or- 
dinairement débiteur  de  bagatelles  ;  l'avoue  que 
le  niot  de  débiteur  eft  équivoque  :  m^h  il  me  (èm- 
ble  que  Dupleix  a  tort  de  faire  cette  objeâion ,  puis 
qu'on  ne  doit  pas  def-approuver  en  vn  endroit  ce 
qu'on  admet  en  vn  autre ,  8c  qu'encore  que  le  mot 
de  dépendre  Ibit  homonyme ,  il  ne  laifle  pas  de  le/ 
recevoir. 
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On  dit  le  doute  Se  \\  doutie ,.  mais  quoy  que  le  Jk.' 
hit»ti9 ,  8c  le  du^itm  autoiifent  cds  deujç  mots  «  oà 
laflcladoulcàDiipleîx*         ' 

On  (c  fert  des  mots  de  taché ,  de  ibuillé ,  8c d'en- 
taché ,  Dupleix  f(>ûti'ent  que  fôiiillé  dit  quelque 
chôfe  de  plus  que  taché,  ton  fet^tinient  n'ed.  pas 
déraifonnable^  le  mot  de  ibuillé  fuppofe  vne  tâche, 
8c  vne  complîiiià|ice  à  la  choie  j  Le  mefme  au- 
teur, dit  enfuite^que  fouillé  dit  quelque'  choie  de 
plus  qu'entaché  ^  le  ne  fuis  pas  de  ion  opinion , par* 
ce  que  le  mot  d'entaché  exprime  vne  tache,  vne 
cpmplaifànce ,  8c  vne  habitude ,  8t  que  tous  les 
doutes  s'en  ièrvent ,  lors  qu'ils  veulent  exprimer 
l*cnracinement  de  quelque  vice.. 
'  On  ic  fert  du  mot  de  fatal  >  pour  çiprimei*  quel- 
que mauvais  événement  :  les  Anciens  s'en  iêrvoient 
pour  exprimer  quelque  bonne  aftion  r  Malherbe 
les  imite ,  lors  qu'il  dit  que  d'eftoit  viic  chofe  fata- 
le a  la  race  de  Brutus  de  délivrer  la  République.  8cc. 

On  iè  fert  indifféremment  des  mots  de  t^ureur  6c 
;  de  furie,  Dupleix  dit  pourtant  que  le  mot  de  fu- 
tur, eft  comme  l'habit udé,  8c  que'  lé  mot  de  fu- 
rie, eft  comme  radie,. 

On  ic  fert  encore  indifTerem ment  des  mots  de 
geftes  8c  de  faits  d'armes ,  Dupleix  tientque  le  pre- 
mier mot  dit  quelque  chofe  de  plus  que  l'autre,  Ton 
fentiment  a  des  approbateurs. 

On  fo  fert  àts  mots  de  medicamcntcr  8c  de  me- 
deciner  5  le  premier  mot  regarde  les  maux  qu'on 
voit ,  8c  l'autro  regarde  ceux  qu'on  ne  voit  pas.     . 

On  fe  fèrt  des  niots  de  lo;ig-temps  8c  de  lopgue- 
ment^  le  premier  mot  eft  bien  receg  :  Dupleix  dit 
qu'on  doit  retenir  l'autre  /parce  qu'il  marque  quel- 
que continuation ,  èc  qu'il  eft  plus  élégant  de  dire , 
puilTiez  vous  longuement  exercer  voftrc  charge  j 
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Se  ;  puiflîez-vous  long-temps  exercer ,  8cc.  fon 
itimcnteftfuivy. 

On  fc  fcrt  dés  mots  dc^maint ,  de  maintcfois ,  & 
de  ains ,  m^  quelque  effort  que  falTe  Dupleix  de 
les  défendre ,  pn  ks  laide  aux  geiiS  de  ion  âge. 

On  (è  fcrt  des  mots  de  matineux ,  de  nrratinîér; 
8c de  matinal,  Vaugelas  eft  pour ie\premier ,  Du- 
pleix eft  pour  le  dernier ,  &  je  fuis  pour  l'vn  8c  pour 
l'autre. 

On  fe  fert  des  mots  de  déformais  &  de^meshuj , 
te  premier  mot  eft  bien  receu.  Dupleix  dit  <^1  faut 
retenir  ccluy  qu'on  rejette,  8c  il  a  quelques  a^ro-i 
bateurs  -y  la  railbn  eft  que  le  mot  de  mes-<huy  mar-^ 
que  le  temps  précis  dans  lequel  il  faut  commencer 
quelque  choie ,  8c  qucc'eft  comme  fi  Ton  difbit,  iî 
eft  temps  à  cette  heiiiipè  que ,  8cc.  8c  que  le  mot  de 
déformais  ne  le  marque  qu*indétermincment. 
Oïïfe  fert  des  mots  de  particulièrement ,  de  nom- 
mément, 8c  de  notamment,  le  dernier  mot  eft  ex- 
preflif.  ...''■  .^;..'o>;;,^,  ^r   ^ 

On  fe  fcrt  des  mots  de  pas  8c  de  paflTage;  itiais 
ces  mots  ont  leur  lieu ,  Dupleix  dit  que  le  moi,  de 
pas  eft  bon,  lors  qii'on  l'employé  pour  (ignifierle 
deftroit  dVne  montagne ,  je  fuis  de  fbn  fèntiment. 
On  fe  iei  t  des  niots  de  v^fagc  8c  de  face ,  le  pre- 
mier eft  fort  vfité,  Dupleix  dit  qu'il  faut  retenir 
Tautre,  8c "il  à  raifon,  parce  qu^il  fe  rapporte  aux 
baftimcns ,  aux  animaux ,  aux  théâtres ,  8c  a^y  aF- 
laires. 

On  dit  precipitament  8c  precipitement ,  le  pre- 
mier mot  n'eft  guère  en  vfage. 

On  fefert  des  mots  de  rais  8c  de  rayons ,  le  der- 
nier mot  eft  bien  receu.  Dupleix  dit  qu'il  faut  rete- 
nir l'autre ,  parce  que  le  mot  de  rayons  eft  vn  di- 
ininutif,  8c  qu'il  convient  mieux  à  la  Luaè  qu'au 
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Soleil  :  mais  quoy  que  cette  raifon  ne  foit  pas  mau- 
vaifè ,  on  ji*en  fait  pas  grand  eftat/ 
-^-^V^ugelas  dit ,  que  le  mot  de  réciproque  fc  rap- 
pdWca  deux,  8c que  ccluy  de  mutuel  fc  rapporte 
à  plufieurs ,  mais  outre  qu'il  pofc  ce  qu'il  ne  prou- 
ve pas ,  iliic  prend  pas  garde  que  qui  dit  deux ,  ex- 
prime vn  liom^rc ,  &  que  qui  exprime  vn  nombre, 
exprime  vne  plu^thc.  Dupleix  tient  que  le  mot  de 
réciproque  fé  peut  rapporter  à  vn  grand  nombre ,  & 
il  rapporte  enfuite,  qu'il  a  cela  de  particulier,  qu'il 
fiippofe  priorité  de  temps ,  6c  qu'on  peut  dire  de 
Ibnne  grâce,  vn  tel  a  traité  fonamy ,  2c  (ba  amj 
luya  rendu  le  réciproque.  ^ 

On  fe  (êrt  des  mots  de  blafmer  8c  de  taxer ,  Vau- 
gelaseftpouf  le  premier  mot,  Dupleix 8c  la  Mo- 
thcjit  Vayer  font  pour  l'autre,  le  ne  doute  point 
quèToHgine  du  mot  de  taxer  ne  convienne  au  mot 
derepremlre,  mais  à  dire  ics  chofës  comme  elles 
font ,  (on  viîge  eft  rcfcrvé  pour  les  dépens.  . 
.  On  dit  indifferemmt^nt  la  foudre ,  le  foudre ,  vn 
aigle,  vne  aigle,  vne  fourmy  8c  vn  fourmy. 

On  fe  fcrt  des  mots  de  confomnier  8c  de  con- 
fumer,  le  premier  mot  exprime  vn  accompliflê- 
ment ,  8c  l'autre  lignifie  vne  deftnittion. 

On  dit  le  long ,  du  long ,  8c  au  long ,  le  premier 
mot  eft  fort  bien  receu. 

On  ditvncftude,  ou  vneeftude  ,1e  premier  mot 
ù  rapporte  au  travail ,  8c  l'autre  au  cabinet. 

On  dit  in(rifferemment à rimpourvciif', ScàTim- 
proviftc;  '•     .    ° 

On^it  arrofer  8c  af roufcr ,  les  déîicats*emplôyeiit 
Je* premier  mot.  •    \ 

On  dit  indifféremment  à  prcfeat,  maintenant, 
8c  à  cette  heure. 

11  y  a  plufieurs  pcrfpnncs  qui  a  rimitation  de 
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Moftficur  de  Balfac,  dilcnt  partant,  {k>uY|wffxlMi^^ 
fcquent,  le  bel  vragelescondamno»        — -- 

On  dit  ortographer  6c  ortographier ,  les  délicats 
fe  fervent  du  premier  mot. 

On  dit  incendie^  embrafement,  le  premier  mot 
fuppofê  vn  deflein  »  MPautre  vn  hazard. 

On  dit  le  navire  6c  la  navire»  le  premier  moteft 
forten  vfàgc. 

On  dit  Madantioifelle  &  Mademoifclle,  le  der- 
nier mot  eft  bien  receu.  J 

On^iit  vn  bel  ouvrage,  vne  bonntxxuvre ,  le 
graiid œuvre  j  ces  mots  font  approuvez,  mais  ils 
s'appliquent  diverfcment. - 

Lap/emfierephrafe  Te  rapporte  au  travail  de  U^ 
plume  6c  det^iguille,  la  (èconde  phrafè  fe  réfère 
aux  bonnes  aérions  j  6c  la  dernière  n'exprima  au- 
tre chofe  que  la  pierre  philofpphale. 

On  dit  indifféremment  la  fronde,  6c  la  fonde- 
On  dit  lafoùraiïfion  6c  lafumiflion,  le  premier 
mot  eft  fort  viité. 

Cocffcteau  dit  en  fommç ,  bref ,  mais  àprcfcnt 
ronditenfinfitenvnmot.  - 

Onditindiffcrcmment  vn  belepitaphe,  8c  vne 
belle  epitaphe ,  vne  Ihorôicope  6c  vn  horoicope. 

On  dit  chîpre  6c  cipre.i  les  polis  fefervéï^du  prcJ 
micr  mot,     *  ;    . 

On  dit  indifféremment  vn  rencontre  8c  vne  rcn- 
contiÇ. 

On  dit  promener  8c  pourmener,  le  dernier  mot 
eft  en  crédit.    "  • 

On  ditjufqùés  8c  jufqUe ,  jufqu'à  la  mort,  juf- 
qne-la&  jufques  à  quatre.         v  - 

On  vie  du  mot  de  mefmes ,  comme  adverbe ,  8c 
du  mot  de  mefme,  comme  pronom  ,  Dupleix^a 
fait  quelques  remarques  fur  CC5  mots  qui  fontaflci 
curieufes.  V 
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On.n'vfc  pas  beauvoup  des  mots  de  gucrcs,  ny  dé 
quafi ,  on  vfc  ordinairement  du  mot  de  prefque. 
,    On  dit;  le  pourpre  quand  on  parlé  dVne  maladie  > 
ici  a  pourpre  quand  on  parle  dVne  eftoffe. 

On  dit  l'cftomac  ,  la  poitrine,  le  ventricule ,  le 
vulgaire  vlç  dp  premier  mot ,  les  Poètes  vfcnt  du 
fccond,;,ifcjes  Mcdedosvfentdu  dernier. 

Les  Pilotes  ^à^Xit  naviguer  ,  &  les  Courtifan$ 
ntviger.    "  «* 

On  dit  la  température  &  le  tempcramment ,  le 
premier  mot  (è  rappprtc  à  l'air  ,&  l'autre  fc  rappor- 
te aux  p^rfonnes  À  aux  affaires ,  Amiot  Se  MaUier* 
be  les  ont  confondus.       /^ 

On  dit  lie  terroii>4ors  qu'on^parle  de  terre;  le 
ten itoirc,  lors  qu^  parle  de  juriidiéHoni  &  le  ter- 
rain ,  lors  ^u'on  parle  de  fortitîcation. 

On  dit  le  onzième  8t  l'onzième  ^  le  dernier  mot 
geft  condamné 

•       pû  dit  indifféremment  le  vieux  8c  le  vieil,  il  fiut 
remarquci;yptMU'tant ,  qu'on  met  ordinairérnent  le 
^eniier  mot  a  la  fin  des  phfafès  ou  àc%  périodes. 
.  /0n  dit  bizarre  &  bigéirre,  les  délicats  font  pour 
le  premier  iTtot.  \ 

On  dit  encliner  &  incliner ,  le  dernier  mot  cft 
fort  en  vfàge.  . 

On  dit  indifféremment  bien- fia(cleur,  bien-fai- 

On  dit  bcftail  &  beftial ,  mais  quoy  que  le  der- 
nier mot  foitbanfty,  il  me  femble  qu'on  peut  dire 
'  en  bon  françois ,  cet  homme  eft  beiliâl; 

On  dit  vers ,  Tors  qu'on  parle  dVnîiéu  j  ÔC  en- 
vcr?,  lors  qti'oçf  pajlc  dVne  pcrfonne 

On  ^drt  U  convortifc' -&  la  cupidité,  le  de|nîer 
mot  com mctice  ^  eftre  négligé.  "  '      " 

On  dit  iAdijEferemmenît  portiaiâ  6c  pourtxaiâ:. 
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On  dit  le  filkul  &  le  fillol ,  le  premier  mot  eft 
dubcl  vfagç. 

On  dit  plus  fouvent  là  date  que  le  date. 
.  On  dit  le  fonds,  quand  on  parle  dVn  jpfpcéî,  . 
&  le  fond,  quand  éa^^pàrle  de  la  plusbâÛe  partie 
de  quelque  chofe.        \ 

On  reçoit  fans  £  les  mots  de  denriy-heure  •  de  de 
demy-dbuzaine. 

On  dit  que  horrible  8c  effroyable  (ont  des  cpi- 
thi^es,  qui  s'appliquent  .aux  bonàet,  Scauxmau- 
vaifes  chofes ,  6c  on  rapporte  là-dcilus  rautorité  de  • 
Ciceron^  mais  quelque  eftat  aue  je  fisilè  de  ce 
grand  homme ,  je  ferois  difficulté  de  fiiivre  en  cela 

ion  intiment.  ,   ^- 

0n  dit  indifféremment  le  Duché  fie  la  Dudie',  k 

Comté  6c  la  Comté. 

On  dit  pad,  padtç  8c  paôion,  le  dernio'  mot 
eftbicnreceu.  ^\y 

Oà  dît  mille,  lors  qu'on  parle  d'areent  oti  d'hom- 
mes ,  ôc  milles  lors  qu'on  parlcA  lieues. 

Oh  dit  fil  de  richar ,  Vvùngc  rautorifè ,  mais  Vau- 
gelas  dit,  que  pour  parler  proprement,  il  faut  dire 
âldenchal.  '        '^ 

,;  ^tCk  fert  des  mots  de  proiicflc  8c  d'efcl^vitudc , 
mais  c'cft  à  mon  avis ,  quand  on  veut  affcéter  le 
vieillangage:  Malherbe fe  fcnroit du  demiet  mot. 

On  dit  berlan  8t  brelandicr,  theriaque  8c  oiacleun . 

Le  mauvais  vfage  confond  le  mot  de  plier  avec 
céluy.dc  ployer,  mais  les  gens  d'e^wit  ne  £c  fer- 
vent ordinairement  du  mot  de  ployer  que  quand 
ils  parlent  d>n  faix;  8c  les  mefmes  gens  ne  fe  fer- 
vent  du  mot  de  plier  que  quand  ils  parlent  de  lin- 
ge ou  d'étoile.  (^  f, 

On  dit  veuve ,  veufve  8c  vcfve ,  te  itformatcur J 
«ondamrtcnt  les  derniers  mots. 
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Les  doéics  tiennent  qu'on  peut  dire  Mécttdjf 
.        &  Mercrcdy,  le  premier  mot  e(l  du  bel  vfage. 

On  iè  ièrt  ^ns  E  des  mots  d'éper dûment  le  d'in« 
genument. 

Les  anciens  &  les  modernes  (è  fervent  du  mot 

de  transfuge,  les  preraien  l'employent  pourftgni. 

fier  vn  foldat  qui  change  de  party ,  Çc  les  autres  le 

#  mettent  en  vfagc  pour  fignifecr  Amplement  vndc- 

icrteur. 

On  dit  jj;fmeaux  ,  lorsvqu'on  parlc*d'enfiins ,  8c 
\    gémeaux ,  lors  qu'on  parjfe  de  zodiaque. 

On  dit  débftniuer  Se  dàèmbarquer ,  le  dernier 
^  moteftbien  receu.  x 

On  dit  plurier  8c  pluriel  %  le  dernier  mot*  n'cft 
pas  approuvé.  ^ 

On  dit  difeord  8c  difcordc ,  les  Poètes  fe  fervent 
du  premier ,  &  les  Profittes  fe  fervent  de  Tâutrc. 
On  dit  cueillera  8c  cueillira  >  le  dernie^  mot  eÀ 

fbrtenviage.  ^v/L 

L'on  écrit  Convent  8c  Pon  pronohcrCouvçnt 

L'on  dit  indifTereàimenc  landit  8c  Itndj. 
L'on  dit  conjuré  8c  conjurateur  ,  le:  p,wmîct 
mot  eft  approuvé,  8c  l'on  allègue  U-defius  qu'en- 
core qu'afTcébonné  8c  padionné  ayentla  terminai* 
ibn^aiTive,  iUnelaiflènt  pasd'e(bead^i6{. 

L'on  dit  le  poifon  8c  la  poifbn ,  le  dernier  mot 
eftnyetté. 

L'on  fe  fert  depuis  quelques  années  du  mot  d'in- 
ililter ,  tout  le  monde  l'approuve. 

L'on  dit  créance  &  croyance,  Ton  fe  fert  dtt 
premier  mot,  lors  qu'on  parle  de  lettre ,  d'vne  per- 
sonne qu'on  envoyé ,  8c  Ton  fe  fert  de  l'autre ,  ion 
qu'on  parlexlevft^Hgion.      ♦ 
.  On  dit  inohiier  les  terres ,  8c  far  les  terres ,  mais' 

^       toeffeteau  qui  eil  pour  le  fur,  a  fort  peu  degeoi 
pourluy/ 
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On  dit  U  hante  te  la  hampe  \  le  dernier  mot  ci! 
en  v&ge. 

DES  EPITHETES. 

IL  me  femble  que  le  triité  précèdent  demande  ce- 
luy  des  epithetei ,  &  que  ce  n'eil  obliger  qu'à  de« 
my ,  que  de  déc^vrir  IV&ge  àt\  mots  amples. 

EXEMPLES  DÉS:  EPITHETES. 

ON  dit,  il  pille  les  Eglifei ,  il  abat  les  Autels  / 
il  maââcre  les  Prd^rcs,  il  viole  lesfillcs  >  il 
f>ropliane  les  Temples,  il  raxe  1rs  villes ,  il  bruûe 
esmaiibns.  ^ 

On  ait  cœarquineiîe  fende,  oeil  qui  ae^ièfoil'? 

xd^,  imagination  qui  ne  fe  trouble.v 
•    On  dit  Tevcxie  ou  l'embonpoint. 

L'eucraiie  oii  la  bonne  conftitution.'         ' 

On  dit  le  corps  charnu  8c  replet. 

On  dit  la  di(crafîe  ou  Tintemperature. 

On  dit  les  ephodes  ou  les  affauts  de  la  maladie.: 

On  dit  y  il'  rompoit  leun  conjurations  ,  il  des- 
▼nifToit  leurs  ligues  :  on  peut  dire ,  il  rompoit  leurs 
de/Iêins ,  il  rompoit  leurs  ligues* 

On  dit,  il  y  avoit  de  là  candeur  en  fon  corarj 
de  la  liberté  en  fès  paroles  »  8c  de  la  fidélité  .en  fcs 
traitez:  on^ut  dire,  il  y  avoit  de  la  françhiieeii 
fesparoîâr^  * 

On  dit,  ce  vice  a  cela  de  particulier,  qu'il  ra- 
lentit les  plus  ardens,  qu'il  efféminé  les  plus  braves, 
qu'il  énerve  \U  plus  vigoureux ,  qu'il  affoiblit  les 
pluarobuftfs. 

On  dit ,  lafainteté  du  vœu ,  la  fcvcritç  de  la  rè- 
gle, Taufterité  desjeufncs,  les  mortifications  du 
corps,  les  exercices  de  la  pieté;  quAjues  Auteurs 
vfcnt  du  mot  de  macération ,  mais  celuy  do  morr 

tiiication  a  plus  de  partifans, 
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On  dit,   la  tyrannie  des   Rois,  l'oppreHloii  _ 
des  Seigneurs ,  la  licence  des  peuples.  .  ^ 

On  dit ,  h  tempcfte  fne|tace V  la  çolere  tyouWc ,  : 
cnflamine ,  anime. 

On  dit  tuofne  rcnverfé ,  fceptrc  briré ,  fanion 
éteinte. 

On  tlit  l*infôlence  l'élcvc. 

On  dit  Tinteff rite  d'vn  luge,  h  prudence  dVn 
Politique,  la  valeur  d'vn  Conquérant. 

On  dit  la  violence  de  fa  colère ,  rafpreté  de  fet 
paroles >  8c  la  fierté  de  Tes  regards  :  on  peut  dire 
auflî  l'aigreur  de  (es  paroles. 

On  dit  l'intégrité  de  la  fille ,  la  continence  de  la 
veuve ,  la  fideHté  de  la  femme  :  Ton  peut  dire  auili 
lâchafteté  de  la  femme. 

On  dit  le  feu  eft  ardent ,  le  froid  eft  afpre,  le 
vent  eft  violent. 

On  dit  l'air  eft  tempère ,  Tcau  t^  falubrc ,  la  ter- 
rceft  fertile. 

On  dit  il  a  le  bel  air  d'écrire ,  il  pofTede  la  UX- 
le  exprefïîon. 

Combien  cet  appétit  eft- il  licencieux  JBc  ef&cné? 

Rompre  leiobftacles  »  ouvrir  la  barrière.      , 

Vn  poifon  fi  fubtil ,  &  vne  malice  fi  étudiée. 

Le  moyen  d'efluyer  tant  de  tourmentes  ,&  d'ef- 
^uivcr  tant  d'écueîls  ? 

Ceftfe  laifïèr  furprendre  aux  artifices,  c'eft  fc 
laifTçr  piper  aux  apparences. 

Elle  s'eft  feryy  d  vn  plaftre  fin  8c  dché  pour 
couvrir  fa  laideur. 

Dont  la  tiffure  foit  plus  délicate ,  dont  l'opéra- 
tion foit  plus  prompte,  8c dont  l'étendue  foit  plw 
vafte,  llfarU  de  Tvreilli. 

On  dit  le  8olcil  eft  ardent ,  Tair  eft  all«- 
mé.  . 
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On  dit  rébauche  de  fon  portrait ,  lei  finiflcmcas 
^efont^bhau. 

On  dit  où  régnent  \»  ténèbres,  le  pcchc ,  Icdef- 
erdre  :.  mais  comme  je  remrqueray ,  le  mbt  de 
régner  e(l  trop  noble  pour  ces  fortes  de  fubftantifti 
on  peut  dire  -,  où  les  ténèbres  eftoient  répandues  i» 
où  le  defordre  cftoit  le  maifbe ,  où  le  péché  don- 
nôitlaloy. 

On  dit  ternir  Téclat ,  ou  le  lullre  »  obicurcir  Tc^ 
ciat.   . 

L'on  dit  dreifer  le  plan ,  élever  l'édifice»  tracer 
la  figure. 

On  dit  r  U  rogne  vîetlt  djc  pareflê  d  eftomac ,  de 
coâion  dépravée,  de  fbjebruiléyd'imbêtflUte  de 
ratte.^ 

On  dit  lificole  ou% contention. 

On  dit ,  il  a  de  la  qualité.  ' 

On  dit  (y  ntaxe  chez  les  Grec|,  fcconfthiAioit 
chexles  Latins. 

On  dit  large  êc%u:ieufe  carrière. 

On  ditr  il  enhardit  les  timides ,  il  réveille Jpf 
aflbupis»  il  engaee  les  indifierens,  il  aiïêuréies 
irrefoJus,  il  con&me  les  préteadans,  il  anime 
les  exécuteurs. 

On  dit  vivre  dans  le  fein  des  loix. 

11  faut  remarquer  en  paffant,  qu*i]  firat  qu'il  y 
ait  du  rapport  entre  là  noblefîê  des  adjeâîfs  de  la 
qualité  àe$  fujets,  8c  que  jceluj-là •  par  ejfemple» 
pecheroit  contre  la  règle  des  epithetes ,  qui  attri- 
Ducroit  le  mot  de  rc^ner  à  la  puiflance  d*vn  beli* 
ftre  i  ou  qui  donneroit  quelque  qualité  relevée  i 
vne  chofe  triviale. 

On  dit  la  commodité  des  occurrences,  le  bon- 
heur déj  évenemens.  • 

On  dit  cacher  ks  pratiques,  déguiier  ièt  (èf»- 
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timens  »  difTimuler  (à  douleur. 

On  dit  les  diifolutions  de  tajeunedc,  les  dâ>aii- 
ches  de  la  jftuncflre ,  les  fougues  de  la  jeuneflc. 

On  dit  reibudre  les  ca^  ,  éclaircir  les  doutes ,  af- 
fermir la  fby. 

On  dit  pénétrer  la  profondeur ,  ou  dans  la  pro- 
fondeur »  percer  la  nui( ,  démener  les  intrigues. 

On  dit  des  tempeftcs  bruyantes ,  des  (ecouiRs||  ^ 

de  vcnf.  .  ',    ^ 

^  Ondit  tenir I»  route,  la  voyc,  le  chemini 

On  dit  la  belle  oU  la  bonne  réputation ,  la  veri. 
table  fagefle. 

On  dit  il  alloit  d*?n  autre  vent ,  il  cftoit  poufl5 
d*fn  Are  motif. 

On  dit ,  quelaue  impreifion  de  fon  venin ,  quel- 
que marqué  de  ia  violence. 

On  dit  il  a  allumé  le ^  feux  de  la  difTcntiod ,  il  a 
rompu  les  liens  de  la  concorde. 

On  dit  les  cordages  fiflent,  le  maft  ployé ,  le 
gouvecnail  gémit. 

On  dit  les  richeflcs  de  Vcnife ,  les  fomptuofitet 
de  Gènes,  les beautezifc  Florence,  6c  Icsantiqui- 
tet  de  Ravenne.  > 

On  dit  chaftier  Tinfolence ,  humilier  Torgueil. 

On  dit  les  Monafteres  font  deferts,  les  Eglifes 
font  abattues ,  les  ûntimoniales  font  proftituées. 

On  dit  des  préceptes  cruds. 

On  dit  vfurper  les  droits ,  travcrfcr  les  dcflcins , 
bléfler  la  réputation  ,  ébranler  la  fortune, 
i-    Ôndirraliment  eft  préparé  en  là  bouche,  eft 
brifépar  les  dents,  8c  e(l an\olly  par  la  falive. 

On  dit  difner  d'Advocat ,  fouper  Je  Marchand , 
goiifté^de  Corn  mère,  collation  de  Nourrice. 
•  Oti^idit  il  applaudit  i  toutes  les  calomnies  dont 
on  le  charge ,' à  toutes  les  injures  dont  on  lenoir- 

y^-     '  '.  '      .  ■  cit. 
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cif ,  i  toutes  les  infamies  dont  on  le  couvre. 

On  dit  dVn  grand  Priffcc,  il  cfl:  la  tcfte  de  la 
ftgcllê  a  r<fcil  de  la  prudence ,  le  bras  de  la  force  » 
b  main  de  la  judice.        ^ 

On  dit  dévoiler  les  fecrets  de  la  rupréme  (â« 
pience.  "• 

On  dit  former  vnc  difficulté,  reibudre  vne  ob^ 
jedUon. 

On  dit  enlever,  laver,  U  cfjapervnc  taclie. 
On  dit  édiikes  rafez ,  Tem^^fes  abattus ,  maiibns 
ruinées,  terres  incultes,  villes  defèrtes. 
On  dit  les  menées  fccrettes  du  Cabinet. 
On  dit  parlant  de  la  Rochelle  qu'elle  aVbittri- 
vaillélajcundre  de  François  Second ,  qu'elle  avoit 
repoufle  là  véhémence  de  Charles  I X.  &  qu'elle 
avoit  refifté  auzclede  ion  fucccflfcur. 

On  dit,  il  n'y  a  point  de  fièvre  qui  rempefche  de 
penfer  àfonCilut,  il  n'y  a  point  de  douleur  qui  af- 
toibliflc  fon  cfprit ,  il  n'y  a  point  de  crainte  qui 
luy  ofte  l'efperance ,  il  n*y  a  poyrt  de  confiance 
qui  le  rende  prefomptueux. 

On  dit  parlant  de  la  mort  de  Henry  I V.  Elle  ofte 
ï  l'Europe  fon  libérateur,  à  la  France  fon  père» 
aux  loix  leur  appuy,  aux  affligez  leur  afyle. 

On  dit  décifions  de  Concile,  décrets  de  Pape , 
refolutions  de  Do£kcur$.  * 

On  dit  la  vivacité  du  colori ,  la.  profondeur  des 
ombrages ,  le  ràcourciflement  des  corps ,  les  trom- 
peries de  la  perfpeétive. 

On  dit  liqueur  precicufe,  or  potalle,  conftrve 
de  rubis  8c  d'cmeraiide,  elixir  de  vie,  fontûnedc 
jouvence. 

On  dit  ville  prife,  ville  pillée,  murs  abattus, 
temples  démolis,  cftat  ruiné,  libcitc  perdue,  cé- 
rémonie abolie. 
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On  dit  parlant  du  commencement  des  cmotîonî^ 
civiles  ;  Le  Ciel  s'obfcurcit,  les  éclairs  paroiffcnt, 
h  foudre  gronde ,  la  terre  tremble ,  mais  vous  pou- 
vez dVn  regard  ramener  la  ferciiitë ,  éteindre  les 
feux,  écarter  la  tcmpcftc,  raffermir  toutes  chofcs. 

On  dit  parlant  des  Dodeurs ,  que  ce  font  les  Mi* 
niftres  de  la  parole  Divine  ,  que  ce  font  les  Interprè- 
tes df  s  faintes  Lettres ,  que  ce  font  les  Difpcnfatcun 
légitimes  des  oracles  éternels. 

On  dit ,  ce  font  des  dcfleins  imprudens ,  des  ven- 
geances précipitées,  des  grâces  fans  choix ,  dâ 
refus  fans  rai  ion. 

On  dit  vnc  confiance  téméraire ,  vne  défiance 
injufte,  vnc  violence  inutile,  vnc  douceur  infru- 

^ueufe. 

On  dit ,  à  quoy  bon  de  battre  fon  cftomac  ?  il 
fuffit  de  froiflfcr  fon  cœur. 

Combien  tfignoraas  éclairez  î 

Combien  de  turbulens  refroidis! 

Combien  d'impitoyables  amolis  ! 

Combien  de  partis  rompus  !        > 

On  dit  fupporter  la  violence  des  cftez ,  la  rigueur 

des  hyvers>  l'humidité  des  pluycs,  la, puanteur 
des  marais,  la  peine  des  voyages. 

On  dit,  le  vent  'poulToit  la  pouflicre  au  vifagc ,  le 
ciel  lançoit  des  foudres ,  &  la  terre  ouvroit  des  a- 

byfmes.  ,  ^  .^    /     , 

On  dit,  il  n'attaque  point  d'ennemis  qu'il  nede- 
fafle,  il  n'afllegc point  de  places  qu'il  ne  prenne, 
il  neconquefte  point  de  pais  qu'il  ne, garde. 

On  dit  parlant  de  Dieu,  il  alluma  le  foleil,  il 
fonda  la  terre,  il  épandit  les  eaux ,  il  étendit  les 
airs,  il  régla  les  aftres,  ildiverfifia  les  faiibns.  - 

On  dit ,  il  n'y  a  Saint  qu'il  n'employé  ,  il  n'y  a 
Chapelle  qu'il  ne  vifitc ,  il  n'y  a  pèlerinage  q[u'il 
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ne  voiie,  il  n'y  a  promeflc  qu'il  ne  faffc  ,  il  n'y  a  * 
prière  qu'il  n'cmplôye 

On  dit  dognies  fantastiques  «  abflinenc^  fuper- 
ftitieufès. 

On  dit  contre  les  luges ,  juger  fur  Tctiquette  du 
fac«  feindre  tjuelquedifficulte^fuppofer  dp  favx 
titres,  décljirer  les  iecrets  dt  raflcmblée,  omettre 
voX  enqueftet  ^  aux  interrogatoires ,  faire  la  le^on 
aux  faux  témoins ,  prolonger  le  jugement  ou  le 
hafter.  __^ 

On  dit,  il  enfle  les  roolles,  8c  il  quadreles  li-  ' 
gnes. 

On  dit  contre  le  foldat ,  il  plume  la  poulie,  il 
court  la  vache,  il  bat  le  tambour  à  coups  d'oflclcts, 
il  hauffe  le  gobelet ,  il  fait  inventaire  des  meubles , 
il  jette  la  barre  contre  la  porte,  il  joiie  à  remuer 
ménage. 

On  dit  parlant  d'vne  fille  ravîfTante  :  Elle  n'eft 
,ny  grande  ny  petite ,  elle  n'eft  ny  grofle  ny  me- 
nue,  elle  a  Icschevcux  ccndrez,  noirs  ou  blonds, 
longs  8c  déliez ,  elle  a  la  peau  délicate ,  blanche  8c 
polie,  elle  a  les  tempes  pleins ,  clic  a  le  front  vny 
8cferein,  elle  a  les  fourcis  déliez ,  cUca  les  yeux 
fendus,  bleus,  doux,  8c  à  fleur  de  tcftc,  elle  a  le 
nez  aquitain ,  ou  bien  aligné ,  elle  a  les  jouçs  aron- 
dics ,  blanches  8c  ycrmcillcs ,  elle  a  le  ris  gracieux , 
elle  a  les  lèvres  vermeilles,  8c  vn  peu  élevées,  elle 
aies  dents  petites,  blanches,  ferrées  8c  applanies^ 
elle  a  l'haleine  douce ,  8c  la  voix  agréable ,  clic  à  le 
menton  foflclu  ,  rond  8c charnu,  elle  alesoreilles 
petites ,  rondes ,  rebordées ,  vermeilles ,  blanc  ha- 
rtrcs,  8c  vn-pcu  écartées  de  la  teOe,  elle  a  le  col 
blanc,  rond ,  longuet  8c  charnu,  elle  a  lestctons 
l)lancs,  ronds  ,  immobiles ,  8c  raifonnablement  é- 
ojgnez  l'vn  de  l'autre,  elle  aies  mains  blancjics. 
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lôneucttes  8c  poteléeî^ .  elle  a  les  doigts  ronds ,  loa- 
euetsSc  comme  fe  terminans  en  pyramide ,  ellca 
Ics^nèles  de  nacle  de  peric ,  en  forme  d'ovale ,  en- 
fin elle  a  la  contenance  majeftueufe,  &  le  mar- 

""  oŒit  de  Henry  I V.  qu4l  eftoit  le  Roy  da 
Princes ,  le  Capitaine  des  Capitaines ,  l'honneur  des 
Chevaliers ,  Vappuy  du  Clergé .  rcrperance  de  U 
NoblciTe  ,  les  délices  du  Peuple ,  i  arbitre  de  la 
Chreftientc,  le  reftaurateur  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife,  h  terrcî^ur  des  Ittfidelles,  le  protcdeurdefa 

allic%'  \ 

On  difoit  cncère  qu'il  eftoit  invincible  par  Ic! 
ariiMW,  ac  qu'il  clloit  flexible  par  les  foûmiflions. 

On  dit  l'ancre  4e  l'efpcrance ,  la  bafc  de  la  foy. 

On  dit  rhoft«^  de  la  charité  ,  la  fleur  de  Iclo 
aucnce ,  le  aourriffon  de  la  pieté  ,  l'honneur  di 

la  race.        *  .       ,     ,       •!•/     »a 

On  dit  plus  dcfolé  que  lob,  plus  humilie  qu  A 

chab ,  plus  contrit  que  David ,  6c  plus  épleuréqu 

Cephas.  *. 

On  dit,  il  ne  craindroit  ny  le  fumier  de  lob 
ny  Icgril  de  faint  Laurens ,  ny  les  pierres  de  fair 
Eftîenne ,  ny  les  tenailles  de  faintc  Agathe ,  ny  1 
roue  de  fainte  Catherine  ,  ny  l'cpée  de  faint  Pau 

On  appclloit  Philon  luif ,  le  Platon  circoncis 
ou  le  Platon  de  la  ludéc. 

On  djt  examiner  vnc  chofe  par  vnc  vcuë  plus  aj 
pliquée ,  plus  attentive ,  &  plus  recueillie. 

On  dit  les  Ironies  de  Socrate ,  les  bons  mots  c 
Plaute,  8c  les  pointes  de  Martial.  , 

Ou  dit  f rafic  de  Marchand ,  labeur  de  Paifar 
travail  d'Artifan. 

On  dit  le  relief  de  fa  gloire. 

On  dit  diffipcr  les  trames  que  l'eftrangcr  ou 
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iiïfoit  '.  on  pourroit  dire  rompre. 

On  dit ,  il  témoigna  par  fon  front  renfrogné  Ton 
mécontentement ,  par  Ces  yeux  flamboyans  fon 
courroux ,  par  Tes  rodemontades  &  vanité ,  par  fa 
voix  enrouée  fon  aigreur ,  par  fcs  paroles  indiicre» 
tes  fon  emportement ,  Se  par  fon  gefté  fadueuit  Ton 
arrogance. 

On  dit  vn  regard  affreux-,  vn  accent  grave  »  ync 
contenance  imperiéufê. 

On  dit  trahiion  infbruite  8c  difciplinée. 

Cette  haute  extraôion,  cette  illuib-e  alliance. 

Cete^rit  fi  eminent ,  cette  bonté  fi  charitable  ', 
cette  fagcfTe  fi  profonde. 

On  dit  de  la  Vierge  j  Cefl  vne  efloille  pour  nô- 
tre  conduite ,  c'efl  vnc  aurore  pour  nofhrc  efpe- 
rance,  c'efl  vne  bataille  rangée  pour  noi  combats, 
c'cd  vne  palme  pour  nus  viâoires ,  c*efl  vn  lisp^ur 
nos  triomphes ,  c*efl  vnc  fortcrefïc  pour  nofbe  refu- 
ge ,  &  ecà  vne  tour  pour  nofbe  afTorance. 

On  dit  parlant  det  Dodeurs  dcf  nations^  Telf 
ffloîent  les  Chaldéens  entre  les  Babvlonicns  &  les 
AfTyriens  5  les  Preftres  &  les  Sacrificateurs ,  entre 
les  Egyptiens  $  les  Mages ,  entre  les  Perics  ^  les 
Rabbms,  les  Cabaliftes  8c  les  Thalmudiflcs ,  entre 
les  Hébreux  j  les  Brachmanes  8c  les  Gymnofophi- 
flcs ,  entre  les  Indiens  j  les  Taroboftefques  ou  i  les 
Taraboftcs,  8c  les  Pileates  ou  lés  Paleates entré  les 
Scythes  8c  les  Goths  i  les  Samothées ,  les  Sarroni- 
^cs  8c  les  Druydes ,  entre  les  Gaulois  8c  les  Anglois. 

On  dit  lever  le  quartic  r  d'hy  ver. 

On  dit  continent  comme  Philippe ,  fidcUe  com- 
i)vc  Antigone ,  humain  comme  Haûnibal. 

Oa  dit  j  Ce  n'a  pas  cfté  à  luy  vnc  médiocre  har- 
dieflc  que  de  l'avoir  ofé  entreprendre ,  vne  commu- 
ne prudence  que  de  l'avoij  fccu  ménager  »  ny  vne 
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fortune  ordinair<j  que  de  Tavoir  fait  rcuflir. 

Onditjcoijfcrvcr  i'autoriré  .desloîx ,  affemiir  Jcs^ 
dominations,  accroiftre le luftre  des fccptrcs,  aug- 
menter la  Majefté  des  couronnes,  faire  rcnaiftre 
les  amitez des  Princes,  maintenir  la  tranquillité 
dcspeuple5/  ? 

On  dit  i  II  avoit  ta  rencontre  heureufe, 

Ondttpailantcierefpritvil  cftoit  galant  &en- 
jotié ,  il  ne  fentoît  ny  lacontention  de  l'école ,  ny 
/le  chagrin  de  l  étude 
.     t>n  dit ,  il  entcndoit  là  belle  raillerie. 

On  dit  vne  noble  hardiefle ,,  vne  douceur  tem- 
pérée,  vne  civilité  polie: 

On  dit,  il  fe  démcfloit  judicieufcment  de  la  çom-    . 
p.ignie  des  grands.  '  \ 

Ou  dit  j  La  Religion  eftoit  comme  héréditaire 
à  la  pofteiité  de  Metelîus  j  la  modération  à  celle 
dePifo,  &lafagtflc  àcelle.déLelie.      . 

On  dit  décrivant  les  incorpmoditez  de  la  vie  ;  ' 
Que  d'évcnemens'qui  furprennent  !  que  d*impuif- 
fànccs  qui  attriftent  !  que  de  remords  qui  tourmen- 
tent î  que  de  paiTions  qui  aveuglent  !  que  de  doutes 
qui  inquiètent!  que  de  defirs  qui  travaillent  !  que 
d'efpfrances  qui  trompent .' 

On  dit  iXpe  ambition  qui  brufle  ;  vne  avarice 
qui  ronge  j  vne  envie  qui  dévore  j  vne  abondance 
qui  dégoiijte.  - 

Ceft" opprimer  la  liberté,  c*eft  aflujettir  lés  fon- 
Oiions  EpiJcopales  à  la  puiflance  dès  Magidrats  fe- 

culfcrs.     '  ■    .    ■  ° 

Vn  .ancien  donne  de  la  majeAé  âCaton  ,  de  la  dé- 
JicarcTcà  Lifias,  de  la  force  à  Gracche  /  de  la  vi- 
gu^^urà  Cefar,  de  lanoblefTj  à  Mcflàla,  du  juge- 
ni^iitâCalvJS,  de  rordrcà  Hortenlcdelaconci- 
^loaâSalullc,  de  la  douceur  à Ifocrâtc ,  delà  vCr- 
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tefflénce  4  Demofthene,  de  râfpreteaCrol.us  Ôft. 
Je  l'abondance  à  Ciceron.  r.   '  ' 

•Il  ne  pipnonçoit  ce  nom  qu'avec  tne  frayeuf 

'       Teliftieufe..  "  *  ■     .  -i  _.  .'i 

i  Quand  ilparlo't  des  écrits  moraux .  il  ne  s  e« 

loigniit  jamais  de  la  chafteté  de  leur  fcns. 

I;  On  dit  vacquer  ^  la  prière. 

^i  11  a  vn  jele  bruûant.  /_ 

'  Laconfciencceftvnjugedomeftique.         _ 

-  Expliquer  ainfi  les  Pères,  c'eft  répandre  des  tene-    . 

t     '  bres  fur  les  vcritezles  plus  évidentes.  ■ 

I  Ceft  choquer  les  droits  de  l'Epifcopat ,  8t  lesli- 

r        bcrtcz  de  l'Eglire.    ■      ■_         ,    .  ,„«. 

On  ventertfudirion  de  Dante ,  la  dovceur  de  Pe- 

•  .       trârque.hgraviVÈd<.Cafa,kiacilitedelAnoftq, 
.  ]TpurctideBembe.Iag-e"htiUe<redeCaro.lcspom- 

•  3eQuariny.kfecomlitédeMarm/&lefleBry 

de  Giatiani.      ^^  "         ...         ,    r>u'^ 

;  11  maintenoitl^droits&  les  privilèges  du  aerge. 

Ccft  choquer  l'honneftete  publique ,  ccR^t.^ 
dre  la  révérence  paternelle,  c'eft  violer  ladifc.pline 

Ecclcfnftique. .  ,  .     _,  ^ 

Quepeut-on  dire  contre  cette  procédure ,  n  eft- 

;  ;"ŒÏvXLrc.c'eftvnbonîcbel^^^ 

de  cheval.  '■  ,       ^         r  >♦••.« «r»^ 

Qu_el  moyen  de  donlier  couleur  a  vne  fi  euange 

acciifation?  .     ,.     .  i  V 

'     lleftentrédanslesdroitsdvnteu 

V^e  mefirie  lumière  brille  dahs  leurs  efpnt,  ; 
vne  mefme  charité  brufle  dans  leurs  cœurs  -,  vne 
mermc  fin  règne  dans  leurs  entrepnfes. 
'  11  faut  établir  des  Oeconomes.  ç„,„„^. 

li  eft  le  Princedu  Scnat.  '"«ag^^».^»^'/^ „' 
l'œU  de  la  lufticc.  rorganc  de  laTuJâncc.  l m- 
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tcrprètc  des  Loix ,"  &  l'arbitre  des  Peuples.  ^^  ^ 
C*eft  eftre  impie  que  d'iafultcr  à  la  patience  d'îo 
Prélat. 

On  dit ,  c*cft  vn  beau  danfeur. 

Il  vouloit  que  fon  bien  fuft  la  proyc  de  fon  a- 
varicc/ 

Les  avenues  de  cette  ame  royale  edoient  fer- 
mées aux  trcs- humbles  remonftrances. 

/Dcvoit-  il  eftre  garand  de  tous  lesdtfbrdres  ? 
^  On  dit  robeiflâncc  des  peuples ,  Tvnion  des  Priiv» 
ce;? ,  la  fjitisfa<Stion  de  s  grands ,  la  fideKtc  des  alliez. 

11  parloit  de  la  religion  de  ft%  pères ,  fie  de  la  foy 
df  fcs  parens.  ,"^ 

On  appelle  les  Rois  les  vives  images  de  DicU| 
les  enfans  du  ciel ,  les  folcils  du  monde.  ♦ 

il  cft  comblé  d'infamie! 

Lajîaricté  eft  dcl'tâiable ,  la  beauté  eft  aims^blc ,, 
la  bonté  cft  louable,  l'vtiiité  eft  defirable. 

Ces  fauflèteï  font  inligncs. 

La  gravité  eft  vénérable. 
:  His  ont  porté  dans  cette  affemblce  vn  elprit  dr 
faftipn  &  de  caballe. 

11  y  a  des  conqueftes  infortunées ,  fit  des  avanta- 
ges malheureux.  , 

La  Cour  mewit  îe  fens ,  8c  confommc  la  iàgeflc. 

Oa  dit  la  fubtilité  des  Pcripatetiques ,  Ij^jswitour 

ou  la  retenue  des  Platoniciclis^  &  la  gravité  des 

Stoiques.    '  f         V 

le  parle  dccettegrace  qui  a  efté  attendue  par  les 
Patriarches,  qui.  a  efté  preyeuë  par.  les  Prophètes, 
quî'a  elle  apportée  par  le  Fils  de  l'Homme  ,  qui  a 
efté  prerchée  par  faint  Paul  ,  qui  a  efté  expliquée 
par  laint  A uguftin,.  qui  a  efté  maintenue  par  ceux 
qui  ont  fuivyxe  grand  Dodleur ,  qui  aeftcconfir- 
-  xnée  par  S.  Bernard  i^qui  a  efté  fouftchuc  par  faint 
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rîiomas,qui  a^ftc  appuyée  partant  de  Théolo- 
giens ,  qui  a  cftédctenduc  par  tant  de  Religieux. 

On  dit  vn  nom  célèbre. 
'   Ciceron  donne  le  nom  de  Pitoyables  Reliques  r 
-aux  corps  morts  qu'on  retire  du  champ  de  bataille. 

O.î  dit ,  Il  luy  en  a  donné  le  dcffcin ,  il  luy  en  a 
ipirpiréic  courage.  •    j 

Vous  parlez  de  gens  qui  n'ont  quc^iu  flegme  dans 
les  veines ,  &  que  de  la  terre  fur  le  vifage. 

On  dit ,  il  eftoufià  les  (cmencej  de  la  guerre. 

Lefangbcnin&reâifiéfaitlajoyc.   ^ 
-  Ce  font  des  vilages  impérieux.  ,      , 

On  dit  défendre  la  gl%c  <iu  nom  ,  le  falut  de» 
alliez,  les  revenus  de  l'Empire,  le  bien  des  Ci- 
toyens, l'intereftlderEftat.  . .         r 

pndit  lé  Cancer  de  rherefic.     ^  ^     \ 

On  dit  vne  haine  aflbupie ,  vné  haine  dormantc.\ 

Ciçeronditvnc  fucceffion.pefàntc,  vne  focccl-^ 

fion  emlj^oilit^. 
C'eft  ouvrir  la  porte  aux  foûlevemcnt' 

On  dit  ;  Yn  clçjaqûc  d^impurctez  >  vne  ientinc 

de  profanation^.    ~    >.. 
.  Ce  font  des  dccifions  meurtrières.     _ 
Lq  poids  dé  la  vérité  donne  vne  puiflantejentc. 
On  donne  plqfieurs  épitietes  à  la  fatnteEcnîu- 
rç.  on  rappelle  le  truchertient  du  ciel,  le  fleaUdc$ 
hertfies ,  le  juge  des  controvcrfcs.  \ 

{■'   Ccft  tarir  les charitcz publiques. 

On  dît,  c'eft  vne  dévotion  façonmerc.  ^ 

On  dit  patlaht  de  l'admiration  des  flateur^  i  ^  eit 

vne  admiration  fervile.  ;        , 

Ilcft  revenu  de  fcségaremens.  — 

Onditparlant  de  certaines digtjitez  qui  n  occu- 
pent pas  les  gens  ;  Ce  font  des  dignité^  moUcs ,  pa- 
rçflèufcs  y  oiiiveà. 
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Rcfolvez-vous  à  cfTuycr  de  f^fclieufls  reiicoo* 
trcs.  .  *'         y 

C'cft  vnç  Kontcihonneftc ,  c*cft  vhe  confiifioa  fa-^ 
llitaire.        '  *  J 

On  ditlcs  oracles  des  Prophètes ,  8c  les  Vertus  des 
Patriarches.  v 

On  dit  la  tourmente  s'eflcv  e ,  les  aquilons  fouf- 
flent.     j     *      "  '  ■    •; 

C-c(lS^exporeràde  funcftcs.cmportemens." 
'  On  dit  parlant  de  Paris  j  G'cft  rornement  de  la 
Monarchie  Françoife ,  le  trofoe  de  la  Majeftc ,  J*A-  ~ 
cadcmie des fcicnoi^,  la  Gourdes  Pairs ,  rAriènal 
des  armes ,  le  bureau  des  finances ,  la  pépinière  des 
gens  de  guerre,. 

Sa  foy  eftoit  fufpedlv!^ 

Que  peutron  alléguer  contre  des  vifites  juridi- 
ques, contre  des  jugemens  publics^  contre  des  té- 
moignages irtcprochables  ? 

On  a  fait  vne  playe  iniîgne  à  fa  réputation. 

On  dit ,  ils  applaudiflcnt  à  (à  haine. 

Ne  recuièz  point  ce  Prefidial,  c'eft  vne^juftic» 
inflexible. 

On  ditparlartt  des  (èllicitations:  Elles  ont  cfté 
éludées..   . 

On  dit  marcher  fans  route»  loger  fans  ordre. 

11  fautje  recevoir  avec  vne  foy  fuumifc  i  il  faut 
le  faire  avec  vne  pieté  religieufè. 

On  ditfupprimerjij'nom ,  effacer  Icnom^  abo-* 
i  lir  le  nom. 

Ilschoifirent  le  party  le  plus  édifiant  pour  TE- 
glifej  le  plus  fcur  pour  la  confcience,  &  le  plus 
avantageux  pour  Li  réputation.  '    ^ 

Quoy  !  de  S.  Auguft^^  j  roraclc  de  TEglifc,  la 
lanf^ue  du  cieU  l'interprète  des  Apoftrcs  ? 

Oa  dit  parlant  delà  faintc  Ecriture,  quec*cft  le 
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fcgiftrc  des  droits  de  Dieu.  Quclq;uçs.vns  Tappi:!- 
Icn?  auffi  l'Ecole  royak ,  l' Alphabet  des  Princes ,  le 
Çatcchifmc  des  Monarques,  le  Code ^ivin.  ^ 

On  ne  peut  rien  dire  contre  la  fagclTé^  leur  ' 
conduite,  contre  la  pureté  ^ç  leur  intentîoti^  con-' 
trc  rintcgrité  de leùt  foy.  ■    %.      ^ 

Orrdit  parlant  des  prières  j.  Elles  font  ferventes; 

vives ,  pénétrantes. . 
Leur  do<arinc  cft  faine ,  leur  parole  cft  irrcpre- 

hçiflble;        :  .    ;       .    , 

.  Çeft  vncloy  d'amour,  c*eft  vncfpnt  decroix, 

c*cftvnc  école  de  Ibuifrancc. 

Vn  moderne  parlant  dVne  place  qui  eft  fur  vne 
haute  roche,  dit  qu'elle  défie  les  foudres  del'artiU 
lerie,  qu'elle  brave  les  travaux  de  la  fappe ,  quelle 
fe  mocque  de  l'effort  des  mines. 

On  dit  que  les  Evefqucs  font  les  colomncs  de  l'E- 

g^ife.  V  '  '    ,        ^, 

Les  Eglifès  ont  cfté  pillées ,  les  images  ont  efie 

brifées ,  les  autels  ont  efté  démolis ,  les  calices  ont 

cfté  fondus.  _,.      ' 

On  dit  que  le  Lion  cft  généreux ,  que  le  Tigre 

cft  cfuel ,  que  le  Loup  eft  rapax ,  que  h  Renard  eft 

rug,  que  le  Chien  cft  jaloux,  que  le  Chameau  eft 

vindicatif ,  que  le  Cheval  cft  orgueilleux ,  que  le 

Lièvre  eft  lafcif ,  que  rATné  cft  ftupide  ,  que  I5 

Porc  cft  fale  ,  que  le  Singe  eft  mahcicv/x ,  5cc^ 

Cent  objets   nous  foilicitent,  cent  habitudes  ' 

'    nous  débauchent,  cent  rencontres  nous  entrail- 

nent  .cent  exemples  nous  corrompent. 

Vovez  avec  quelle  adrefle  il  s'infinue  datis  le 

cœur,  Voyez  de  quelle  façon  il  ménage  les  efprits. 

Il  luy  fait  voir  des fiintaiftes  de  Peintre  8c  des  rel- 

vcries  de  Poète.  ".  '  . 

..        On  air.  parlant  du  ftyle  :  Q.u*U  eft  majeftueux, 
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concis  ,  prcflc  ,  coupe ,  pompeux ,  magnifique^ 
coulant ,  noble ,  fimple ,  figuré ,  bas  p  rude ,  tranÀ 
pofé  ,  ferme,  net ,  pur ,  héroïque ,  fort,  mafle, 
nerveux ,  rampant ,  bas. 

II  y  a  chez  elle  des  femençcs  de  bien  ,  des  étin- 
celles  de  vertu.  •    ^  '      .     • 

Que  ferois-jc  fi  l'autorité  des  années  tt*a  pu  ricft 
faire? 

Il  a  vn  air  de  Tî* yran  ,  vn  ton  de  Comité. 

On  recourt  aux  armes ,  on  empoigne  les  eiSfti- 
gnes ,  on  arborifè  les  étcndarts. 

Que  ne  peut  on  point  dire  dVne  ïufticc  cxaâic , 
dVne  foy  courageufe,  dVne  patience  muette ,  d*vflc 
charité  perfçveran te  ? 

Vn  ancien  parlant  de  troupes  auxiliaires ,  dît  que 
leur  h>y  cft  ycnàle ,  &  que  leurs  difcôrdes  fontèe^ 
quentes.  '  • 

L'on  ne  voit  aujourd'huy  que  des  e/pritsiibci- 
tins,  quie  des  volontcz  déregléct\,  que  des  yeux  laf- 
cifs  ,  que  des  fronts  éhontez  ,\  que  des  langues 
mordantes ,  que  des  mains  impures ,  que  dçs  geflei 
immodffles. 

Forccner  décolère,  trefTaillir  de joye. 

Il  fçavoit  expliquer  les  énigmes ,  développer  les 
cnigme5)  Il  fçavoitdéchifi'crlescaradberes. 

La  Cavalerie  à  fès  caracoles  s  L'Infanterie  à  fcs 
conyerfions. 

Ses  fitçons  de  parler  font  nobles  i  fcs  penfées 
font  genereufes  j  fcs  rencontres  font  furprenantes  ; 
fes  defcriptions  font  riches  -,  fcs  comparaifons  font 


L'on  n'a  pu  le  corrompre  par  les  promedès  ;  Ton 
n'a  pu  l'intimida  par  les  menaces  j  l'on  ri*apû  le 
vaincre  par  les  tourmens. 

Guy ,  c'cftyn  cfprit  qui  développe  tous  les  replif» 
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dilTipe  tous  les  nuages,  qui  diflbut  tous  les 
ncuds ,  qui  débrouille  toutes  les  diflîcudez. , 

On  peut  dire  quen  perdant  ce  grand  homme ,  le 
Parlement  a  perdu  vœ  de  les  plus  éclatantes  lumiè- 
res ,.  le  Roy  vn  de  Tes  plus  fidelles  Officiers ,  le  peu- 
pie  vn  de  (es  plus  généreux  défenfeun.  / 

•  Après  cela  que  peut- on  dire?  N*eft.cc  paslàlè 
comble  du  mépris,  le  haut  point  de  l'infolence ,  le 
dernier  outrage  de  l'ingratitude  ? 

iTouchçr  le  cœur^  gagner  l'eiprit ,  fléchir  la  vo- 
lonté.   .    "T. 

Enfin  c*eft  vne  fille  gfoflc ,-  qui  redoute  la  colère^ 
de  fbn  père  ;  qui  craint  la  haine  de  (es  parcns ,  qui 
appréhende  le  reproche  de  (es  voifins.  V 

D'oùtire-t-otfl^perles?  du  fond  des  abyfmes. 
D*Dà  arrache-t-onW  diamans?  des  entrailles  des 
rochers.  D*où  extrait-jon  Tor  ?  du  ventre  de  la 
terre,  v         *  %  ' 

Il  faut  remarquer  en  pafTant  qu'on  ne  doit  pat 
faire  difliculté  avec  moy  de  comprendre  fous  Vap- 
plicatibn\des  Epithetes ,  non  feulement  TappUca- 
tion  des  noms ,  mais  encore  celle  des  verbes ,  des 
adverbes,  des  affirmations ,  8c  des  négations.  ]La  rai. 
(on  cft,  que  ces  derniers  mots  (c  peuvent  réduire 
aux  noms,  qu'on  peut  réduire  par  exemple,  l'ai- 
mer ,  le  haïr ,  à  l^amour ,  à  la  haine ,  le  lentement 
&  le  précipitamment ,  à  la  lenteur ,  à  la  précipita- 
tion, 8c  re(l8c  len'cÂpasalapoflTefrion  8càlapri* 
vation. 

Il  y  a  des  epithetes  jpcrfonnclles ,  8c  ainfi  l'on 
dif ,  le  jufte  Ariftides ,  le  fags  Socrate ,  le  bon  Pho- 
cion ,  le  divin  Hippocrate  8c  le  divin  Platon  :  mais 
comme  ces  fortes  d'epithetes  dépendent  quelque- 
fois ()lus  de  la  (literie  des  hcAnmes,  qtie  delà  v6. 
rite  des  chôfes ,  je  renvoyé  le  Ltdléur  à  la  leéhirc , 
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fie  je  rac  conteî|tcdcs  exemples  que  j'ay  donnez. 
DE  L'VSAGE  DES  PHRASES. 

ON  dit  lever  les  yeux  au  ciel ,  8c  vers  le  ciel  : 
Vaugelasfic  Duplcix  approuvent  la  première 
phrafè  «  mais  le  dernier  fbûtient  qu'on  doit  retenir 
l'autre  ;  en  effet  le  mot  de  vers  exprime  vne  lente 
élévation  de  paupières,  fie  le  mot  de,  au,  vne 
opération  momentanée. 

On  dit  tomber  entre  les  mains  de  quelqu'vn  «  fie 
es  mains,  ficc.  Dupleix  fait  quelques  remarques  fur 
es  mains ,  mais  quoy  qu'il  l'approuve ,  le  bel  vfage 
cft  pour  entre. 

On  dit ,  Antoine  fie  Lepidus  s'eftoicnt  vnis 
enfè'mblé. 

Antoine  fie  Lepidus   e(lot^||fvnis  en&mble. 

Antoine  fie  Lepidus  s'eftoiArvnis. 

Vaugelas  condamne  la  première  phrafc ,  à  cauiè 
dupleonafme,  fie  je  condamne  la  dernière  pour  la 
meûne  raifon  j  parce  que  comine  il  eft  impofli- 
ble  que  deux  hommes  foien^  vnis,  qu'ils  ne  fe 
foient  vnis,  il  fuffit  dédire,  eftoient  vnis. 

On  dit  i  il  approche  la  Reine ,  fie  il  approche  la 
'  ville  :  mais  pour  bien  parler ,  il  faut  adjoûrer  le  de. 

On  dit  indifféremment ,  je  me  ibuviens ,  il  me 
fbuvient.  : 

On  dit  indifféremment  aufTi,  il  a  fcrvécu  tous 
fcs  amis ,  il  a  furvécu  â  tous  fes  enfans  :  niais  fi  la 
première  phrafe  eft  plus  douce,  l'autre  eft  plus 
grammaticale.  .  ■        '., 

On  dit,  il  iè  tourna  versluy,  8c  devers  luy ,  la 
première  phrafè  eft  approuvée.  ^ 

'  On  dit  ,   du  depuis  ce  temps-là,  8c  depuis  ce 
temps  là,  la  première  phrafe  eft  bannie. 

On  dit ,  ont-ils-pas  fait  ?  8c  n'ont  ih  pas  fait  ?^  la 
dernière  phrafe  eft  fort  vfitée. 
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On  dit ,  j'àttcns  cela  de  la  force  &  dextérité  d'vn 
tel ,  de  la  force  8c  àt  la  dextérité ,  la  dernière  phra- 
fc  cil  bonne ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  rapportcn- 
tre  la  force ,  8c  la  dextérité. 

On  dit ,  (à  clcmencfc ,  8c  fa  douceur  eftoit  incom^ 
parable.  Vaugelas  approuve  cette  phrafè,  parce, 
dit-il ,  que  la  clémence ,  8c  là  douceur  font  fino- 
nymcs  :  niais  outre  que  la  douceur  eft  vn  terme  é- 
quivoque,  il  mcfemble,  que  quand  Ton  n'eft pas 
obligé  d'expliquer  vn  mot  par  vn  autre ,  il  cft  inu- 
tile d'employer  deux  mots  pour  vnc  iculc  chofc ,  êc- 
que  lors  que  le  nombre  verbal  ne  répond  pal  au 
nombre  nominal ,  on  lit  vne  expreffion  fiirpre- 

nante.  ^ 

On  dit,  il  alloità  larencon^rc,  il  alloit  au  de- 
vant de  luy  ,  la  dernière  phrafeotbonne. 

On  dit  cependant  que ,  8c  pendant  que ,  h  «J^f- 
nicrç  phrstfe  eft  approuvée.  11  faut  remarquer  en 
paflànt,  quî  cependant  eft  toujours  adverbe,  8c 
quependantefttantoftvneconjonôion,  8c  tantoft 
vfte  prépofition  :  qu'il  eft  vne  conjonOion ,  lora 
qu'on  dit,  pendant  que  vous  fcrczcela,  je  foray  , 
ace.  8c  qu'il  eft  vne  prcpoûtion ,  lors  qu'on  dit ,  il 
rioit  pendant  le  combat. 

On  dit ,  il  alloit  là ,  afin  ^e  conjurer  vn  tel  par  la 
mémoire ,  8c  par  l'amitié  qu'il  avoit  portée  à  fon 
pcre  :  mais  il  taut  dire  fimplement ,  il  alloit  là ,  afia 
de  conjurer  vn  tel  par  l'amitié,  8cc  parce  qu'on  ne 
porte  pas  de  la  memoire*iliuçlqu'yi^. 

On  dit,  le  peuple  a  le  coeur  8c  la  bouche  ouverte 
à  vos  louanges  ;  Vaugelas  approuve  cette  phrafe , 
parce ,  dit-il ,  qu'on  dit ,  vn  tel  avoit  les  pieds  8fela 
tcftc  nuè  i  Cette  raifon  n'eft  pas  recevable ,  l'on  ne 
doit  pas  autorifcr  vnc  mauvaifè  èxprcflicn  par  vnc 
autre.  La  phrafe,  dont  il  cft  queftion,  cft  mauvaifr. 
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parce  qu'on  n'a  pas  le  cœur  ouvert  aux  loixangèi; 
Zc  pour  corriger  celle  que  le  purîfte  a  rapportée  0* 
il  faut  dire,  vn  tel  aroitles  pieds  nuds.  8c  la  tefte 
découverte. 

On  dit ,  fi  cVftott  moy  qui  euflè  fait  telle  choft  \ 
ou  qui  euft  fait  cecy  ou  cela ,  là  première  phrafe  dl 
régulière. 

6n  dit.  je  tous  ailèureque  quoy  que  «  8c  qu'en- 
ooi«  que ,  la  première  pkrafe  à  rude. 

Ondtt,  menes-y  moy  » 8c menez  tn'y ,  |a  pre- 
mière phrafe  eft  receuc. 

On  dit ,  ils  fônt  tous  eftonnez  »  8c  tout  eftonnet  $ 
^augelas  condamne  la  première  phraiè  :  mais  il  me 
ièmble  qu'on  peut  diîx  icy »  tous  8c tout:  tous  fi 
ronconfidefc  le  nombre,  8c  tout  fi  Tonconfidere 
lé  degré  ou  le  mode.  '        "  . 

On  dit I  Henry  quatrième»  8c  Henry  quatre, 
la  première  phrafe  eft  du  bel  vfiigei 

Quoy  qu'on  4ife  t  il  mettoit  des  plats  fiir  la  tablet 
Scfeusla  cabkVon  ne  laiilè  pas  de  direauffi  avee 
approbation  ;  il  n'y  a  pas  aiTez  d'or ,  ny  jdeflus» 
ny  deflbus  terre  pour  Ic^ corrompre. 

On  dit  encore, elle  n'eft  ny  dedans»  ny  defltië 
le  coâre»  il  enapardeflus  latcfte,  ilenadeflbuffle 
bras. 

On  dit ,  tl  vomiffbit  des  injures  »  cette  phraiè  eft 
receué ,  mais  Vaugelas  n'en  fait  pas  grand  edatj  la 
raifbn  eft^  dit- il ,  que  les  métaphores  doivent  cilre 
tirées  des  objets  les  plus  ûobles.  Quoy  que  la  phra<> 
fe ,'  dont  il  elt  quefiion  »  ne  foit  pas  des  meilleures 
du  monde ,  le  fondement  de  (k  condamnation  n'eft 
pas  jude:  toutes  les  métaphores  ne  doivent  pal 
eflre  tirées  des  plus  excellentes  choies  :  Ton  qoa^ 
liBefouvcntdunom  de  vipère  vn  méchant  hom- 
me ,  du  nom  deièrpent  vn  détra^eur ,  8c  du  nont 
debcftcvnftupide.  /  ^ 
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On  dit  »  je  lôrtii  de  Fài^l^  je  partis  de  Paris  » 
la  première  phrafeeftpropfè.  : 

On  dit  indifferemment  »  T? n  fc  l'autre  l'a  obligé, 
{(l'ont  obligé. 

On  dit  iddifferemmentt  vingt  8c  vnfieclcs,  8c 
vingt  Scvn  fiecle:  Dupleix  coroamoe  pourtant  la 
première  phraiè  \  parce  »  dtt4l ,  que  le  mot  qui  pré- 
cède celuy  defiecleeftângttlier,  8c  qu'il  faut  que 
Je  fubdantif  qui  k  fuit  »  ftùt  chi  mÉfiae  nombre. 

On  dit  en  ven  vous,  8c  en  voârecûdi^»  la  pre- 
mière phra&eft  approuvée. 

On  dit  devant  que ,  fc  «Vi^  que^tiidtfniiere 
phrafè  eft  |brt  en  ^  viage.  { ^^^  - 

On  dit,  il  m'a  commandé  de  fidivi  II  M  raf'a 
commandé  que  je  fifie,  la  deroiefe  phtatb  eft  plut 
douce  8c  mieux  receuë.  :\i'r':v:-^7i.  ■'-"'■:.■. 

On  dit ,  il  recompeniâ  lès  fevttemsquîPwraient 
bien  fervy ,  il  recompenfa  ceux  de  k%  lèrviteiurs 
qui  l'avoient  bien  ièrvy ,  8t  ceux  d'entre  iêi  ftrvK 
teursqui,  8cc.  Vaugelas  approuve  la  iecoode  para- 
fe ,  8c  j'eflime  la  dernière.  Remarques  pourtant 
que  pour  bien  parler ,  il  fiiudroit  dire  £im|àement, 
il  recompenfa  qudques-vns  deiês  ferviteun,  par- 
ce que  le  mot  de  reconipenfe  fuppoiê  les  derniers 
mots  de  la  phrafe,  8c  que  de  les  exprimer,  c'eil 
tomber  dans  le  pleonalme. 

Pour  dire  qu'vne  chofe  eft  bien  dite ,  on  dit,  cela 
eftditde.gaknt-bomme. 

On  dit  encore  pour  dire  que  cela  fait  plus  d'im- 
Ion ,  cela  marque  plus. 

On  dit ,  Ci  c'eftoit  nous ,  8c  fi  c'êftoient  nous  :  Du- 
pleix approuve  ces  deux  phrafes  :  la  Mothe  le  Vaycr 
eft  pour  U  première ,  je  fuis  pour  elle  aufiî. 

On  dit ,  il  y  a  quelque  chofe  en  ce  Livré  qui 
I      mérite  deftre  Icuë,  8c  d'eftre  Icu:  Dupleix  $p- 
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prouve  h  première  phraiè ,  Vaugelas  vfb  de  l'autre^ 

On  dit ,  il  alla  vers  le  chemin  ,  vers  le  lieu  »  vers 
la  place ,  Se  on  dit  mefîfie ,  il  alla  envers  luy  y  mais 
la  dernière  phrafè  eft  mal  receuë. 

On  dit,  vnc  partie  du  pain  mangée;  £cvne  par- 
tie du  pain  mangé  :  ces  phraiès  font  receuesjjpiais 
jVferbisplus  voTontierf  de  la  dernière  que  de  IW 
trc    ■ 

On  dit  indifféremment ,  iï$e(ï  reconcilié  à  Pier- 
re &  avec  Pierre^ 

On  dit»  je  ne  le  veux  pas  faire,  8c  je  ne  veaic  pas  le 
faire ,  la  dernière  phralê  eft  fort  en  viàge. 

On  dit,  il  eu,  &happé  dVngraùd  péril,  8c  il  a 
échappé  vn  grand  péril  :  Vaugelas  approuve  1^  der. 
niere  ^  mais  tout  le  monde  n'eft  pas  de  fon  (cnti* 
ment 

^'1. 'on  dit ,  elle  n'eft  pas  de  belle  humeur,  ellemar- 
Jiuc  j  c'cftà  dire,  qu'elle  a  fes  ordinaires. 

On  dit,  il  n'ei^  point  d'homme  (i  entreprenant , 
8c  il  n'y  a  point  d'homme,  8cc.  Vaugelas  eftime  ta 
première  phralc.  .^ 

Ontiit,  ils  ibnt  quelques  cinq  cens  hommes  8c 
quelque ,  ^c  Vaugelas  veut  qu'on  adjouile  T/  au 
quelque,  8c  Dupleix  tient  que  cette  augmentation 
dfl  indifférente ,  les  raifons  qu'ils  allèguent  ne  mc- 
ritent*pas  d'eftre  rapportées. 

Oa  dit ,  je  vous  prens  à  témoin ,  8c  à  témoins  : 
Vaugelas  eil  pour  la  première  phrafe ,  8c  Dupleix 
eft  pour  les  icux. 

On  dit ,  la  f  iveur  qu'il  vous  a  pieu  me  faire ,  8c 
qu'il  vous  a  pieu  de  me  faire ,  la  première  phrafèeft 
fuivic 

On  dit ,  afin  de  leur  faire  fou  venir ,  8c  afin  de  les  ' 
faire  (buveuir ,  cecy  eft  en  débat  ;  mais  la  premier 
re  phraiê  emporte  le  deffus. 
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On  dit ,  cet  homme-cy  >  Se  cet  homme  icj  .l'on 
approuve  la  dernière  phrafe. 

On  dit,  iè  travail,  la  conduite,  ta  la  fortune» 
peuvent-ils  pas,  8c  peuvent-elles  pas  ?  8cc.  la  pre- 
mière phrafe  a  beaucoup  d'approbateurs. 

On  dit ,  j'ay  connu  û  foibleflè ,  8c  j*ay  connu  (on 
foible}  ces  phrafès  font  receuës ,  mais  les  courti- 
fansfeièrvenide  la  dernière. 

On  dit,  ces  choies  font  indifférentes  de  iby,  8ç 
d'elles-mefmes  y  ces  phrafès  fi>nt  également  bon- 
nes au  fèntiment  de  Dupleix,  8c  deplufieurs  au- 
tres: mais  Vaugelaseft  pour  la  première. 

On  dit,  afin  de  faire  voir  qu'il  aime,  8cque(bti 
affeôionefl  definterefrée,  ann  de  faire  voir  Tar* 
deur  de  fbn  zèle ,  8c  de  q^uel  air  il  agit»  8cç.  afin  de 
faire  voir  fbn  ardeur,  8c  combien  il  honore,  8cc. 
afin  de  faire  voir  fbn' affeélion,  8c  que  c'eflfànsin- 
Ureft  qu'il,  8cc.  Toutes  ces  phrafes  fbnt  bien  re- 
ceuës :  mais  j^approuve  particulièrement  la  pre* 
miere. 

On  dit ,  j'avifay  vn  homme  fur  vne ,  8cc.  8c  j'ap- 
perceus  vn  homme ,  8cc.  la  dernière  phrafè  ett  efti- 
mee.  »  ^ 

On  dit ,  plus  il  boit ,  8c  plus  il  veut  boii^ ,  8c  tant 
plus  il  boit,  8c  tant  plus  il  veut,  8cc.  la  dernière 
phrafè  commence  à  vieillir. 

On  dit ,  il  a  efté  toute  la  nuit  fur  les  armes,  .8c 
fous  les  armes  :  Dupleix  dit  là*dcflus,  que  d'eflre 
fur  les  armes  ,  c^eà  eflre  auprès  des  artnea:  que 
d'^re  fous  les  armes ,  c'efl  eflre  déjà  armé ,  8c  que 
dfilrc  en  armes ,  a'cft  eftre  tantoft  au  corps  de  gar- 
de ,  èr tantoft  autre. part.. 

On  dit ,  le  confiant ,  8c  le  confinant  de  deux  ri- 
vières: la  première  phrafe  eft  fort  vfitée^mais  Vajige- 
las  8c  quelques  autres  tiennent  qu'il  faut  iè  fèrvir  de 
la  dernière.  Y  ij 
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;  Otidit,il  cômincnja',  8c  il  commença  de, 
premicfe  phrafe  cft  deûgreablf ,  mais  quelquciu 
qu'elle  foit ,  Ton  cft  pliis  pour  elle  que  pour  Ta^ti 

On  dit  demain  matin/8c  demain  au  matin  :  Va 
geîâs  fc  feit  de  la  première  phrafe.  "  \ 

V  On  dit ^  il  n*a pas  entré,  &  il  n'eft  pas  cntf 
mais  quoy  que  la  dernière  phraièfpit  envfage,  ( 
ne  laifle  pas  de  dire ,  il  a  paflë  par  icy. 

Ondit ,  ce  delîcin  luy  a  rcUflî ,  ce  deffcin/luy j 
reiifli  ;  Vaugelas  fe  fert  de  la  première  phrafe. 

On  dit ,  il  prcveut ,  êc  il  prévit  :  la  première  phi 
feeftfuivie. 

On  dit ,  peu  s'en  eft  falu ,  6c  peu  s*en  eft  faill 
la  dernière  phrafe  cft  fort  receuc.   . 

On  dit ,  lo^  peu  d'affeélion  qu'on  m*â  témoign 
êc  qu'on  m'a  témoigiléc:  Duplcix  8c  la  Mothc 
Vayer  approuvent  ces  deux  phraiès  :  je  fuis  pour 
première. 

On  dit ,  il  ne  le  peut  foire ,  6c  il  ne  le  peut  ] 
faire:  Vaugelas  vfe  de  la  première  phrafe ,  Dupl 
6c  la  Mothe  le  Vayer  fe  fervent  de  l'autre. 

On  dit  indifféremment,  la  plufpart  fe  laiffc 
emporter  ,  6c  la  plus  grande  partie  fe  laiffc  ci 
porter. 

On  dit  parce  que ,  6c  pourcc  que ,  la  premii 
phrafe  eft  yn  vfage. 

On  dit,  pour  le  bien  6c  Thonneur  defon  n 
ftre,  pour  Itr  bien  8c  pour  l'honneur ,  6cc.Ceux( 
approu  ent  la  première  phraicdif^'at,  que  Icb 
comprend  rhonneur ,  6c  qu'il  n'eft  pas  à  propoj 
repeter  le  pour  $  mais  il  fuffit  de  répondre  à 
faux  Ph  loibphcs ,  que  le  bien  6c  Thonncur  ne  d 
pas  ftncnynics,  6c  que  s'ils  n'ont  point  d'autre  i 
ion  que  celle  que  j'ay  rapportée.  Ton  peut  repc 
iepour. 
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On  dit  »  il  a  cent  mille  écus  vaillant ,  8c  cent  mil« 
le  écus  vallant  :  Dupleix  tient  qu'on  doit  fe  (èrvir 
du  mot  de  vaillant,  quand  l'on  entend  parler  de 
toutes  les  facultez  d'vn  homme ,  8c  qu'on  doit  iè 
iervirdu  mot  de  vallant,  quand  l'on  entend  parler  ' 
jdVne  partie  de  ion  bien  ,  8cc.  ibn  ièntiment  efl: 
vnique. 

On  dft,  taichec  àreibndrevoftre  amy,  8c  taf- 
chezà  fai're^reroudrevofb'e  amy,  Iç  biel  viàge  c(k 
pour  la  première  phruie. 
«,  On  dit ,  iU  pai^rent  fur  le  ventre  de  ceux ,  8cc. 
êc  (ùr  lé  ventre  à  ceux ,  8cc.  Moniieur  CoëiTeteau  fc 
icrtduà. 

On  dit ,  ians  mouvoir  à  Foinpée  vne  g^cnç ,  8cc. 
f^ns  faire  naiilre  à  Pompée ,  8cc.  8c  iàns  fufcitér  à 
Pompée ,  8(c.  Coe^teau  vie  de  la  première  phra*. 
.  fe ,  mais  je  fuis  pour  la  dernière. 

On  dit ,  fur  le  minuit ,  8c  iur  la  minuit  :  Vauge- 
las  approuve  le  premier  article. 

Qifdit,  cette.affiur4|^a  bienfuccedé,  8c  luy 
a  bien  reiiiTi ,  la  première  phrafe  ef^  condamnée. 

On  dit ,  il  n'y  a  ii9rte  de  ibifi  qu'il  n'ait  priiè ,  8c 
qu'il  n'ait  pris  :  la  grammaire  eil  pour  la  première 
phrafe. 

On  dit ,  la  peine  que  m'a  donné  cette  af&ire,  8c 
que  m'a  donnée,  8cc.  la  dernière  phraièeft  mal  re- 
ccue. 

On  dit ,  je  me  fie  en  vous ,  8c  je  me  fie  fur  vous , 
je  ne  fçay  à  qui  me  fier  :  toutes  ces  phraies  font  bon- 
nes.     . 

On  dit ,  cela  convient  ài'vn  8c  à  l'autre ,  8c  à  l'vn 
8c  l'autre  :  la  dernière  phrafe  cil  rejettée. 

On  dit  indifféremment,  la  barque  qu'on  amc- 
Qoit,  8c  que  Ton  emmenoit. 

On  dit  indiâèremment  auifi,  la  douceur  ou  la 
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force  le  fera  ,  ôc  la  douceur  ou  la  force  le  fe-' 
ront. 

On  dit  ,i9iider  le  fonds  de  fes  penfées ,  6c  fonder 
dans  le  fonds  :  maison  employé  fouvent  la  premiè- 
re phra(c. 

PLuficurs  à  l'imitation  de*  Monfieur  Coeffeteau; 
fe  fervent  fouvent  des  phrafes  fui  vantes. 
En  la  première  verdeur  de  fbn  âge»  5c  en  cet  ' 
orient^de  ion  règne. 

Ceîont  les  voeux  &  les  prières  plus  ardentes  que 
font,  &c.  '      * 

-  Ils  n*ecumoientfînon entre  l*Ifle  de,  êcc. 

MAis  il  me  femble  que  pour  mieux  parler ,  il 
faudroit  dire. 
En  la  verdeur  de  fon  âge  ,  5c  en  Torient  defon 
règne.  . 

Ce  font  les  vœux  &  les  prières  que  font ,  êcc. 
Ils  n'écumoient  qu'entre  les  Ifles  de,  8c  celles 
de.&C. 

PLufieurs  encore ,  à  l'imitation  du  mcfmc  au- 
teur, v&nt  des  phrafes  (;ui  fuivent. 

Parmy  tant  de  fîgnes  de  courroux  du  ciel. 
•    :Q^e  li  il  les  pouvoit  rendre  paifibles ,  8cc. 

Sbii iller  fà  vieillefTe  mourante  d'vn  fi  de'teftable 
parricide.  ^  • 

Qui  par  k.^  blandices  l'àuroit  porté  \  feiire  vne  fi 
pcrnicieufc  élediion  de  fon  fils.  ,    ' 

Il  ramafla  Çizs  légions ,  ou  fes  troupes ,  au  mieux 
qu'il  pût        /•  '       .  :     > 

llf  rit  vn  poignard  qu'il  gardoit  de  long-temps. 
'Qu'on  ne  f^avoit  encore  lequel  party  demeure- 
Toir  victorieux.  . 

^    Il  allv)iF  difcourantàpar  foy ,  &c. 

Pour  brider  les  courfes  de ,  &c. 
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Dans  le  fcpùlcre  duquel  on  mit  1^  cendres 
rcpofcr. 

-k  yTAisil  mefcjjkle  que  pour  mieux  parler,  il 
JVlfaudroitdii'e}- 

Parmy  tant  de  fignes  de  la  colère  du  ciel. 

Que  $'il  les  pouvoit  rendre  paifibles. 

Deshonorer  ft  vieilleflTe  mourante  d'vn ,  &c^ 

Qui  par  fes  blandices  l'avoit  porté  à  faire  la  pet-; 
nicieufe  cleâ:ion  de  ion  fils. 

Il  ramaffa  Tes  troupes  le  mieux  qu^il  pût 
Il  prit  vn  poignard,  qu'il  7  avoit  long- temps  qu*il 

gardoit.  .  '         .^ 

Qu'il  ne  fçavoit  encore  quel  party  fcroit  viao^! 
ricux , oude quel  party  feroit  la vidoire. 

llalloitdifcouranten  foy-mefme,  &ç.>    , 

Pour  arrefter  les  courfes  de ,  &c. 

Dans  le  fepulcre  auquel  l'on  mit  fçs  cendres. 

PLuficurs  aut^s  enfin,  à  l'imitation  de  nofje 
Religieux  ,  difcnt  quelquefois. 

Enfuite  de  ce  chaftiment  des  faux  témoins. 

Encore  qu'il  fuft  gendre  de,  8cc.  que  nous  avons 
dit  cy  devant  avoir  attente  à  fa  vie,  ôcc.    ' 

Ne  foient  ny  faits  mourir ,  ny  bannis ,  &c. 

Il  avoit  trahy  la  gloire  de  l'Empire ,  ôcc. 

Pour  me  tirer  par  vneprqmte  mort  des  conti- 
nuelles frayeurs  ,  &  des  longues  miferes  aulqueiles 
^nt  d'annécsj'ay  pafle  ma  vie ,  Ôcc.  . 

De  la  violence  duquel  il  y  eut  vn  nombre  prodi- 
gieux  d'édifices ,  &  de  baftimens ,  des  villes  entières 
englouties  ,  &  à^^  habitans   enveloppez  dans  les 

ruines. 

Sa  valeur,  8;  lapuilTancc  de  fes  armes  luy  pro- 
mettent. , 

Non  queTrVértu  de ,  8cc.  qui^ftoit  de  ce  corps  luy 

fuftluiptdc.  -    . 
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MAistousles  délicats  font  d'accord ,  que  pour 
mieux  parler ,  il  faudroit  dire. 
Enfuitc  du  c habituent  des ,  ôcc.  * 

'   Encore  qu'il  fuft  gendre  de ,  8cc.  qui  eft  celujr 
qui  avoit  cy- devant  attenté  à  fa  vie ,  6cc. 
Ne  foieht  ny  exécutez  ny  bannis ,  &c. 
Il  avoit  tcr,ay  la  gloifc^dc  l*Empire. 
i:      Et  des  longues  mifcres  dans  lefquellcsjaypafTé 
'  tant  d'aniïces. 
.    Par  la  violence  duquel  il  y  eut  vn  nombre  prodi- 
gieux de  baftimens  ruinez ,  de  villes  englouties, 
&  d'habitans  eftôuffez ,  8cc. 

La  grandeur  defon  courage  ,^  la  puiflincc  de 
fcs  armes  luy  promettent ,  &c.   ^ 

Ce  n'cft  pas  que ,  fiçc.  qui  cftoit  de  ce  cqrps  luf 
fuftfulpea.  .  ; 

DES   PHRASES   NOWELLES. 

C/Eft  la  plus  naturelle  femme  du  monde. 
Il  a  de  la  qualité ,  du  bien ,  de  refprit. 

11  eu.  broiiillé  avee  vn  tel. 
Il  eft  broiiillé  avec  le  bon  ièris. 
Il  entend  l'vrbanité  ,  la  galanterie. 
Ille  fçait  d'original. 
G'eft  fur  c^pied  qu'on  le  traitera. 
Il  a  l'humeur  moutonne. 
De  bonne  foy  le  fbuftiendriez- vous?     , 
A  ces  mots  il  fc  récrie. 
Sur  ma  parole  vous  le  devez  faire. 
A  quoy.  bon  finafTcr  ? 
Jl  a  le  (cns  droit. 
Il  a  du  fleury. 
11  paroift  fur  lebon  pied. 
K*cn  parions  point,  c'eil  vne  apparcillciife ,  il 
'      veut  djre  vnc  maquerèlle.  .  . 

Qu'il  cftpclk. 

Tour 
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Tow  de  vifagc.  . 

Tour  de  vers. 
Tour  d*cfprit. 

•  Il  fc  donne  vn  beau  jour. 

Il  a  Vefptït  tourné  à  h  bagatelle. 
Les  affaires  ont  tourne  heureufèmcct. 
La  conycriatlon  tourna  fur  le  ièrieux. 
Il  fait  vn  grand  jfond  ^ur  ia  parole, 
le  me  connoii  vn  peu  en  gens,    .^ 
,  Ceft  vn  coup  (cur  }X*cft  jouer  à  coup  leur. 
U  fçait  prendre  iês  membres. 
Il  ma  fait  mille  ami tiez.* 
Ildanfèdebon  air.        . 
Il  ma;  obligé  de  la  belle  iH^îere. 
Il  agit  (ans  fkçon. 
Cela  eft  allez  de  ng|on  gouft. 
Il  entre  dans  (on  fèns. 
Il  n'entre  dans  aucun  détail 
Il  8*eft  embarqué  en  vnc  mauvaifc  affaire. 

Ha  pris  le  meilleur  party. 

Il  pouffe  les  gens  à  bout. 

Pouffer  vne  matière;  cda  cil  trop  pouflc. 

Sacrifier  fes  amis. 

Il  donne  dans  foaièns. 

le  ne  veux  pas  eflre  fa  duppe. 

•  Cela  eft  fort.  i 
Elle  eft  fort  contente  d'clle-mermc. 

le  VQUS  fçay  bon  gré  de  jn'avoir  dit  vos 

mens.  , 

Briller  dans  la  converfation. 
Ceft  vn  homme  qui  va  à  fes  fins. 
11  fe  démefle  bien  d-Vne  affaire. 
11  s'attire  deFeftime.         ^  ' 

Il  ne  faut  pas  tant  rafiner  fur  la  langue. 
Etudier  le  gouft  des  gew. 
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On^nc  vous  paHcra  rien.     ^ 
Elle  a  cftc  défaite  au  preaïîcr  mot. 
Faire  des  avances. 
Une  fait  pas  figure. 
Ccftvnefpritaifë. 
■    Il  y  en  tcent  autres  ddmt  je  ne  me  fbuviensiKu; 
'  DES    PERIODES. 

LA  période  ,  à  mon  avis,   n'eft  autre  choie 
quVne  difpofitioa  des  mots  qui  exprime  va 
fcns  parfiiit.  « 

.Les  raBnez  fur  Télocution ,  ne  {è  font  pas  Con- 
tentez de  divifèr  la  période  en  (impie ,  8c  en  çom- 
polëe ,  ils  ont  dîvifé  la  compofëe  en  grande ,  en  pe- 
tite,  êc  en  médiocre. 

La  période  flmple  confiée  en  vn  petit  aflèmblt- 
g«^c  paroles  qui  n'eft  divifé ,  ny  par  virgules,  ny 
parpoinâ:s.  •    , 

La  période  compofëe  ,  eft  vne  -multitude  de 
phrafès ,  qui  toutes  ensemble  font  vn  fèns  achevé. 
On  dit  que  la  grande  période  a  cinq  ou  (ix  parties , 
que  la  petite  en  a  deux  ou  trois ,  6c  que  la  médiocre 
en  a  quat|;e. 

Enoée  qiie  tous  les  Maidres  de  rdloquçnce  tom- 
bent d'accord  ,  que  la  plus  jude  de  toutes  foit  la 
quarrée ,  8c  que  fes  quatre  parties  qui  font  coiiime 
autant  d'inciiîons  8c  de  demy  foûpirs',  foientpro- 
poitionhées  aux  respirations  ordinaires  ,  néan- 
moins l'Orateur  doit  confidercr  que  rvniformité 
eft  ennuyeufe  i  qu'il  y  a  des  périfëes  qui  demandât 
des  exprcflions  étendues ,  8c  qu'il  y  en  a  d'autres  quî 
veulent  des  expreflionsfuccintes. 

DES     D  1  F  FER  EN  T  E  S 
façons  de  parler. 

COmmè  chaque  peintre  a  fa  manière,  chiaque 
auteur  a  foû  ftylc.     '        . 
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Le  mot  de  ftyle  qui  ûgniâoit  autrefois  l'inAru- 
mentdoDt  les  anciens  iè  fervoient  pour  écrire  fur 
4es  tablettes  de  cire ,  fîgnifie  a  prefènt  l'idiome  oii 
le  caraâere ,  Tair  ou  la  grâce  du  langage. 

On  divifè  le  ftyle  en  iinfiple  >  ett  médiocre  «  &  en 
excellent. 

Lt  (impie  n'a  point  d'ornement ,  le  medioae  ea 
oftmeûé»  &  l'excellent  en  eft  remplj. 

Le  premier  eft  propre  aux  Amples  lettres.    / 

Le^cond  appartient  aux  narrations ,  fie  aux  dif^ 

^ours  moraux. 

Et  le  dernier  convient  aux  htrangoei. 

Oa  appelle  l'excès  êc  le  défaut  du  ftyle  qui  regar- 
de les  matières  fublimes ,  enâeure ,  ou  maigreur. 

On  appelle  le  trop  Se  le  trop  peu  du  (ly  le  qui  re- 
gardé les  matières  médiocres  »  a&âation  ou  déttr 
chemcnt. 

On  appelle  les  défauts  du  ftyle  qui  regardent  les 
matières  populaires  »  baflèilê ,  8c  mélange. 

PETITES  OBSERVATIONS 
fùrleftjle. 

IL  e(l  impotTible  de  plaire  à  tout  le  monde,  lei 
gouftsibntdiâèrens.  ,  / 

.  Qui  ièroità  rq)reuve  de  la  cenfure ,  puisque  lec 
plus  grands  pfoMeSj  de  les  plus  grands  verfificar 
teurs  ont  eu  leurs  cri tiqucj? 

On  dit  que  lair  antique  dk  trop  répandu  dans 
Saluftc. 

Que Scneque  cfttrop  méfié  de  pointes,  d'Epi- 
thetes  &  d'Ahtithefe»  ,  &  qu*il  eft  mefme  trop 
brifé!        . 

Ciceron  8c  Demoîlhene  ont  elle  acculez  d'alTe- 
fta^Qn ,  de  prolixité  &  de  mollcflc. 

On  a  trouvé  de  lobfcuritédans  Tliucydid-\ 
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De  la  (èçheredè  dans  Pline  le  jeune,  ^  deP«r 
de  Padouë  dans  Tite-livc. 

Les  Poètes ,  comme  j'ay  déjà  dit ,  n'oint  pas  efté 
exemts  de  cenfure.        ^ 

On  trouve  qu'Auibne  eft  rude ,  qu'Ovide  eft  ne. 
gligé,  que  Lucain  efl  fougueux,  que  Stace  eft  enflé, 
tjue  Plaute  eft  moyfi ,  que  Tercnce  eft^pre(que  auiH 
ferieux  que  Comique ,  que  Catulle  eft  languiftànt, 
rcmpant ,  contraint ,  que  Pontanus  eft  licencieux , 
que  Sa|)inuf  eft  l'ombre  d  Ovide. 

Les  manières  de  parler  comme  eftrangeres  Ibnt 
agréables ,  dit  le  Philofbphe ,  parce  qu'elles  foui; 
nouvelles ,  (Se  que  la  nouveauté  piaift  :  Quand  Ari^ 
ftote  parle  des  manières  de  parler  étrangères ,  il  par- 
le en  cet  endroit  des  Êiçons  de  parler  mctaphori* 
ques. 

Le  ftyle  (impie  doit  eftre  dépourveu  d'ornement, 
ma»  il  ne  doit  pas  eftre  dépQurveu  de  pureté,  de 
netteté* 

Le  ftyle  médiocre  doh  eftre  pur ,  net,  articulé, 
lié,&embelly. 

Le  ftyle  fublime  doit  eftre  pur,  net,  articulé, 
lié, orné,  bruyant Scppmpeux. 

Dans  le  dernier  fty  le ,  l'on  doit  employer  les  défi- 
nitions au  lieu  des  niots  fîmpl^i^ron  doitpreferer 
leplurierau  (îngulier,  l'on  doit  finir  fes  motsptr 
des  lettres,  dont  le  Ton  eft  grave  &  éclatant ,  l'on 
doit  vlêr  de  grands  mots.  Ton  doit  afFetècr  de 
grands  adverbes ,  l'on  doit  fe  fervir  des  fuperlatifs , 
l'on  doit  enfin  enchérir  fur  les  mots. 

On  doit  employer  les  définitions  au  lieu  Ats  mots 
fîmpîcs ,  &  ainfî  au  lieu  de  dire  \  Ce  que  je  vousit- 
prefcntc  eft  vn  cercle ,  l'on  doit  dire:  La  chofe  dont 
je  vous  entretiens ,  eft  vne  furface  qui  eft  de  tous  co- 
ftez  également  diftante  de  fon  centre. 
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On  doit  préférer  le  plurier.  tu  fiûguUei'  1 8c  ainA 
DD  lieu  de  dire  le  portd'Acbak»  comme  rapporte 
Ariftote ,  il  faut  dire  les  ports. 

On  doit  finir  lesmoti ,  par  dâs  lettres  dont  lefon 
ieft  grave ,  &  éclatant  ;  Bc  ainfi  aq  lieu  de  dire ,  il  cA 
riche ,  il  eft  coureur ,  il  faut  dire  >  il  eft  opulent ,  il 
eftvagabond. 

On  doit  vièr  de  grands  mots  s  6c  ainfî  au  lieu  de 
dire  le  bonheurs  il  faut  dire  le  contentement ,  la  fà- 
tisfàdhon,  la  feUcité,  la  béatitude.     ^ 

Ondoita&âer  de grandf  tdverbei ,  8c  ainii  au 
lieu  de  dire ,  il  le  fera  bielle  il  faut  dire,  U  le  fera 
firfaiteraent. 

On  doit  fe  fenrir  desTuperlatift ,  8c  ainfi  au  lien 
de  dire  qu^vne  chofe  eft  bonne ,  il  &ut  dire  qu'elle 
'  eftexcellente. 

On  doit  enfin  «i^ri^  fur  I9S  mots ,  8c  ainfi  au 
liai  de  dire  •  il  eft  brife,  il  eft  rompu  I  il  faut  dire ,  il 

fibomipu;  il  eft  brilî  »  il  eft  firacafic. 

Le  fty  le  froid  renferme  Ucn  des  défauts ,  il  rcn« 
^ferme  les  mots  doubles ,  les  mots  inufitcs  >  les  gran* 
desepithetes ,  les  epitheUt  dîfi:onvenables,leacpi- 
tbetés  fréquentes ,  les  epithetes  inutiles. 

11  renferme  les  mou  doubles ,  comme  1#  ciel 
porte-flambeau ,  la  terre  porte-montagnes.  Il  faut 
icmarquer  néanmoins  que  paflè-temp»  quecon- 
tre-fiiit,  que  porte*  manteau ,  8c  cent  autres  mots 
doubles  font  en  vCige. 

Il  renfcrWî  les  motsînufiteï ,  comme  fi  Pon  di- 
ibit;  Le  Roy  eft  au  divan,  pour  dire  au  confcil. 

Il  renferme  les  grandes  epithetes,  comme  les 
Ibix  font  les  Reines  des  Efbts. 

11  renferme  les  epithetes  difconvenables ,  com- 
me ,  fous  la  calotte  du  ciel. 

U  renferme  les  epithetes,  firequcntes,  commf 
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^ns  l'ardeur  confumante  qui  porte  enfin  monbfM 

a  vne  adiion  (ànglante ,  pour  me  vanger  d'vne  in* 

jure  atroce. 

n renferme  enfin  les  eptthetes  inutiles,  comme 

vne  humide  fiieur ,  yn  lait  blanc ,  vne  ancre  noire. 
^  Il  faut  que  le  fty le  renferme  le  caraâereée  la  cho- 

fe  dont  on  difcourt ,  de  (brte  que  s*il  s'aeit  dVne 
<»fienle ,  dVne  injure ,  il  faut  que  les  parofes  fbient 

tigres,  8c pic quantes,  qu'elles  ibienttantoft  bnii^ 
ques,  Sctantof^pompeufet. 

Itnçfautpas^ueceluy  qui  parle,  parletoûjonn 
Iclon  l'air  de  &  nation  :  fi  l'Empereur  Conftant  eufl 
fuiTj  cette  règle ,  il  n'eufl  pas  parlé  aufTippliment 
devant  les  Semâtes,  que  dorant  les  Romains. 

11  faut  que  celuy  qui  nût  parler  quclquVn,  le  hSk  , 
parler  félon  ia  condition.  Le  Sophifle  Theon ,  loué 
Homère  de  ce  qu'il  obfèrve  le  décorum ,  8c  l'on 
condamne  Euripide  de  ce  qu'il  fait  dire  à  Hecube 
des  difcouiv  trop  relever  Vrfe  efl  tombé  dans  le 
défaut  de  ce  Poètes  il  fait  parler  des  Bergers  com- 
me des  Phtlofbphes. 

il  faut  que  le  ftyle  Dogmatique  abonde  en  exenh> 
pies ,  en  redites ,  8c  en  poliontmies  :  I  e  s  y  s« 
Christ  ne  parloit  pas  Hébreu ,  lors  qu'il  en- 
ièignoit,  il  parloit  Syriaque ,  c'efi  àdireWil  faut 
quelquefois  préférer  les  expreflions  groflieres  aux 
délicates. 

Quoy  que  le  peuple  ne  foit  pas  bien  intelligent  i 
8c  que  (on  infuffifânce  demande  des  dirions  vul- 
gaires, néanmoins  lors  qail  s'agit  de  le  porter  i 
quelque  cntreprife ,  Tacite  dit  qu'il  fclaifïc  gagner 
aux  paroles  empoullées. 

Cic^cron  dit ,  qu'il  faut  que  h^  di<5lion  du  bar- 
reau fbit  forte,  de  que  celle  de  ladifputefoittcm^ 
parée.  "  ►  "^ 
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DES    FIG  VRES. 


MOndeiTdn  ne  me  permet  pas  de  traiter  dei 
figures  qui  oompofent  le  langage  des  Oracleà 
2c  des  Sibylles ,  des  Patriarches  »  £  des  Prophètes  $ 
Et  quand  la  Rhétorique  m'obligeroit  d'en  parler, 
mon  honneur  me  dÛpeniêroh  d'en  faire  vajgraifd 
diicours  .puis  que  Monfieur  le  Grand ,  SunUtuI 
de  Monfieur  le  Procttreur  General  »  a  tres-héureiî- 
icment  développé  toutes  les  difficoltez  de  l'iuicien- 
nePhiloiôphie^  Qu'il  n'jrapointdemjfteresdana 
les  nombres  de  Pythagore,  dans  les  Tropologiea 
de  Platon ,  8c  dans  les  Logogriphea  d'Ariflote ,  que 
ce  grand  hdknme  n'ait  £<»u?ertf  i  QvTû  a  tres- 
dairement  expliqué  les  All^orics  de  Moïfer  les 
énigmes  de  Thfinegifley^&  les  febles  d'Orplm, 
le  que  le  livre  qu'il  a  fait  de  ces  profondes  matières , 
fera  bien-toft  l'occupatioade  tons  les  doues.  Mon 
deflHn  veut  qucje  hûffiî  aux  Logiciens  le  diicours 
des  figures  de  Targumentatioo  i  que  je  m'attache 
d'abord  aux  figures  qui  regardent  mon  fujeti  K  que 
j'illuflre  d'autant  plus  cette  dernière  partie ,  qu'^ 
cfl  vne  des  plus  beUes  de  l'éloquence. 

La  figure  icy  n'eft  autre  chok  qu'vn  ornement 
delangage. 

Ceux  qui  ont  mis  de  la  dî£fin£Ûon  entre  les  ome* 
mens  dont  je  viens  de  parler,  ont  divife  la  figure, 
en  figure  de  la  diâion ,  8c  en  figure  de  la  fèntence , 
&  ils  ont  rangé  fbûs  ces  efpeces  les  figures  qui  leur 
conviennent.  le  né  condanane  pas  la  divifion  qu'ils 
ont  faire,  mais  parce  que  de  parler  de  tous  les  mem- 
bres qu'elles  contiennent ,  ce  fèroit  parler  de  plu- 
ficurs  chofes  que  nofbre  langue  des-approuve,  8c 
qu'il  eft  plus  important  au  dilciple  d'avoir  la  coa; 
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aoiflànce dci applications  qu'on doitibuvent faire i 
Gue  d'avoir  l'intelligence  dc$  exemples  qu'on  doit 
touvent  rejetter ,  je  ne  me  contenteray  pas  de  ban- 
nir de  ce  traité  les  feurei  pedante^ues  ^  je  rappof- 
tcray  les  plus  belles  &ures  de  l'éloquence. 
DE   LA   METONYMIE. 

CEtte  figure  confiftc  i  prendre  le  fnjet  pour  Pad. 
joint,  l'adjoint  pour  le  fujet^  la  cauic  pour 
l'eSct ,  8c  l'effet  pour  h  caufe. 

Exemflt  A$  fujit  fitr  féulj$mt, 
La  ville  eft  affligée,  lés  théâtres  applaudifiênt.' 

Extmflisdil'â^éntpêurUj^. 
Le  crime  ta  découvert ,  c  eft  a  dire  l^aimiod 
La  vertu  ièra  m  jour  couronnée. 

Extmfk  éh  Is  cmfê  fHtr  ftfà: 
tMflevL  Ariftote ,  il  a  acheté  Tertullien" 

EMimfltéiettfi$fmUcmêfi, 
Lamort  eftpafle. 
Le  froid  eft  parefl&ux. 
L'or  eft  le  iôleil  de  hHerrCà 
Le  fîls  eft  la  confblation  de  (bn^pere. 
L'on  explique  quelquefois  la  guerre  par  Mars, 
l'yvrcfle  par  Bacchui ,  le  froment:  par  Ceres  j  8c  c'eft 
expliquer  obliquement  l'effet  par  lacauiè. 

Ce  n'eft  pas  la  ville 'qui  eft  affligée ,  ce  font  ceux 
-  q^i  font  dedans;  ce  ne  font  pas  les  théâtres  qui  ap* 
plaudiffent,  ce  (ont  ceux  qui  font  au  parterre  8c 
aux  loges. 

La  vertu  ne  fiera  pas  couronnée ,  ce  (èra  le  ver« 
tueux. 

L'on  ne  lit  pas  Ariftote,  on  lit  (es  livres;  l^oil 
n*achete  pas  Tcrtullien,  l'on  acheté  fès  oeuvres. 

La  mort  n'efl  pas  paile  -y  mais  elle  engendre  la 
padeur.  Le  frpid  n'eft  f  as  pareflcux  ;  mais  il  caufè 
ia  parefTc.  L'or  n'cft  pas  le  (bleil  >  mais  il  efl  vtiç 
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des  produâionsduibldl.  Lefilsn'eftpàsvnecon^^ 
folation  i  mais  il  eft  vn  coniblant.  \ 

L'on  fignifie  quelquefois  la  chofe  par  le  fîgne  » 
êc  ain^  Ton  dit,  il  a  remporté  la  palme,  ceft  à 
dire  la  viâoire. 

I>E   LA  SYNECDOQVE. 

CEtte  figure  codA(U  à^ezprimer  le  tout  par  la 
partie,  &  la  partie  par  le  tèut. 

Il  y  a  trente  voiki  au  port 

Ofar  a  gagné  k  viâxMre. 

Le  coninl  du  Koj  eft  compofê  éc  quatre  teAesi^ 
'   11  7  a  en  ce  village  cinquante  toiti. 

U  avoit  contre  luy  trente  épéei. 

Dans  cette  figure  l'on  exprime  encore  ce  qui 
fuit ,  par  ce  qui  précède.  L'on  dit ,  il  a  vécu  en  brai> 
ve  homme ,  poor  lUre  il  dk  morten  brave  homme. 

Dans  cette  figure  encore  »  l'on  oppcife  vn  adjoiol 
àvn  autre:  ilnutquebffoèelecedeirépée. 

L'air  eft  infeaé. 

Tay  vcu  le  monde. 

Les  voiles  font  en  quelque  fiiçon  les  partiel  d*vni 
vaiflèau. 

Ceiàr  qui  eft  le  chef»  n'eft  qu'vne  partie  aoftL 

Les  teftesne  font  encore  que  des  parties  de  l'a- 
nimal, y 

L'air  dont  l'on  entend  parler ,  n'eft  que  Vàir  d' vn 
tel  ou  tel  lieu. 

Les  toits  ne  (ont  qu'yne  partie  de  rédifice. 

Les  trente  épées  fignifient  trente  ibldats. 
Le  monde  dont  l'on  entend  parler  encore  # 
n  eft  que  tel  ou  tel  pays ,  que  telle  ou  telle  cour. 
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DE    LA    TRANSLATION, 
/  ou  de  la  Métaphore. 

ypEtte  %ure  coniîile  i  exprimer  par  quelque 
\     yÊ^t  mot  impropre  8c  convenable ,  vne  chofè  fem  - 

Uable  ou  apprùçhante. 
\  ^  La  Mctaphore\.  dit  Quintilien ,  eft  plus  fuccin- 
te  que  la  comparaifen  }  mais  pourquoy  diftinguer 
h  Métaphore  de  la\comparai(bn  »  puis  qu'elle  eft 
▼ne  comparaifon  >  le;  dirois  plûtoft ,  comme  a  fort 
bien  dit  vn  Moderne\  que  la  Métaphore  eft  vnt  fu 
milituderacourcie.  Lenteur  queje  viens  de  citer, 
dit  que  la  comparaiibn^né  confifte  qu'à  appliquer 
vne  chofe  à  vne  autre,  ec  que  la  Métaphore  tient 
lieu  de  la  chofè  $  que  cette  propoiition ,  Tti&iiimr^  if/f 
y«ir  r»f77we  ow //M ,  peut  paÔ^  pour  vne  comparai, 
^n  }  5c  que  cecte  autre  proportion ,  Thom me  cft 
▼n  lion,  peut  paflèr  pour  vue  Métaphore  ^  mais 
Quintilien  me  fèmble  bien  plus  raifonnable  ;  lors 
^u'il  dit  que  les  Meèiphores  fervent  quelquefois  i 
cclaifcir  les  chofes  ,  &  que  quand  elles  fervent  i 
•  cet  vfàge ,  elles  doivent  eftre  fondées  fur  des  chofes 
bien  connues. 

Vn  Ancien  dit,  qu'on  ne  doit  s'en  fervir  que 
quand  l'on  ne  peut  s'en  pailer  i  Von  doit  prendre  le 
détour  quand  l'on  ne  peut  fuivre  le  droit  chemin. 

L'on  doit  s'en  fervir  par  raifon  de  pecefTité,  de 
grâce  &  de  vigueur }  par  raifon  de  necefTité,  la 
chofè  parle  d'elle-mefme  ^  par  raifbn  de  grâce , 
vne  exprefTion  figiu^  chitoiiil le  quelquefois  plus 
l'oreille  qu'vne  expreftion  fîrople  :  enfin  Ton  doit 
s'en  fèrVir,  comme  dit  Ç/pceron ,  par  raifon  de  vi- 
"     *  gueur,  le  mot  d'étinecHè  exprime  mieux  le  tcuaûif 

de  Tocil  que  le  mot  de  brillant. 

Le  mot  qui  exprime  en  quelque  façon  la  ref- 
icmblancc  dos  cho&s  »  eft  dit  meuphore  chez  les 
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Grecs ,  8c  tranflatioii  cfc»  les  Latins.  ^ 

11  y  a  des  «rtnicrcs  déparier  où  les  métaphores 
ne  confident  qu'en  tn  root ,  &  il  y  en  a  d'autres  o* 
elles  confiaent  en  plufieun  termes:  les  vnes font 
appcllées  fimplcs,  8c  les  autres  font  dites  contiu 

nuées. 

Emmflis  dis  mitâ^hvrif  finfUSy 

L'honneur  nourrit  les  armes. 

Il  flotte  entreJ'cfpcraocc  8t  k  crainte. 

G'eftlà  où  fon  plaifir  fc  niche. 
\jii$tre  txemfk, 
C"fcftoit  k  fleur  de  Tarméc  Romaine. 

Autre  0Xififli. 
La  poitrine  des  bons  Citoyens  éft  vn  bon  rem^ 

part.  ..  ■%. 

Autre  ixmfU. 
C'eft  donner  des  efperons  ï  ceux  qui  vont  trof 
vifte  ;  c'eft  comme  fi  l'on  difoit ,  c'eft  donner  de 
raaivité  à  ceux  à  qui  Ton  dent  donner  de  la  rc/» 

tenue.  ^ 

Auirt  ixemfh. 

Il  m'a  fait  le  loup  plus  petit  qu'il  n'eft. 

t^utn  txemfk. 

tomme  Diogene  difnoit  ,  il  apperceut  <jpiel- 

•    ques  rats  fous  fe  taWe,  8c  coimroc  H  eftoit  quc^ 

oucfoïs  railleur  :  Quoy  donc  >  dit-il ,  Diogene  a 

desparaûte^! 

Autre  auuiftt* 
Sa  hardiefic  commence  à  vicilHr:  c'eft  comme 
s'il  euft  dit ,  fon  courage  commence  ï  ic  refroidip. 

Autre  eunufle.  ^v 

^l\  faifoit  la  guerre  aux  reliques  de  la  feûiooi  de 

Pompée. 

Autre  exemple.  ^ 

11  eftoit  ï^cur  pour  mourir ,  c'eft  comitoe  fi  la 
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fumilieridu  fils  d'Antigone,  qui  dit  cette^parole^ 
euft  Toulu  estimer vne  métaphore  par  vne autre: 
la  raiibn  eft  que  comme  la  maturité  du  fruit  çfl 
vne difpofition à  la  pourriture,  la  vieilleffe  qui eft 
yne  maturité  d'^e ,  eft  vne  difpofition  à  la  mort. 

jf titre  ixemfîê,     f  f 
11  donne  de  Tamour  aux  Lucreces. 

Autre  exemple. 
Comment  ce  papier  a-til  pu  recevoir  ces  or- 
dures,  IBc  confërver  (k  blancheur? 

Autre  exemple. 
le  voy  bien  de&  Princes ,  mais  je  ne  voy  point 
de  Cefars.  On  appelle  ces  hçpm  déparier  des  me* 
taphores  perfonnellet .  '^ 

Autre  exemple.  ^     ■ 

C'eft  nous  toucher  en  la  prunelle  que  de  nous 
offenfer  fur  ce  point. 

Autre  exemple. 
Nevouseftonnezpas  s'ils  Remportent,  ils  font 
de  foufreôcdevif-argent. 

11  veut  dire  qu'ib  prennent  facilement  feu. 

•   ■  ■        '  ■»        * 

•^      Autre  exemple: 

le  voy  bien  des  armes  &  des  corps ,  dit  vn  joui 
Màrcellus  irrité ,  mais  je  ne  voy  point  de.Ro* 
mains*  C'eft  comme  s'il  tuft  voulu  dire  qu'il  ne 
voyoit  point  de  véritables  foldats,  le  mot  de  Ro- 
main  fîgniBoit  les  gens  de  coeur ,  8c  il  empruntoil 
cette  (igniiication  de  la  haute  réputation  des  pre- 
miers Romains. 

Autre  exemple. 

La  loy  de  Dieu,  dit  Phi  Ion  luif,  cù,  le  pilla 
du  monde. 

Autre  exemple. 

C'eâ  vn  efprit  qui  a  deb:aux  rayons., 
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-.   jlutrt  exemple.  ^ 

JL^fiSîuge ,  dit  Tertullien ,  eft  la  Icxî^e  généra- 
le de  la  nature,     i^ 

'       jiutre  exemple. 
I      Tout  ce  qui  s'écarte  de  ce  ni  veau  ne  me  &mb[e 
ny  jufteny  droit:  il  prend  le  niveau  pour  le  pré- 
cepte. 

j:,^    Autre  exmfU.      ' 
Le  fiege  Apèftolique  eft  le  Txofne  de  Tinfail- 
Kbilité  j.  c'eft  à  dire  »  le  lieu  d'où  partent  les  vérités 
fovverames. 

'Autre  exemple. 
Le  confeil  eft  l'ame  de  TEftat ,  il  veut  dire  que 
c'cft  ce  qui  conduil;  toutes  choies. 

Autn  exemple. 
Sa  Cour  eft  le  tombeau  du  vice. 

.       Autre  exemple, 
B  eft  le  chef  du  confeil. 

t^utre  exemple. 
Dieu  fe  trouve  dans  les  épines  ;  c^eft  à  dire  \ 
dan^les  affligions. 

'  Autre  hfemple.  ;  * 

Comme  on  voulut  faire  ofter  de  nuit  la  Pyra- 
mide des  lefuiftes  »^  le  Père  :  Coton  qui  vouloic  faire 
entendre  que  Je  Roy  ft^voit  bien  ce  qu'il  6df6it, 
dit  qu'il  n'eftoit  pas  Roy  de  ténèbres. 

Autre  exemple 
Tu  écris  contre  moy  des  amertumes  i  lob  veut 
dire  des  paroles  faicheuiès. 

Autn  exemple: 
Son  efprit  ne  ^it  point  de  bonnes  digeftions« 

Autre  exemple. 
\        11  crache  plus  blanc  que  coton  de  Malthe. 

Autre  exemple. 
11  faut  rogner  les  aiflcv  de  cet  «udacieux. 
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t^utre  exemple. 
Son  amc  pointe  bien  haut. 

-     Autre  eKernile,  f"-   .  f,     0. 
'    .  Cette  pluyc  eft  de  lait.  -  /; 

Autre  exempîp.  ,.  --/ 

Si  vous  ne.vol|s  corrigezSje  me  ftrviray  idVci 
fer  plus  trcnchantV  ôc  je  vous  fcruy  vne  incilion 
plus  profonde. 

4utre  exemple. 
Le  pechc,  dit  faint  Grégoire ,  eft  vn  larron- 

Autre  exemple. 
Du  renoontre  de  deux  prunelles ,  naiflènt  quel- 
quefois des  cftincelles  }  Il  veut  dire  queramour 
Vcngcndré  quelquefois  de  quelques  rpgards  fixci 

^  réciproque?.  _ 

Autre  exemple. 
Si  c'cft  vn  yeché,  on  peut  dire  qu*il  n'eft  point 
forty.dc  rabyime  j  II  parle  contre  vn  fuperftiticux , 
&  ralyfmc  en  cet  endroit  veut  dire  l'enfer. 

.  Autre  exemple, 
.Ses  paroles  tiennent  du  trépied  :   il  veut  dire 
qu'elles  font  obfcures^. 

Autre  exemple, 
•    '  Leurs  poitrines  font  des  murs  ;  Il  veut  dire  que 
ce  font  des  gens  qui  battent  dç  pied  fernie ,  qui  ne 
recèlent  point. 

Autre  exemple. 
Leur  gofier,  difoit  David,  eft  Vn  Icpulcreou^ 
vert:  on  peut  attribuer  cela  auxHafphGmateùrs , 
aux  médifans,  aux  hakines  corrompues  de  la  dé- 
bauche. Autre  exemple:  \^^^ 
Vn  moderne  parlant  d'vn  cçrtaih  breuvage  qui 
f or  tific.reftomac,  rappelle  vp  corps  de  cuiraflc. 
• — ^       Autre  exemple. 
Les  iaint^  Pcrcs  ont  elle  comme  les  arcliivçs  du 
S.  Efprit. 
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AtOre  exemple.  '       \ 

Il  y  a  long-temps  qu'il  luy  en  veut ,  Se  quand  il 
lé  traite  lylàl ,  l'on  peut  dire  qu'il  pu^ge  de  vieux 

vlceres.  . 

^utre  exemple. 
Adam  eftie  tronc~(iu  genre  humain. 

Aufre  exemple. 
1 E  s  V s-C  H  R  I  s  T  eft  fur  nos  Autels,  comme 
•  Pcrc ,  comme  Roy ,  2c  comme  Pontife. 

Autre  exemple. 
Qu'il  donna  des  coups  de  peigne  à  fon  ouvrage  : 
il  veut  dire  qu'il  x evoye  fon  livre   qu'il  en  ofte  les 
rudeflcs. 

;      y      \       Atari  exemple. 
[\  .  Saluez,  dit  S.  ?aul,fon  Eglifc  domcftique.  Il 
entend  parler  d'vnc  itligieufe  famille. 
-^  Autre  exemple.  , 

Xe  corps  eft  H  robe  de  l'amc.         ^^ 

t^utre  exemple. 
Meâ  puétes  font  de  {cl  >  Il  veut  dire  que  rien  ne 
les  peut  alter^.  ^  . 

tAutre  exemple. 
On  difoit  de  Demofthene ,  que  fes  Oraiions  fèn- 
toient  l'huile  :  on  jdifoit  ceU  parce  ^ue  ce  grand 
Orateur  eftoit  homme  de  fueur  «  de  travail  ,1,8c  oa 
retnarque  nnerme  qu'il  ne  donnoit  jamais  foii  juge- 
ment fur  le  champ.  "^ 
-                ;  Autre  exemple. 
fay  plus  d'apprchenfion  de  fes  dents  que  de  là 
langue,  de  fes  ongles  que  de  fa  plume  y  \\  veut  dire 
qu'il  craint  plus  ion  defefpoir  éc  fa  rage  que  fes 
écrits.                   Autre  exemple. 

La  femènce  delà  couche  inique  fera extermi- 
née:  Salomon  entend  parler' des  enfans  illégitimes. 
Car  il  dit  vnpcu  plus  bas  qu&  les  plantes  biaftardti 
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ne  prendront  pas  racine  bien  aVant. 

tjfutre  fxempk. 

Que  ta  main  ne  foit  étendue ,  ,ny  clofe  ; 
i  flire  à  mon  avis ,  ne  dérobe ,  n  y  ne  retiens. 

neutre  txemfU. 

Virgile  parlant  de  Cefar ,  le  traite  de  foudre  de 
guerre.  Autre  exempte» 

Eftrc  en  Dieu ,  c'eft  fe  perdre  dans  vn  aby frac 
înfiny.  Autre  exemple. 

Là  il  fera  noyé  dans  vn  fleuve  de  délices,  le 
mot  de  perdre  eft  fort  diiconvenable ,  celuy  àt(t 
noyer  ne Teft  guère  moins;  8c  comme  dit  Balzac, 
il  n'y  a  rien  de  (1  voiim  du  haut  flyle  quç  le  gv 
limatias. 

t^uiré  exempte. 

l\  a  mis  devant  toy  l'eau  8c  le  feu  ^  Il  veut  dire 
qu'il  luy  a  donné  la  connoiilânce  du  bien  8c  du  mat. 

Autre  exemple, 
*  Celuy  qui  offre  fâcrifice  de  la  fubflancedu  paii- 
trc ,  eft  comme  celuy  qui  (àcrific  le  fils  en  la  pre- 
fence  du  père  î  11  prend  la  fubflance  pour  les  biens  ; 
Il  prend  les  pauvres  pour  les  bien-aimez  du  Sei- 
gneur. *  Autre  exemple. 

Vne  confcience  aflurée,  eft  comme  vn  conti- 
liucl  convive ,  c'eft  à  dire  vne  continuelle  jçyc. 

Autre  exemple. 

La  paillarde  eft  vne  fofîe  profonde. 
Autre  exemple. 

Toferay  reprefenter  aux  pieds  de  voftre  redouta- 
ble trofne  :  c*cft  comme  fi  nous  difions  j  l'oferay 
représenter  à  voftre  Majefté  :  cette  fa«$on  de  parler 
eft  Turquefque  ,  8c  trofne  en  çét  endroit  figuiiie 
puifTance.  t^utre  exemple. 

Les  cendres  des  Héros  font  revcrées  j  II  veut 
dire  leur  mémoire. 

^      Autre 
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jtiUre  estemfle. 
Ccfar  arrcfta  dVnc  parole  fcs  foldats  révoltez  ; 
Il  les  appcUa   Bourgeois  ,  il  vouloit  dire  qu'iU 
cftoient  calàniers ,  la(chcs  &  (cditieux. 

j^utre  exemple. 
11  eft  temps  de  laver  fon  crime  i  II  veut  dircqu'it 

cft  temps  de  rcffacer  par  les  eaux  du  repentir  ôc  da 

la  pénitence. 

j^Ure  txemfli. 

Qu  on  appelle  mes  mulets,  difoit  Marius  :  il  vou- 
loit dire  fei  foldats ,  fie  il  les  appelloit  ainfi ,  parct! 
qu'il  les  tvoit  endurcis  à  la  peine ,  fie  qu  il  leur  fai- 
foit  porter  fcs  hardes.  Quelqucf  autres  difent  qu  il 
parloit  ironiquement,  parce  que  fes  mulets  devant 
Numance,  eftoient  gras  au  regard  des  autr<5« ,  fic 
qu'on  difoit  par  antiphrafe  parlant  de  foldats  mai- 
grès  6c  exténuez ,  ce  font  les  mulets  de  Manus. 

jtutre  exemple.  j 

Il  fout  qu  vn  Empct^r  meure  tout  debout ,  di- 
foit Vcfpafien  5  11  vouloit  dire,  qu'il  faloit  quvn 
Prince  mouruft  dans  le  travail ,  dans  l  aûion. 

JtUre  exemple. 

Tay  efté  l'oeil  à  l'aveugle ,  fie  les  pieds  au  boitcpr  I 
c'cftà  dire,  qu'ila  feryy  deguideàl'vnôc  de  foft- 

tien  à  l'autrer- 

^  Autre  exemple. 

Ne  vous  eftonnez  pas  fi  ce  livre  eft  Anonyme  î 
comme  fon  Auteur  n'a  point  de  front,  il  a  eu  rai- 
fon  de  luy  refufer  vne  telle. 

Autre  exemple.  . 

11  tomba  fur  fçstrophces,ditvn moderne apréf 
vn  ancien  :  Cift  comme  fi  parlant  d'vn  grand  Ca- 
pitaine,  on  le  louoit  de  cette  forte  5  Avant  que  de 
mourir  viaoricux  dans  le  champ  de  bataille,  il  tit 
des  entaffemcns  de  corps ,  dcf  monceaux  de  cada- 
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vres ,  des  piles  de  tçftcs  &  de  bras ,  de  cuiflcs  &  dà  * 
ttoncs.  Autre  exemple. 

Pour  dire  que  Dieu  marche  devant  nous ,  qu*il 
faitvoyeà  nos  entreprifes^  qu'il  eft  noftre  guide, 
on  peut  dire  dans  le  métaphorique ,  qu'il  eft  noftre 
âfche  d'alliance,  qu'il  eft  noftre  colonuic.,  qu'ileft 

noftre  auriflame. 

Autre  exemple. 

1^  foupçon  eft  vne  jauniflc  fpirituelle. 
Il  veut  dire  que  la  défiance,  que  le  foupçon ,  que 
lajaloufic  cftvnc  maladie  d'efprit,  &queconfor. 
mémcnt  à  cette  maladie  rcfprit  juge  des  chofes. 

Autre  exemple. 
Ce  font  des  gens  qui  ont  etté  nourris  parmy  Ici 
fleurs  j  11  veut  dire  dans  les  mollt  lies. 

t^utre  exemple. 
Leurs  jours  font  des  nuits  lumineufc*  ;  11  parle 
de  certaines  dëbauchéçs ,  qui  font  du  jour  la  nott| 
cVftà  dirc>  qui  dorment  le  jour. 

Autre  exemple.  < 

LcsReligieufes  font  à  proprement  parler  les  lis 

fierez  de  l'Eglife. 

Autre  exemple. 
Dcsquelcgalant  vitçttte  coquette,  il  prît  ftu 

pour  elle. 

Autre  exemple. 

Quoy  qu'il  faille  de  la  volonté  pour  obcïr  com- 
me pour  commander  j  néanmoins  il  fcmblequc 
Javicdecettepuifrancé  refidedans  le  dernier  afe, 
&c'eftpeut-cftrc  pour  cette  raifon  ,  qu'vn  des  plus 
grand. Pères  de  Tliglifeadit  querobciïTinceeftoit 
k  tombeau  de  la  volonté. 

"^  t^utre  exemple. 

Comment  appe:llcz-vous  ces  fortes  de  gens  ?  jç 
tel  appelle  les  Phariûens  de  i'Ëvaogiie. 
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^uifre  exemple, 
Anaxarchus  difoit  à  Alexandre,  que  Dice  8c 
Thcmis  eftoient  les  Aflêflcurs  de  lupirer  :  il  vou- 
loit  faire  entendre  à  ce  Prince  qui  eftoit  extréme- 
ment  trifte  de  la  niortde  Clitus,  que  lupiter  no 
pouvoit  rien  faire  qui  nie  fuft  droit ,  qui  ne  fyft jufta 

jiutre  exemple. 
L'hiftoiredes  fiecle»  paifoc,  eft  le  flambeau  dcj 
iuivans.  ■    Autre  exemple. 

€elu)r  dont  vous  parlez  eft  vn  cercle  de  fciencei 
11  veut  àxxf  que,  Jfet  connoiflàDiCes  renferment 
l'idée  de  toutes  cho^. 

jftOrè  exemple.    ; 
Les  grâces  font  les  portières  de  fbn  cabinet. 

.  Autre  exemple. 
David  a  efté  appelle  de  quclqucs-vns  l'Hcrculff 
de  la  ludec.  j'        - 

Autre  exemple:  >■'       * 
La  puiiTance ,  la  fagcflc  ôc  la  bonté  font  lés  ce- 
lomncs  du  monde.  y 

tj4utre  exemple. 
Sonefpritapaflepar  la  coupelle. 
Il  y  a  de  certaines  Métaphores ,  qui  quoy  qu'el- 
les ne  renferment  quVn  rapport  éloigné,  ne  laif^ 

fcût  pas  d'eftré  riches. 

'     •    I'     .         - 

DES     BELLES    METAPHORES 

éloignées.       ^ 

O  Von  ait  vn  foin  particulier,  dit  le  fils  d'An- 
^igonp ,  de  la  ville  fie  du  chaftcau  de  Corinthe:' 
ce  font  les. fers  &  les  ceps  de  la  Grèce  :  C'eft  cotn me 
s'il  cuft  dit  5  qu'où  fifle, bonne  garde,  cette  placé 
tient  les  Grecs  en  devoir ,  &  émpefche  leurs  cour- ^ 
^s.  .   Autre  exemple. 

Le  courroux  des  Rois  eft  le  meflàger  delà  mottr/ 
*  •  Aa  ii 
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Autre  éxemfU. 

Tes  paroles  ,  dit  Lifândcr»  ont  befbin  dVnc 
Cité:  C'cft  comme  s'il  cuft  dit  au  jeune  homme 
qui  parloit  t^op  hautement  ^  Tes  propofit ions  ont 
befoin  de  deniers  8c  d'annes,  de  foldats  &  de  placer. 

Autre  exêfn^U. 

Quoy ,  vous  entreprenez  de  choquer  Crafluç? 
Hé  ne  fçaTez- vous  pas  qu'il  eft  puifTant,  qu'il  eft  re- 
doutàblcy  &  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  qu'il 
a  du  foin  aut  cornes  ?  Ceft  comme  s'il  euft  voulu 
dire  :  Hé  ne  fçavez  vous  pas  qu'il  eft  méchant?  6c 
la  raifon  de  cela  eft  ,  qu'on  mettoit  du  foin  aux 
cornes  des  bœufs  qui  abufoient  de  leur  force. 

Il  faut  remarquer  en  pailânt ,  qu'vn  moderne  ne 
nous  dit  rien  de  nouveau ,  quand  il  dit  que  dans  les 
Métaphores  il  faut  prendre  garde  au  genre  des  lan- 
gues :  on  fçait  bien  que  cette  façon  de  parler ,  par 
cxenîple  \  lia  dufatn  sux corne j,eÙ  vne métaphore 
qui  «ft  fort  éloignée  de  noftre  vfàge ,  8c  que  l^s  Mé- 
taphores que  peu  de  gens  entendent ,  ont  fort  peu 
d'approbateurs  ;  mais  noftre  amy  le  critique  que 
nous  critiquerons  fur  la  fin  de  noftre  Rhétorique, 
devoit  confiderer ,  que  la  plufpart  des  anciennes 
Métaphores  deviennent  de  tous  pais  ^  que  dés  quef 
le  fèns  des  chofes  eft  publiquemjent  connu  r  il  peut 
recevoir  des  applications  :  ôc  qu'encore  que  l'exem- 
ple du  foin  ait  efté  propofé  plus  pour  l'infttudion 
que  pour  l'vfage,  fa  fignification  qui  eft  àprefcnt 
aflez  amplement  connue  /peut eftre  raifonnable- 
m:nt  appliquée  à  des  féconds  Craffus. 

Aut^e  exemple. 

Ne  vous  en^ft^nez  pas,  Domitian  eft  vne 
portion  de  Néron  :  C'cft  comme  s'il  euft  vou- 
lu dire  >  que  Domitian  avoit  quelque  rapport  avec 
ce  monftre. 
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Qui  cuft  entrepris  de  icctoqucr?  le  Roy  ne  le 
confidcroit-il  pas?  &  pour  dire  quelque  choie  de 
plus ,  n*eftdt-il  pas  fous  iès  hallebardes  ?  ceft  com- 
me s'il  euft  voulu  dire  i  N'J[ft  il  pas  fous  fa  prote- 
étion  ?  t>4iare  ixempû. 

Le  laurier ,  dît  Claudiad ,  eft  la  décidon  des  tf- 
Édres:  c'eft  comme  s'il  euft  dit,  la  viûoirieou  U 
palme  eft  la  décision  des  dif&rends. 

le  dis  la  viâpire  ou  la  palme,  parce  qu'on  fk 
fcrvoitiadiffcreinmcntdc  ces  deux  mots. 
i   t>fu$ri  ixemph. 

Vous  ne  faitcjs  pas  volhe  devoir  par  contrainte , 
▼eus  le  faites  par  amour ,  &  on  peut  dire  que  vos 
bonnes  œuvrer  font  des  mcrcj  gouttes. 

Les  raifins  ont  vn  dccouicment  naturel ,  &  vn 
dccoulemcnt  force  :  Leur  découlcment  naturel 
qu'on  appelle  mère  goutte,  naift  de  Tabondance 
de  la  chofe.  Et  leur  dccoulement  force  provient 
de  la  violence  des  preffpirs  :  De  forte  que  quand 
on  dit  à  vneperfo^nc  que  (es  bonnes  oeuvres  font 
de»  meres-gbuttesl  \  <:*eft  comme  fi  l'on  difoit  qu'ei- 
les  viennent  d*vn  bon  cœur ,  dVnç  bonne  volon- 
té, d'vn  fonds  fertile,  &  dVnç  inclination  heu* 
itufe.  jiutretxmfk. 

Ce  mariagen'a  produit  que  des  dents  8c  des  on- 
gles i  II  veut  dire  qu'il  n'a  engendre  que  àti,  re- 
proches,  que  des  outrage. 

Autre  exempk. 

La  fainte  Ecriture  parlant  de  ceux  qui  font  tout 
enfemble,  6cmcchans&  puiffans,  dit  quecciont 
des  tifons  allumez  par  les  deux  bouts. 

tjiutfnxiWfU 

Il  a  trouvé  le  fecret  d'apprivoifer  le  fer,  de  ci- 
yilifcr  U  fureur  j  U  veut  dire,  qu'Ut  trouve  r»- 
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^Vcntiôn  d'adoucir  les  foldatslcs  plus  déterminer; 
EXEMPLES     DES     METAPHORES 
continuées  ou  allégoriques.  ^ 

LA  vertu  a  de  fi  profondres  racmcs  ,  que  lei 
vents  de  la  tentation  ne  la  peuvent  abattre. 
%^mr$  exemple. 
Les  François  retinrent  les  flots  de  la  mer  avec 
vn  frein  de  pierre. 

Aian  exempt.       * 
Les  flèches  de  cet  impodeur  ne  font  que  des 
traits  d'enfans ,  qui  ne  peuvent  porter  contre  h 
vérité.  jfutré  exemple. 

Comme  on  vint  demander  le  mot  à  Marc^Au- 
fcle,  qui  cftoit  fur  le  point  de  rendre  ramc,ild|t 
au  Tribun  pour  le  mot  j  Va-t'en  à  l'Orient ,  je  vais 
'  à  rOccident. 

jitttre  exemple' 
La  Cour  eft  vne  mer  orageuiè ,  qui  n*agîte  çicI 
rcs  moins  les  grands  vatifeaux  que  les  petites  bar- 
ques. Autre  exemple. 

Que  cet  Eunuque ,  dit  Sophie ,  parlant  de  Nar^ 
fes,  fe  range  avec  mes  filljs,  &  qu'au  lieu  d'vne» 
cpée  il  prenne  vne  quenouille.  Narfesqui  apprit 
ces  paroles  injurieufès ,  répondit  en  colère  quH 
ourdiroit  vne  toile ,  que  les  partilàns  de  Sophie  ai 
pourroient  jamais  détordre. 
'  jtutre  exemple. 

11  nous  abandonne  quand  l'orage  eil  preft  de 
nous  couler  à  fonds. 

Autre  exemple. 
Il  fe  reibut  à  fbufFrir  de  petites  pertes  dVn  en- 
droit ,  pour  tirer  de  grands  avantages  d'vn  autre. 

Autre  exemple. 
Quand, le  tronc  eft  renverfé,  les  branches  ne 
peuvent  cilrc  debout  ;  je  veux  dire ,  que  quand  te 
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jfutri  exempii. 
M  doit  dire  du  dc^ip  comme  de  la  racine:  fa; 
racine  eft  cachée  y  quoy  que  le  tronc  foit  évident. 

jtuire  tximfk. 
Il  luy  a  ouvert  vne  porte  pour  ibrtir  hetireuie- 
éentde  çetle  a&ire. 

jtutTêiKimflê. 
Ceftoit  vne  nuée  de  témoins ,  comme  parle  S.' 
Paul  >  de  laquelle  fbrtirent  dts  éclairs  qui  chaife- 
fcnt  les  ténèbres  du  paganifmc 

Antre  tximfk, 
CHloit  vne  nuée  de  £mg  •  qui  arrouiànt  le  champ 
de  TEglifè  >  y  fit  naiftre  les  rolès  du  martyre. 

jtntrt  txtmftê. 
11  ne  redèmple  pasi  ceux  qui  noyent  leur  rai4 
fon  dans  leurs  larmes. 

Auiri  txtmpie, 
Anaxagore mal-traité  delà  tortunp'fe  refbut  i 
moujir  de  fiûm  î  Péri  les  qui  eft  avcrty  de  cette 
refolution ,  va  vifttcr  ce  Phiioibphe,:  6c  coipme 
pour  l'exhorter  à  vivre  ,  il  luy  rcprcfcnta  qu*il  a- 
yoit  encore  befoin  de  fes  conièils ,  il  rcccut  pour 
réponiè ,  que  ceux  qui  avoient  affaire  de  la  lampe  y 
mettoient  de  Thuile  $  c'eft  comme  s'il  cuft  dit  ; 
que  ceux  qui  ont  besoin  d'efbre  éclairez ,  font  du 
bien  à  ceux  qui  fontcapables  de  les  illuminer. 

t^utre  tximfli. 
Le  fty  le  de  cet  Auteur  Grec  elt  rcriiply  de  cet  af- 
fùfonnement»  que  les  délicats  appellent  fèl  d'A» 
thencs. 

tAuÊTê  extmfli, 
Beze  parlant  de  ibn  Eglife ,  diibit  que  c'eftoit 
vne  çnclume  qui  rqmproit  bien  des  marteaux. 
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Mtrt  exemph. 

ronîus  dit  que  la  pauvreté  8c\  U  condnenor 

jk>nt  %8  vertus  qui  cftant  ieknées  dans  le  champ  de 

l%fi:liJ^f  ixmpli&nt  enfin  les^^renieï^du  Seigneur. 

AuirtiXin^^ 
erhe  parlant  b Vn  h^me  nWiTaire  ï  b 
France  iVÀifoit  que  fi  cette  clef  tomboiV,  toute  liî^ 
voule  iroit\bien.toft  en  ruine  i  que  fi  vs  coup  4f 
ventVinponoit  ce  gouvernail  »  no^e  va^eaù  fe 
roit  biien.\to{t\  échoué. , 

jtntri  ixitufh 
CeftWA  nu^de  témoins  qyii  e(Un^enu<^  fi;»: 
dre  comnie  vn  oniee  Air  le  pais»  ^efta'e?weii 
icltin  p^  allunÀer  la  îoj  »  s'eft  re£>lue^en  p\u7e 

poiir  noj^rpnfiielité. 

Au^  êiimpli. 
Il  n'efl  1^  ébloiiy  ^  feux  de  joje  que  la^lid 
du  fiecle  allume  dant  les  efpriu  vulgairus 
■      Ui      Autnndmfli, 
Comme  cîe»  vn  cheval  fort  en  bouche ,  on 
vroit  le  retei|dr  par  vn  tnoVds  fort  rude. 

Atitri  tk^fle. 


uET-" 


s 


'     Il  y  a  dans 
blimes.mais 


le  champ  de  ioà  efprit  des  veritec  fii^ 

à  dire  le  vray ,  etles  j  font  pludbft  cfl 

ièmence  qu'eln  moîiloD,  i       \  \ 

Amri  èttmpfè^ 

Ptolomee,  dit  Pliitarque,  ayant  époufé  &pr^ 

pre.fœûr  »  Stioades  lulr  dit  qu'il  fièhoit  fon  aiguil; 

ion  dans  vn  p(;rtuis  qui  n'eftoit  pas  limite. 

Autrt  txempU,        \ 

On  di t  Tn  j  our  à  vn  ruzé  qui  s'eftoit  trouvé  coort» 

que  le  fac  de  ii^t  finefics  s'eftoit  trouvé  mal  garny. 

Autrt  txemple.  \ .  • 

Ce  font  des  Salemandres  qui  ne  peuvent  vivie 

que  dâiit  k  leg  detjiifièntioiis  civiles 

Htrt 
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Autn  txemfïe, 
Chofe  menreilleufe!  que  l'Ëftat  fuft  tranquille 
parmy  les  oraget  de  tant  dé  vents  d^hereiic,  qui 
i*enfloient  de  tousco&z*  pour  abyûner  la  nacel- 
le de  ûînt  Pierre. 

Autn  tiçimfli. 
Quy ,  j'en  tombe  d'accord  »  niais  c^eftoic  en  vu 
temps  où  les  Idoles  cftoicnt  mthée^  au  trofnc 
Royal. 

Autre  titmfk. 
L^  François  ne  peuvent  fi>ttffiîr  que  lesque* 
souill^  ËUlfent  la  loy  aui  ép«es.  \ 

jHtrt  ixtmfU. 
Ils  m'épargnent  »  dit  vn  de  nos  auteurs,  parce 
qu'ils içavenr que j'ay  le  pinceauà  lamain,  &  que 
les  taches  de  leur  o^ùflance  paroUbroient  dans'  mon 
ouvrage. 

Auffi  tMtmpk, 
Ceft-Ià  où  le  vice  tient  le  timon  »  de  où  Tinno. 
icence  cft  à  la  rame.  > 

^^  Atari  iKtmfh. 
Lès  bai(brs  des  traiftres  ibnt  des  rôles  attachées 
des  épines.  . 

Aêtrê  exempk. 
L'innocence  eft  vii  bouclier  contre  lequel  les 
raits  de  la  calomnie  s'émouilènt.  ' 

Atttn  eximflt: 
paroles  fondes  Cyprès  »  dit  Phocion  i 
pes }  Il  vouloit  dire  qu'eUes  eftoicnt  hautai- 
nes ^  Uns  effet. 

.  Amri  tximpli» 
La  likWc  luy^avoit  donné  des  lettres  de  faveur^ 
pour  dir^\ju'clle  l'avoit  fait  agréable. 

Autrt  txemfle. 
II  faut  c^^r  les  os»  &  s'attacher  à  la  moiielle  ) 

Bb 
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Il  veut  dire  qu'il  faut  vaincre.lcs  difficultcz,  8cfi 
propofèr  le  lolide. 

AiArt  exemple . 

if  employé  fà  belle  plume  de  Paon  pour  tooi 
amufer  par  Tes  belles  couleurs  ^  Il  veut  dire  qi/il 
employé  fa  pltH*  fine  Rhétorique  peut  vous  attirer  » 
pour  vous  perdre.  -  . 

'  '    Autre  exeffif le. 

Cette  petite  époufè 11  efté  levermiflêau  aveclt- 
quel  on  a  couvert  l'hameçon  qui  a  pris  ce  gradd 
poiflbn  :  L'auteur  de  ce  dilcours  entend  parler  de  la 
femme  de  Puyiaurens,  cette  Métaphore  efl  éloi« 
gnée  au  regard  de  lapetite  époufe. 
'  /  Autre  exemple. 

Ille  faut  garotter  avec  les  liens  d'Hypocrate. 
"        )ftu$A  exemfU. 

Il  avoit  expofë  au  pillage  des  Enfers  la  Natuiv 
humaine ,  elle  qui  eftoit  l'héritage  êc  le  domaine 
du  Seigneur.  Autre  exemple. 

Ceux  quicompofent  àe%  livres  pour  ce  favory, 
reflèmblent  si  ceux  de  Genève ,  qui  font  des  fîfiett 
pour  les  Pèlerins  dé  faint  Claude  \  Il  veut  dire  que 
ceux  de  cette  République  (è  mocfquent  de  leurs  oo« 
vrages  Ôc  de  ceux  qui  les  achètent. 

Autre  exemple. 

11  donne  leurs  fruits  à  la  chenille, .&  leurs  la- 
beurs à  la  iàutérelle:  Outre  rexplication  qu'oo 
donne  à  ces  paroles ,  on  pourroitiles  attà-ibueraux 
prodigues  qui  font  manger  leur  bien  à  la  canaille. 

Autre  exemple 

Il  faut  recourir  aux  clefs  de  faint  Pierre  j  II  veut 
dire  à  la  puiflânce  des  Preilres.. 

Autre  exemple^. 

Son  nom  eft  vn  parfum  qui  fera  vn  jourrC' 
pandu  par  tout  Ip  monde.. 


è 


■^'■^*iT?l 


TE 

;ultez»  8c  û 


n  pourfooi 
ut  dire  qi/il 
vous  attirer, 


fcau  avecli. 
►ris  ce  graûd 
d  parler  de  U 
lore  eft  éloi« 


fpocrate. 

ers  la  Natuiv 
c  le  domaine 

lurce  favory, 
>nt  des  fiflets 
veut  dire  que 
t  de  Içurs  ou- 


9' 


Se  leurs  la- 
cation  qu'on 
attribuer  auï 
a  la  canaille. 

•^icrrci  II  veut 


•a  vn  jourrÇ' 
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Il  ne  fuffit  pas  que  la  guirlande  qu'on  en  hk  ibit 
brillante  $  il  faut  qu'-elle  foît  propre  pour  la  tede 
qui  la  doit  porter)  U  veut  dire»  il  faut  que  lc$ 
louanges  (oient  proportionnées  aux  fujets. 

jiiitrt  exemple. 
11  7  âvèit  des  armes  pendues  au  croc  quîgar- 
doient  fort  religieuièment  leurviiginité:  Il  vou^ 
loit  dire  qu'il  j  avoit  ^es  armea  qui  n'avoient 
point  encore  efté  ibiiillëes  du  fiing  de  jquelque 
meurtre.»  de  quelque  homicide. 

tAwtfe  exeftfple» 
Les  flattçurs»  dit  Seneque,  ibnt  des  ennemis 
lècrets  »  qui  tendent  des  pièges. 

Autre  exemple. 
V  Le  cœur  8c  la  langue  ne  doivent  avoir  qu'vn  mefl 
me  reilbrt  \  il  veut  dire  que  les'  effets  doivent  fui- 
irc  les,  parples, 

'    Aidre  exemple. 

U  avoit  élevé  fi  haut  ce  fils  de  la  terre,  qu'il  ne 

ftutpass'eftonner  s'il  eft  mortenTair»  U  veut  dire 

qu*il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  cet  homme  de  néant 

qu'il  fuppofè ,  ayant  indignement  agy  dans  d  pro- 

^fpcrité  a  cflé  la  capture  d'vn  Prcvoft. 

jiutre  exemple. 
11  y  en  a  beaucoup  qui  s'approchent  (buvent  du 
bain  de  la  pénitence,  &  il  y  en  a  peu  qui  ^'y  la- 
vent. Autre  exemple. 

Vn  ancien  difoit  d'vnc  certaine  femme ,  que  c'e- 
ftoitvn  hameçon  fans  appas  j  II  vouloit  dire  que 
c'cftoit  vne  beauté  fans  grâce.       ^ 

Autre  exemple., 
'iTant  s'en  faut  que  ces  vents,  que  ces  tourbil- 
lons les  aycnt  émeus,  qu'ils  les  ont  affermis  dans 
l'aire  facréc  de  I  a  s  v  s-  C  h  r  i  s  t  ,  qui  cit  TK- 

lib  ij 
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gUfeVparU  neceffitc  dans  laquelle  ils  les  ont  jet- 
te*, de  reûfter  fortement  t  cette  tempcfte. 
^    j^  Autre  exemple. 

Ils  font fimàirans qu'ils  tafchent  de  remplirai 
fiel  les  Colombes  mcfmes. 

V  Autretxitnfk. 

,  Le  Bouclier  de  la  foy  elHmpenetrable  aux  dardî 

cnftâmex  del'herefie.    '' 

A 1^^  exemple-    .        *^  ' 

Ceft  vn  naufrage  qui  a  boulevcrfé  vn  des  plw 
floriflans  Eftats  de,  l'Europe  i  11  fiiloit  dire  vn  do 
plus  grands,  parère  que  f allégorie  fous-entendoil 
vn  vSflcau,  8c  que  le  floriffant  eft  difconvenable  ; 
ce  qu'elle  fous-entendoit;  " 

Atêire  exemple,        • ..'         ^ 

Il  rie  faut  point  douter  que  les  jeunes  None 
ne  fruâtifient ,  puis  que  ce  font  des  plantes  fpiri 
tuelles  que  la  main  de  Dieu  a  plantées  dans  l 

chaimp  do  l'Eglifc.  i         A 

r  Autre  exemple. 
Voilà  vne  -brèche  par  où  la  mauvaife  fortun 
entrera.         •         Autre  exemple.  ^ 

•    Il  ne  faut  pistoucher  au  fondement ,  il  ne  hx 
V  que  toucher  à  l'cdificc. 

,    Autre  exemple. 
Il  ne  faut  pas  couper  la  racine ,  il  ne  faut  qu* 

-  monder  le  tronc. 
;  Autre  exemple. 

Telle  qu'a  eftc  la  moiflon,  telle  fera  la  femci 
çQ^  Autre  exefnple. 

L'on  couppa  les  ailles  de  la  vidoire  au  plus  fo 
de  fon  vol ,  je  veux  dire  qu'on  fit  pcrir  yn  Monî 
que  au  plus  beau  de  fon  règne. 

Autre  exemple. 
On  peut  appeller  la  parole  de  vie  dont  vous  pa 


«V 


1    <^  V   E 

Ile  ils  les  ont  jet 
:empcftc. 


;ntde  remplir  de 


etrable  aux  dards 


rerfé  vn  des  plus 
^loit  dire  vn  des 
ie  rpus-entendoit 
ft  difconvenable  i 


les  jeunes  Nones 
des  plantes  fpiri^ 
L  plantées  d'ans  U 

mauvaifc  fortune 
dément ,  il  ne  faut 

t. 

ic,  il  ne  faut  qu'c- 


ellcfera  la  femcn- 

idoire  au  plus  fort 
ît  pcrir  yn  Monar* 


^e. 


vie  dont  vouspail* 
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fei  voftre  troupeau ,  la  iëmence  incorruptible  dt 
la  régénération  cçléfte;  L'Auteur ^e  cette  Allégo- 
rie entend  par jer  de  rÉvangile. 

Çef^  répandre  dans  les  écrits  les  tesebres  les 
plus  épainès  qui  ibient  jamais  forties  du  puits  de 
rabjfme. 

Aitfre  exetftfk, 
C'cft  vne  tiranc|ie  qui  cft  retranchée  du  tronc  j 
9  parle  dVh  Schifoittique ,  8c  il  veut  dire  qu'il  n'a 
'  plus  d'ad&erence  à  la  chairede  ikint  Pierre. 

Autn  exêmfle. 
Il  a  purgé  le  Sanâutire  ^  11  veut  dire  qu'il  a  re- 
formé les  Prcftres.  '   .    , 

jiittre  eioimpli. 
En  matière  d*amouri  il  aime  mieux  la  fleur  que 
-Jl^fruit. 

Autrt  iKenrfU* 
Cèft  vn  païs  où  les  pitis  grands  Conqucrans 
fl'<)nt  jamais  qieilly  de  lauriers. 

Il  n'y  a  point  de  doute,  que  l'efprit  de  noflre 
Religion  a  plus  éclaté  en  la  perfoime  des  Apodres  » 
qu'en  celle  des  autres  Chreftiens  ^  plus  lea  eaux  (ont 
proches  delcurfource,,8c  moins  elles  font  impu- 
"rei.  Auire  txempU. 

La  fcicnce  eft  à  l'efprit ,  co  que  l'huile  cft  a  h 
lampe.  En  effet ,  fi  l'on  veut  que  la  lampe  éclau-c, 
il  y  faut  verfcr  de  la  matière  j  fi  l'on  veut  que  l'efprit 
brille ,  il  y  faut  répandre  de  la  do&ine .  Plutarque 
applique  cette  Allégorie  à  la  vertu ,  fie  il  dit  là-def- 
fus,  que  commeilnefuffit  pas  d'allumer  la  lampe 
pour  éclairer  Çx  l'on  n'y  jette  de  Thuile ,  il  ne  fuffit 
pas  auffi  d'allumer  le  dcfTr  j  c*eft  i  dire ,  d'exciter 
lapaflion  des  bonnes  chofes,  fi  l'on  ne  fournit  k 
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J!  q^^n  c^rte  les  mo)i^ns  d^lcs  poflcdcr^ 

"  Le  vieil  hortimççft  vne  tçrrc  dont W/mçchan. 
,  tes  racjhçi^ altèrent  les  bons  fruits  i  ipai^pourla 
"'cndre  digne  de  quelque  bonne  influence,  il  y  faut 
jçpîiqùerjcfocde la  mortification. . 
■'.  h^.'"^    •    Autre  exemple.' 
*       Les  eaiiinde  la  pénitence  engraifïènt  le  fonds 
du  pénitent  j  c'efl  à  dire,  qu'elles  difpoTent  heu- 
re ufemcnt  fpn  cœur  &  fa  .'volonté  à  produire  des 
^fruits  falutaires. 

"  t^u$re  exemflé. 
Les /feux  de  la  lunïiere  confunoent  fbuvent  tes 
onftiorîs  de  la  gfjce. 

t^utre  exemple.  /  ■ 

I       II  y  a  des  bourdons  qui  en  veulent  au  mie^  de 
'  ma  ruche  5  II  veut  «lirc^u'il  y  1  des  envieux  qui 
veulent  dérober  le.|ruit  de  fès  travaux. 
»        -fAufre  exemple. 
La  nature  n*a  point  de  voiles ,  quelque  grofficr»  ' 
qu  ils  puiflTeht  eftrc  ,  qui  foient  à  l'épreuve  dcspcr'^ 
^tes  lumières  de  voftrcefprit 

Autre  ebc^mple.  ; 

Le  vent  fcuj  de  la  divifxon  je  conduira  au  port. 

Autre  exemple 

-  C  clt  vn  Pilote  qui  fç^it  fe  iâuver  au  premier  H-:  ' 
'  gnedelatourmcnteV 

^^utre  exemple. 
;   Le  fruit  ne  peut  acquérir  la  maturité,  qu*il  ne 
peHe  la  verdeur  j  11  yeut  dire  que  Thomme  ne 
peut  acquérir  la  pertéaion  qu'il  ne  panède  lâjeu- 
hcfl'^àragèoppofé. 

.    QiJcl  moyen  de  tirer^es  perles  du  fumier  ? 

-  n  veut  dire  qu'il  n'y  a  pas  apparence  de  tirer  cl|î5 
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diofis  rares  d*yn  tiuv^agë  commun.*  < 

Que  leâTpiupîeres  aillfcnt''de¥ànt  les  pieds  :  Salo- 
inon  veut  dire  que  la/connoiïïance  doit  précéder 
l'action.  „  Autre  exemple. 

Il  humilie  Vsti ,  il  exalte  l'autre  :  car  le  Galice  de 
vin  pur  ou  dp  vjii  ^nixtionné  cû  en  la  main  diï  Sei<* 
gneuF.  David  ve^it  dire  que  les  biens  Scies  maux 
viennent  de  Dieu^  '  "v        ; 

AutrjS  exentple. 
Ta  parole  eft  lanipe  à  mes  pieds  j  Le  mefme 
Prophète  veut  dire  que  les  coromandemens  de 
Dieu  le  règlent^ 

;     _      Autre  exemple. 
Que  ma^angùe  foit  attachée  à  nion  palais ,  A  je 
n*ay  mémoire  de  toy  j  II  veut  dire  qu'il  veut  deve- 
nir muet,  qu'il  veut  perdre  la  parole,,  s'il  ne  loue 
le  Seigneur. 

jfutre  exemple. 
.Ceft  défendre  le  miel  avec  l'aiguillon  j  c'eft  à 
dire,  que  c'eft  défendre  aigrement  fesinterefts. 

.  /tutre  exemple. 
Ces  traits  ne  font  nuifiblesqu'à^ceux  qui  les  lan- 
cent j.  il  veut  dire  que  la  mcdifance  nuit  au  mcdi- 
fant ,  &  qu'elle  ne  fait  point  de  mal  à  ceux  qui  n'en 
lont  pomt. 

Autre  exemple, 
Ccdfcmer  la  zizanie  parmy  le  bon  bledj  On 
peut  attribuer  cela-a  ceux  qui  mettent  en  difTcntion 
ks  honncftes  gens. 

jiutre  exemple. 
La  grâce  périt  dans  cette  orageufe  Yheologie^ 

Autre  exemple. 
Vous  fapez  le  fondement  qui  £bu(lient  l'édifice  de 
leur  dodtrin^;.  ^  ^ 
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\  jiutrt  exemple. 

Dites  que  c'cft  vn  œuf  d'afpic  que  vous  avez  cou 
vé  i  Ccl^  veut  dire  qu'on  a  nOurry^  chez  foy  vn  mé- 
chant Jbjommc.  .  -- 
1               Autre  exemple. 
Ils  font  incxpîrimcntcz ,  vn  tourbillon  de  tem-  ; 
l^fte  les  oblige  de  rclafchcr  au  premier  abry  qui  fc; 
Vrencontrc  j  11  veut  dire  que  ce  font'  dc5  gens  qui 
dans  les  moindres  tràverfcs  qui  leur  arrivent  pcr. 
dent  courage.. 

Autre  exemple, 
11  marche  dans  les  voyes  de  fon  pcrc  j  Cela  veut 
dire ,  qu'il  fuit  les  exemples  de  fa  maifon. 

Autre  exemple. 
llscroyentrcflcmblerà  Timagc  que  la  flateriei 
faite ,  6c  ils  nç  veulent  pas  fè  regarder  dans  vn  autre 
nairoir ,  de  peur  de;  reeonnoiftrc  leur  erreur. 

Autre  exemple. 
Parler  dVne  douleur  fraifche  5  c'eft  remettre  le 
fer  dans  la  playe  -,  On  appelle  cela  faire  vne  a6iion  • 
cruelle ,  lors  qu'on  penfe  en  faire  vne  civile. 

Autre  exemple^ 
11  a  exaucé  la  voix  de  mes  pleurs  ;  David  veut  dire 
i  mon  avis ,  que  Dieu  a  eu  pitié  de  fès  gemiflenitenSi 

Autre  exemple. 
Les  pécheurs  ont  tendu  ^cur  arc ,  8c  ont  appa* 
reîlié  leurs  flèches  >  11  veut  dire  qu'ils  fè  font  difpo- 
fczà  mal  faire. 

Autre  exemple. 
Il  aime  bien  à  joiier  au  boufc  hors  ,•  au  cheval 
fourcliu ,  a  cache  cache  bien  fi  tu  l'as ,  au  reverfi?  j 
Il  aime  bien  encore  la  chafîc  entre  deux  toiles,  le, 
jeu  des  Dames  rabattues ,  des  Dames  poud'éc^  ;  Ces 
Métaphores  polionimiques  ne  lignifient  aytrc  ch^>- 
'  fç  que  h  luxure ,  que  la  pafTion  d'amour. 
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Autre txemfU.      ,.    .., 
Lxprudencen'tft  meure  «iu'enlVr.erela.fon.  - 

^         «        jtutrt  tximfle.         .-.         .  ■< 
11  „-y  a  que  la  prudence  qui  r.jeun.flê  en  v.t.U 

'1Stoutehfc„^23:;r.réHcdcUfor 

Catholique.  i 

^ifoitlacoler.;,    ^^^^.^^  ,.. 

ouoy  qu'il  en  foit.  je  ne  retire  jam..smei  of, 
frandcs- Il  veut  dire  qu'il  ne.romptjaroa.8. 

Autre  Dumtl*.     .  „.    ».^    .  * 
Oue  la  aueuë  foit  jointe  à  1.  tcfte  de  l'boftiej  c'eft 

àd!« .  fêCint B^inard.  que  la  fintouronne  le 
commencement.  _^7, 

C'eft  le  foiblc  dès  laides  qui  baUe.it  le  p.nceatt 

qui  les  fltte.  _^w 

^  >  Jutre  exentffe:  . 

•  ï  r   r.:u;^e   îe crains fcs  ruades» 

le  ne  crains  pas  fcs  faïUiw ,  je  cram* 

il  cft  du  pays  des  mulets.    ^^  ^ 

P^enex  garde  que  ce  ne  fbitvn  hure  pour  l^ 

devenir  fur  lepoing^    ^^^^    ,   ^ 

-  .    ^l•/,n<lP^^afélateftB1;^^qul• 

C•eft  vn  ferpent  a  q;\' °"  "f  ^  ^^^  dire  que 
néanmoins  menace  delà  <l««^  '  "  "g^  q„i^e. 
c'eft  vn  homme  qui  eft  comme  _perdu .  K  q 
nace  encore  de  faire  quelque  effort. 

Autre  exintpif'        ■  ,.. 

Vonncfcrmc^ntl*porteauxflatcurs.<i.t 
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vh  ancien ,  l'on  ne  fait  que  la  poulTif. 

DES  METÂPHpRES  IDENTIQVES. 

IL  y  a  des  Métaphores  qui  fe  rencontrent  dans  U 
répétition  des  mefmes  mots. 

"Bximfle. 
Quelque  mine  qu'il  li\y  faflè,  il  luycrcufc  vne 
mine.  jfutrt  exenfpU. 

Çeft  aflèz  que  Lucullus  vienne  chez  Lucullus,  ]\ 

Autrt  escefhple. 
Le  feu  veut  du  feu  j  c'cft  à  dire ,  (jue  Tamour  vàït 
dé  l'amour  i&c  on  dit  la-deiTus  que  VulcaQcfl  maiy 
de  Venus.  #  v 

jiutre  exemple.  4 

Ilsnoirciflcnt  leur  gloire  cn^noircilïànt  (es  ten- 
dres. Jutre  exemple.-  \      - 

On  difoit  quHl  effaceroit  les  taches  du  iàng  de 
Guy fe  par  le  (ang  du  Roy  de  Navarre ^ 

Autre  exemple. 
Ccluy  qui  prend  le  tribut  des  peuples  >  paye  le 
tribut  à  la  nature. 

Autre  exemple. 
Les  Romains ,  dit  Hannibàl ,  ont  donc  leur  Haitf 
nibal }  Il  cntendoit  parler  de  Fabius  Maximus. 
DE    L'HYPERBOLE. 

L'Hyperbole  ,  dit  Theophrafte  ,   ne  coniifte 
qu'en  ce  qui  excçde  la-  naturelle  expofition 
de  quelque  chofç. 

Quand  la  Métaphore  eft  hardie  \  c*eft  à  dire,* 
quand  clic  s'écarte  trop  de  la  vray-iembhnce,  elle 
cft  appellée  Hyperbole}  ôc  quand  elle  eft  dure, 
c'eft  à  dire ,  quand  j^Ue  eft  tirée  de  trop  loin ,  èlU 
eft  appel lée  Catachre(c, 

Exemple  de  V Hyperbole,       » 
a     Son  lit  eftoit  noyé  de  larmes.. 
v    Ce  n'eftoit  quvn  bout  d'homme.        , 
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Eximpii  dt  is  Cétéuhnfi  9u  dit  abus. 

Il  baftit  vôc  Ode  à  fa  louange.    , 

Pépin  cftoit  brcF. 

jlutrt  txitnple. 

Le  Bouc  cft  le  mary  dç  la  Chcvrc. 

Tavouè  avec  vn  moderne ,  qu'en  vn  Cem  I  'Hj< 
perbolc  ne  dit  pas  ioûjoun  ailèz  :  mais  qyoyquo 
cela  Soit  vray ,  elle  dit  toujours  trop  j  parce  c^u'cn 
donnant  trop  à  de  certaines  çhofcs  elle  donne  trop 
peu  â  quelaûes  autres  fujets,  8c  c'eft  pour  cette 
raifpn  que  ton  vice  confifte  toujours  en  Texcés. 
•      EsumpU  et  trf. 

Ariftotç  cft  vne.fccondc  nature.  Platon  &  ia  Phi- 
lofophiè  naiquirent  enfèmblè. 

'      t^utreexemplidutr^. 

Theocrite  parlant  dVnc  femme  amoureuiè  r  di- 
foit  qu'elle  eftôit tellcmertt en  feu,  qu'on  euftpu 
allumer  vnc  lampe,  fi  cul Icuft  approchée  d'elle. 

jtutn  exemple,  * 
TcrtuUicn  décrivant  la  jaloufic  de  quclqucf. 
hommes  ,  aiprure  qu'il  en  a  connu  quelques- vçs 
qui cfi oient  tellement  ombrageux, qu'ils jttroicnt 
mcfme  desfoûpirs ,  lors  qu-ils  voyoicnt  entrer-des 
t^ts  dans  la  chambre  de  leurs  femmes»     , 

ylutn  exemple.  ,  ^     . 

li femble  que  faint  I/an  fbit  tpn^bcdahs le  trop , . 
lors  qu'çn  parlant- de  I  e  s  v  s-C ^h  a  i  s  t  ,    il  dit , 
que  fï  tjut  ce  qu'il^a  foit  eftoit  écrit ,  tout  le  mon-; 
de  n'en  pourront  pas  contenir  les  livres,    ^fean-^ 
moins  dans  le  fond  des  chofes ,  ces^façons  de  parler , 
dit  faint  Thomas ,  nfe  ifont  pai  hyperboliques  ,  par- 
ce qu'elles  ne  re^rdent  pas  tant  la  Capacité  du  lieu  , 
qu'elles  regardent  la  capacité  des  homr^es ,  8c  qu'il 
n'y  a  perfonnc  au  monde  qui  foit  capable  de  com-? 
jprendre  h  grandeur  des  adcs  du  Mcfliç, 
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«..>Af.         dans  les  e 


Scgefîas  remarquant  qu'au  mefinç  jour  qu'Ali. 
xondre  nafquit ,  le  temple  de  Diane  fut  bruflé ,  dit 
f}ue  fans  doute  Diane  eftoit  empefchée  aux  coq. 
(hes  d'Olympias.  Plutarque dans  la  vie  d'AlexiQ. 
dreméprifc  cette  peniee,  8c  il  la  trouve  roefine 
(i  froide ,  qu'il  ne  teint  point  de  dire  qu'elle  cfloit 
capable  d'éteindre  l'enibraièment  du  'Temple. 

Aùtri  txiffifli. 

Ceftvn  homme  qui  e(l  plus  vide  si  la  courft  qui 
le  vent.' 

jfutrttxtmfU. 

Il  eft  plus  vide  que  le  foudre  »  plus  éclatant  qw 
Icfbleil. 

^umrxmfU:  V 

Il  eft  (]  grand  qu'il  touche  de  fa  tefte  le  ciel. 

^utrt  extmple. 
Sa  colère  eft  plus  jnipetueulè  qu'vn  déborde» 
^ineht  d'eau.       ^  ,  ' 

Exemfh  du  trop  peu. 
Les  anciens  Philofophes  fonttles  gcans ,  les  non- 
veaux  font  des  pigmécs.  .;^' 
'■     .                     jlutre  exemple.                  " 
Vn  ancien  parlant  d'vn  nommé  Philcfas ,  qui    l 
eftoit  fort  petit  &  fort  léger ,  difuit  qu'on  lu/  don^    j 
noit  des  femelles  de  plomb ,  de  peur  qiic  le  vent  ne 
i'cmportaft.              ^ 

Il  faut  remarquer  en  paflfant ,  que  Thaïes  vouloit 
.qu'on bannift  l'Hyperbole,  parce  que  dcfon  temps, 
l'on  deifioit  toutes  ehofcs.  * 

Quoy  que  Mohfieiir  de  Girac  trouve  que  l'Hy- 
perbole n'ait  efté  inventée  que  pour  relever  des  pcr- 
tciflions  j  oh  pcut.dire  quelle  a  efté  inventée  auflî 
pour  ravaler  des  défauts  5  l'on  n'eft  pas  moins  obli- 
gé de  représenter  les  laideurs  du  vice  que  les  beauté*  L 
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delà  vertu  >  8c  lors  qu'on  eft  contraint  de  descendre 
dins  les  estemples  oppolèx,  Ton  auroit  mauvaifc. 
grâce  de  Ce  (èrvir  de  l'Hyperbole  pour  exprimer  àcs 
vertus  htroïques ,  6c  de  ne  s'en  îervir  pas  pour  ex- 
primer des  vices  exécrables.  /^^) 

L'Hyperbole  eft  belle ,  comme  remarque  ce  bel 
efprit ,  quand  elle  eftbien  ménagée  :  nuis  pour  peu 
qu'elle  paroilTe  trop  ce  qu'elle  eft ,  elle  eft  plus  di- 
gne d'vu  comique  que  dVnièrieux. 

Ariftote  icy  n*e(l  pas  de  noftre  ièntiment  ^  ii  . 
condamne  toutes  les  Hyperboles  ;  il  dit  que  com- 
me elles  font  exceiTives  »  elles  font  ordinairement 
dans  la  bouche  de  ceux  qui  font  dans  l'excès  »  8c  il 
rapporte  là-deflus  ce  que  fait  dire  Homère  li  vnc 
perfonne  qui  eft  en  colère  j  Ai#  dnmsft-ïl  sutémt  qui 
^Untirs  dêfêUêns^ér  1^  Is terri êji  fgrtiades.  Il 
,  dit  néanmoins  que  cèttte  figuré  cftoit  fort  familière 
lux  Atheniiens.         j         ' 

Lemefme  Auteur  veut  que  ce  Toit  la  figure  des 
jeunes  gens.  *     , 

Les  Métaphores  qui  mettent  les  chofes  comme 
devant  les  yeux ,  font  expellentes. 

BxmpUsdieisfmisdiMttâfh^r'is, 
Son  ëpée  luy  faifoit  toujours  vn  chemin  au  mi- 
lieu des  ennemis. 

Ses  canons  efloient  fi  bien  pointez  qu'ils  fou- 
droy  oient  la  ville. 

IL  y  à  des  Métaphores  qui  attribuent  àcs  pafTionS. 
8c  des  vertus  aux  chofes  qui  en  font  incapables. 
Exemples  dt  ces  firtis  de  Métaphores, 
Les  javelots  ferrez,  fint  fur  la  terre  i fars  ^ 
^Defireux  de  percer  cuir ajjès  ér  ^raf/irs. 
*     Solitude ,  fideUe  confidente  de  mes  ffirets. 

Il  faut  remarquer  en  pafTant ,  que  ces  Métapho- 
res font  trop  hardies,  que  la  première  eft  moins 
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Aipportablc  que  l'autre ,  8c  qu'encore  qu'vn  ilIufW 
Grec  s'en  foit  fcrvy ,  il  en  faut  bannir  Tviàge.  * 
Il  faut  rem  arquer  pouitan  t ,  qu'on  peut  attribuer 
des  impofljbilitcz  5  que  les  termes  analogues  (bot 
receus  »  &  qu'on  peut  dire  de  bonne  grâce ,  il  a  cÔé 
tué  ^u  pied  d'vne  muraille. 

Il  faut  remarquer  de  plus,  que  les'Mctaphorei 

font  des  fimîKtudcs  racourciei  j  que  les  trariflationi 

doivent  eftrc  tirées  des  analogies  lei  plus  exaâes* 

*  6c  qu'on  parle  mieux  quand  on  dit  le  pied,  d'vo 

vjerre ,  que  le  cul ,  &c:  ^  ., 

II  faut  remarquer  auffi  que  tes  Poètes  (ont  plus 
licencieux  que  les  Frofîfles ,  8c  que  les  Métaphores 
conviennent  plus  aux  premiers  qu'aux  autres. 

,11  faut  remarquer  enfin  que  k$  Métaphores  po^t 

efté  inventéespour  fupplccr  au  défaut  des  véritables 

>inots ,  pour  revcftir  les  nuditei  delà  pro/è ,  8c  pour 

^xprimjcrcn  termes  magnifiques  des  aâionsjpctr» 

ordinaires. 

PETITES    OBSERVATIONS    SVR 

les  Métaphores. 

ARiftote  dit  qu'on  ne  fe  défie  pas  moins  d'rn 
difcours  quiparoifl  étudié ,  qued'vn  vin  qui 
icmble  mixtionnc  .  Il  femblc  par  là  qU'il  cohdam' 
nelesorncmèns^  8c  par  confèquent  Ici  métapho- 
res :  néanmoins  il  dit  enfui  te,  que  comme  on  vfe 
',  fou  vent  des  trapflations  dans  l'entretien ,  elles  ne 
.  peuvent  faire  tort  a  l'art. 

Tous  les  Rhéteurs  enfeignent  qu'il  faut  que  les 
Métaphores  forenttirces  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  no- 
ble  ou  de  p'us  vil  dans  le  genre  des  chofcs  dont  on 
parle,  &  ainfi  s'il  s'agit  de  parler  de  ceux  quiplai- 
iènt'aùx  Princes,  8c  que  l'adion  de  ceux  qui  leur 
plaifèntfbit  le  genre  d'où  Ton  doive  tirer  la  méta- 
phore ,  l'on  dira  fclon  le  vil  que  ce  font  des  tlatcun, 
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8c  Ton  dira  félon  le  noble  que  ce  (ont  des  adroits  i 
£t  ainfts'il  eft  quedion  de  parler  de  ceux  qui  s'em* 
parent  du  bien  d'autruy ,  8c  que  Taâion  de  ces  (or-  ^ 
tes  de  gens  foit  la  (burce  d'où  l'on  doive  tirer  la 
tranflation  «  Ton  dira  félon  le  noble ,  que  ce  (ont 
àcs  ad  venturiers»  8c  l'on  dira  felou  le  vil  que  ce  (ont 
d^  voleurs,.  • 

Une  ^utpas  donner  des  noms  nobles  i  des  a- 
^ons  méprilables ,  êc  ainfi  Aridote  a  ration  de  re^ 
prendre  TelepKe  dans  Euripide,  de  ce  qu'il  dit  de 
certains  Pirates ,  qu'avec  leurs  rames  ils  font  lea 
Rois  fur  la  mer ,  parce  que  le  mot  de  Roy  qui  dt 
le  terme  /métaphorique  »  eft  trop  noble  pour  eftre 
attribué  a  Fexercice  de  la  raine ,  qui  dk  vne  aâion 
méprifi|ble. 

Les  métaphores  pouf  bien  e(hT  receuës  ne  doi- 
vent edre  jlirées  ny  4es  choies  trop  éloignées  »  ny 
des  cho(bs  trop  {^roches. 

Elles  ne  doivent  pi^  eftrè  tirées  des  c(io(ès  trop 
éloignées ,  parce  que  comme  elles  peinent  l'eiprit  » 
elles  ne  plaiicnt  pas. 

Elles  ne  doivent  pas  eftre  tirées  des  choies  trop 
prpches  p  parce  que  comme  elles  font  familières  t 
elles  fembîent  &des.  •    i 

Celuy ,  par  exemple ,  qui  appellerpît  Caflêrons» 
dies  foldats  lafches ,  comme  iît  Themiftocles  »  pour- 
roit  ne  pas<igréer,parçe  qu'a  moins  de  ie  redbuvenir 
que  ce  ibnt  des  poi(rpns  de  mer  qui  ont  vne  efpece 
de  couteau  au  milieu  de  là  tefte ,'  8c  qui  n'ont  point  < 
de  coeur ,  cette  façon  de  parler  ne  feroit  point  voc 
agréable  impreifion. 

'Athénée  dit  quelque  chofe  de  ces(brtes  de  poif- 
fons.  '  .  ' 

Celuy  encore  ,  par  exemple,  qui  diroit  que  le 
eindVnç  certaine  Dame  feroit  d'albâtit ,  ne  diroit 
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rien  qui  arreftaft  Teiprit ,  parce  que  c'efl  vue  louoa^ 
ge  qui  eft  tirée  d'vhe  chofe  vulgaire. 
^  La  règle  des  chofes  trop  proches  reçoit  vue  ex- 
ception •  parce  que  lors  qu'on  cft  obligé  d'exprimer 
Tne  chpfè  qui  n'a  point  de  nom  t  l'on  dft  obligé  de 
lujr  donner  quelauefim  ?n  nom  iflèc  commun, 

.  Ariftote  rapporte  icy  va  énigme  fàmeuzf  l'ay  vev 
ynêchoie  admirable  I  Fay  teuvnartifin  qui  avec 
du  feu  colloit  do  l'airain  fur  Uthair  d'vit  malade. 
Reipaix}uexque  la  maniered'tppliquerdeiyeiitoo» 

'  fis  n'avoit  point  de  nom»  de  que  le  mot  décollât 
eftéheuiculèmtnt  trouvé.  ,»;    . 

U  feu^» dit  Anftote»  que  les  téHOCi  oui  tom^ 
poiènt  les  métaphores  analogiqnes  ù  putuent  hei^ 
reufement  tranfpofer»  8c  atnns'il  èft  vràjr  de  dite 

(uela  vieilleiTeéft  l'hy^ver  de  la  .vie»  il  iera  yraj  de 
iie  que  l*hyyer  eft  la  vteilleilè  de  Tannée  )  6c  ainB 
s'il  eft  vray  de  dire  que  la  coupe  de  BifOchus  eft  £>• 
bouclier,  il  fera  vray  (ie  dire  que  le  bouclier  d^  Mail 
eft&tàftb.  \ 

Toutes  les  métaphores  doivent  eftre  fondées  fiv 
Vanalo^e  »  mais  parce  aue  la  convenance  eft  plus  oo 
moins  grande  •  on  appelle  analogiques  les  metaphO' 
reslesjpus  exada. 
^  U  ne  ftut  pas  dans  les  métaphores  qu^les  mots 
quilesçompoient  fe  combattent,  Se  aiiifi  parlant 
d'vn  paillard ,  d'vn  luxurieux  >  on  né  doit  pas  dire 
*ce  qu'on  dit/ibuvent  »  que  c'eft  vn  vieux  tifoo  i  par- 
ce qu'encore  que  l'amour  foit  vn  feu ,  6C  que  le  (eu 
convienne  au  tifon  »  néanmoins  cette  métaphore 
cfl  contradid^oirc  :  la  raifon  ed  que  le  feu  eft  cxtrér 
mcmcntadtif,  8c  que  lavieillcfle  de  la  Hammecft 
incompatible  avec  la  durée  de  la  matière. 

Ceux  qui  ont  fait  des  reflexions  fur  le  traité 
,  des  métaphores,  ont  réduit >M>utes  les  cfpeces°de 
'  .  tranllations 
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tranflations  au  nombi^  de  quatre. 

La  première  transfère  les  chofês  qui  Vont  point 
d'ame  acelles  qui  n'en  ont  point  auiii  /&  cela  arri- 
ve quand  nous  difons ,  c'eft  ?n  fleuve  de  liqueur  y. 
C^eft  vn  abyfme  de  biens. 

^  La  ieconde  transfère  les  chdfes  animées  aux  ani« 
mées,  8c  cela  arrive  quand  nous  appelions  vnPria« 
ce  Pifteurf  kVnpeujple  troupeau;    ' 

(4  troifiéme  transféré  les  cltofet  animées  aux 
choies  oui  n*ont  point  d*ame  «  8c  cela  arrive  quand 
nous  dirons  i  la  mer  fe  courrouoe  /  la  âtfche  vole. 

Et  la  quatrième  transfine  les  choies  inanimées 
aux  animées ,  8c  cela  arrive  quand  nous  diibns  y  fim 
coeur  eft  de  brome,  cet  homme  eft  i^n  cube. 
DE     L*I  R  ON  lE. 

CEtte  figure  dépend  moins  des  paroles  mie  dol 
ris ,  du  gefte  i,  de  la  voix ,  8c  quof  qu'il  foit  ' 
plus  facile  de  la  reprefènter  par  exemple  que  par 
définition  ,  on  peut  dire  qu'elle  confifte  à  perTuàder 
le  contraire  de  ce  que  litcralement  elle  lignifie.  "^ 

Comme  Nicodeme  penfoit  eftre  (çavantclans  lai 
Ecritures,  8c  qu'il  ne  diibic  rien  qui  vaille,  Itavs-^ 
CpiisT  lujr  dit  I  Qooy  vous  éftes  Maiftre  eà 
Ifitiêl  /  8c  v«tu  ignores  ces  choTes  ? 

Lorsqu'on  s'entretient  dvnignoraiit,8c  qu'on 
veut  parler  par  antiphrafè ,  on  dit  d'vn  ton  railleur  * 
^  l^fçavant  perfonnage  \  8c  lors  qu'on  diicourt  d'vn 
hororne  vertueux  »  8c  qu'on  veut  pratiquer  la  mef- 
tcit  figure,  on  dit  du  mefme  air,  à  le  méchant 
homme!  On  fe  fcrt. encore* de  cette  figure,  lora 
^qu*on  donne  le  nom  propre  de.  quelque  peripnne  de 
mérite  «  à  vne  perTonnc  qui  en  eft  indigne  ,  8c  qu'en 
parlant,  par  exemple ,  d'vn  impie,  ou  d'vn  pail- 
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lard,  on  rappelle  Enée  ,  où  Hyppulite. 

Autre  exefnpU, 

Soyez  Icfte,  ajuftez  vos  cheveux,  fardez  vo» 
lèvres  8c  vos  joues  »  abandonnez  voflre  corps  j  8c  (i 
les  curieux  lont  en  peine  dcffçavoir  les  raifons 'de 
voftre  conduite  r  confciTez  que  vous  elles  pecheref. 
fè ,  8c  que  c'eft  pour,  ce  fujet  que  vous  affligez  vos 
ièns,  que  vous  travaillez  voftreerprit,  8c  que  vous 
recherchez  dans  la  pei^tence  les  moyens  d'appaifer 
Tire  de  Dieu.  / 

^  Antri  exemple, 

Eve  par  antiphra(ë  dl  appellée  la  mère  def  vt- 
vans,  Atêtre  exemfk. 

le  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez  içavanti 
auHî  tiens-je  Tauteur  que  vous  rapportez  bien  mal- 
li4ureux,  de  ce  qu'il  n'apas  l'honneur  d'edrecon- 
nu  de  vous. 

Autre  exemple.^ 
^  O  te  grand  crime ,  dit  Ciccron  parlant  de  Liga* 
nus  à  Ceiàr ,  Tuberôn  s'eft  rendu  dénonciateur  dç 
ma  partie ,  8c  il  laccufè  d'avoir  elle  en  Afrique; 

feutre  exemple, 

Vn  moderne  raillant  vn  grand  Sçîgneur  qui  a;-' 

it  tout  perdu  au  jeu,  luy  dit  de  bonne  gracie, 
qu'il  efloii  à  croire  qu'il  avoit  appris  de  l'Hidoire 
Romaine,  que  la  cavalerie  avoit  autrefois  fait  â 
pied  de  belles  allions  \  8c  que  conformément  i  cet- 
te remarque  il  s'eftoit  tellement  défait  de  Tes  che- 
vaux ,  qu'il  ne  luy.en  eftoit  pas  demeuré  vn  ièul. 

feutre  exemple. 

Qn  difoit  d'vn  Prince  qui  eftoit  bien  éloigné  du . 
but  qu'il  s'eftoit  propofé,  qu'il   faifoit  des  char 
fteàux  en  Efpagne  fur  la  croupe  àts  Monts-Pyre- 
nées,  afin  dîe  commander  plus  aifémcnt  à  tout 
k  paiA 
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"    >-    jiutre  exemple 
Vn  railljcur  parlant  des  dons  qu'on  fait  aux  Iuges> 
tppelloit  cela  la  patience  des  receveurs. 

Cette  figure  eftoit  fiimiliere  à  Socratc ,  elle  pic- 
que  avécdes  mots  obltgeans,  8c,  cHe  honore  avec 
.  des  mots  injurieux. 

DE    LA   REPETITION  OV  DE 

TAnaphore. 

CEtte  figure  confifie  à  commencer  plufieuri 
périodes ,  ou  plufieurs  phrafes  i>af  vn  mefme 
mot.  Exemfk, . 

Combien  de  fois  avons- nous  combattu  (es  mau- 
vais deffeins  ?  Combien  de  fois  tvoas  nous  rejette 
iès  peniideuies  refblutions  ? 

t^mre  exemfb. 
Qui  ne  doute  que  h  guerre  ne  toit  vn  des  plut  ' 
grands  fléaux  du  monde  ?  N'eft-elle  pas  pcTante  aux 
.  ^nobles  ,  qui  (bnt  obligcx  de  fiûre  des  dépenfesF 
N'eA-elle  pas  pefante  aux  Bourgeois  »  qui  perdcit 
leun  revenus  ?  N'cfteHe  pas  pelante  aux  Labou» 
reurs^  qui  fement  inutilement  ?  Et  n'eft-elle  pas 
pefante  enfin  aux  Marchands  qui  font  (buvent  vo- 
lez^ tAutre  exemflè, 
EUepenfbiteftre  le  funefte  écueil  desentrepri/ist 
'  de  Louis  le  lufte ,  8c  (es  deflêins  (ont  échouez  ^  Elle 
iè  vantoit  d'avoir  réduit  à  hiraifon  les  plus  grands 
Princes  du  monde ,  8c  elle  eft  réduite  aux  aboi»  1 
Elle  croyoit  que  (es  ini^es  (croient  les  (Impies  pur- 
gatifs de  fes  maifonsdâbiérs  ^  8c  ils  ont  efié  les  hor- 
ribles objets  de  k%  aviditez  inf  aiables.i  Elle  s'ima- 
gilloitrenfin  que  là  mer  (èroit  fii  mefe  nourrice  ^  8c 
elle  eft  contrainte  d'cfire  le  tombeau  mourant  d'vnc 
partie  d'elle- n(icfiiîc. 

t^mtre  exemple. 
Que  vous  elles  faineans.*  vous  ne  faites  rien^ 

^  Ccii 
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VOUS  ne  penfci:  mcfme  à  rien. 

^utre  exemple. 

Comment  cftce  que  Id$  vidioires  de  celuy  de 
qui  les  moindres  aillions  eftoicnt  autrefois  fi  hau. 
tement  ckantées ,  font  devenues  les  objets  de  noftrc 
indifférence  ?  Gomment  cft.cequç  les  intercfts  de 
celuy  dont  les  moindres  prières  eiloient  autrefois 
les  caufes  d^nof  cmpreflemens,  font  devenus  les 
fimples  ccÉfiderations  de  quelques  particuliers? 
Comment  cft.ce  enfin  que  les  carefïès  de  celqy 
dont  les  moindres  regards  efloient  autrefois  les 
fources  denoftrejoye,  font  devenues  lesmatieiti 
de  noftre  indifférence?  » 

Cette  figure  eft  fort  en  vfagr,  elle  dénombre ,  elle 
recrée  ^  elle  attache  Se  elle  ëmeut ,  elle  convient  au 
genre  démonflratifôc  au  genre  judiciaire. 

DE  LA    REPETITION   MESLE'E. 
ou.  de  la  Reduplication.  * 

CEtte  figure  çouiille  à  répéter  le  mefrhemot, 
ou  le  mot  approchant  au  milieu  ou  à  la  fin  de 
la  période.  y 

ExempU. 
Tay  aimé  Clarinde ,  je  l'avoue  i  mais  io  Tay 
aimée  entant  que  vierg».  \ 

jitttre  exemple. 
Nous  avons  fbuhaité  le  retour  de  Cefar ,  il  eft  . 
vray  ',  mais  nous  lavons  fouhaité  (ans  intereft. 
'4  ^utre  exemple.  * 

Il  s'en  rapporte  plus  à  fa  raifon  qu'à  la  raifoo 
^^d'Artllote. 

Ils  font  appelles  Empiriques  j  aufTi  empirent  ils 
les  maux. 

^utre  exemple. 

Dieu  n*a  pas  tant  d'horreur  de  ceux  qui  pechtnt , 
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François  e.'  ^  >  jo^ 
que  de  ceux  qui  ne  fe  repentent  point  d*avoir  pè- 
che JutnexmfU. 

To\is  ceu3^  qui  font  d'iixaël  ne  font  pas  Ifracli. 
tcsT  Au$ri  exemple,  .    » 

Ce  n*eft  pas  v«  grand  mal  que  de  mourir ,  mais 
c*cn  cft  vn  gijtn^  qw©  ^e  mourir  mal. 
>  \.    Autn  ixtmfU,  -\ 

Il  ne  faut  pas  obçïr  contre  robeifrancc  qui  ell 
dcuëàDieu.  Autre  exemflt. 

Ccluy  qui  vous  reçoit  me  reçoit ,  Se  celuy  qui; 
jnc  reçoit ,  reçoit  ccluy  qui  m*a  envoyé. 

Autne  exemfU. 
Celuy  qui  n'cft  pas  avec  moy  eft  contre  moy, 

'  '  Autre  exmf  le. 

Celuy  qui  n'amaffe  pas  avec  moy ,  diffjpe  avec 

vn  autre. 

Autre  exemple. 

il  e(t  fi  éloigné  de  faire  ce  que  vous  luy  deman- 
dcz,  qu'il  nepcutfouflrir  mefme  la  demande  que  , 

vous  luy  faites. 

Autre  eximfli.'  ; 

Il  confeflc  que  tel  eft  ffftre  fisifr ,  fcroit  vn  b  af- 
phême ,  s'il  n'eftoit  ioûmis  au  bon  plaifir  de  celuy 

par  qui  Ton  règne. 

Autre  etimpU. 
Ouy ,  Meflieurs .  Marie  Ibliuirc  me  femble  plui 
lugufte  que  Marie  régente. 

Autre  exemfle. 
Pour  ofter  toute  crainte,  il  faut  vivre  en  la  cxaitt- 

te  de  Dieu. 

Autre  ittimpU. 
Vous  parlex  comme  vn  Ciceiou ,  6c  vous  peii- 
fci  avec  Dçmofthene  de  queUe  façon  vous  parlez. 

Autre  eumpli. 
S'il  efl  jufte  que  ld|  fùjet»  obeiOcnt  aux  Rois ,  U 
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Cil  juftc  HulTi  que  les  commâiidcmcns  des  Roîf 
fuient  dignes  d'eftrejîxccutcz. 

Autre  exemple.  ' 

Sur  ce  qu  Eiifebe  rapporte  que  le  Panthéon  de 
■Rome  fut  brnné  par  le  foudre,  Bâronius  dit  que  le 
ciel  vangca  fur  le  Temple  de  lupitcr  vangeur ,  les 
indignitez  qu'on  cxerçoit  fut  la  véritable  çehgion. 

Autre  exemple. 
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pour  dès  crimineU? 

xyfutre  exemple.  * 

Ceft  yri  crime  Vi  «'^^  pardonnable  qu'à  ceux 
auxquels  on  pardonne  tout.  - 

^utre  exemple. 
Et  puisque  «(b  crimeSne  l'ont  pas  encore  humi^ 
liée, «humiliez-la par  la jufticev^ 
'     .    :  '       Autre  exemple. 

Elle  a  ëfté  fage  lors  que  les  fagcs  mefmês  Gcflent 
quelquefois  de  Tedre,  ;      ■ 

'  :._     .        '  ;  '       tAtitre  exemple, 

'On  ne  dort  régner  que  pour  faire  régner  la  lufti- 
ce.         ./  ,   t^utre  exernpl^  .         -  . 

Il  h'^a  rien  de  plus  jufte  que  1  égalité  entre  lies 
Waux.       -.^^         Autre' exemple.  ■ 

le  ne  l'ay  défendu  contre  perfonne ,  parce  qjiè 
je  n'ay  trouvé  perfonne  qui  l'ait  attaque. 

tiAutrè  exemple. 
Le  pore  de  rcloquencc  appelle  Hérodote  le  pcrç 

de  Hi^ftoire-     .     •    ^      «t,         }v 

Autre  exemple.    '  ;^ 

Quelque  avide. d'honncurxjuc  f^ft  Alexandre  ril 
n'iiipoit  à  cftrc  laiië  que  de  chofes  loiiablci. 

'  Autre  exemple,     'v  V    .      i       'n  "  ' 

Qui  pourroit  avûK-Nplus  de  paiTion  pour  la  gloire^       Il  faut  ni 
a'Arillote ,  que  le  fiMiefrac  d'Ariftote  ?* 
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Vit  véritable  Roy  ne  veut  pour  compétiteurs  que 
des  Rois/ 

I  '  ^utre  exemple. 

I       If  vouloit  tputfçavoir ,  &  il  vouloit  tout  conT 
quérir.  yiutre  exemple. 

Alexandre  commatida  qu'on  luy  gar<laft  vn  cer- 
tain coffre  de  grand  prix,  &  fur  ce  que  fès  favoris 
lùy  demandèrent  à  quel  vfage  fa  Majeftéle  defti- 
noit,  il  répondit ,  le*  Tay  deftiné  ^r  Homère , 
a6a  de  conferver  dans  vn  ouvrage  précieux  le  plus 
précieux  ouvrage  de  réfprit  humain. 

j^utre  exemple.  '.''■>. 

Joignez  vos  forces  aux  Tiennes,  8c  vous 'aurez 
cnfcmble  la  gloire  de  vaincre  vn  ennemy ,  que  chi* 
cun  de  vous  ne  fçauroit  vaincre  feparémentr  ♦ 

fiAutre  exemple t 
'  U  a  efté  obeïfTirft  jufqu*à  la  mort,  &  mefinfe 
fuiqu'à  la  mort  de  la  croix. 

Autre  exemple.     ' 
lejie  vis  pas  ^ur  nianger ,  je  mange  pour  vivre. 

.Autre  exemple, 
Silapoèlîeeftvne  peinture  pelante,  la  peintu- 
re cftvne  poefie  muette,    i 

^Autre  exemple,    r 
Iç  nay  pas  plus  fait  mon  livre  que  mon  livre 
:  m*a  fait/   ^  /.  ..  ..    .    ^  .  '  '      ■  ;■ 

U  veut  dirç/qu'à  force' de  travailler  il  a  jicqui* 
ùe  ISrffiiîance.'  '  ,  - 

Autre  exemple. 
II  nV  a.riçn en  toui  fon  livre  de  fi  contraire  i 
luy:mc|me  que  luy-meirme.         .  , 

'':\  ■■"  V—      ■  ..  l     tÀutre  exemple.  -  -'^■'     ' '. 

)ire^       Il  faut  mcfincdclarciblution  à  nç  rien  refou- 
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jfutre  exemple-* 
S'ils  ont  quelque  honte ,  c'eft  d'cftre  honteux. 

yiutre  exemple. 
Quelque  avantagé  que  foit  l'homme  »  dit  Quin.  * 
te  Guiiè,  il  confidere  moins  Its  choies  avant  que 
de  les  faire ,  qu'après  qu'il  les  a  faites. 
^  Autre  exemple» 

'Te  fuis  perfuadé  qu'il  ne  tient  qu'aux  occafîoni 
que  vos  bons  defirs  ne  foient  fuivis  de  bons  cfTcts* 

jiutre  exen,ple, 
.    11  aime  biefi  tout  ce  qu'il  doit  aimer. 

jiutre  exemple. 
Vous  eftes  toujours  femblablc  à  vou^-mcfme: 
êc  vous  ne  voyez  guère  de  perfonncs  qui  vous  rcC 
icmblent.  . 

;   ,  j^utre  exemple. 

Ily  en  a  l)eaucpup  qui  prêtèrent  la  chevelure  an  ] 
i^avoir,/les  telles  bien- faites  aux  teftes pleines. 
fy       Autre  exemple. 
Faut-il  fè  défendre  de  payer  vn  tribut  à  vn  hom- 
me ,  qui  empefche  qu'on  ne  foit  tributaire  des  bri- 
gands? Autre  exemple.    : 

le  rie  fuis  pas  venu  en  Afie ,  dit  A^lexandre,  pour 
prendre  rjf  qu'on  voudroit  me  donner ,  mais  pour 
donner  ce  que  je  voudrois  prendre. 

Autre  exemple. 
11  lcur,pr0poroit  de  belles  difficultez ,  afin  qu'ili\ 
luy  fiflcnt  de  belles répoiifes., 

Autre' exemple. 
Ils  n*aimeht  pas  tant  le  bien- fait  qu'ils  haïflcnt  le 
bicnfadcur.' 

A utr€  exemple. 
Onpeut  dired'elle/ceque  ditfaint  Hierbrme. 
"   «que  fi  elle  a  eu  la  fiitplicifé  dVne  colombe  pqur  ne 
-    penfer  pas  à  troriiper ,  elle  n'a  pas  çu  là  prudence 


du  fcrpent ,  poi 

S'ilaeftcalTe 
de  la  mort  de 
chant  pour  ayoi 

Vos  vœux  f 
vous  avei;proii] 
d{s  cbofts  vous 

Xxbonhom 

neur  de  la  Libr 
tonner  s'il,  cft  i 

Sou venez- v< 
mortels  cà  moi 

11  n'appartic 
difoit  Cyrus,i 
quels  on  coma 

La  crainte  di 

Fernel  mo 
femme. 

le  nelçay  q 
fircr  impaticm 
point  délirer. 

Tclàlevra) 

•  de  Itf  difibudre 

i' 

*    ' 

lln^apaslc 
l^as  nay  donn 


/ 


B     .«;*. 


i 


"'iMy.~ 


N 


•    ■    .         .  ■ 

F    R    A    N    ^    O    1    I    I.  3'} 

du  fcrpent,  pour  pcnicrà  n'cflrc  pas  trompée. 

jiutre  exemple. 
S'il  a  cftc  afièz  malheureux  pour  avoir  eilé caufè 
de  la  mort  de  foa  frère,  il  n'a  pas  cûé  aflcz  mé^ 
chant  pour  ayoir  voulu  le  faire  mourir. 

jiutu  exemple, , 
Vos  vœux  {ont  hardis,  je  le  confèilè,  mais  fi 
vous  avei;  promis  de  grandes  cho&s ,  de  plus  gran- 
des cbofes  vous  ibn»  rcicrvccf.  ^ 

Autre  emmftt. 
Le  bon  homme  Foucault,  dites^vous,  eflThon- 
neur  de  la  Librairie  :  fi  cela  eft,  il  né  faut  pas  s'é- 
tonner s  il  eO:  Tenvie  des  Libraires. 

Autre  exemfki 
Sou  venez- vous ,  voluptueiix,  que  le  plaifir  des 
mortels  cft  mortel. 

.       Autre  exemfU^ 
Il  n'appartient  pas  décommander  aux  autnes, 
difoit  Cyrusjft  Ton  n'eft  meilleur  que  ceux  auf- 
quels  on  commande.  \ 

Autre  exempli, 
La  crainte  du  danger  elt  quelquefois  dàngereufc. 

I       Autre  exemple.  ; 
Fernel  mourut  de  déplaÛir  de  la  mort  de  fa 
fcmme. 

tAutre  exemple.       * 
le  nelçay  quelcftleplus  grand  mal ,  ou  de  de- 
firer  impatiemment  les  bonnes  chofes ,  ou  de  ne  les 
point  délirer.  - 

-  tjfutre  exemple.  * 

Tel  i  le  vray  dilTùlvant  de  Tor ,  qui  n*a  gas  le  don 
•  de  le  diAbudre.  ^' 

*  Autre  exemple. 

11  n'a  pas  ledoadudonj  (i*eftàdirC|  qu'il  tfeft 

Jjas  nay  donnant,  '  .    1*^ 
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Autre  extrnplt, 

Vn  fçavant  parlant  de  Dieu  ,  dit  qu*il  cft  Tade 
de  toutes»  les  puifTances ,  8c  la  puiflance  de  totjs  l<s 
ades.  11  veut  dire  que  Dieu  donnç  le  pouvoir  ik  Ta- 
gir.  Autre  exemple.  Il 

Il  faut  donner  des  paroles  royales  à  dero)aIe| 

pcnlecs.  ,     '  \      ^ 

Autre  exemple» 
Vn  Procureur  faifant  part  à  vn  autre  Procurtur 
de  quelques  chapons  qu'on  luy  avoit  envoyez ,  luy 
écrivit  qu'il  plumaft  dVn  cofté  ôc  qu'il  plumcrçit 
de  l'aiitre. 

Autre  exemple^  \ 

.  La  nobleflc  cil  fille  de  la  vertu ,  mais  la  ^le  aif.  •♦' 
touffe  la  mère.  '^ 

'     Cette  figure  diftir^uc  .défend  &  çmbaraflc ,  elle 
convient  au  genre  judiciaire. 

DE  LÀ  PARANOMASIE. 

CEttc  figure  confiftc  à  changer  quelques  Ict- 
ttes.    ■   .  ^  Exemple.     '  ■   _   ^-      '% 

Ne  me  vantcx  point  ces  fortes  de  f^avans ,  ce 
fo^it  pluftoftdestraditeurîquedcsrradudleurs.     . 
'•J  ■';  .  Autrf'exenjp/e.  rV- 

Autre chofecft,  ditûiifït Bernard,  cîerondam., 
ncr  la  négligence  du  miniflre ,  Se  de  nier  l'efficaci 
i-duminifterp. 

,      '^    Autre  exemple. 
Les  Arrcfts  ne  font  plus  arrclVer  les  procès.      .'  >: 
C-^'  ;  «  Autre  exemple.  -    .  • 

il  y  a  bien  de  la  ditïcrcncc  entre  eux*  Ariflc 
ell  l'ouvrier  dîc  fon  bonheur,  6c  l'autre  cft  Uou- 
vrage  de  ia  fj^rtunc.  y'" 

'  Autre  cxevi^ïei      "    .         ■    ..    ^',*'- 

Auti^e  chofc  eft,  dit  encore  ftint  Bernard  ,  de      h 
dire  qu\ûe  aftion  n*a  pas  elle  i^icn  faite,  6c  ià 
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fo\j(lcnir  quon  n\\  pas  deu  la  taire. 

t:4utre  exemple, 
lamaî?  femme  n'entendit  mieux  la  galanterie; 
îtjamais  femme  n  entendit  moin^les  galands. 

Autre  exemple,' 
Il  ne  faut  pas  s*étonncr  s'il  Ta  dit ,  Rcvius  eft  r» 

fcfVeur, 

jfutri  exemple^ --^ 
U  eft  parmy  nous  >  mais  il  n'cft  pas  des  noftres. 

\tJ^utre  exempte. 
La  fevcritc  de  rEmpcreur  Severc  rcublît  TEm- 
rire.  Autre  exemp!e,    > 

<Juc  de  pointillés  pour  vn  pokit. 
.     ^  Autre  exemple* 

Te  fuis  las  ^  crier  fauflcié ,  &. cependant  il  ne  ifb 
hflc  point  d'cftre  fauflairc 

Autre  exemple-, 
le  ne  ft^avois  pas  que  cet  efprit  fiift  aufli  bien-  fai* 
to  qu'il  eft  biçii|a[it/  . 

Autre  exemple. 

L'vn  a  efte  fait  grand  par  fbn  m^eritéi  8ç  Tautrc 

M  àgrandy  par  Ùl  méchanceté,  i^ 

Autre  exemple.  >  v"^ 

îlfairoitlc  fol ,  ràais  auffi  il  en  a  payç  la  folle 

cncherç. 

Autre  éxmple. 
Vous  n'eftcs  pas  bon  pour  cftre  Secrétaire ,  vous 

iûc  fçavez  pas  taircle  fècret. 

Autre  exifffpk.  • 

La  perfidie  de  Tes  enfans  eftoit  (i  manifcde^ 
"'ç\ù'[\  y  avbit  plus  de  peine  à  la  couvrir  <ju*à  la  cbrt-, 

'    Autre  exemple. 
Il  ne  veut  pas  commencer  à  vaincre ,  qu'il  naît 

niiç  ordre  à  n'eftyc  pas  vaincu.  / 
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Autre  (XitnpU, 
Il  parle  4e  mon  ouvra^  pluiîoft  en  amant  qu'e| 
iamy.  ^utre  txemfU. 

Il  âbaye  aprcsJcs  Abbayes.  /^ 

djiutre  txemflf. 
e  (ont  des  Abbex  qui  donnent  des  bayes.*    • 
I  '   ^Autre  txcff^le, 

Ijl  eft  rai(bûnable  dé  perdre  ia  raif(Hi  pour  vous. 

.^_^  y    Autre  ixemfle. 
Cet  hormïSe  parlant  dVn  Huguenot,,  dit  n 
jour  qi|*n:  eftoit  bien  avec  nous,  mais  qu'il  n'eftott 
pas  des  noftres.  ^^ 

Il  faut  remarquer  en  paflant ,  qu'î^n'y  a  pas  gran- 
de clifiRrrence  entre  la  répétition  mêuécéc  la  Para- 
nomafie  ;  que  la  fedupUcation  à  la  rigueur ,  deman« 
de  la  répétition  des  mefmes  mots ,  Se  quelaredu- 
plication  imparfaite  approche  fort  de  rallufion. 

Autre  exetnf  le.  -^ 

Ne  faites  point  eftat  de  ce  chef  defOnille  »  il  A 

pluftoft  vn  parricide  qu'vn  père.  ,  B 

Cette  figure  eilrailleuiè,  elle  convient  au  genre  ^ 

judiciaire.  Elle  (ïft  quelquefois  peu  différente  de  h  | 

rcduplicatlotiT-^  1 

DE    LA    SYMPLECE.     "  ' 

GÈtte  figure  confifte  à  commencer  par  les  mtt  ^ 
mes  mots,  6c  à  finir  aulTi  par  les  mefmes  ter-  P 
TOCS.  Exemple.  .  "^         ,    1 

Qui  font  ceux  qui  vous  ont  battus  ?  Ce  Ibntici 
Carthaginois.  Qui  font  ceux  qui  vous  ont  dépoiiil-  *  ■ 
lez?  Cô font  les  Carthaginois.  Cette  figure  n'a^ai 
dcgi*accchcz  nous. 

DE   LA   METALEPHE. 

CEtt?  figure  qui  cft  vnc ,  cfpecc  de  nietonimie> 
confifle  à  prendre  l'antécédent  pour  le  coa« 

icqucAt^  8c  le  confe^ucntpQUrl^^  ' 
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,       .  ExemfU.       .   » 

Ces  cavernes  noires  font  horrible^  j  {>ar  le  mot 
ije  iM^^^  l'on  entend  robicuirité,  &  par  le  mot 
fêifcitrttJ  Ton  entend  la  profondeur. 

DÉ    L'EXCLAMATION. 

CEtte  figure  confîftei  exprimer  auelque  éton- 
nement,  quelque  douleur ,  quelque  paflion. 
,  Exemple, 

0  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  les  maxi- 
mes du  monde ,  (c  celles  de  la  Religion  ! 

jitifré  exemple,  ' 
Quoy  ]  vous  avez  quitté  le  fioc  ?  Hé  que  pen(èi> 
fousdevenir? 

,4iarê  exempbi 
le  ne  me  plaîndrois  pas  de  «Ton  éloignement ,  s'il 
eftpitfbrty  de  Paris  pour  yne  bonne  nn  :  mais  he-^" 
las  f  il  n'en  eft  ibrt  j  que  potfr  aller  poignarder  fon 
knqueroutier.  y 

Autfeexempk* 
Ha  !  plaiiê  i  Dieu  »  dit  £unt  Bernard  parlant  de 
k%  amis,  que  je  leur  failç  plûtoft  concevoir  vne 
a:ainte  ÂlUtaire,  qu'vnt  cfperancetrompeuiê. 

jinSre  eixempU. 
O  jour  falâU  ieras-tù  toujours  la  fin  de  c^osproA 
pcritez,.jç  Iç  çomii|[encement  de  nos  mifofs  ? 

utre  exemple. 
0  incHirs  1  le  Seij^ai le i^ut  »  le  jroit  »  8cil laiflè Vu 
Vwf  çei  icckilit 

'Aittre  exemple, 

kMnce  eft  impito)^lc>     V  >l      ^  v  •  i  :  .       -^  ^  ^^^ 
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gnation ,  8c  à  exciter  par  la  mcfine  voyc,  le  cour- 
roux de  chofcstedoufablcs. 

I   Exemple^ 
O  Scipion,  que  voftre  poftcrîté  cft  malhcureufe-! 

jfutre  exemple, 
(J^  fïux  Miniftrc  );  J<rPrince  feroit  bien  aveugle, 
fi  voftre  autorité  cftoit  de  durée. 

jlutre  exemple, 
O  Cieux  î  où  font  vos  foudres  i  ô  terre  !  où  font 
vos  ab)'fmcs  ?  .i 

^     DE    L^INCRlSPATION. 

CEttc  figure  confiftc  à  parler  à  quelquVn  à^vtk^ 
façon  cxclamative,  d'vii  mouvement,  bruf" 
que  ,&  a'vn  air  injurieux. 

Exemple,  ;^ 

p  cfprit  fôible  !  dans  quels  ab^fmes  ne  vats-t» 
point  te  plonger?  Eft- il  jxjflible^uc  tu  ay  es  enco- 
re quelques  rayons  ,  &  que  tu  puiflcs  projctter  IV 
bandonncment  d'Orontê  ?  Eft-il  poffiblc  que  ta 
ayés  encore  quelque  pudeur ,  &  que  tu  puiflcs  cftrp 
infcnliblc  aux  faveurs  dont  il  t'a  comblé  ?  Ne  t'a- 
t-  il  fait  du  bien  que  pour  t'excmter  de  luy  rendre 
fer  vice  ?  Et  n*as-tufaittafo)rtuneaupf«sdeluy,quc 
pourfignalerta  méconnoiflaiice  ?  Pe  quels. artifii  ci 
;prctcn$^tu<léguifcr  ton  ingratitude?  de  quels  prcr 
textes  pr^tens-m  colorer  ta  feparition  ?  Vn  hôm-, 
i  me  chaîné  de  bienfaits  peût-H  trouvai*  des  excuif# 
:j   ^diïtrc  (pn  amy  ?  Vn  Jbpjraiiiié  î^^Cablé  de  prelèns 

Gdté  figuré  conyçntafuxSup^^^ 
aiTx  grands  êc  aiix  vertuci'îf. 
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Exemple. 
Que  la  guerre  l'affame  ,ôc  que  là  pcftc  la  dcfolc. 

^    Autre  exemple. 
Malheur  à  (îcluy  qui  devient  impitoyable  par  U 
multitude  des  objets  de  pitié. 

Au$re  exemple,^ 
Que  ccui^î  s'at/achent  aux  biens  côrniptiblei  # 

foient  priver,  des  biens  éternel»  (  Que  ceux  qui 
adorent  ks  créatures,  Ibient  abandonnez  du  Crea- 
-jteur  i  Queceùx  qui/renoncentàrheritagcduPcro  ^^it 
eterncl^ientreeonnuspourdeienfansinegidmM.    - 

Cette  figure  eft  trop  aigre ,  Ton  n'en  doit  vfer     ^ 
Qu*apr^  ^*^*^^'*^^^  ^^^**^'*^^  endurciflcmcnt 

ou  de  l*Antithc(c,   ^ 
/^  Ette  figure  confifte  à  remplk  de  contrariété* 
V^ïcs  période*  pu  les  phrafts.'^  '   ^ 

Quel  commerce  y  a-t.il  eo.tre  le  cabaret  &I  aca- 
dcnîe  V  entre^'ccholc  delà  figçfle  ôc  le  rendcr-vo^ 

de  la  volupté? 

Atthre  eximple. 

La  flàterîc  a  dç^commencemcnibiçn  doux ,  Se 

deaiflucsbienacàcres. 

tAîétre  exenfpfe.  k 

.  Vousfalteslebravcdcs  que  Tennemy  décampe  r  »^ 

fcyous  ne  pouvat  foufiûrir  le  fon  de  la  trompette  ^ 
auffi'tdl  qu'il  paroift.         ;/  ^      -  ^   ^ 

^  Jufti  exemph.  •  ^ 

Y  a^t-il  apparence  de^rbire  que  ccluy  qui  a  tou- 
V  jpws  eOc  ennemi  de  |ba  bien  ,:fo^^^ 

luydcslutïcs?'         •  ;  f"  1^  -  ' 
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l^'amitié ,  puiflc  cftrc  fîdelle  dans  la  haine? 

Autre  exemfk, 
Ihnte  ,  félon  Pétrarque,  eftoit  illuftrc  par  Ici 

tcrits,&  infemc  par  4cs  moeurs. 
_  t^utre  $xemfk.  | 

D  où  vient  qu'ayant  tant  dTavantage  à  parler,cllc 

ait  tant  de  plaifir  à  fc  taire  ?      \  ^ 

o  tAutrt  exempU, 

*  le  ne  rejette  pas  enticîiement  le  Concile  de  Trcil- 
tc,  je  n'approuve  pas  entièrement  auffi  le  Synode 
de  Dort.  -      :iii^ 

Autre  exemple. 
Il  n'y  a  quelquefois  pas  moins  de  péril  â  ^  et 
qui  eft  vray ,  qu'à  dire  ce  qui  eft  faux. 

Autre  exemple. 
Quand  le  difcours  n*eflt  point  précède  de  la  prti. 
dence,  il  eft  fui vy  du  regret. 

.  Autre  exemple, 

^  Il  faut  quitter  par  vertu  ce  qu'on  doit  perdre  par 
contrainte. 

^  ^Ae^e  exemple, 
La  mefme  nec^^ç  qui  n*^point  de  remède, n'i 
point  d'exception.^     .  *  • 

Autre  exemple. 
Nous  reflcmblons  à  vn  flambeau,  le  plus  beau  com- 
mence à  périr  dés  qu'il  commence  à  éclairer  ;  êc 
nous  commençons  à  mourir  dés  que  nous  commen- 
çons à  vivre. 

■  "     Autre  exemple ' 

Les  fleuves  les  plus  éloigneis  doivent  retourner 
plus  promtcment  à  la  mcrquc  ceux  qui  font  com- 
me proches  de  L-àr  fourcci  les  hommes  auflî  les 
plus  dioignez  de  la  n^wflànc^doivent  retoui'nerplus 
promtcment  en  terre,  que-ccux  qui  font  proches 
de  leur  berceau. 
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Cet  exemple  de  voit  eibe  mis  au  traité  des  fixniliJ 
tudçs.  Autft  ixtmfU, 

En  réloquence  auflî  bien  qu'en  la  religion ,  c'eft 
ij^culer  que  de  n'avancer  pas. 

Autrt  exemple. 
Ce  n'eft  pas  vn  petit  art  que  de  cacbcr  Tart  fi)U8 
les  apparences  de  la  nature.  Ak 

Autre  exemple.  ^^ 

C'eft  oppofervn  Hercule  à  vnPigmiie. 

^  i^atfftf  exemple,  • 

.  Si  ce  ibnt  des  fuperftitieiix  dani  la  cpnverûtioii  ? 
^  ce  font  des  athées  dans  le  coeur. 

^«rr«  exemple. 
Le  peuple  ^fne  peu ,  &  craint  beaucoup. 

Atari  exemple. 
Elle  prefente  des  remèdes  quand  elle  penfe  pre« 
ftnter  des  attraits. 

Autre  exemple, 
le  ne  crains  point  les  choies  perilleulès»  je  ne 
qilins  que  les  cûofbs  des.honneites.    . 
,  tAutre  exemple^ 

Vphommegenêreuxeft  plus  touché  de  ce  qu'on        ' 
luy  fouhaite  »  que  de  ce  qu'on  luy  donne. 

Auttê  exemple. 
/  L'art  fans  ta  nature  ne  fait  rieaqui  vaille  »  la*- 
nature  fans  l'arç  fait  quelque  chofe  de  bien.  '!  ■     - 

Autre  exemple, 
>#  Me  Tera-t-il  défendu  de  caloibnier  publiquen^enk 
ccluy  qui  publiquement  m'accuic  ? 
„       -  Autre  exemple. 
Nous  n'employons  ordinairenient  nos  valets 
qu'en  des  chofcs  vtilei,  &  nous  n'employons  or- 
dinairement nos  membres  qu'en  des  chofcs  frivo- 
les. Autrt  exemple,  ' 

Corinthiens .  dit  Que  les.mau^ 
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tai$  eatretiens  corrompent  les  bonnes  moejùri; 

O  amour>  que  toh  nom  eddoiix»  8c  que  tod 
Empire  eft  rude  !  que  tes  plailirs  font  courts ,  8c  que 
tes  repentirs  font  longs  ! 

Autre  eximpk. 
f  La  vie  eft  comme  vn  tableau ,  elle  a  fes  lumière 
Ccfesombres.  4 

^  Autreeximfh. 

^  •  Voicy  vne  vie  dont  l'enfance  fait  honte  à  la  vieil, 
leflc.  '  '        Autn  exemple, 

Ccft  mal  proportionner  lés  cboics  »  que  d'eob 
ployer  vn  grand'  Pilote  à  la>çonduitc  dVnc  petite 
barque,  .    ..  ' 

Autre  exemple,  \ 
A  vèUrc  avîs,  eud  il  eu  bonne  grâce  de  ftÎN 
des  çonditutions  de  rente  »  pendant  que  fon  £vef*r 
que  faifoitdes;cQnititutionsd'aathofoe»? 
/"         Autre  exemple, 
Solyman  qui  vouloit  difpoicr  fc  Roy  de  HodU 
grie  à  la  douccuiPy  luy  dit  vn  jour  ces  belles  paro- 
les j  Si  vos  fiijetf  Vivent  envers  vous  autrement 
qu'ils  ne  doivent ,  ils  périront  par  leur  ingratitude  ^ 
&  vous  regnerei  par  voftre  humilité. 

Autre  exemple.  „• 
Les  plus  vîolens  en  l'entreprifc  fc  relafcheat  eu 
Texçcution,  ; 

Autre  exemple. 
►  ^*  rigoureufè  exécution  de  fa  vengeance  adou- 
cît l'aigreur  de  fon  ii^dignation. 

Antre  exetnple. 
Dieu  nepcrmic  pas  qu'il  trouvaftle  falut  de  fon 
corps  y  dins  va  liçu  où  il  ne  croyoit  pas  qu'il  y 
en  cuit  poKir  fon  amc  }  L'on  entend  parler  d'va 
wcurtxicrquiVcftoit  fauve  dans  YttcEglife.. 
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tjfutri  iXitnfîe, 
Platon  parlant  dVn  hommeTquieftoit  vivement 
pccfle ,  dit  qu'il  çftoit  hardy  df  peur. 

Autrt  ixemfie. 
Les  ouvrages  les  plus  concerter  font  plus  digûei 
de  leur  mépris ,  que  de  leur  approbation. 

\ftutre  êxtmple. 
Lffs  Mages  luy  donnent  de  l'or,  8c à  peine  luy 
don  nez- vous  du  pain* 
L  Amtrt  eKmfU. 

Chofe  mer vcillcufc  l  il  fit  tfvne  pîenc  dure  vu 

champlemle. 

Jutreixem^i* 
Eft  il  pofllble  ùtic  la  figure  ait  c&é  rccUe  >  te  que 
la  réalité  ait  efté  rantaftique  î 

,     \-         ,      Autre  ixentfJt. 
'  Dieu|iéyeutpasdcs  cœurs  d'argent  t  il  ne  veuf 
que  des  âmes  d'or. 

Autu  txtmfh* 
Qjii-arrcftc  la fource ,  dcflcche  le  canal. 

Atùu  ixempte.       r 
Aflriaion  de  Tob  »,  illicite  de  SalortiOti. 
>  vA^trêtxiffif^». 

Quar  d  la  conjonaion  eft  naturelle,  la  fepMiition 

eft  violente. 

feutre  iXtàplè,. 
Ce  que  vous  ave*  ajouté  aux  anciens ,  fajt  Ipur 
honte  i  Et  ce  que  vou«a\  çx  pris  d*eux  ive  fait  paa 

voftre  gloire.  » 

Autn*  exeptpti,  "  ^ 

leferois  infenfible,  fi  les  faveurs  que  vous  m'a- 
vcz  faites ,  n'cftoicn.t  fuivies  des  aftions  qui  les  dé- 
voilât précéder. 

X  Autn  txetfipU* ,    • 
11  faut  que  la  langue  fe  taifc ,  8c  que  les  ferviccs 
*    t.     ^       ■  -^^   ■  ■       '■ 
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loutre  exemple: 
II  vaut  mieux  "avoir  plufieurs  heures  de  if opï 
quVn  moment  de  moins.  , 

^mre  exemple. 

Le  ciel ,  dit  Philon  luif ,  eft  le  pais  dç  rhommc  ^ 
&  la  terre  cft  (on  hoftellcrie. 

^tétre  exemple. 
Avec  peu  de  viande  on  appaifc  la  fvm  >  Et  avec 
beaucoup  de  metsonrirrite. 

Autre  exefnpU. 
HJIIf  11  y  a  bien  diflferencc  entre  nous  &  les  anciens  î 

Les  anciens  faifoient  tous  les  jours  àe&  livrer  nou- 
veaux ,  &  nous  faifons  touslcs  jours  de  vieux  livres. 

Autre  exemple. 
Que  cet  Epiftolairc  cft  vain  !  il  fe  propose  non 
feulement  d'cHacei  tout  le  pafle ,  mais  encore  tput 
ravcnir.  Autre  exemple. 

ravouè  que  c'eft  vn  ftupide»  mais  (buvenex* 
vous  jju*il  cft  plu^promt  i  lamain  qu*à  la  reparticî 

Jiutre  exemple.       I        . 
Ce  n*eft  pas  eflrc  peu  heureux  qge  d'eftre  dans 
fon  cfprit ,  quauid  Ton  y  cft  entre  l'on  n'en  fprt  ja- 
mais. Autre  ixemple, 

Celuy  qui  reçoit  civilement  des  injures ,  nierite 
4^  recevoir  abondamment  àc$  faveurs,  v 

Autre  exemple. 

Cet  cfprît  s'aîgnt  à  mefurc  qu'on  le  chaftic  ;^& 
tn  prenant  vn  diabfe^rftme  fit  vn  Efpagnol  »  pour 
le  corps  de  fa  devife ,  ihprcndroîjti^olonticrs  com- 
me luy  pour  l'amc  de  la  md&Tïc^vilc ,  pluspunj  (J» 
moins  repentant. 

Autre  exemple,  ^ 

Icy  cft ,  parlant  dVn  avorton ,  ccluy  qui  i\'a  pas 
c'^e.  ^Autre  exemple. 

'  Pourquoy  voudroit-il  acquérir  ce  qu'il  ne  peut 
conlcrvcr?  .         '  ^  ' 
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'  Autre  ixemfU. 
Ceiuy  qui  aime  la  ioiiange ,  craint  le  blafme. 

Autre  ixtmf  le. 
Il  a  rendu  fa  vie  plus  glorieuTe  que  fa  nai/IàqceJ 

C^utre  exemple. 
Si  je  déclare  mon  amour ,  vous  condamnez  ma 
àardiefTe ,  8c  (1  je  le  caché,  voCis  blafmez  ma  dif-  ^ 
aetion.  t^utriejseiHple,  , 

Vyn  enaefté  la  caufe  par  malheur,  l'autre  en  a  * 
çftérinftruûient  jparnaalice.  ; 
"^  jfutre  exemple. 

Il  y  a  plus  de  faontèi  la  perdre ,  qu'il  ny  a  eu  de 
gloire  à  Tacqucrir.  ^  ' 

jiuire  exemple. 
11  faut  a£R)iblir  les  plus  puiflans,  8c  obliger  les 
plus  foibles.. 

t^futre  exemple. 
Pourquoy  voulez-vous  élever  le  monument  de 
Voiture  fur  les  ruines  de  Balzac  ? 
.  .  jiutre  exemple. 

.    N'appréhendez  point  de  l'écouter ,  il  peut  parler 
dVn  mal  fort  vilain  avec  des  pairctles  fort  hbnncdes. 
.        <  Autre  exemple. 

C'eft  foûmaf  tre  le  Pafteur  à  la  brcby ,  8c  le  luge 
au  criminel,  . 

jiutre  exemple,         *  '  *■■ 

C'ed  donner  des  faces  hideufci  i  des  propofî* 
tions  innocentes.        '  , 

jAtre  exemple. 
Ceft  ne  laifTer  rien  à  la  clémence  8c  donner  tout 
a  la  juAice. 

V.     ■       /t^/ftétreexemi 
le  ne  le^j^lmire  pas  nibûis  que  je  les  detcftc. 
^  Autre  exènnlf. 

Cela  eA  b;çû  dit  par  le  rcie.  8c  cela  eil  mal 
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'cntcnciu  par  le  calômhirttcui*.  V^f  •   "      ••  > 

:y  Ils  rapportent  les  amours  de  luplter  ,^afin ,  jdit 
faint  A^guflin  »  que  dans  va  exemple^  celefte  ils 
'trouvent  iujetd'cxcuiér  vn  péché  huniaifli 

-     ■..''-,■  '-'^ .  ■  '  '-■'',  jiutre  exemple.  ■,•/■''        . '■,  '^  ■ 

;  "  Quelle  appatehec  d'oppolcr  Ici  Héros  de  la  Gre- 
vée à  la  racaille  de  Rômé?       >       '■    ^  ; 

;   Il  %  l'autorité  jd'vû  vieillard,  8c  4e9  fbiblei&s 

î*^' '.--'dVn  enfant.',^..  :,:'!  -;,'■•        ;•.  '"^  •    ••  :-.,^- .'  -  ■^■ 

•<„  :  .;■•..■  -'  Autrt  exemfîè,,    ;.'•  ; ■  ■..      •■■    ^ ,/* 

Ilsibiitfi  bîennai?,*^qu*ils  aiment  mieux  cftrê 

^'repris  par  des  fagesi  que  d'eflrc  loviez  par  des  in- 

'diicrets."  ■  \/  /,:■■; '•^^'r;-^:^., '^ ;i. ■;/'./;; '^■'  '■„   .'';  ^. 

'  .^'  jf«^>*tf  èxetfjplt,   ^ ,'\*   .'     -/■^;,:' 
,  TTjuoyqu  ils  {oient  certains  du  prix  de  la  pcrfeve^^^^^ 
'  ràiice ,  ils.  doutent  deJa  pcrfeVerajice  mefme. 
^  -•  Amré  exemple.  , 

Il  a  perdu  plus  de  gensife'bien  par  (on  témoigna. 
,  qu'il  n'a  iâu  vé  de-mécliaDs  par  fonrétoquence* 

Jitare ex^le^    \  '^'\^. 

Jk  loiie  {STijîijlmation^  &  je  ne  blafme  que  par, 


g^' 


contrainte. 


V- 


.  '  V  Autu  exemple,        ■ 

%II  Vaiut  incomparabichiènt  oiiêux  éftre  mépri-^ 
*  iâblppir  la  privation  des  vertus,  que  J'eftre  dcty-r 
^  y  ftabic  pir  lîiabitudeides  vites.    V  >       '  :•    •; 

.     f  Autre  exemple.    '    -/  -  ^      ^ 

Quoy  î  à  vn  Dieu  fi  fmmenfc ,  vn  culte  fi  racour- 
cy  ?  Hàî  vô  éiprit  fans  limites  veut  vh  âmpuf  iàns 
bornes. .  ?*      ,  -.^    '  /    •    ' 

*•  Autre  eUemple, 

V    Ceux  de  Florenee  rapportent  que  Machiavel  dit- 
m  jour  ,^  qu'il  aimoit  mieux  dcfccadre  en  eiifer, 
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iwclés  bcj 
les  idiots. 

Profanei 
Élire  V|icB; 

C'efl  par 

rcs  les  plui 

plusme(lc2 

.tûmes  les  p 

fcsplus  nou 

Cejcum 
tombeau  d'i 

•       *  "  * 

Leurcoui 

le  ne  içaj 
côiiafds,  ou 
Demis  n'ont  I 

^OS,  &  VDU 

rdcr  a"  la 
foldats. 

■  /       »- 

Chez  les 
chez  les  Cbr 
te  des  vertus 

Pleurons 
cftmort,è 

Le  repos 
flparle  de^a 
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l'Cfleaui 
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HTcclcs be«S cfprits /que  de  monftr  au  ciel ave^ 
Ics-idiots.-     ;  ;;        •■  -.  ■-?:■  :\..'^:-:\^.ï- 

Profeiier  VEglife ,  ha  !  cçft  ii'?fw  Icrtifaîcni  eii' 
Êurc  vjîc  Baby  loncl    ,       ^   '    .         .     :    ;, 
:• .  Autre txtfftfli^ 

C'cft  parelle  qu'on  doime  de  laclarfé  aux  matiè- 
res les  plus  èbfcuî-cs ,  tu  de  Vordrc  aux  fujcts  le$ 
plus  meflczj  qu*on  èotmt  de  la  nouveauté  aux  coû- 
.  tumcTs  les  plus  ancieniief ,  Se  de  ra^torité  aux  loiK 
Içsplus  nouvelles,  5      .   \ 

■jÊùtfê  €xtfnpÏ4, 

Ce  jeune  temei^c  eut  vne  mort  de  feu ,  8c  vn 
tombeau  d^eau«;  -  -  ; 

-;•'/-  ■..  Âittrê  exemple,-     ;:,•'-  „  -:  "'  v 

JLcur  coucher  eft  plus  beau  quel  w^  ;' 

''.[}  ^  ■:  ■-.:■         AtUrt  exemple.     ^      ','\}\': 

lenclçay  quels  font  ceux  qu'o^  ddit  appcller 
côiiards,  ou  les  Romains  pu  les  ennemis.  Lcsedh-' 
flenii&  n'ont  pas  eu  k  hardicflè  de  vous  regarder  au 
dôs^  8c  vops  n'avez  pas  eu  raOèurance  de  les  re-\ 

rder  a*  la  nuque.  "C^^Màrius  qui  parloit  a 
foldats.  V  *^  ;* 

^  ^j^^e  exemphi,. 

Chez  les Payens,  elles  eftotent  des  Reines,  8c 
chez  les  Chrediens ,  elles  iQOt  des  ^vantes.  Il^« 
le  des  vertus  moralen,  ^      r 

^  Autre  exemple,    ^ 

Pleurons  toutefois ,  ce  n  cft  pas  vn  infidcllc  qui 
cftmort,  t*«ft  vnChreftien.  >  -• 

"^  Autre  exemple.'^ 

Le  repos  ne  peut  iuaiftre  de  tbcffcs  changeantes.* 
Hparle  de/la  félicité.  •  \    "        ..- 

Autre  exemple, ' 
léZ  âeau  ne  fort  point  quand  la  malice  demeure. 
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Autre  exemple. 
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-    ■':!     ^'  '  ■ .  Atari  exempte.  •  ^  ■:  .•  '■'-'■  '  -^^.IK' 


plus  djB^Foy  à  jp 


Çeft  combattre  les  hcretiqucs  parlcs'p^olcfj^M  toit  parce  ^iri 


par  les  exemples.         Autre  Êxenifte. 

L'Empereu^alile  difoit  vn  jqirr  qu'vn  laïque 
quelque içavaiVqu'ilfuâ,ellûtt  toujours brebi^i 
ic  qu;va Evelquç  quciquc  indcvotqu'ii  pûft eftw^ 
cftoit  toujours-  Riflcur.  v  :!': 

',._  .^j Autre  e^mplf,  ^    .    ^i 

Quoy que  y0us  ^wSkz  dire,  rfouslujr  \Qtmm 
redeval>les  ;  11  aous  a  dontié  de  bons  raiiliu»  || 
nous  nç  luy  avons  rendu  que  des  verdiUons.  < 

■  .  \^^V    Attiré  exemfle.  ^^-V' .■:  ■  '  ^  ••: 

ChârlcsRoy  de  Sicile  défendant  FEglife  contm' 
Maàfrède  i  la  fôUicitatioii  du  Pape>  dit  aux  A|n« 
bafladeuFs  de  LeandrérAllç2callei,Sc  tapportet 
au  Sultan  dç  Luixrné ,  fur  Ipqu'èfVo&rc  Maiftre 
s'aflure  I  ou  que  je  Jepreçipitcray  b'ien-tbft  en  en- 
fer/ouqifii  oie  mettrabien-tcAen  Paradis. 
<;,;  \.^.  •  "^  Autre  exefiipU.     -' ,.  ;'''^;;;,)  •''■■^ 

OndfitvnjOtiràPicrred'Arrtgon,  quicftçitfur 
le  pointdè  ne  plu?  pérécuterl'E^irej  Aquoy  fert 
durant  &vie;d*avoir  la  fureur  <i*vn  Lion ,  s'il  faut 
avoir  à  £1  mort  la  iîmplicitédVne  brebis  ?    \ 

>  Quel  malheur  !  il  artoutçs  les  grâces  du  corps,  & 
toutes  ksdiigracçs  de  la  Fortune^  ;„ 

V  ^utré  èxet^le, 

II  ncôtotpasfair^  fi  grand  marché  dVncchofc 
de  il  grand  prix.  Il  entend  parler  de  la  vie.  ^ 
^  "'  Autre  exeviple,  .  - 

èharles-Quîrit  difoit  que  les  Efpîigriob  fcm- 
blôieat'  fagès  ôc  qu  ik  eftpient  fols  :  Que  Içs  Fran-; . 
^oisfemb'oicnt  fols  &  qu'ils  cftoient  lagesi     , 
'      /'      ,    m      tAutrejxewfle 

On  4ifoit  de  Thcopompus ,  qu'il  faldit  ajouter ^ 


-  Ccuir  dc^ 
Bien  dé  leur  n 
réponditquel 


J^Klif 


lemag 
^ue  le  comme 
ccrticr  " 


Ilql^fgepl 
Ébcrat^ 


'^j--  "  *- 


Illes  a  misij 
-ièsperil|J 

DVn  parct 
ftl  treshumt 


'  f--  •  -\ 


ràdmirelN 
(ju&Ambafiac 
Rois,    '    * 

Le  malhçi 
fèment 
,  AuguJleSc 
fait  de  gran< 
grands  biens  ! 
ne  deyoicnt  jj 
jamais 


:   If  vitcom 
Catoà 
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plus  <î<:r6y  àibs  louaiigcs,  qu'âT^inytÔWçfr  Ce- 
toit  parce  q\f  il  éftôit  natjifidilement  ihéâtunt.  ^    A 

;,  Ceux  de  Sclcucic  prièrent  Amphicfates  Athé^  * 
fliendelcurmonftrer  la  Rhétorique ,  mais  il  leur  ' 
répondit-quel^plar^ij^t  trop  petit  poar  contenir; 

<&r}ciààgoî'4fit  à  Di4^^ 
^ue  le  commàicem<iit  du  bonheur  xd^iiftoit  à  dilV' 
cerner  les  çauiies  de  l'iQfortiihe.  r^ 

Il  ql^îgepius  quand  il  iieçoit  que  quanS  il  doû-   / 

fie:  CeU  cfiç  celuy  dont  Ton  entend  parler  eitoit 

^&)çrai^.},v;,''^;,'r.  »  /■■  ■.-■■-■...  ■■.;;,' -^v'  .'•■•''•■^:':   •:• 
''  : 'r'' ■'{ , -^'Mr,     ■  :^M!9 éxmfh.  •  ;     ■  ■  - '  ' ■^' '■"  ' '^[ \ 

II  les  a  mi&en  rq>os  par]^  tsr^vaitx  >  Bc  enfhiïèt^ 

•fo-perii|^  ^i /;vSy.  V  '-"-■r   ^-  .•.:;■''. -'. 

D*vn  parent  tjpcs^brgueillçux ,  il  en  fait  vnuCm 
&l  treshynibic.^  /"^         ^    ;     •     r 

IVdmîre  refont  vieil  dece  jeune  Prince.  Pctraf-r  " 
OuâAmb^^adeur  en  Ffan<|t ,  dit  cela  d'vn  de  njtfi  ? 

Le  malheur  de  la  France  je,condivfît  hcîmfiî*| 
fèment  ^«f«  exemple,      ■  y.        ,  f  !    '^ 

Augufte  Se  Septîmus  Sévère  avoient  tousicjeùx  §; 
fait  de  grands  maux  *au  commencement,  ;&  dc^^ 
grands  biens  à  la  fin>  &rpn  difoit  â*eux  ou  qu'ilô  A, 
ne  deyoicnt  jamlais  avoir  efté ,  oiu  qtf iUne  idcyo^nt  | 
jamais  ccfïcr  d*eftre.  ,»  i'         ^     ■  -I 

'•^<, '■,      .■.'■--•>/.■.■■'■  Autre  exenfple.y  ■     •■V^O;.-' 

-  IC  vit  comme  yn  LucuUc ,  il  parle  comme  ré  - 
•  Catoxi;'  .  ■  '■'■:,-:"■■■■;.■■  v^^.' .   '^/..^  ■■■"•■    ,.'*■  '/.:;> 

■    -  '      ■  •  ■'       %■■  ..■  ■■     ■•■  '  «'    ■     '■■-■     -Cm    •■•■■■   ■•": 
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La    *R  h  t  t  o  h  I 

jfutre  exemple,'  , 
On  fe  moque  dVn  homme  qiii  Inéprife  les  richeR 
fcs  comme  vn  Diogencv  &qui  cft  iiçhtf  comiae 
vn  Craflus.  /  t^utre  exemple; 

11  ett  noble  parmy  les  hommes,  &  il  fcraglo- 
ticux  parnay  les  Anges* 

Ofutre  exemfl/. 
On  peut  dire  de  cet  ouvrage }  Beaucoup  de  ^WI- 
lei  &  peu  de  fruit ,  bcaùcoup>4e  paille  8c  peu  de 
grain ,  beaucoup  de  pailles  fie  pcu.de  raifbns^  . 
'^\}^'^:_  ^-^^. .  Autre  exempki   ,  ■  ■  ;"    ■    .'  "^  j: ■ 

Il  veut  qtfônl*cftime>  8c  l!©a  ne  tmuvâ  4aÉis  fei 
écrits  qu'vne  enflure  de  paroles.  8c  qu>nc  pai- 
greur  de  ièfls.    .        ■ 

t^iutre  exefnfU,  V 

Comme  ils  fopt  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  fe 
propofent ,  l*oïipcutles  comparer  à  &U3C  qui cxci* 
tentdç  grandes  tcnipefles>  lors  qu'ils  veulent  apf 
paifer  de  petits  orages.  r 

tAutre  exewpUi,    - 
rainie  mieux  vnefigcflcindiicrteV  dit  Ciccroft, 
qu'vnç  folle  cloquenx:e.«  * 

^Autri  exemple» 
Vn  bel  efpVit  de  noftre  temps ,  parlant  de  la  bon- 
té d'vn  -homme ,  difoit  que^  comme  ion  cœur  c* 
cftoit  pkiftoft  compofé  que  rcinply  ,  elle  fèrvoit 
plus  à  ià  définition  qu'à  ion  çloge. 

Autre  exemple.     > 
Ceqùî  cft  fait  contre  l'ordre,  dit  Ari(lote,caft 
^teontrStlfpiature. 

.         Autre  exemple.  ,  ^ 

Il  a  fait  des  prodiges  durant  fayic,  fie  des  mi- 
racles à  fa  mort  Ceft  l'Eccl  fiaftc  qui  pirlel 
\-^  Autre  exemple     J 

^U  talche  de  couvrir  va- défaut  manifede,  pat 


Vne 


h(io<î( 


Que  le  1 
lien  doit  ( 
roit-ilgue 
cftrelecoe 
des  foibie 
Foeil ,  mai 
fionnéi  s' 

Par  la  ] 
laluftice 

Quelr 

fi  le  mou 
c'eft.comi 
raigle,c' 
avec  le  da 


l«oy 
Timitatio 
par  rimit 

Tel  el 
d^  la  pui 

Lesb< 
teins' 

Eiîcor 
glpire,  < 

U-figu 
a  creu, 

,    Vous 
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▼ne  feriodcftie  fimulée;   .  .   ■        *;  " 

^         y^wfrf  exemple. 
Que  le  Prince  doit cftrc  bien  des  jhofes  à  l'Eftat^J^ 
H  en  doit  eftrc  lc*Medccin ,  niais  comment  le  pour-    -  ,^ 
Toit-il guérir,  5*^611  luy-mëfmcmaladc ?  Ikn doic 
cftrclcCŒur,  mais  comment  Fanimerôit-il,  s'il  a 
des  foibieflès;  8c  des  défaillances  ?  lien  doit  cftrc 
Tceil ,  roaifi  comment  Iç  conduiroit-il,  $*il  eft  p^ 
fionnéi  s'il  cft  aveugle? 

Cffittrê  ixeffipîe,        ], 
Par  la  pieté  on  donne  fon  cœur  à  Dieu ,  Ce  j^ 
la  lufticc  onlcravit  aux  hommesr 
\  tAutr$  fxemfk» 

Quel  rapport  de  l'vn^à  l autre?  Ceft  comnie 
fi  le  mouton  ypuloi^  alfcr  de  pair  avecle  liofi« 
c*eft  comme  (i^le  pigeon  vouloit  aller  d'égal  avec     \ 
l'aigle ,  c'cft  comme  fi  le  héron  vouloit  aller  de  pair     ' 
avec  le  dauphin* 

Autre  exemfli'         ^ 
l^uby  que  vous  ne  puiffiez  devenir  Roy  par 
l'imitation  de  fa  vie,  vous  pouvez  devenir  Roy; 

par  rimitation  de  ûnioit. 

/  Autre  exemple^  .^  . 

Tel  eft  certain  de  If  volonté,,  qui  ci  mcertaiii,   ^ 

d^  la  puiffancc.  ^       \^n  ■ 

Autre  exemple. 
Les  bonnes  exécutions  prouvent  les  bons  deA 

teins:  ^>futre  exemple:  ;       . 

Ëiîcore  quèvos  vié^oires  âyent  aùgnaçntevoftrc 

gloire ,  elles  n'ont  pas  accreu  voftre  droit. 
/.   .  •■     Autre  êxempUr   \  :■''  ^     \) 

U-figuroit  autant  de  mondes,  qù^  Metrodot-e  oiv 
a  creu ,  6c  qu'AUxanire  enadelire. 

Autre  exemple,:    . 
Vous  n'eftes  point /gavant  carart^d'amaficr,. 
»  Ec  ij       .      : 
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»  Il   il     R  H   ET   O   II    1    (^1f  E 

▼oui  aîmcx  inicux  ftirc  des  frcftni  que  dcscofc  . 
>ffitutions ,  des  amis  que  des  rcn|ès.    .     ^ 

'\      jifstTi  eiçenrfti, 
-''■■  Au  lieu  d'cftré  vn  Aen  de  concorde,  il  devint  f  ne 

icmcncc  de  diflcntion, 
-â^;;«     ■  ,   Autre exmpie.    .[ 

"^  l^os  geî5  en  devinrcrt  plus  c^ufagcux^  &  ndé: 
ennemis  plus  lafchc5.  :^, , 

"V,  '  Auirt  iXinfle.  y^*  /     •- 

'  Hyabeauœupd^nfemkC^cmndi^daflrladé. 
fiiitc»&  il  y  a  peu  <ftionneuri  acquérir  4â^  kvi; 
aoii«.  Antreexmpii.      ^ -i^      ■    ' 

Puis  que  vou»>oulcx  tout  «v.otf^U  tout  Icr^ 
ïbudrc  à  tout  perdre.  '  . 

Ai^re  exemples.  .  ' 

*Prefcro2;  vnc  obciiïànce  ûltttaircà  vnc  rébellion  : 

pcmicieufe.     ^  -^ .  " 

^11  aime  mieux  devoir  foâûlut  à  la  prudcixiife, 

qu?au  hazard.        /  ^ 

^:Autrt  exemple. 
I     le  n'ay  pas  j*loins  d'e^^rancc  aux  vices^  de  vÔ>^ 
tre  crinemyM^cn  voftreycitu. 

;^  AtOre  ixenfie.      '  , 

Ysfiffck  de  co«r^epour  le  difpUteriVitcllias, 
&  aflez  (le  modcftie  pour  le  céder  à  Vcfpaficn.  ■ 
'     ■    /''  /Autrèexemple*  \     ^,    '  ^    '*"'  '■''■,?■■ 

:  Là  bonne  ioliciflânce  dépend  du^^ ton  commaa- 

/àemcnt.  ■  >^' ■.    V     ■'    ■'"•;'■';. 

Auire  exemple. 
^    Agatharcus  fe  glorifioit  de  feprefcntcr  promtc- 
.  ment  les  belles,  ôcZcuxisfe  glôrifioit  d'eftrc  1<Ï^- 

tcmps  à  les  peindre-  v    - 

Autre  txemple:  ^ 

Si  W  l*«  l^ufl^*  V^^^^  perdue ,  je  ne  rcuflc  pas 


ifpnie.;' 
fiir  la'vil 

Caton 
il'vne  m! 
d^rn  biec 


'  Ils  iliï 

pUGent  Xk 


,^Vnàn( 
mort  eft( 

If 

Ondîii 

decluftet 

Il  en  a 
^'iln'eJA 


4û*iis  doc 
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On  dit 
^toûjou 
-n'a  point  I 
diamantq 
toamcle^ 
taïqcquia 
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fcprifc.   d*cft  la  réponfc  q^uc  fitJF^ttS  a  Marcua , 
fiir  la  ville  de  Tàrcotc.      ^-^       v 

,*  ■  Autrt  txeéfU. 

Caton  difoît  qu'il  atii^ierpit  mîew  cftrc  wmjj^ 
li'nie  mauvaife  adlieÉ  »  que  d'eftre  réî^oinpqiie 
tf?a  bien£ût.       ^  ;     *        # 

*  IbdimiûCKfït  toutes  ncjs  pi^Q>^ 
plfficiit  toutes  nos  di%races; 

^  Vnàndeii  pariant  des  Martyrs ,  <difiMtqiie  teu|^ 
mort  cftoit  la  plusbdiléparti|q^JeiMr|rie.^^«^^^  - 

Ohdîfoîtd'mhypoc^tc,  qtfil  avokt'œîi  pkia 
de  chaiteté  y  &  le  coeur  jplein  d'àdultêre^^^^^^  ; 
\';  ■■.,  Amre  exinfk.        :■%'■'  -\:..:^''  ^ 

Il  en  a  plus  (bûmb  pat  la  terreur  éPfei  armes  t^. 
î  qu*il  n'en  a^agné  par  les  artifices  de  fon^oquence. 

Les  pères  donnent  le^  moyens  de  fc  perdre  lors 
Qu'ils  donnent  ]^  mogrensd'açlietèr.     '  rs 

On  dit  que  les  perfeâicuis  &  les  défauts  ne  font 
^toujours  le  prix  dâ  chofo$  Vneémeraudequi 
-n'a  point  de  défauts  n  eft  pas  cono^raUe  «  vn  gros 
diamant  qui  a  vne  paille  i  Vn  foldat  qui  n'a  jamais 
tmirné  le  dos  n'eà  pas  comparable  à  vn  gwd  Capi^ 
taïqc  qui  a  ¥ne foisonné  h  retraite. 

La  prpmritode  du  renarde ,. dit  iSte-ïivie,  aigrît^ 
^clqucfbis  le  mal. ,  i  ^ 

,  Autre  exemfUt,     •  t, 

Lareùë d'vn  daiwer  pre^t aplus de  force ,  que 
»ttvenirdecent&çoéspafièx.i  .    *    4 
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Attire  txemffe, 
'     Ce  que  7008  attendez  vaut  mieux  que^eqo! 

1»us  eft  arrivé; 

jiutramffifk. 
l)slge  ne  îuy  ofte  pas  tant  de  forcer; ,  qtf  il  luy 

ajoute  de  fuffiûneev 

y  A*iriexentph.        ^  ^ 

Vous  m*avcï donné  des  fleurs,  maïs  vous  mV 
tezi  refuifi  des  fruits.  ^^ 

Autre  jeximfle'  ^ 
Fay  ve» naîftre  de  belles  eQ>erances  »  mais  ftf 
▼eii  mourir  de  belles  occafioas. 

Autre  exetnfk, 
t^moliefle  du  nudadefe  plaint  toujours  de  la  fe* 
fcrité  duMedecin.      ^c,     ; 

Autre 'exemple.        ^ 
/Ils  prennent  des  brins  de  verre ,  pour  des  dîa- 
tiùns  de  fine  roche.  ,    * 

■  /■■  |- .  ;  ■■  Autre  exemple.  .         ■     ;.  .  -  ^  ■. 

La  bonne  jconfcience  fe  rit  toujoursc'dc^  mau- 
vais bruits.. 
•  Autre  exemple:  ^  ^ 

Ils  prennent  des  ébauches  pour  des  finii^neni' 

\  \  Autre  exemple! 

6n  appelle  cela  yn  bonheur  malheureux  5  vnf 
'  profperité  funefte.  , 

^^  AutreexempU:     , 

Us  croycnt  pluftoft  des  écoles  muettes  r  que  du 

■  oracles  parlaas. 

Autre  exemplel. 
Ccft  vtt  auffi  grand  crime  de  loiier  celuf  qui 
fait  mal,  que  de  blafmçr  ccluy  qui  fait  bien. 
-  Autre  tffemple.  *       . 

Les  méchans  regretteront  toujours  N:ron,  fiu* 
.  fonscn  forte  que  les  gens  de  bien  regrettent  to\W 
jours  Galba.  ^ 
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AiOrrpeempU, 

L* Auteur  de  (es  affliâibns  devoit  eftre  le  procw 
rcur  de  fbn  repos.  *  ^  4» 

/         N  tAittre  exemple. 

H  eft  Lot  aîi  promettre  »  6c  il  «fi  promt  au  don-' 
iftcr.  ^utrMexenifle, 

Si  vous  entendezibn  li¥re^  on  peut  dkt  que  yoiif 

voyez  clair  daiis  les  tçnebrçs; 

Jutn  exeUtfb, 
Si  nos  moeurs  (bnt'plus  corrompues  »  nos  par<>^ 
ks  ibnt  plus  honneftes. 

AAiarê  exemfk. 
Pendre  vn  I^jO^me^  dit  Pline,  cVft  en&rmet 
tneame  qu'on  a  deflèin  de  &ire  fortir. 

:  jtutre  exemple*  ^ 

Les  Princes  qui  fuccedent  à  ceux  qui  ont  efté 
Riaflàcrez/vangent  ordinairement  leur  mort  pour 

afluret^feur  vie.  / 

Autre  exemple, 
C^çfprit  fort  eft  logé  dans  vn  corps  mfirmc' 

Autre  exemple. 
:tte  belle  ame  eft  logée  dans  vn  pal;iisdefiigrea^ 
bic.-\  Autre  exemple. 

Tel  eft  ai^ourd'Jiujr  marteau,  qui  cft  le  leiide* 
main  enclume. 

Autre  exemple.  :    .s/" 

La  terre  eft  le  champ  ou  ïon  feme ,  &  le  ciel  eft 
le  lieu  où  l'on  recueille. 

Autre  exemple. 
l'ajr  reconnu  que  je  faiibis  des  pertes  irrépara- 
bles, Ion  que  je  croy  ois  que  jefaifois  des  gains  prci- 
cicux.  .     Autre  exemple. 

Il  eft  raiibnnable  qu'on  participe  aux  fruits 
de  la  viftoire,  lors  qu*on  a  participe  aux  fucun 
idu  combat. 
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t^fOre  exemple.         *  .     / 

/Quels  eâets  ne  produit  point  la  grâce  ?  ne  dit-îti^ 
pas  qiif  des  rolèaux  elle  en  a  fait  des  colomnes^ 

.  AtOre  exemple. 
"  Pour  éftre bon  Capitaine,  dit  Monfieurdé*Ro< 
fcan ,  il  ne  faut  pas  avoir  moins  yeu  de  déroutes qur 
deviâoirei.^  ■    '-       ,'     /        j> 

Antre  exemple,      v     7  ,,        v 
Arifte  mediiôit  que  plusje  roblîgeroisdans& 
tieceffité ,  St  plps  il  merecoiinoiftroit  é^  h  forto* 
-  ne. .  \  Autre  exemple, 

U  faut  pleurer  ouvertement  >  cei^  qu'on  a  fait 
lècrettement  mourir. 

^;^         Autre  exeffiple. 
U  faut  témoigner  vne(txtrôme /douleur  au  nû^ 
lieu  dVnecxtrêmejofé?  \  /  r 

•    Autre  esMnpl^é        . 
On  peut  dire  de  Romç ,  cV  qu'on  difeit  autrefbif 
d'Athènes ,  qu'elle  t&  meilleure  pour  le  jpaffage». 
que  pour  leiejouf.  .      ' 

Autre  exemple. 
Il  eft  plus  affuré  de  la  viâoire  que  du  combat: 

Autre  exemple. 
Il  fait  vn  grand  péché ,  dVne  grande  vertu. 

Autre  exemple, 
11  ne  cherche  point  fà  félicité  dans  le  ciel  dei 
étoilles,  il  la  cherche-dans  Terapifc  des  vertus.  U' 
parle  contre  les  A  ftrologuei. 
/  Autre  exemple.       '     . 

Vn  homme  en  cet  eftat  eft  plûtoft  fufpendo 
qu*a(ïis. 

Autre  exemple, 
La  béatitude  ne  gift  pas  en  la  cônnoiflànce ,  elle 
gift  en  la  vie  vertueulc  j  elle  ne  confifte  pas  en  Fin-  ^ 
telligcnce ,  elle  confiflc  en  la  vie  intelleétueile. 
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\-;  ■*  jiutre  exemple, i 

On  doit  plùtoftAaivrefcsicad^cmqucfi  tôle- 
rance.  Il  parle  de  l'Eglifc. 

Autre  tiçemfUL 
.  Il  (buhaitoft  Upaix  au  milteiji  de  (es  conqueftes  j 
il'pleurok  la  n^lfère  de  ibn  peuple  i  Scia  perte  de 
fes  ennemis  i  II  répandoit  des  larmes  devant  le^ 
Autels  ,  pendant  que^  ^Idats  répandoient  du 
fing  dans  les  cantpagnèS|  II  deaiiiidoît  là  trévè 
pendant  qu'ilgag«6it  des  batailles  i  enfin  ion  coeur 
'edoit  plus  feniible  aux  fouffirances  de  k&  Jujets , 

qu'aux  viéioiresde^sLieutenansv 

ÀHfre  ex^fle, 
L'auftérîté  de  mes  eftudes  m'a  plus  porté  à  U 
;  connoiflancc  des  chofcs,  qu'à  la  délicatcflc  des  ; 
tjots.  Autre  exemple. 

lis  ont  plus  de  brutalité  que  deraifon,  plus  de 
fcrocitc  que  de  courage  y  plus  de  fureur  que  de  diC- 
dpline^'plus  de  force  que  de  dextérité,  plus  d'im-. 
petuofité  que  de  coifduite.  I!  parle  des  AUemans . 

Autre  exemple. 

le  vous  reconnoiftray  avec  fi  bonne  mçfiire^ 

que  vous  aurez  fu  jet  de  dire  que  ce  ne  fera  passant 

vne  recompenfc  de  voftre^fcrtu  ^'quVne  part  de  ma 

^fortune.    Ces  paroles  à  peu  prés  font  de  Henry 

Quatrième.  / 

Autre  exemple.      '-' 
Lors  que  mes  yeux  ont  appcrceu  Téclat  desdiâ- 
mans ,  mes  mains  n*ont  fenty  que  la  fragilité  du 
Terre.  jlutre  exemple.  V 

Faloit-il  qu'vn  bienfait,  fi  fignalé  fuilTbivy 
dVne  injure  fi  atroce? 

Autre  exemple*  ' 

Vne  chofe  inal  conccuc  ne  peut  eftre  bien  en- 
fantée. 
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^-  '  ;  jftare  exemple.: 
^  Quoy  !  eettefille  croit  cdréaufl*!  belle  que  vous! 
ha  qu'elle  eft  orgueilleufe  !  elle  feroit  devant  vous 
ccqiic'reftai^  eft  devant  l'argent ,  ce  quelelaten 
eft  devant  Vor,  ce  que  le  pavot  eft  devant  larofc^ 
ce  que  le  iàule  eft  devant  Iclaurier,  gcccquelever. 

re  eft  devant  le  diamant.''  ^ 

jiutreexèmfie. 
Spintarus  loiiant  Epaminonde ,  difoit  qu'il  n> 
avoit  point  d'homme  qui  fceuft  tant  ny  qui  parhft 

moins..'"'' 

t^tUre  exemple. 
Cequî  eft  en  lapcirféedu^breeftcnlabouchç 

de  ryvrognc.  ' 

,     ^  Aiàre  exemple.  ^  • 

Si  le  parler  eft  plus  bcauf  que  le  taire ,  le  taire  eft 
jplus fcurquck  parler.  -^  /• 

'.  .  ^   Jutre  exemple.  ; 

Il  a  paflc  du  bourbier  du  péché  à  la  fontaine  de 

la  grâce.  ■      ^ 

tjtutre  exemple.       \ 

";  Richard  premier  ayant  vendu  dans  la  neceffité 

d'c  fes  affaires  vne  terre  à  vn  Evcfque ,  difoit  en 

riant,  que  d'vn  vieil  Evefque  il  en  avoit  fait  va 

jeune  Comte. 

tAtttrie  exemple. 

On  me  diffam©^ù  je  ne  fuis  pas ,  8c  on  m'ho- 
nore où  je  fuis.  ^ 

Jutre  exemple. 

Aux  endroits  où  il  dit  bien ,  on  ne  peut  dire 
mieux ,  &  en  ceux  où  il  dit  mal ,  on  ne  peut  dire 
pis.  CaifiocJorc  parle  d'Origene  ;  11  veut  dire  que 
quand  ce  Docteur  reiiPiflbit?  fur  la  Religion ,  ja- 
f^is  homme  n*eut  de  fi  beaux  ientimcns ,  & 
que  quand  il  ne  reuflJiToit  pas  fui'  U  mcûue  mar 
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tîcrc  ,  Jamais  homrtic  ji'eui  de  fî  eftrangcs  opi- 
nions. ^  Autre  exetn fie.  i 
Sur  ce  qu'on  repreleçtoit  que  quejques  Pape» 
tvoient  renié  leur  Maiflre ,  encenfe  lés  Idoles ,  fàiot 
Auguftin  dit  U-deflus ,  que  comme  nous  ne  ^m. 
mes  point  couronnez  par  leur  innocence  ^  nous  ne 
fommes  point  condainiiez  par  leur  iniquité.  Ba* 
ronius  rapporte  à  peu  prés  ces  paroles. 

Autre  exenfle. 
Pourquoy  combattez-vous  ce  qu'il  vient  depo« 
kï  ?  y  a-t-il  rien  de  pluscontraire  a  ladoélrine  »  qwf    \ 
l'i^ûorance ?  de  plus oppoie  àla  vraje  dévotion»    \^ 
que  la  fuperftition  ?  ^e  plus  repvgnvit  au  bon  vG^ 
gc,  queTabus.  ^  \ 

f        Autre  exemfk. 
Ne  dites  point  qu'vii  tel  l'a  fait,  dite$  plùftod 
qu'il  ne  le  dàvoit  pas  faire  :  vn  méchant  premple 
l'efl  pas  vne  bonne  railbn.   ^^ . 
/     '  ,  Aufre  exenfle. 

Çeluy  qui  ne  peut  entendre  de  ventables^élogés , 
ne  peut  fbu£fiirdeÊiufIêslôîianges. 

'  Autre  exemfk. 
Que  fî  ceux  qui  aiment  vivent  en  deur  corps ,  il 
tf  a  point  de  doute  qu'ils  peuvent. mourir  en 
deux  lieux. 

-A  y   "  (^     Autre  exéMple»     '- 

i;^Croye2:  moy ,  ne  defcfpercz  point  du  Seigneur» 
fon  pouvoir  furpaflc  noftre  infirmité  j  fa  bonté  nô-    j 
trc  m;^lice  }  fa  fageflte  noftre  prudence  j  ià  grâce  nô- 
tre ingratitude.  ■ 

Autre  exemple. 
le  ne  m'appuye  pas  fur  le  probable,  je  me  fon- 
de fur  le  necdliire. 

Autre  exemple. 
On  ne  peut  (e  perfiiader  qu'il  ibit  en  défaut  dans 
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la  théorie,  5c  qu'il  foit  en  fcureté  dans  la  pratiquer 

ylutre  exeinfU.       ,  . 
Si  tu  quittois  cette  femme  pour  lautrc ,  oh  di- 
roit  que  tu  chàngcrois  Fauftine  jpour  Lucrccf 
A  jiutre  exeMfîe,  1 

Quelle  Théologie  !>«llc  efface  les  pecl^z  auifi 
promtèmeht  qulon  les  contrarie. 
/        ^\     '      Autre  exemple, 

îi  ledit,  u  eft vray ,  mais  ce  fut  pluftoft  par  vu 
ton  ironique,  que  par  vne expreflidn  icriçufc. 

Autre  exetnf le. 
Quand  on  donne  aux  miferables  ce  qui  leur  eft 
nec^ire ,  on  ne,  leur  donne  pas  tant  ce  qui  eft  à 
nous,  qu'on  leur  rend  ce  qui  eft  à  eux:  de  forte 
qu'on  peut  dire  que  raumofpe  eft  pluHoftvn  de- 
voir ctejufticc,  quYnade  de  mifericorde. 

'  Autre  exemple. 
Comme  robeïfTance  eft  la  première  produéHon 
de  rhumilitë,  la  rébellion  eft  le  premier  fruit  de 

l'orgueil. 

tAutre  exemple. 

On  dit  que  d'employer  de  belles  parofcs  dans  da 

difcours  diffamatoires,  c'cft  faire  prbfeffipn  tout  en- 

fcmblc ,  8c  de  bien  écrire  &  de'  mal  vivre. 

A'iutre  exemple. 
Les  vieilles  cicatrices  furent  ouvertes  par  de  nou 

yelks  playes. 

Autre  exemple. 
Il  attend  vn  nouveau  commandement  pour  ac 
quérir  vne  nouvelle  gloire.      ^         ^ 

t^utte  exemple. 

Quelle  ihjuftica d'avoir  eu  l'honneur  de  la  reddi 

tion ,  6c  de  n'avoir  point  efté  aux  luzards  du  iiege 

.    tJfutre  exemple. 
Ce  font  des  laicbes  qui  fe  font  plus  fait  coa 
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^  ;    ;        ï*  il  A  iTç  <>  I  t  t-  Î4'- 

iiolfire  par  le  dos  que  par  le  vîi&geJ 

'  jè^re  exemple.^ 

Ces  deux  Princes  aVpient  lesmefines  amis  aéo.il- 
ièrver ,  les  meimes  ennemis  i  conibatti|^|||;m|finè 
cauièàibutenir»  8c  leniefiÎMhazardlÉ'*^^^^'"  ' 


■^■ 
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^tttre  exifnfii* 
Qui  ferme  la  porte  à  l'induftirie,  Couvre  à  Toi-] 
fiveté.  Autre  tKemfle,  - 

RetenezcequI  fuffitàrouvragçdeDieo,  quîeft 
la  nature  i^màis  ne  retenez  pat  ce  qui  eft  propor- 
tionné i  voftre  avidité ,  qui  eft  l'ouvrage  du  demoa. 

jfutre  escenffie. 
Que  ne  peut- on  point  dire  d'viie  religion  qui 
fait  de  nos  ruines,  iès  édifices  ;  d<;nos  mazures,  {a 
temples  i  de  nos  pierres  d^achopenient ,  {es  pkncs 
^  precieufèsj  denosapodatsyièf  Apoftres?      . 

Autre  ixemfle.^ 
Ce  qui  tft fuperflu  à  la  natuire,  cil  neceifaire  à, 

la  qualil»:.  '  S:  ' 

^utre  exetffpie. 
Ce  font  des  gens  qui  f^vent  mieux  reprendre 
""  df!S(  paroles  imprudent^  y^àuc  former  4cs  ftnti- 
n^ens  judicieux.  "^^ 

Autre  exemple,  ^ 

Il  mettra  les  brebis  à  fa  dextre ,  8c  lés  boucs  i  là 
gauche.  C'cftûintChryfoftome  qui  parle. 

Autre  exemple, 
Pourquoy  vous  mettriez- vous  en  peine  de  trou- 
ver des  raiibns  pour  vous  défendre,  puisqu'ils  n'ea 
ont  point  pour  vous  convaincre  ? 

Autre  exemple,      . 
Dieux ,  quel  aveuglement  î  jils  croyent  que  pouv 
fortir  de  Babylone ,  il  faut  entrer  daûs  Genève. 

"  .     Loutre  exemple, 
*    U  faut  oublier  m  vieilles  injjures  8c  confidcç 
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Tct  les  nouveaux  offices. 

"    <    Ne  méjyrilèzpofnt  la  gloire ,  dit  agréablement 
, ;  vn  moderne  ,  c'eft  la  malSidiedcs  aniçs  les  pliii 
(àincs.  ji'tttrï  Bxewple.f    M    l'^ 

'  Fifo  diiôit  j  qu'il  ri'cftoit  pis  moiiwjfâcheux  aux 
^honeftes  gens  de  faire  lé  mal ,  que  de  le  fbuffrir. 

-      .  jlutre  exemple.  ' ,  . 

'     S*il  faut  mourir ,  difoit  vn  brave ,  il  vaut  mieux 
'affronter  la  mort,  que  de  rattcndre.       "^^ 

/  *  .  ^^jlutre  exemple,  ''-      *    > 

On  difoit  de  laxlignité  où  cftoit  nignto  VcJpafien,^ 
T  j(|^è  c'eftoit  vn  honneur  qui rappclloit  oui  i'Em- 
wèouaufuppUcci.  *  _     -.-  '■■>:■ 
^  feutre  exemple,,  .r* 

Cîeeron  dit  qu'on  doit  avoir  plus  d'averflon  pour 
la  tromperie  que  pour  la  violence. 
^      Autre  exemple,    , 
Comme  il  n'en  cft  pas  l'aUteuri  il  n'en  doit  pa$ 
eflrelegârand.  .     ' 

Autre  exmple, 
La  vérité  eftaufli  vénérable  aies  amans,  qu'elle 
eft 'redoutable  à  fcs  ennemis. 

:  ^        '      t^utre  exempk, 
II  y  avoîtdes certains- Orateurs ,  qui  pouf  émou- 
voir la  compaflion  dés  luges ,  faifbient  peindre  les 
'malheurs  de  leurs  cliens,  afin  d'obtenir  de  la  pein- 
turé muette,  ce  qu  ils  n-ofoient-elpercr  de  la  peia- 
tuie  parlante.  .  V 

V  Attire  exemple. ^ 
Il    ont^  rep&é  par  vji  modcfîe    filence  ,  I« 
fcandale  qu'ils  ont  çaufç  par  vnc  indifcrete  pré- 
dication. \  ,  ' 
.■■.».' 

-'  Autre  exemple. 
N'attendez  pas  des  eaux  putes  d'vne  fource  infs^ 


^ 


'  ïlscorrc 
mal  qu'ils 

11  y  a  de 
tre^s-pcmi( 

.f 

Fuyez  ( 
font  plus  î 
des  infiipj 

,  Ç'c^al 
mieux  qu 

>.    Les  ch 
^  plus  forte 


/ 


' 

k 


Il  faut 
fie  l'a6Ua 

V    Vn  m« 
fendent  : 

*  tcsgt 

.    "^LcsLi 

fcntlesp 

Vndc 
Hlanda  a 
loi^nt  en 
pouflerl 
air:  mai 
Apoftreî 
qprgers. 


s 


;  \ 


•-     » 


■^ 


à 


Fa  A  N  ç  o  1  Vi.  Ûî         ? 

v'  AutreexempU.  ^ 

^  Ils  corrompent  le  bien  qu^ila  coi^noiflcnt  par  le 
mar qu'ils  ignorent      \         - 

Autre  exemple. 
^  11  y  a  des  dlvi  fions  ercs^bonncs  5  II  fà  dc$  vmonf 

trc^s-pemicicufcs.  .^  -       ^ 

r-  t^uire  txmpU. 

Fuyeï  ces  fcienccs  maigres  5c  quetcllcurcs  :  elles 
font/luspropresitravaillcrqu'à  divertir,  a  faire  -    < 

des  infuppdîubles  que  des  raviflans. 

^Jutre  exemples. 
,  Ç'efli  alors  que  la  lenteur  de  lamodehtion  vaut 
mieuxquelapromtitudeduzelc.  _ 

tAutre  exempU, 
s.    Les  chofcs  les  plus  fbibte  peuvent  nuire  aux 

Y  plus  fortes.    .  ;'  .:  [  i 

/  t^utre  exemple,  - 

>^     Il  faut  que  la  beautédc  l'objet  cxcuft  la  laideur 

iJcTadUon.        ^  ' 

tAutre  escewfle. 

Vn  moderne  parlaht  des  Procureurs ,  dit  qu  ils 
vendent  aux  riches  le  droit  des  pauvres,        j 

Jiètrt  exemple, 
-^  tes  gros  larrons  font  pendre  les  petits. 

Autre  exemple.  ,    . 

Les  Lions  qui  font  attaquez  des  chiens ,  mepri- 
ifentles  petits  &  déchirent  les  grands.  ^ 

c^trfr^  exemple.  j     ^ 

Vnde  nos  RoUvoyantlapompedeRotne,  de- 

iriandaau  Cardinal  d'Avignon ,  fi  les  Apollresal. 
loient  en  fi  beau  train.  Le  Cardinal  qui  voulut  rc- 
pouîTer  l'injure,  avoiia  4u'ils  n'alloient  pas  de  cet 
L:  mais  il  ajoûta^i  cette  réponfc,  qu  ils  eftoicnt 
Apoftres ,  au  mcfine  temps  que  le^  Rois  eftoient j,  ^^ 
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Voà  loiiangci  flatcufcs  foat  des  cxHbrtationi 
dcguilees»- 

,^  Autre  extwfk^ 

.  le  vous  aime  de  telle  fôirtc ,  que  je  véox  mcfîne 
ïTic  hiïr ,  afin  i^ucjc  n'aye  plusd'afïe^ion  que  pour 
vous.    (  j^utre  exemple. 

Qu'u^cft  dcffobligeant  J  il  ne  diffère  fon  retotir 
que  pour  lufter  mon  defcfpoii".  A: 

^  j^utre  exemple.  .     '^  . 

Ouy ,  les  dem  ons  y  trouvent  plus  d*obiervations 
qu^ils  haiflcnt,  que  le  monde  n'y  ÇOuvc de 
çhemens  qu^il  aime.  •  * 

\  .'  -f^  Autre  4Xemple.        *     «^     ^ 

Les  maux  de  la  terre  font  fouvcnt  dèsbiens  du 
ciel.  Autre  exemple. 

On  f^iît  bien  obéir  quand  oii  fçiitbien  cômmafe^ 
der.  .  Autre  exemple. 

Ce  qui  iuit  vaut  quelquefois  mieux  que.  ce  qui 
devance  :  les  cadets  fijQt  quelquefois  mieux  par- 
tagez que  les  aiincz. 

Autre  exemple.  '       ^ 

Quel  rapport  de  la  difflîniùlàtion  àez  enfaos  du 
fiecie ,  à  la  naifveté  des  ei;ifan«  de  TEvàingile  ? 

Autre  exemple. 

Si  la  profperité  ne  l*a  pu  amollir ,  radverfîté  ûc 

le  pourra  abattre.  ^    -  ■      '  , 

>  Autre  eximpie: 

Ce  font  des  paroles  pi  us  dignes  de  ràcademièdc 

lovinian ,  Joue  de  récôle  de  1 1  s  v  s-C  h  Ri  s  t.^^^ 

Y^         Autre  exempte.  -    V      . 

,, ,  , L^igrtorlat £onfond  .  6c  le  içavant  diftingue. 

Autre  exemple.  .  -  ,  " 

•  Les- prorperitez  Hç  dehors  furent  trçuble'es  par 
les  dcfordres  du  ^dedans.  /** 
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;j^::^-;.:V.  -.VrV  lm;%,l^^^|,;i>;^:V,^;■"^4r• 
'i^^■'  s  ''i#  '^  \    ^wtti  exemptée   ;  y.'^.-  ,.  . 
^^^^^                           faâc ,  fcs  prefens  font  kitc-^ 
^ttikzt  %  il  regarde  moins  Je  pSifré  que  ravcûir, 
'/"  "     }' '■■''v    •:-^^.'  jiftare  ejceffipfét     :  ;    y'^  '■■"•.■ 

Ses  reflcntirhens  furpaflcnt  fes  obligatîoiis,  & 
il  ei\  a  croire  qu'elle  croiroit  cftrc  redevable  fl  dç^ 
{on  (Créancier  Àk  n'eq  faifoit  fpn  débiteur*    ■ 

•■t ■:■■->**'     jtutrt, exemple.  /-  ■-■.■'\ 

Je  n'aiftic  point  les  gueux  qui  donnent  aman-, 
gér  :  ces  fortes  de  gens  donné!irx$lontiers  de  fort  » 
bon  cœur,  de  fort'mauvaiç  repas. 
r*      "  \         jiutre  exemfU,'  - 

On  dit  que  les  Monarchies  vont  dVn  me(mè 
branfle  que  la  Religion ,  qu'elles  proff^rent  lors 
quelle  ffcurit,  qu'cUcsidéperiflhit  lors  qu'cHc dé- 
chet. Aiàrt  exemple. 

Tous  les  Philofop^  tombent  d'accord  parlant 
dé  Pieu,  qu'il oy  a  rien  de fi clair  ny  défi obfour. 

V  Autre  exemple.  ^ 

PleLft  à  Dieu ,  dit  iàbt  Chryfoftomc ,  que  les  ^ 
bonsfyiTent  auifi  çonftans  dans  le  biftii  quclcf; 

mcchan«  font  fermes  dans  le  mal*    . 
^      ^  '  '         AtOre  tkemple. 

0>mme  la  fortune  cil  aveugle ,  die  ne  mérite  J 
nljr  qu'on  fe  loiie  de  ^%  fateurs ,  ny  qu'on  fc'plaigiic 
de  fes  injures. 

:       Autre  exemple. 

T^^t  s'en  faut  que  ce  grand  homme  cohfondift 
les  fages  avec  les  fols ,  lesindifTcrcns  avec  les  Wcz , 
kt  foûmis  avec  les  reoelles ,  que  dans  le  temps  mçlfr^ 
me  qu'il  di%racioit  les  enfans,  il  favorifoit les pe- 
Tz^.  .  jtiutre  exefnplf.    ' 

Ne  foyons  point  avares  de  ceiquî  ne  nous  appàu- 
mt-point  :  les^^mots  honorables  ne  cjouftcnt  pas 
plu^quc  les  motjE  injurieux.         '        *         ^     „ 
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j  .    ;     jfutre  éxanpU. 

îlàvfiiat  dire  aux  Percs  ce  qu'ils  ne  difent  pas,  c'cft 
chercher  de  la  nouveauté  dans  Tantiquitc  mcfmc. 
.  ^^-*-.  .  :    Aitiri  exemple.  V 

Ces  Vici^«  iîmoicnt  mieux  mourir  entre  Ici 
ongles  des  liooi»  que  de  vivre  entre  les  bras  dci 
hommâ.        7  ^   '  ', 

-  'n  .  ^  ,^  '  -/  ' .  Autre  exemple.  _  '  \  •  '  ■  '^  &:. 
'  ir  y  â  des  douleurs,  dit  ûiiit  Auguftia ,  qui  cn- 
gendferi^des  joyes,. 

,  JutrejxempU, 

Que  vos  pleurs  foienfdignes  de  vous ,  .la  cauft 
qui  vous  Eut  pleurer  a'efl  pas  indigne  de  moy. 
\  ^^utnexempU, 

$i  on  ycut  eftre  plciâ  du  ciel^  il  faut  çftrc  vuide 
dum^n^.  :.' 

'  Autre  exemple.  ,, 

La  yoix  cft  vive  r  dit  iaint  Thomas ,  &  rEcrîtuit 
rft  mb^te*  r       v 

'       "   Autre  exemple.   .    ^  -    *  <  -^ 
11  faut^  mourir  dans  le  zèle  ,  ou  vivre  dans  les 

_  pportc  au  ntm^firitêpatir^ik 
la  bien-  heureufeMarte  de  [Incamatkn.^ 

Autre  exemple. 
Tout  rexterieïir  eft  monaftique,  8c  tout  le  de- 
dans eft  feculicr  j  Toute  Tapparehcc  eftfàiute,fc 
tout  Tcffedif  èft  prophane. 

'    Autre  exemple. 
H  y  a  vne  très-grande  différence  entre  l'enfante- 
ment  &  le  crime  :  la  naiflàncç  de  Tenfant  finit  Ici 
douleurs  de  la  mère ,  8c  la  naifîancc  du  crime  com- 
y^mence  les  diéplaifirs  du  coupable.         ^, 

Autri  exemple,    y     "■'.'. 
.  îe  l'ay  donne  ',  il  eft:  vray  ;  mais  en  farfant  vn  pré- 
vient honorable  ,  j  ay;prei»^enu  vft^larcin  honteux^ 
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jtutre  exitfipîe,        %    ^ 
Elle  invente,  elle  controuvc,  elle  fîippofè  vne 
fauflc  groflcfle ,  8c  on  peut  dire  là-.defTus ,  qu'elle 
tu  he  de  réparer  par  la  fecondic&xlé  ion  efprit  la  ftc- 
rilité  de  fon  corps. 

jfutrê  iXimfle.   • 
Le  bonheur  aUx  méchans  eft  vne  infQrtune. 

Autre  exemple. ^  »" 

L'enfance  8c  la  vieillefiè  ont  leurs  infirmitez ,  8c  ' 
c*eft  ce  qui  a  fiiit  dire  à  vn  grand  Orateur  >  que  % 
nature  eftôit  également  foible  >  8c  dans  fon  cpm- 
mcncement  8c  dans  (à  fin.  , 

/iut^e  exemple.  . 
La.judice  vivante  paflè  quelquefois  C}a  les  for* 

mes  de  la  jufiice  inanimée.  v_  ' 

^  jiutve  exemple,. 

Quelle,  apparence  y  a  til  ,Veion  Platon  »  Q^o* 
Dieu  ne  puifle s*cmpefcher  d'cftrc  bon,  qu*il  loit 
vne  neceûité  libo^ale  ?  Celuy  qui  nous  rend  mal* 
très  de  nos  aéliôns  »  peut-il  eftre  dépendant  des  fien^ 
nés  ?  Ccluy  qui  nous  crée  libreç ,  peut-il  cftre  efcla« 
ve  ?  Celuy  qui  nous  enrichit  du  don  de  la  liberté» 
peut-il  eftre  pauvre  de  la  liberté  mefme  ? 

jiutre  exemple. 

Il  efl  aufll  rare  parmy  les  excellens  hommes ,  qpc 
vous  edes  commun  parmy  \&  honunesordinairesL 

Autre  exemple.  ^ 

Si  Pignoiance  cftoit  la  mère  du  vice ,  la  fcience 
feroit  la  mcr^  de  la  vertu  5  mais  les  richefics  de  Ten- 
tcndement  ne  font  pats  toujours  les  avantages  de  la 
voronté.  Autre  exemple. 

Nous  fçavons  les  chofcs  en  fongc ,  dit  Platon  j  6c 
nous  les  ignorons  en  vérité,.  , 

tAutre  exemple»' 

Vn  moderne  parlant  de  la  guerre,  dit  qu'ori 
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u*y  cueille  des  palmes  que  parmy  des  cjrprç^ 

jiutre  exemple.  - 

iJu'ils  font  réjouis ,  ils  ont  trouve  leur  fuprêlOB 
fcliçité  dans  ma  dernière  difgri^. 

Autre  exempte»  / 
j  '      Quoy  qu'elledife ,  clU  confultc  plu?  fpuvent  fn 

miroir  qû'vn  crùfifix.  ^    , 

^^  Autre  exemple. 

'     11  n'y  a  qucl<[u*fbis  pas  grande  diffcrencf  entre  ^ 

différer  vneoccafion&  la  perdre. 

•»   J  ^*    ^f^ .Autre  exemple,    -^ 
Pourquoi  <6ndamner  ?  les  Ipix  dejaiieceifr 
te  n'cxcuifcntlïl^  pas  celles  de  latien-feànte  >  ^ 

Autre' exemple.  1       *;* 

Ne  dites  point  que  vous  cftie^  laide  ;  Il  c_8  certai^ 
que  de  la  privatî^û  de  vos  plus  petites  f|É^«>  il 
«'en  feroitYnc  grande  perte. 

Autrt  exemple,     y 
Les  gens  qui  font  enngnis  du  milieu,  croycnt 
que„  pour  ne  point  tomber  dans  h  boue ,  il  faut  8!e- 

lever  juC^u'aux  nues. 

Autre  exemple. 
'     p'  11  eft  important  que  le  peuple  ignore  beaucoup 
'     d'echofesvrayes,  &  qu'il  croye  beaucoup  df  cho-^ 

fcsfauflcs.'         ; 
-      ^»  Autre  exempU, 

:  La  Religion  n'engendre  pas  toujours  la  vertu, 

cile  couvre  quelquefois  le  vice. 

v^  ^    Autre  exemple. 

Quoy  que  le  menfongc  cache  ordinairement  là 

vçfitç,  il  y  a  pourtant  des  fiélions  qui  la  découvrent. 

.  Autre  exemple. 

Gomme  il  donne  plus  qu'il  ne  reçoit ,  il  eft  plui 
occupé  à  recevoir  des  louanges ,  qu  à  faire  dos  re- 
mercimcns.  .    .: 
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jtutre  ixempk. 
Quel  rapport  !  fa  douleur  cft  fbllc ,  gc  ma  trifteflc 
èftfage.    V  r\     / 

\f4utre  expA^k.     :\ 
Qui  eft  dans  vx)ftrc  eftimc  cft  à  4*ep^^ 
cenfurci  le  nechcrihc  point  de  théâtre  hors  de 
voftre  cabinet ,  le  plai&  de  yos.  yeux  fera  toûjourfl 
toute  la  gloire  de  mes  Q>eâades, 

Autre  ixfmpli. 
Si  vous  ne.penfezà  voftre retour,  je  pcnicray  i 

Don  départ,  v  . 

Autre  exemple, 
^  Je  ne  m*eftoniïe  point  de  ce  qu'elle  a  réduit  en 
^cendre  ce  que  je  luy  ay  envoyé  :  fi  elle  abniflé  moa 
cceur,  elle  peut  bien  brader  mes  lettres. 

Autre  exemple,  - 

11  cft  malaifé  de  joindre  la  pureté  à  l'excès ,  le  rc- 
{pcâ  a]u^tran(port,  ladur^e  à  la  violence. 

.^  Autre  exemple. 

Si  la  luftice  a  les  yeux  bandez ,  elle  a  les  oreilles 
ouvertes:  écoutez  mesdéfenfcs,  vous  avez  écouté 
mes  accufateurs.  ^" 

Autre  exemple. 
Nous  portons  les  vices  d'autruy  devant  nos  yeux, 
&  nous  jettons  nos  imperfedtions  dbrricre  nos 
épaules.  ^ 

Autre  exemple.      -         - 
Il  faut  naiftre  tyran  pu  fat.  Sen'cque  dit  que 
Claudius  a  confirmé  ce  méchant  proverbe. 

Autre  exemple. 
^     Ccft  vto  étrange  auteur  ,  Ton  trouvera  plûtoft 
Ton  nom  dans  rindçx  des  livres  apocriphes ,  que 
dans  la  table  de;  la  légende  des  Saints. 

Autre  exepipk,  . 

le  compare  cet  Ecrivain  confus  aux  Aftrologues 
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qui  metttnt dans  le  ciel  des  monftre*  &  des  vier- 
ges, jiutre  exempte. 

Ne  lablaTmcz  pas ,  dit  vn  voluptueux ,  fa  foi- 
blcflc  n'a  pas  cfté  aflcz  forte  pour  s'cnçloiftrcr, 

^utre  exemple, 

Oieft  cette  force  d'efprit  dont  vous  vous  van- 
tez tant  ?  von*  n'avez  qu'vn  foiblc ,  dites  vous  »  k 
cependant  voui  ne  pouvez  vous  en  dcfiûrc. 

jime  exemple, 

l'aime  mieux  mourir ,  difoit  François  Premier , 
&  les  garder*  quedevi^rc,  &  les  perdre.  Hpar- 

loit  de  iès  peuples. 

Autre  exemple.    •        ^     • 
La  lumière  cft  de  tres-diflîcilç  connoiflancc , 
die  répand  autant  de  tenebr-çs  dans  les  efprits^ 
qu'elle  jette  de  clartez  dans  les  yeux. 

Amre  exemple.  V       v 

La  nature  çft  la  plus  cachée  en  laehofc  la  plut 
cvidcntç^  -\     ;  . 

Autre  exemplei 
Si  les  couleurs,  dit  ;^eablement  vn  mcdcrnc, 
font  des  robes  éclatantes,  on'  peut  dire  qu'elles  ca- 
chent &  découvrent  les  corps. 
*  Autre  exemple. 

Là  lumière  dans  (à  vivaci'é  fait  en  mefme  temps 
lo  plaifir  &  la  douleur  des  yeux. 

Autre  exempte. 
Vous  faites  des  adtions  louables;  8c  vous  ne  vou- 
lez pas  qu'on  vous  loué  :  c'eft  à  mon  avis ,  aimer  la 
vertu  ,&  haïr  fà  rccompeniè. 

.  Autre  exemple. 

lis  parlent  de  cts  vieux  Philolbphes  qui  avoient 
vcù  Tenfance  de  la  nature. 

;  "   Autre  exemple. 

Les  anciens  ont  fait  du  courage  d'Achille  vne 
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c ,  on  peut  faire  du  voftrc  vnc  hiâolre. 
jtu(ré  exemple. 
*  Comme  rçbcïflànce  eft  vnc  puîflSnce  aveugle, 
il  faut  que  le  commandement  foit  vn  MaiUre  celai- 
f^  ;  ^utre  exinfU, 

Si  on  oftoit  le  facétieux  de  fon  livre ,  il  feroit  auffi  . 
Mie  tie  réduire  foh  ierîeux  fous  Retendue  dVnc  li-  * 
gnc,  qu*il  eftoit  aifé  de  réduire  le  chariot  triom- 
phal  det  Mirmcddcs  fous  l'aiflc  dVne  mouche. 

Autre  eximf  le. 
Il  y  a  du  rapport  entre  vous  &  les  venins ,  il  fem- 
blcqu*ilsn*ayentefté  créez  quo  pour  faire  du  mal, 
&  il  fcmblc  auflî  que  vous  n'ayez  cfté  nay  que  pour 
jiuire; 

^^uire  exemfU, 
-  Vn  de  nos  tradoftcurs  a  heureuicment  rencon- 
trc' ,  lors  qu'il  a  dit  qu'il  échappoit  to&jours  quelque 
chofc  à  rimagination ,  au  pinceau  j  que  les  veriîons 
quelque  cxaÔes  quelles  puiflcnt  cftre ,  eftoient  aux 
originaux,  ce  que  rcnvcrs  des  tapifleries  eft  à  Ten- 
drpit  ,8ç  que  Cjommc  l'envers  reprelentoit  Icsmcf- 
mcs  fils ,  êc  ne  reprefentoit  pas  les  mefmcs  grâces , 
les  tradudions  rcprelèntoient  les  mefmes  icnti- 
mcns,  &  ne  reprefènto^ent  par  lesjmefmes  dc- 
iicatcflès.  ^^ 

tAutre  exemple: 
11  ne  fait  ptos  le  divertiifcmcnt  du  Prince ,  & 
laveur  eft  éclipfee;  que  s'il  neparoift  plus  comme 
il  faiibît ,  ne  voué  en  eilonnez  pas ,  le  Soleil  ne  fe 
couche  jamais  avec  la  mefine  pompe  qu'il  ici  levé. 

ji0re  exemple. 
^  Vnc  hiftoire  fins  malheur  eft  plûtoft  la  peinture 
dVnclanguiiTantc  mort,  que  la  defcription  dVne 
belle  vie.  jlutre  exemple. 

Çhofc  étrange  :  il  ne  peut  eftrc  malheureux  qu'il 
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ne  perde  la  cotiftance»  8c  il  ne  peut  e(be  heureux 
qu'il  ne  perde  la  modertrion. 

*       jtutrt  exemple. 
.   V  II  ièroit  à  {buhaiter  que  tous  les  bons  fuifcnt  puîA 
iàns  »  &  que  tous  les  méchàns  fuifent  fbibies. 

Ces  fortes  dkntitheib  font  les  plus  beUes«  elles 
fimt  doubles. 

tAutre  exemple. 
Ceux  qui  ibnt  attachez  aux  médecines  font  des 
inftrumens  de  lafanté,  les  caufes  de  la  maladie. 

.  jtutre  exemple. 
Il  ne  pouvoit  fe  défendre  de  cette  a^ion ,  tu  cet-  j 
te  action  paflera  plûtoft  potir  vn  devoir  de  nature, 
que  pour  vn  effet  de  libefalité. 

jiutre  exemple, 
Quil  eft  mal-aifë  d'affujettir  vne  volonté  toute 
'  ûinte ,  à  vtic  volonté  toute  prophane  ! 

Autre  exemple. 
Elle  feint  à^  infpirations ,  8c  elle  cherche  des 
armes  dans  le  ciel  pour  défendre  vne  injuflice  fur 
k  terre.  •       v^ 

Autre  exemple. 
Que  peuvent-  ils  ?  ce  font  des  rolèaux  qui  vcu» 
knt  paiÈr  en  cette  caufe  pour  des  colomnes.       * 

tyfutre  exemple, 
O  qu'elle  a  fujet  de  (è  plaindile!  elle  n'^pas 
tant  cfté  vne  femme  qu'vne  vi^ime.      > 

Autre  exemple. 
La  vertu  eft  auiTi  inaccefTible  aux  outrages  de  la 
calomnie ,  que  la  lumière  du  foleil  Tefl  aux  exha- 
laiibns  de  la  terre. 

Autre  exemple,       ,  0 

On  Taccuic  d'inhumanité ,  mais^ie  ne  fcaurois 
croire  quclà  où  il  y  atantdevcrtusChrcftienncs, 
aI  n'y  ait  point  de  vertus  naturelles. 

Autre 
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jftàn  exewfle,  -   V 

Ileft  plus  aifé  de  commencer  ^*aîmer  lorsqu'on 
Pordonne,  que  de  ccflcr  d'aimer  tors  qu'on  fc  corn- 
mande.  ^ 

<Auifê  txémfk. 
Vous  n'cfttt  ][)as  trop  dignrpour  le  f^re ,  marg 
vous  cftes  trop  lafchc  pour  l'ex^utcr.  v 

Autre  eximfk.]^ 

On  raconceudaiislccabuict,Mlar4  éclos  àlf 
campagne. 

Autn  ixiàfti. 
Sa tefteconduit  ib  pieds."^ 

AiOrê  ê$semfU* 
Là  bonté ,  dit  Monfieur  Iç  Maiftre  >  eft  ?ite  irertu 
qui  efl  capable  d'erreur»  mais  qui  vMt  pas  capa* 
ble  d'excà.Xlc  ne  tombe  pas  dVcord  de  cette  do^ 

ârine.  - 

Au^t  ixemfU,  /^ 

Si  vos  yeux  ne  bruAent  cette  lettre ,  je  q'p  fira]^ 
redevable  qu'à  la  neige  de  vos  mains. 

,    Autre  exemple. 
Il  s'eft  venté  dfavoirpoflèdé  vne  honiïefte  fem- 
me^: mais  il  juftifia  par  la  honte  de  fk  Alite  »  la  fau£> 
fêté  de  ià  fuppofition. 

Autre  exemple, 
lamaîs  vne  (i  grande  bafTeife  ne  Aitjointei  vno 
fi  haute  violence. 

K  Autre  exemple  f 

Les  loîx  font  des  brides,  Se  û  les  brides  font  Fâ- 
cheufès  aux  chevaux,  les  loix  (ont  déplai&ntes  aux 
méchans.  i      Autre  exemple. 

On  ne  peut  recueillir  du  froment ,  8c  ne  femer 
que  de  l'orge. 

Autre  exitmpU, 
U  n'a  pas  dépouillé  les  anciens,  il  a  plul 
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laiiTé  à  moifibnncr  qu'à  glaner.  • 

tyff^re  exemple-      V.; 
L'on  perd  arec  vnc  médiocre  douleur ,  ce  quW 
poffcdc  avec  vue  mcdiocfcjorjre. 

t^utre  exemple. 
La  Logique  cft  entre  les  arts,  ce  quelàmaineft 
entre  les  inftrùmens.         ^  » 

^:^'   *      >#itfrf  exemple. 
Les  Philofophcsfe  font  &rvis  des  fables  pour  la. 
communication  dés  firicnces ,  8c  les  démons  fc  font 
fcrvis  dé&imefaies  fixions  pour  rintrodudion  des< 
idolâtries.  '  /       ! 

Les  infortunes  neibnt  guère  moins  odieux  que 
^Ics  criminels. 

\  tAktre  exemple. 

Il  eft  plein ,  mais  il  li'eft  pas  enflé  5  il  eft  ^agrea- 

ble,  mais  il  li'eft  pas  affedéj  il  eft  magnifique,. 

mais  il  jîi'eflL  pas fupcrbe  ;  il  cft libre,  mais  il  n'eft 

pas  diflblu  j  il  cft  guay ,  mais  il  n'cft  pas  licencieux. 

jiutre  exemple. 
Il  aime  mieux  fe  plaindre  d'eux  comme  père, 
que  de  les  punir  comme  luge.   Ccft  ce  que  difoit 
j&int  Ambroifc  de  l'Empereur  Theodpfe. 

Autre  exemple. 
Son  promenoir  éft  égal  à  fà  chaifne ,  ià  liberté 
ell  proportionnée  à  fa  prifon. 
.  Cet  exemple  aufli  bien  que  plufîeurs  autres  pour- 
roit  eftre  placé  fous  la  Polyonimie,il  ne  faut  pas  s'en 
cftonner,  car  il  y  a  de^s  figures  qui  en  contiennent 
plufîeurs.  '      Autre  exef^ple 

Ces  fortes  d'cfpritsconfultent  l'vfage,  ils  n'écou- 
tent pas-la  raifon. 

Autre  exemple, 
Vn  Gelas  contemporain  d'Hipoaate,  pretendoit 
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fibiend*avoir  le  fccrct  de  guérir  lespifllom»  4"**^ 
Te  vantoit  de  faire  fur  l'ame ,  ce  que  le  Médecin  fù^ 
fbit (lir lecorps.  *  ^ 

^  Autre  exemple.         /.  ♦ 

Tertullicncomparant  là  Virginité  à  la  viduîtc, 
dit  que  Tvne  c(t  plus  heureuiè ,  Se  que  l'autre  eft 
plus  pénible. 

^utre  exempte. 
Sa  fortune  a  changé  de  vi£ige ,  mais  (bn  elprît 
n'a  jamais  change  d'affiette, 

jiu$reekemple, 
Vn  de  nos  polis  penfe  dire  rnc  belle  cliofe,'. 
quand  il  dit  parlant  dVn  homme  zélé ,  qu'on  a  plus 
de  peine  à  retenir  iès  ferveiu^  ^u'à  les  exciter  »  Se 
il  ne  confîderepas  qu'on excite  point  ce  qui  eft 
tout  de  feu ,  qu'on  ne  prcfontc  point  l'éperon  à  d| 
qui  a  befoin  de  bride.  r:  * 

Autre  exenipU* 
L'honnefteté  du  nom  léft  incapable  aux  yeux 
fins  <le  palier  la  malice  du  peché.^?^ 

Autre  exempte,  , 
Si  elle  ne  charme  rclle^importune  ;  fiellenera« 
vit ,  elle  déplaift.  Onparlcde  laPocfic. 

Autre  exempte, 
\Ce  vafte  efprit  a  prefque  autant  conceu ,  que  h^ 
nature  a  engendré.  * 

Ceft  d'Ariftote  qu'on  parle. 

Autre  exempte. 
Les  hommes  s'expliquent  par  le$  paroles»  dît 
faint  Auguftin ,  mais  Dieu  parle  par  les  aâions^ 

Autre  eximpte,^ 
Quelquefois  les  plus  fubtils  font  tTompcx  par 
les  plus  imprudcns,  cela  arrive  par  le  caprice  de 
fortune.  Autre  exempte. 

Comme  il  a  eu  plus  de  hardicflc  que  foncomr 
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pagnon ,  il  a  montré  aufli  qu'il  avoit  moins  de  prtf 
dchcc.  Autre  exemple. 

Quelle  apparence  qu*vn  homme  Toit  ruftique  en 
fesprcfcns,  &  qu'il  foit  poly  enfesdifcours? 

Autre  exemple. 

On  peut  dire  parlant  de  la  vie,  quelecommen- 
cétncnt  en  cft  inconnu ,  8c  que  ïafin  en  çft  incertai- 
ne. '  Autre  exemple. 

n  a  perdu  bien  des  hommes ,  8c  ilagagne'peu 
de  places;  de  forte  que  quand  on  vante  fks  taiti 
d'armes,  il  fçmblè  quonait  dcflein de  faire  palTei 
des  malheurs  pour  des  avantages  v  des  funcrailla 
pour  des  triomphes. 

At^  exemple. 

Les  mcchans  font^us  heureux  dans  leur  fup< 
plice  que  dan^  leur  impunité.  i 

Céft  le  fcntiment  de  Boece. 

^  t.4utre  exempl^, 

îîs  ont-plusde  réputation,  il  eft:viayj  maisili 
ont  moins  de  mérite. 

^utre  exemple. 

li  meflc  la  fevcrité  d'vn  maiflre  avec  la  douccui 

dVn  père. 

\       Autre  exemple,  y, 
Ce  profond  difc<3urs  cft  à  mon" égard  vnc  pro 
fonde  prc  phctie  j  il  contient  autant  de  myfterci 

que  de  paroles.     ^  ^ 

ié^utre  exemple. 
lis  noMs  ont  trouvez  iiitrcpides  à  leiirs  menaces 
îc  ils  nous  trouveront,  inflexibles  à  leurs  prières. 

'  Autre  exemple. 
Ne  vous  eltonnczpas  de  mes  wrdites  •  Jq^jnciinc 
fautes  demandent  lesmelmcscohedlioiis.  .♦  • 

tAutre  exemple. 

On  avjit  autant  d'admiration  de  fa  confiance 
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q^ue  de  douleur  de  fà  diigrace. 
J^  Autre  exemple. 

Croyez- vous  que  le  bourreau  de  la  faurdevienw 
ne  le  protedeur  du  frère  ?  \ 

tAutre  exemple. 

Mon  intention  n'eft  pas  d'augmenter  les  délices 
de  IVoondance ,  mon  deflêin  cft  de  diminuer  la 
rudeflfis  de  la  pauvreté. 

jÊMtfe  exemple^ 

ra^rehende  i  dit  vn  de  nos  beaux  efprits ,  quie 
vos  corrections  ne  fbient  auffî  mauvaifes  que  vos 
fautes  :  il  faloit  dire  que ,  vos  corrections  ne  ibient 
au(n  groffiereS  que  vos  fautes.  L'on  ne  dit  pasVne 
fi  mauvaiië  faute ,  on  dit  vne  ii  grande. 

jlutre  exemple,  . 

Quelle  fechcreflc  î  il  vfc  des  mefincs  couleurs 
dails  des  fujets  differens. 

jiutre  exemple, 

La  vertu  ne  paroiil  pas  toujours  fur  le  théâtre  ; 
La  Scène  reçoit  les  Tantales  auflV  bien  que  les 
lafons,  les  Medees  auffi  bien  que  lesHecubes,  les 
Phedres  aufli  bien  que  les  Akctes. 
^  v/futr$  exemple,  /- 

La  prifc  de  cette  place  peut  paflèr  chc«  nous 
pour  la  première  icuieté  de  nos  conqueftes  ,  &elle 
peut  pà0lr  chez  nos  ennemis  pour  la  dernière  nc- 
ceflTj'éde  la  paix.  L'on  peut  dire  quelque  choie  con- 
tre cc(  y ,  parce  que  la  première  fcureté  iuppofc 
qu'il  rente  encore  quclqucs^prccautions  t  prendre  j 
&  ficela  cft,  les  ennemis  ne  font  pas  encore  ré- 
duits dans  la  dernière  n  ccflité  de  fe  réconcilier. 

Autre  exemple. 

On  ne  luy  a  pas  ofté  le  fujet  de  s'en  plaindre,  mais 
on  luy  a  fouHrait  le  moyça  de  s'en  rc&ntk. 
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Autxi^xempléj, 
.  Cclujr  qui  fc  ppopoTe  d'entretenir  vnc  guerre 
étrangère ,  fe, propofc  foîiycnt^dç faire riaiftreync 
guerre  civile.    .    .^'^    '  ,      •        -'^ 
\  ^  attire  exemple. 

Ce  n'a  pas  efté  l'effet  d* vne  paffion  violente ,  ^'a 
cfté  la  fuite  d'vne  patience  laflee. 

Autre  exemple^ 
Il  4pprehendoît  qu*on  ollaft  à  la  gloire  d^j  61$ ,, 
ce  qu'on  ajoûlQit  à«k  puiflânce^iu  pcrc.  ^ 
,  On  parle  d'Alexandre. 

fL/îuîreexempie.  '        / 

S'il  m'a  cftonné  par  le  nombre ,  je  l'ay  vaincu 
MX  \%x^k, 

tAutre  exemple. 
Sa  pièce  quoy  qu'élabouréé  femble  fî  naturelle , 
/  qu'on  devine  plûtoft  foîi  travail ,  qu'on  n'apperçoit 
ia  fueur.  ^ 

'  tAutre  exemple.,  \.  ,.. 

,     Ce  qui  eft  hardy  dans  vnc  langue,  êftquelquçfoîî 
ianguiflant  dans  vnc  autre.  .        ^0 

Autre  exemple,      . 
II  efl  trop  clair-voyant  Jjour' recevoir  des  paroles 
pqgjr  ^$  preuves  i  des'invedtivcspëurdes  conyi- 
^lons.    .         '\'   Autre  exemple. 
•   •  raima  mieux  périr  avec  vous,  que  de  vaincre 
avec  eux.  . 

Autre  exemple.    .    . 
Ce  qu'ondonne aux  Prcftrcs ,  dit  faint  AugufHni 
n'cft  pas  vne  aumofne  qu'on  faflc  a  leur  pauv  ••été  j 
c'eft  vn  tribut  qu'on  rend  à  leur  puifTancc. 

»  Autre  exemple.  ■'■■'' 

Les-  entfeprifcs  de  ce  Capitaine  ne  Furent  prs 
moins  traverfeespar  l'envie  dôics concitoyens,  que 
par  les  cfTorts  defçs  cnneinis.    '  -   • 
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yftt/r^  exemple. 

Et  alnfi  yne  feule  bataille  décida  de  la  libcrtéde 
toute  la  Grèce. 

t^utre  exemple. 
Ik  ont  cfté  démandez  avec  reipea  ;  Us  ont  cft^ 
obtenus  avec  juAice. 

Jitutre  exetufle.^ 
Il  ne  polit  point  fesfcmonf,  il  préfère  le  ûlut 
dcsfimplcsaucomcntement  des  curieux. 

^utre  exemple. 
^  Ccluy  qui  n'a  pçînt  d'autre  reric  pour  lâdire^ 
ôiort  des  cbofès  prefent^  »  que  la  comparaifon 
;  des  chofe  paflccs ,  eft  en  tuifi  grand  danger  de  ^rc 
des  fautes ,  que  celuy  qUi  regarde  dcrricrcen  tâù- 
chant ,  eft  en  danger  de  faire  des  chûtei. 

.^utre  exemple, 

-Alexandre  difoit  que. pour  faire  vnifoupçrdelK. 
cicux ,  il  fâloit  faire  vn  difneTobre.         "^ 

_  Autre  exemple. 

La  pauvreté'  e(|.plus  hônteufe  que  pénible  j  La 

pauvreté  renfertné  la  privation  àts  chofes  fuper- 

fluës ,  mais  elle  fuppofc  la  poflcflîondes  chofcs  ne- 

ceflaires  j  Et  Ci  cette  propofition  cftoit  fauflc ,  il 

s*enfuivroit  qu'il  n'y  auroit  ppint  de  différence 

entre  le  quelque  chofe  &  le  rien ,  entre  la  pauvreté 

ficlamifcre. 

^         ,  -  .'  -  '■        .•    ■      •  ,  ■ 

tAutte  exemple.  - 
.  Ne  portez  jpoint  envie  au  don  de  cette  charge, 
c  eft  piutoft  vne  recompenfe  qu'vne  gratification. 
'  Autre  exemple. 

Défendons  nos  loix,  nos  privilèges,  nos  tem- 
ples ,  nos  enfans  ;  &  ïi  nos  corps  ne  fervent  de  rem- 
parts, nos  femmes  ièrviront  de  concubines. 
'  *       /  •     Autre  exemple.    , 

Quelque  proches  qu'ils  loient,  ils  font  plus 
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vnis  par  la  tcndrcflc  que  par  la  nature,  pv  Taift*' 
ôion  que  par  le  fang.  -  > 

tAutre  exemple. 
Allez  ,  combattez,  &  traites  fi  bien  que  vbui 
tranfmetticz  à  vos  focccflcurs  la  gloire  que  Touj 
avc^  rcceuc  de  vos  anceftref . 

tyfutre  exemple. 
Il  tafche  d'adoucir  par  des  paroles  fl^têufes  des 
aigreurs  crih)inelles. 

"^"-Autre  txemfU,       \       ; 
'    11.  n*a  pour  ennemis  defà  gloiric,  que  ceux  qui 
font  envieux  de  fi  grandeur.  • 

\  jiutre  exemple, 
'  On  fçait  affez  que  comme  la  lumière  du  Soleil  ne 
peut  eftre  obfcurciè  par  la  maledidtion  dcspçuplcs 
queVa chaleur  incommode,  la  gloire  deMcnficur 
vn  tel  ne  peut  eftre  ternie  par  la  mcdifance  des 
étrangers  que  fil  vertu  defcfpere. 

jt^tre  exemple,  *       . 

Il  eftoif  mal  pofté,  je  Tavoue,  êc  néanmoins  le 
champ  du  combat  fut  le  prix  de  fi  vi6toirc. 

Autre  exemple.  | 

*  On  pafîbit  autrefois  pour  infâme  en  Maccdpine,  | 
lors  qu'vn  citoyen  n'avoit  point  tué  d'ennemy  >  | 
&onpafîê  aujourd*huy  pour  méprifable  en  tel  oo  f 
tel  lieu ,  lors  quVn  citoyen  n*a  point  tué  dé  com- 
patriote. tAuîre  exemple. 

Lfs  Rois,  dit  Scneque,  pofledent  par  çmpirc 
ce  que  les  Sujets  pofledent  par  propriété. 

Autre  exemple. 
Ne  tirez  j^s  avantage  de  fes  dons ,  ce  font  plu- 
tofl  des  marques  irreguliei es  de  fon  hûâicu^'q^c 
des  preuves  certaines  de  fa  libéralité. 
^  Autre  exemple.  * 

On  donne  aujourd'huy  à  la  corruption  le  rang 
^  i      :    "  qu'où- 
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|uVn  donnoit  autrefois  à  rintcgrité.  \  "       ' 

Autre  exernpU,      '/  '  \  '  V_J 

Cdmnic  par  mifèricorde  il  s'cH  vny  à  latiature^'^ 
fiumainc  pour  cftrc  ce  que  nous  fommcf ,  il  iinit       ' 
par  grâce  i  chaque  individu  de  la  mefhie  nature  «  ^ 
pour  nous  faire  ce  qu'il  cft. 

Autre  exemple,  *  \ 

On  vit  que]qucfois^q|:  le  monde  après  qu'on 
en  eft  forty  ,  &  la  fepuJfure  qui ienfcrmc  le  corps  ^ 
n'enfevelit  pas  toujours  la  mémoire.    * 

Autre  exemple, 
La  noblcflc  éft  à  la  vertu  ce  qiie  la  niche  ^ft  à  la 
ftatuë:  elle  la  met  au  jour ,  elle  la  fait  proi|tre  i 
elle  ajoute  quelque  éclat  à  fa  nature  ,mià(^  clic  n'a- 
joute rien  à  fon  établiflcmen^.  ^^^^T^^^ 

..    Autre  exemple,  '  <'_ 

Q^el  rapport  ?  Certes  c'eft  conimc  fi  Ton  com-      '^ 
paroit  tïelcne  à  Pénélope,  lezabel  à  ^îariamn^/ 
Fauftine  à  Lucrèce,  Cleopatre  à  Panthée,  Mcfla- 
linc  à  Artemifc»  * 

Autre  exemple,  ^^ 

Vn  véritable  Chrcftien  doit  faire  beaucoup  te 
dire  peu.     /  Aiare  exemple.       ^' 

^il  flatc  l'oreille  par  la  gentillcfTc;  de  fcs  poin- 
tes, il  ravit  le  cônièntcmcnt  par  l^^fblidité  de  iè« 
raifbns.  V' 

vj    Autre  exemple.  -^- 

Lesenfans  (èroient  douteux  ,  les  pères  fcrôicnt  ^ 
indiffercns,  &  Ton  ne  pourroit  eftre  parti  fan  d<r 
la  natur^qu*on  ne  fuft  criminel  de  la  raifon. 
C'cft  contre  la  communauté  de  Platon.^ 

Autre  exemple. 

^Le  pcché  a  renverféen  l'homme  l'ordre  deiès 

connoiflances  :  nous  jugeons  des  choies  p^us  par 

noftre  volonté  que  par  noflre  entendement,  plus 
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pî^'  noftrc  appétit  que  par  noftre  raifbnJ 

Autre  exemple. 

Vous  pouvez  arrefler  ma  plume  i  mais  vous  ne, 
-  pouvez •ctein3tc  mon  fouvcnir  ;  6c  fi  voftrc  autoii. 
te  s'étcndojt  fur  IVii  &  fur  l'autre ,  vous  çftcs  tel- 
lement enncmy  de  tout  ce  qui  rcprefente  vos  ver- 
tus, que  voftrc  mpdeftie  ne  s'oppofcroit  pas  moini 
aux  images  qpe  j'en  çohferve,  qu'aux  clogcsquc 
j'en  tais.    ,  /      . 

^'\^utre  exemple. 

-Ncvous  vantez  point  de  "Voftre  cxtra^ion ,  le 
imcfmc  iàng  qui  communique  la  noblcflc ,  corn- 
munique  Icpechc.  ,      - 
^      '   .  \     ^  j4utre  exemple. 

Comme  il  n*y  a  que  lesChrefticns  qui  fbientca» 
pables  de,  pratiquci^Jcs  véritables  vertus }  il  n'y  a 
qu'eux  âufli  quiloient  dignes  de  recevoir  les  vcri- 
j^ablcs  louanges. 

jlutre  exemple. 
V  Comme  vous  n'eftes  pas  moins  fçavant^dans  Ici 
maximes  de  la  Philofophie ,  que  dans  la  fcicncede 
h  parole  ;  ^  peut  dire  que  vos  {êntinien?  ne  font 
pasmbins'gràves  que  polis,  ne  fontpas  moins  pro- 
fonds qu'çloquçni*  (     ' 

.*'         Jutreexûmple: 

•Enfin  il  faut  confidcr^r  qa'il  eft  honteux  que 
Fefprit^foit  médiocre,  &  que  la  charge  ibit  éminen. 
te.  ^^titre  exemple . 

Jb.a  pcine'fuit  le  péché,  &  pour  parler  fcîon  li 
pcnfée  de  faint  Auguftin,   celuy  qui  ne  veut  pas 
çttrc  iniferable ,  rfe  doit  pas  eftrc  méchant. 
"  '  ÂHtre  exemple. 

O  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  vous  &  les 
ferpcns  du  Br^iL'  on  dit  qu'ils  ont  deux  telles ,  SC 
Vî>us  i^'cn  avez  point.  •  ^ 
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!/r^  exemple.        "  , 
Ne  f^ivcz-vqus  pai  qiie  la  toy  coirimenre le  fa-"    " 
lut,  5c  que   la  charité  l'opcre  ?    Quece  quicit  au 
defTui  de  l'homme ,  n*eft  pas  au  delî'js  de  Dieu ,  6c 
que  c'cft  appcller  de  la  vérité  au  rr.en rouge,  que 
d'appcllcr  des  rc vclatioûs  divines,  aux  imaginations^^ 
humaine??  •  «» 

'  Autre  exetftple^ 

On  n*eftimc  pas  les  arbres  par  la  quantité  des 
feuilles  quvjls  produifcnt  :  on  les  cûime  par  la  qua- 
lité des  traits  qu'ils  portent.  ^         - 

Autre  exemple.  \   ■ 

G'eftcherchcrrétabUflcmcnt  de  la  fortune  dan« 
les  ruïacs  de  la  jufticc. 

Autre  exemple.  '^ 

"^  Lç  Prince  cft  au  corps  politiauc ,  ce  que  la  tcftc 
tft  au  corps  naturel  i  Les  membres  pafiflcnt  fous 
-vn  chef  infirme ,  les  fujets  foufiircût  tous  vn  Prince 
vicieux. 

,       Autte  exemple.  X 

La  mcfme  retraite  qui  fut  le  licudefaprifon/^ 
fut  le  théâtre  de  fon  martyre. 

Autre  exemple.  ^,  * 

Ceux  qui  plaignent,  dit  faînt  Bernard,  les  au- 
ifteritcz  des  Religieux,  voyentbien  la  croix  q\i  ils  - 
fcuffrerk^  mais  ils  ne  yoyent  pas  les  coniôlations 
qu'ils  reçoivent. 

'  Autre  exemple.  . 

Gomm^  il  ne  l'a  pu  avoir  pour  complice,  ii  l'a 
eu  pour  Djnonciateur.  . 

Autre  exemple. 
.    lugcz  des  chofcs  iecrettes,  par  les  ehofes  viTiblcs; 
on  Juge  àc  h  p^rofondeur  des  fbndeme?:s  qui  ne 
pamiiient  pjint,   par  U  hauteur  des  édifices  qui 
paro.il^at.' 
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Autre  exernf le.       // 
Comme  Ton  "a  màuvaifc  grâce  de  s'attribuer  les 
biens  qu'on  doit ,  Ton  a  mauvàife  grâce  aq(Ti  -de  Te 
vanter  de  la  noblcfle  quW  emprunte. 

^utre  exemple. 
^n  Kommc  fans  fciencç  cil  vne  befte  ,•  &  vp  f^a- 
1ra^lt  fans  grâce  cil  vn  démon. . 

Autre  exemple. 
Leur  Théologie  prcfchc  plus  fouvent  1  e  itv  •-' 
C  H  a  I  s  t  glorieux ,  que I es  v  s-C h  a  1  s  t fouf- 

trant.  .    '    . 

Atare  exemfk. 

Comme*l*aaion  qu'elle  a  faite  a  cftc  involontai- 
re, elle  veut  qu'on  ait  plûtoft  de  la  compiiVion  de 
ion  infortune,  que  de  l'mdignation  de  fatautc. 

Attire  exemple.   •  X    - 

A  peine  le  grand  Preftre  eut  il  mis  la  cpuron- 
nefurlateftcduRoy  loas,  qu'il  luy  mit  entre  les 
mains  .  les  Ecritures.  Cela  nous  apprend  que  la 
loy  tiivinc  doit  accompagner  la  puiflance  humai- 
ne,  que  la  Religion  doit  eftre  infeparable  de  la. 
Royauté ,  que  la  fcience  du  falut  doit  marcher  avec 
la  fciencc  du  fceptre.  y 

t^utre  exemple. 

Ceux  qui  s'attachent  trop  aux   Auteuri  qu'ils 
traduifent ,  font  fur  d'iliuiircs  originaux  de  mon- 

llrucules  copies.  y 

,  Autre  exemple.  -        ' 

On  dit  qu'vn  bon  maiibc  vaut  mieux  qu'vn 

boa  père.  '  • 

Autre  exemple? , 
Comme  la  ,yeuc  cil  plus  rendre  que  l'auye  /l'on 
cft  plus  touche  d'vn  fpcdacle  que  d\n  rccit. 

Autre  excmp'e» 
11  y  a  incomparablement  moins  de  proportion 
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cfttVe  Ici  limites  dVn  Ventre  et  l'immenfitc  d' va 
Dieu,  qu*il  n*y  en  a  entre  vne  Pierrette  &  vnc 
'montagne  i  entre  vn  njon  êc  vn  aftre ,  entre  vn 
ruiflcau  êc  vne  mer  >  entre  vn  point  8t  vnc  ligne. 

\/fHtre  exufmfle. 
;Lei  Monarques  doivent  eib-ej  aufTi  imbus  des 
ipyfteres  de  leur  religion  »  que  dei  affaires  de  leur 
^  Empire  :  il  fcmblç  que  ce  foit  le  fcntiment  de  Pla- 
ton i  il  veut  que  les  Ri  is  foicnt  Preftrcs, 

le  confidere  les  .chofts  en  elles- mefmcs^  6c  j'au'- 

'  rois  autant  de  rerpcâpour  la  vertu  fi  je  lavoyois 

renfermée  dans  le  tonneau  roulant  de  Diogcnc^ 

que  fi  je  la  voyois  recluiê  dans  la  masfon  dorée 

de  Ncron. 

t^utre  fxenfle. 
11  çft  rombrt  des  vertus  dont  vous  eftes  le  corps. 
^-  jftttreexemfie: 

Son  defTein  n'cft  pais  que  les  auflcritcz  bruinent 
la  fanté ,  fon  iatentfion  eft  qu'elles  mortifient  la 
chair.  jfntre  exin^lt. 

La  véritable  grandeur  ne  confifte  pas  à  pouvoir 
tout  ce  qu'on  veut,  clic  confiftc  à  vouloir  tout 

ce  qu'on  doit. 
■■",  \/futre  exemple. 

Les  flateurs  corrompent  les  Princes ,  ils  ne  leur 
parlent  point  de  Tobligation  de  leur  devoir,. ils 
ne  les  entretiennent  que  de  la  grandeur  de  Icpr 

puiflancc.  *  ;  *   . 

Autre  exemple. 
Vn  Roy  Scithe  dit  vn  jour  en  bonne  compa- 
gnie ,  qu'il  aimoit  mieux  les  henniffemens  que 

Us  fredonS»  "        .  ' 

Autre  exemple.  v^ 

Cette  pcrfonnc  eft  fi  bonne  ,  qu'il^aut  s'ima- 
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giner  quelque  chofc   de  divin  pour  s*imagîncf 
quelque  chofe  de  meilleur.  ,  ,       ; 

Autre  exiwpU. 
Cornme<:es  fortes  de  Prédicateurs  parlent  avec 
plus  d'appareil  que  de  zelc  ,  on  les  écoute  avec 
plus  d'applaudiflement   quç;«<ie  fruit.  On  appelle 
ccla^îatflcr  vne  admiration  ftcrile.  • 

Autre  exemple. 
Comme  tbusles  crucifiez  ne  (ont  pas  patiens» 
tous  les  crucifie*  ne  font  pas  heureux." 

Autre  exemple. 
Dans  la  fainte  Ecriture  la  baireflc  du  langage- 
relevé  la  majcftc  des  chofcs.        * 

t>futre  exemple. 
Les  livres  facrcz  ne  perfuadent  pas  avec  grâce  » 
ils  commandent  avec  empire. 
■  t^utre  exemple. 
L'intelligence  cft  aux  Di^ux,  dit  Platon ,  clic 
•  n'eft  pas  aux  hommes. 

Autre  exemple. 
On  dit  que  Ijfauflctcn'eft  pas  moins  crimineL. 
le  dans  va  livre ,  que  dans  vn  contra6l. 

Autre  exemple* ,  " 

C'eft  vne  chofè  a0cz  extraordinaire  de  voir  VU 
vieil  foldat  Ôc  yn  vieil  tyran. 

Autre   exemple. 
Il  ravalle  la  condition  des  hommes,  8c  il  clcve 
la  condition  des  beftes,  &  il  aimeroit mieux l'iû- 
ftindl«que  la  raifon  ,  le  réglé  que  Iç  libre. 

Autre  exetKpU. 
On  loue  les  biens  naturels,  &  Ton  honore  le* 
biens  acquis. 

t^utre  exerrfe.  .  ^ 
Vn  Capitaine    ne  doit  pas  toûiours  imiter  la 
Rheubarbe,  la  Rhcubarbe  fuit  toujours  les  hu- 
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ineurs  qu'elle  cipulfc.  &  vn  Capitaine  doit  quel- 
quefois quitter  les  ennemis  qu'il  chafïè. 

tAutrê  e^mfk, 
Que  ces  Apotheofiflcs  font  impudcns!  Us  ne 
peuvçnt  forger  vn  ciron  ,  comme  parle  Monta- 
gne,  &  ils  forgent  da  Dieux.  \ 

Si  fa  pru<3cnce  éclate  dans  là  conduite,  ùl  pro- 
vidence rchiit  dans  la  conicrvation. 

^ufre  exemple.  ^ 

^  La  loy  naturelle  cft  l'extrait  de  la  loy  divine, 
IVné  eft  l  original  5c  l'autre  la^  copie.  V 

Jiuire  iicemfli, 
^  Vous  voulez  faire  le  chefne ,  &  vous  nVflci 
qu'vn  rofcau.  / 

-Autre  exemfkt 
Vos  Capitaines  entrent  dan';  les  villes  alliées  ^^ 
comme  let  conqueruii  entrent  daiii,Je8jâll€»^ 
conquiict.        ^    ■        ,   %^. 

Xyfutrt  ixmtfU. 
Vne  belle  matière  mente  vne  belle  fortne. 

Les  playes  de  l'ame^^c  plus  difficiles  à  gué- 
rir que  celles  du  corpsJ 

jtutr0  exemple. 
Il  a  prcportionné.  le  prix  de  là  couronne  à  l'im- 
portancc  de  la  viâoire. 

XAutTê  extmpk. 
Il  faut  du  rhoins  avoir  quelque  teinture  des  fé- 
licitez furnaturelles  :  Car  quelle  apparence  de  mé- 
prifer  les  plaidrs  du  monde  ,  8c  î'ignorer  les  dé^ 
lices  du  ciel  ?  ^ 

jtutre  exemple. 
Ilsn*avoient  garde  dé  chambrer»  l'vn  eft  altier 
comme  vn  fanfaron ,  &  Tautre  eft  finfible  comme 
în  brave.  H  li  iiîj 
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t^utre  exemple.. 

O  que  c*cft  trn  plaifant  Ecrivain  !  Il  traite  U 
grammaire  en  Philofophc,  ôc  la  Philofophic  en 
Dcclamatcur.      . 

^  jt^trf  exemple.        ' 

y     Vn  Prince  doit  eftrc  auflî  redoutable  par  la  fe 
vérité  de  fcs  Ordohjianccs,  que  par  Ta  multitude 

de  fcs  viiloirc*. 

\tre  exemfk. 
Ccluyr  qui  néglige  ,  dit  Pie  11:  la  corrc^^ionil 
fon  cnfint,  nourrit  Ton  ennem/; 

tAutre  extfnfU. 
L'Empereur  Albctt  qui  eftoit  grand  piqucur, 
difoit  aflez/ouvcnt,  que  la  danfe  apgarterioit  aux 
kiîioicsr ,  û  que  la  cbdlc  appartenoit  aux  hommes. 

t^futre  tXiwgis. 
Les  gnnds  chcf-d'ceuvrcs   fuivcnt  ordinaire- 
ment les  grands  coups  d'çflay. 

Atari  exemple. 
On  ne  trouve  pas  tout  d'abord ,  le  rafincmcnl 
V    cft  toujours  plus  jeûne  que  Pinvcntioû. 

Au$r€  exemple, 
Vn  ancief\,difoit,  que  iesMufci  Latines  perdi- 
rent I«ur  délicatefTe  ,  dés  qu'elles  curent'  perdu 
leur  Plautc. 

Autre  exemple,  ' 

Pour  peu  qu*on  le  thoque  on  renflâroe ,  auffi 
dit  on  qu*il  aplusdefoulfreque  de  cervelle. 

Autre  exemple. 
.  Si fes  écrits  font  des  commentaires,  du  moins 
peut  on  dire  que  Vils  en  ont  les  clartcz,  ils  n'en 
ont  p.^ les  longueurs.        . 

Autre  exemple,    *      .^  « 
Qu'il  eft  admirable  !  il  remplit  Tciprit,  8c  il 
nc^arge  pas  la  njcmoirc.  ^ 
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'  '  Aturt' exemfh. 

Te  veux  qu*il  pleure,  pourvcu  (j[ue  ce fbit  (ans 
dclolation.'  le  veux  qu'il  craigne,  pourvcu  que  ce 
foit  fans  defcfpoir.  le  veu^qu'il  regrette  fa  chute , 
pourveu  que  ce  foit  (ans  A  fiance  i  C'eftfaint  Ber- 
nard qui  parle  à  Louis  \n  1.  Roy  de  Fraînce. 

jlutre  exemple. 
Il  n'a  pas  de  la  pieté  ,  il  n'a  que  de  la  fuperfti- 
tion  :  il  n'a  pas  de  la  prudence ,  il  n'a  que  de  1% 
fraude  :  il  n'a  pas  de  la  magnificence,  il  n'a  que 
de  la  profuiîoQ. 

Cette  figure  efl  ingenieufc  8c  agréable  r  elle 
efloit  lamiliere  à  faint.  Auguflin. 

DE     L'ANTICONTENTIÔN. 

CEtte  figure  coniide  à  oppoièr  vn  mot  à  foj- 
mcfme. 

Exmfk.  \ 
C'eft  vnc  efpccc  de  gute^c  é  où  k  frerc  cil  foû^ 
vent  contre  le  fîxre.  - 

Autre  ixemfîi, 
C  'eft  couvrir  va  crime  par  va  crime  »  voc  (iip- 
poiiti^n  par  vne  fUppofition. 
—  jfiûre  exemple. 

Ils  la  produifcnt  elle-mefme  contre  eUc-mcimc. 

Autre  exemple. 
Faut  il  oppofcr  Autel  à  Autel? 
V  neutre  exemple. 

rappelle  de  Philippe  à  Philippe.  ^ 

t^utre  exemple.  ■    /  ■  ^ 
Vne  mort  violente  ,  dit  Platon,  doit  cftre  ex. 
picc  par  vne  mort  violente. 

DE     LA     POLYONIMIE.         . 

CEtte  figure  confifte  à  exprimer  vnç  mefmc 
choie  par  des  Phrafes  différentes. 
S.  lean  Chryfoftomc  Bc  Grenade  ont  bijrnvfc  de 
cette  figure.  /  ^ 
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Exemple.      ^ 
Ce  (ont  dcs'cfîfêts  qui  relèvent  la  dignité  de  la 
caufe.  Ce  ibnt  des  enfans  qui  font   la  gloire  du 
pcre.  jfutTje  exemple, 

'    Tout  y  eft  examiné  à  la  rigueur  de  Tart.  Tout 
y  efl  pezé  au  poids  deladoélrine.  >: 

.Autre  exemple. 
C  eft i  vous  à  qui  le^  appattèe^ts  pàroifTent  d'a- 
bord ,  à  qui  les  grâces  cachées  fe  Rirnitreat  à  dé- 
couvert. .Autre  exemple.    ^  •# 

Médecins  qui  nous  tjent  pour  nous  trop  don* 
lier  de  remèdes  i  Pilotes  qui  nous  font  périr  pour 
nous  trop  donner  de  voiles, 

neutre  exemple. 
Ccft  de  cette  mine  qu'ils  ont  tiré  tous  leurs 
trcfors  y  c'cd   de  cette  cépouille  qu^iU  on|  iUé 
tou^  leurs  ornemens. 
7  Autre  exiMpU. 

Toute  la  gloire  du  monde  n*eft  que  du  vent  ; 
toutes  (es  pompes  ne  font  que  de  la  fumée  i  tou- 
tes iês  beautés  ne  font  que  du  fard  r  toutes  fei  ri- 
cbefTes  ne  font  que  des  fànt^es  s  toutes  &s  fé- 
licitez ne  font  que  des  ombres.      > 

Autre  exemple. 
Vous  deviez  corriger  voftre  ouvrage  par  vne 
vcuè  plus  appliquée,  par  vne  oreille  plus  attenti- 
ve,  par  vn  cl'prit  plus  recucilly.       . 

tAutre  exemple. 
f    Ouy  c'cft  vn  Ciclopc ,  vn  Buziris ,  vn  Sciron  » 
vn  Phalarls,  vn  Typhon,  vh, Gyges. 

Autre  exemple. 
On  remarque  fur  fon  viiâgc  les  empreintes  de  fa 
fimilitude,  les  cara6teres  de  fa  reflernblance. 

Autre  exemple. 
,^  La  beauté  a  de  grands  avantages ,  q'cù.  à  la  Cpur 


gnité  de  la 

a  gloire  du 

•  ^        •  * 

Fart.  Tout 

iroiiTèntdV 
ntreat  i  dé- 


f 


s  trop  don* 
tpcrîr  pour 


:  tous  leun 
^ils  oh(  tiré 


ne  du  vent  ; 
umceî  tou- 
:outes  fèiri* 
ûutes  &$  fe- 


âge  par  vue 
plus  àttenti- 


vn  Sciron» 


)reintes  de  fa 
blance. 

:'cft  à  la  Cour 


% 
I 


I 


-  F  R    A   H  ç  o   I   •  1.  ?7» 

où  elle  eftarmée  de  tous  fes  traits >  où  elîecft  affi- 
ftéc  de  tous  fes  charmes ,  où  elle  cft  âccompagnco 
de  toutes  fcs  grâces.  ^ 

t^utre  txmfk. 
Et  aihfi elle,  devient  lé  membre  de  cc^chef ,  le 
rameau  de  ce  tronc  ,  le  pampre  de  ce  fep. 

jfutre  exemples  ■ 

Ceft  la  retraite  de  la  Virginité ^  c'c^  1  aiy  le  de 

la  pudeur.  .'/ 

jftttrà  exémpit. 
n     Y  a-t-il  quelque  chofe  qui  doive  plus  exciter  vnc 
rratitudc  i  qui  doive  plus  échauffer  vn  remercie- 
ment i  qui  doive  plus  animer  vne  rcconnoiflance  ? 

Autruscemfie. 
L'expérience  e(]^  la  fin  de  toutes  les  difputcs,  U 
folution  de  toutes  les  difficultés. 

,  jlutre  txefhfît, 
Ceft  le  Vicaire  de  Chrift ,   c'eft  Thentier  def 
Apoftres,  c'cft  le  Prince  des  Evefquct  '. 

Autritxtmfk.  y 

Prenez  bien  garde  à  ce  que  vous  dontic*  ail 
public,  les  Livres  imprimez  font  des  pierres |ct. 
técs,  font  dés  aitcs  irrévocables. 

Autre  exemfk'  ,.  • 

O  commerce  facrc  !  6  (kinte  alliance  !  6  divm 

mariage  î 

tAuirt  exempte. 
'  .  Voilà  lepretextedontilslapallient,voilàlacoUv 

leur  dont  ils  la  fardent. 

Ê0ttare  exemple. 

Eft.ce  d'aujouffhuy  qu'on  donne  divers  noms 

au  Baptefme?  Quelques  Pères  ne  TonMls  pas  ip- 

.  pcUé  la  grande  Circoncifion,  la  Pifcine  myfte- 

rieufc  ,  la  pbrtç  de  l'E^life ,  Tentree  de  la  vie  ? 

a   Ceux  qui  ront  confidcre'^au  regard  de  fa  matière , 
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nt  l'ont-ils  pas  appelle  audî  lavoir  facré,  bain  de 
vie,  onde  fortifiaiite  ?  Et  ceux  qui  l'ont  confédéré 
du  codé  de  fa  forme,  ne  l'ont- ils  pas  appelle  en- 
fin caridterë  faint,  impreflion,  marque  de  foy, 
Sacrement?  .    \         Y 

neutre  exempk, 
e^  établir  fa  fortune  fur  vn  fondement  plui 
mobile  que  Tair,  plus  variable  que  l'onde,  plus 
mouvant  que  le  fable. 

t^utrt  eximple. 
Pourquoy  appréhendez- vous  cette  querelle  ?  il 
n*y  aura  que  de  l'ancre  rcpanduè ,  que  du  papier 
noircy,  que  des  plunies  s\écs.  \  ' 

jiutrt  exemple,    '  \ 

Si  vous  rompez  ce  r^.ariagr ,  vons  fcrarercz  ce' 

qiib  Dftu  à  conjoint ,  ce  que  i'Ejçlife  a  lié ,  ce  qic 

le  tcmpsl  affcrmy ,  8c  ce  que  l'afïcdtion  a  cimente. 

■*  jfikre  exeffjf/t. 

Lors  qye  vous  blafmcz  mon  amour ,  vous  mé- 

prifcz  vodre  empire  ,^  vous  des-honprez  voflre 

gloire. 

^utre  exemple. 

.  Sans  ce  vafte  cfprit  le  monde  ne  feroit  quVne 

confuilon  >  fans  ce  doigt  divin  l'vnivers  ne  feroit 

quVn  cahos. 

♦  ^         j4utre  exemple, 

C'cft  la  clef  qui  lie  toutes  les  parties  de  iccdi A 
cours.  C'eftie  centre  qui  rappelleàlby  toutes  les 
lignés ,  -c'cft  à  dire  toutes  les  fuites ,  tous  les  traits. 

y^utre  e::emple,  \ 

Quand  vous,  parlez   de   I  e  s  v  s  *  C  h  r  i  s  t 
vous  pirhez  de  l'oracle-d'eterneUe  vérité ,  de  la  bou- 
che d'infaillible  fipienc  e 

^utre  exemple. 
QH?1  moyen  de  fc  défendre  de  la  puilTance  d( 
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voftre  afccndant ,   de  la  domination   de  voibc  . 
eftoillc  ?  •  f      r 

x^utre  exemple,  / 

Vn  Prince  étroitement  vny  avec  fes  fujets ,  eil 
vn  Gcrion  à  trois  corps,  vn  briareà  cent  marns, 
vn  Argus;  à  cent  yeux. 

Autre  exemple 
Elle  (ê  repaid  de  belles  chimères ,  elle  fe  nour- 
rit d'figreables  ilfuflans.  ;     -f^ 

Autre  exempt. 
Défaites  -  vous  de  ces  per fonnes  qui  iï*ont  quVn  ^ 
eele  impuiflant*  qu'vnc  paflîon  inutile. 

Autre  exemple. 
Quand  les  Pi  inces  font  fcparez  de  leurs  fujets, 
les  Achiïlcs  deviennent  des  Thcifucs  ,  ks  Poli- 
phemcs  deviennent  des  Mirmidons.       ."*. 
'   Autre  exemple. 
Quelle  abâirditc  !  quelle  contradidion  ! 

'i      x^tAutre  exemple. 
l,e  moyen  de  cpncevoir  d'abord  cette  pchfec  ! 
elle  e(V  trop  mctaphyfîque  ,  trop  mince  ,  trop 
précife,  trop  détachée,  trop  abftraitc. 

Autre  exemple. 
Vts  difcnt  parlant  des  Huguenots,  que  c'eft  le 
petit  troupeau ,  la  bande  d'élire,  le  facré  bercail. 

Autre  exemple.  .     ^ 

Ouy  la  tragédie  eft  le  chet-d  œuvre  desT^oëtcs, 
le  dernier  cTort  dc^  Mufes. 

Autre  exemple^  . 
Quelle  vie  !  Il  va  du  chaly  au  tréteau  ,  du  lin- 
ceul à  la  nappe ,  du  chevet  à  !a  foup e. 

Autre  exemple^   . 
11  fçait  garder  les  mefure^,  il  fçait  obfcrvcrlcs 
proportions.  .    Autre  exemple 

Dieu  cil  toujours  fcmblablc  à  foy-mcfmc ,  quoy 
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QuTl  reçoive  pluficurs  titres  des  lieux  qu  i  remplit 

2e  fa  prefence  .  qu'il  arrofe  de  H  bencdié^ons , 

quilfertilifede^bs  grâces. 

^    ■  '       yf«;r^  exemple.  '    »    '  * 

Voilà l'cfprit  dVn  fourbe, voilà  le  langage d  va 

pcrfidç ,  v6ftà  l'hypocrifie  d^n  raviffeur. 
*^  tAuSre  exeffjfie. 

Cette  perfonnc  luy  doit  e(lrc,^eneral>le,  cet- 
homme  W  doit eftre  précieux,  cette  créature  luy 

doit  eftre  fainte.         -^       y    r   '       ■  ^'      ' 

(LAutre  exemple.  ; 

Si  le  (uis  inutile,  au  moins  ne  (liis-je.  pas  in- 
commode ;  li  je  iuisimpuiflant ,  au  moins  ne 
fuis-je  pas  importun.  ,. 

Autre  exemfU. 

Ses  cnfans  ont  paile  pour  les  bcnediaioris  de 
fon  mariage,  8c  Ton  veiit  qu^ils  paHint  maime- 
tenant  pour  les  fruits  de  fo^impudicite  :  *ls  on 
cfté  les  iujcts  dcfa  joyc ,  &  l'on  veut  qù  ils  foicnt 
déformais  les  matières  de,^  confufion  :  on  les  a 
confiderez  comme  refperance  de  fa  gloire.  Se 
l'on  veut  qu'oiviescdnfidereaujourdhuy  comme 
les  opprobres  de  (â^  vie. 

,  Autre  exemple:; 

Il^onne  juge  pasdufecret,  l'onjuge  de  l'appa- 
rent: l'on  ne  juge  pasderinvliibk,  Tônjugcdu 

nunit'ede.  •  ^ 

Autre  exemple.  ,    ^ 

-Uscftoicnt  les  compagnons  ds  f^viaoires,  les 
minilircsdelesdcflcins.  - 

A:ctre  exoriple.  '      " 

L'hvpcrbolc  cfloufa  chcrc  t^gure  ,  elle  cdoit  cjc 
îoure^'frs  çonverkitions ,  elle  ertoit  de  toutes  ks 
'     contercnces.  ■  A^f^  myr^ple        . 

-.    Que  ne  doit-on  point^  dire,  d'vne  jeunefle  ix 
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înftruitc,  fi  intelligente  ,  f^  fage?   ' 
«^     *         Autre  exemple.      ^ 

\\  ne  fcntit  jamais  de  plus  nobles  cnthoufiafincs  • 
11  ne  receut  jamais  de  plus  belles  infpirations. 
»  Autre  exemple. 

IlJafTe  fcîdîfciples ,  il  fatigue  {es  auditeurs. 
Quoy  que  cette  figure  foit  ingenieufe,  recréante 
&  inftrudive  ,  Ton  n'en  doit  vfcr  que  quand  Ton 
traite  des  matières  fublimes  ou  dbfcures ,  &  qu'on 
cft  oblige  d'exciter  les  pafTions. 

.  Cette  figure  eftoit  foft  familière  à  Dcmofth^- 
ne.  Theon  le  Sophifte  rapporte  qu'il  reprefentoit 
en  je  ne  fçay  combien  de  façons  vne  mefmc 
pcniee.       ^     ^  '  .    ;    "       •• 

DE    LA   SYNONIMIE. 

CEtte  figure  confiftc  a  exprimer  vne  mefme 
chofç  par  des  mots  d^ffcrens.    *  * 

Exemple.  ^ 

Ne  vous  attachez  point  à  cet  homme ,  c'c/l.vn 
volagdf,  c'cftvninconftant.  ' 

yiutre  exemple. 
.'  le  m'oblige,  je  m'engage,.  ôcj<f  n'apprchende 
pas  de  payer  pouf  luy. 

Autre  exemple, 
Ciceron  parlant  de  Catilina  dit,  II  eft  hors  des 
murailles  de  Rome,  il  eft  party  ,  il  s*eil  échappé. 

Autre  exemple. 
"Ciceron  encore  parlatpt  à  Tuberon  luy  dit, 
Qae  faifîez-vousTiiberon,  en  la  journée  de  Phar- 
lale  ?  Contre  qui  eftoit  dreflee  la  pointe  de  vosar- 
rncs  ?  Quelles efloient  vospenfées,  vo5  efperanccs  ? 
A  qui  en  vouloi'ent  ces  yeux  ,  cette  main,  cette 
epee  ?  ,  .  ,     . 

VaugcTâs  défendant  la  Synonimîe,  dit  qu'il  faut 
quelquefois  imiter  les  Peintres.     Les  Peintres  ne 
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ie  contentent  pas  fouvcnt  dVn  fcul  coup  de  pîn- 
ccaU,  ils  en  doanertt quelquefois  pluiienrs  coups, 
&  ils  le  font  pour  ipicux  achever  la  rcflçmblancc. 

Vn  de  nos  Rhéteurs  condamne  cette  figu^^ 
Il^dilî*que  le  premier  mot  fignifie  la  choie  ouquu 
lie  la  fignifie  pas }  que  s'ilnc  la  fignifie  pas,  on  le 
doit  rejetter  ;  8c  que  s'il  la  fignifie  ,  il  eft  inutile 
d^cxpriincr  ce  qu'on  a  exprimé.  Ce  raifonnemcnt 
i>*cftpas  mal  conceu ,  je  le  confcfie  :  mais  T  Auteur 
dont  je  parle,  devoit  confidcref*  que  tel  entend 
vne^  choie  par  vn  certain  mot  qiii  ne  rentcttd  pas 
pair  vn  autre  ,  &  par  confèquent  qu*on  ne  doit 
)as  entièrement  bannir  la  Synonim'ie. 

DE   L*EPIPHOMENE    OV  DE   LA 
V  condufion. 

^J^^  Ette  figure  confïftc  â  clorrc  vn  dilcours  par 
V^vn  fentimcnt  qui  comprenne  en  peu  de  pa- 
roles Icfens  de  ce  qui  a  cftédit. 

K^Exemple. 

EnfirTl-on  peut^conclure,  qu'vn  grand  livre  eft  , 
fouvent  vne  grande  faute. 

jlutre  exemple. 

De  forte  qu'on  peut  dire  que  celuy-là  ne  fait  pas 
vn  petit  progrés  dans  Içsefhades  qui  commence  à^ 
bien  définir. 

Autre  exemple. 

Tant  il  eft  difficile  de  challcr  les  ani-icns  ào* 
mcftiques.'  \ 

Autre  exemple'.  ^^ 

Difons  donc  avec  Epicure  ,  que  la  nature  de- 
mande peu,  &  que  l'opinion  demande  beaucoup  i 
rjuc  l'vnccft  Ibbrc,  8c  que  l'autre  eft  infatiable. 

Cette  figure  eft  ingenieufe  j  l'on  ne  doit  pour- 
tant s'en  fcrvir,  que  quand  le  difcours  précé- 
dant eft  long  q6  obfcur,  ôc  qu'on  parle  devant 
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des  perfonnes  dont  rintelligcncc  cft  vulgaire.    , 
DE  UAPPROPaiATÏON. 

CEttc  ^figure  copfifle  à  diftrtbuer  dans  le  dc- 
nombremcnt^s  cpithetcs  convenables. 
'     ,  Exemple,  '  .      < 

;  Ceftluy  qui  rend  la  terre  pefante,  le  feu  lumi. 
ncux>  râir  fouple  6c  l'eau  coulante}  Ceft  luy 
qui  reveft  de  verdure  les  arbres  ,  de  plume  les 
oifeaux ,  d'écaillés  les  poffTons ,  &  depoil  les  bru- 
tes. Ccft  luy  qui  donne  je  lit  aux  rivières ,  la  bi- 
garrure aux  fleurs ,  Téclat  aux  métaux  ;  &  Iç  bril- 
lant  aux  pierreries.  Ceft  luy  enfin  qui  donne  rjn. 
corruptibilité  aux  cieux,  les  influences  aux  aftres , 
.v\^arairon  aux  hommes,  &  Tintelligence  aux  Anges. 
%^y-y,-:    '■  ■      j^utn  exen^fU.^  _     •       . 

11  y  a  plufieurs  choftsqufe  regardent  les  bons 
,>fônlei!s:   l'éloquence  les  perfuade,  l'autorité  les 
fait  recevoir ,  le  courtage  les  exécute ,  &  la  fortu^ 
ne  les  fait.reulfir.  / 

yluîre  exemple.  • 

Il  voyoit  des  Cefars  ^n  confiance ,  &  des  Aùgu- 
ftes  en  douccpr,  des  Fabius  en  tardiveté,  &  des 
Minutiûs  en  hardicflè  ,  .  des  Thcniiftocles  en 
promtitude  l  &  des  Arijlides  en  modération. 

Quoy  qu'on  ne  parle  pointde  l'oppofée  de  cet- 
te figure  ,  je  trouve  qu'on  en  doit  parler:  L'op- 
pofée de  c^tte  figuré  eft  dans  le  difcours  ce  que  les 
ombres  font  aux  couleurs,  &  ce  que  les diflbnàn- 
çcsfonten  l'harmonie. 
EXEMPLE   DE  LA  DESAPPRQPRIATION. 

f^  Stceeftre  judicieux,  que  de  donner  laboUriè 
1  aux  avares  ,.le  commandement  aux  indifcrets> 
&  îapuiflance  aux- vindicatifs  ?  Eft-ce  eftre  concer- 
te,  que  d'introduire  les  intcrefTez  fur  les  fiegçs  ,les 
1  rouillons  dans  les  coùfeih,  6c  les  infâmes  dans 
•  fo  honneurs?  •   .    '^  li   ' 
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.  Anlrt  exemfle.' 
Quelle  raiion  y  a-t  il  de  l^cftimcr  ?  11  deC-rt  ceux 
qui  l'obligent ,  ilfert  ceux  qui  le  tra<^crfetit ,  il  dé- 
fend ceux  qui  le  détruifent.       ,  J 
EXEMPI-E    DES    DEVX.    FîGVRES 
.  ;              pppofces. 

IL  y  a  bien  de  la  différence  entre  ces  deux  Ecri- 
vains: l'vnmet  fes  plus  %tei5  raiforis  au  com- 
mencement, 8c  l'autre  met  fes  plus  fortes  preuves . 
à  la  fin  i  Tvn  amplifie  les  actions  triviales ,  &  l'autre 
agrandit  les  actions  éclatantes  y  l'vn  parle  fimplc- 
inent  des  matières  difficiles ,  &  l'autre  parle  méta- 
phoriquement des  fujets  obfcurs. 

Ces  figures  conviennent  au  genre  dcmonftratifr 
êc  au  genre  judiciaire  :  elles  font  bonnes  pour  les 
loiiangcs ,  5c  pour  les  inveÛives. 

DE   LA    DEMANDE.  ^ 

CEtte  figure  confifte  à  demander  pcrmiflion 
de  parler  des  adidns  diffamantes. 

ExempU.' 
Si  je  dois  refpeder  la  qualité  de  Taccufàteur,  je 

dôià  embraffer  ladéfcnft  del'accufé  j  &  comme  il 
cftplusjùftedes'acquitterde  faconfcience,  que  de 
fa  civilité  i  fouffrez ,  ^effieurs,  que  Je  confonde 
rimpofture ,  que  je  repQufle  la  calomnie ,  que  j'op- 
pofe  l'innocence  au  crime ,  &  la  franchiièi  l'ilmpu- 
dcnce,  &  qu'enfin  la  vérité  puiflè  fe  vanter  d'avoir 
efté  aujourd'huy  attentivement  écoutée. 

Autre  exemple. 

Voyet  ,  examina  &:  je  vous  laiffe  à  juger  qui 
cft  le  mieux  fondé  en  droit.  ■    > 

Cette  figure  eft  familière  aux  Avocats  ,^Von  n'en 
doit  pourtant  vfcr  que  quand  l'accufation  eft  a- 
troce,  &  que  l'innocente  eft  comme  viAble. 
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DE    LA   PERMISSIOR 

CEtte  figure  confiftc  a  permettre  ironiquement 
Iç  mal.  \  . 

Extmfît» 
.Hé  bien  râvy  le  bien  de  tes  Alliez  ,*enrichy  ^cs  * 
Gladiateurs ,  ne  tiens  compte  des  teflamens ,  fou- 
le aux  pieds  les  Loix..  Rome  ne  fera  paâ  peu  obli-v 
gée  à  Texemplc  de  ta  belle  Vie.    Et  pour  mj{rque 
de  fa  reconnoiflance,  eUe  fera  uns  doute  ton  apo- 
theofë..     '  ■^  .  ■ 

Cette  6gure  convient  au  genre  judiciaire;  Cu 
cerpn  dit^refque»  les  mefmes  paroles  à  Verres. 
^     DE   LA  PRIERE. 

GEtte  figure  tend  tantoft  à  pou{&r  6c  tantoft 
à  retenir.  - 

Exemple. 
Ne  différez  pas ,  grand  Prince ,  de  vous  mettre 
en  campagne;  les  Eglifès  qui  font  menacées  de 
profanation  vous  y  engagent  :  vos  peuples  qui  font 
en.dangerd'cftre  pillez  vous  en  conjurent  :  Se  voa 
amis  qui  courent  rifque  d'cflrc  battus  vous  y  cofi- 
\'\ctit,  t^tUrt  exemple, 

Quoy  !  vous  voudriez  chafler  ccluy  qui  vous  a  fi" 
fidellement  fèrvy  ?  Ha  î  je  vous  prie  par  tout  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher  au  monde»  de  ne  point  é<* 
coûter  vnc  fi  méchante  infpiration. 

t^utre  exemple, 
L*on  attend  de  vous,  Sire,  que  vous  fafTiezou^  ^i 
vrii  les  priions,  que  vous  redonniez  le  jou^ au  ^ 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes. 
DE   LA   LICENCËr 

C^Ettc  figure  confifte  à  reprendre  hardiment 
voeux  à  qui  Ton  doit  quelque  fefpedi. 

Exemple. 
N  ont- ils  pas  raifon  de  méprifer  vospromcflb-? 
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^Sd  La  R  h  e  t'o  r  i  q^v  e 
Les  exemples  paflcz  ne  doivent-ils  pas  cftre  des  le- 
çons prcfentes  ?  Quelles  ont  cftc  les  rccompenfcs  de 
ceux  qui  vous  ont  fcrvy  ?  Les  galères ,  les  grands 
chemins  êc  les  carrefours  n'ont  ils  pas  efté  Içuit 
dernicrci  rctrîiites  ?  ) 

Autre  exemple. 

Que  pj'envoycz-vous  au  gibet  ce  méchant  liom- 
me  f  N*eft-  il  pas  convaincu  ?  Sçs  crimes  ne  font-  ils 
pas  horribles  ?  Vous  me  dire*  peut-  eftre  que  (es 
proted^curs  font  ppiffans  ,  tu  que  Ton  exécution  eft 
difficile.  Ta  voue  qu'il  a  de  grands  parens ,  &  de 
grands  amis  i  mais  outre  que  vous  efles  les  dépôii- 
taires  de  lajufticc,  8c  que  vosremifcsnc  font  pas 
moins  honteufes  i  voftrc  vertu  qu'à  voftrc  dignité , 
qu'on  s'étonne ,  qu'on  fe  plaint,  qu'on  demande 
hautement ,  ou  la  tcfte  du  criminel ,  ou  l'interdi- 
étion  des  luges  i  Ne  fçavcz-vous  pas  que  le  peuple 
a  en  exécration  celuy  que  vous  refufcz  à  l'intereft 
public  ?  Qu'il  eft  preft  a  prendre  les  armes ,  Se  que  ^ 
quand  mcline  il  ne  (èroit  nr  pour  le  coupable  ny 
pour  l'accufateur ,  la  place  diu  Palais  peut  eftre  le 
lieu  d Vne  exécution  ?  Qu^il  iîe  foit  donc  plus  àjtt 
(  de  grâce  Mefficurs)  que  Vous  cftes  interefïêz, 
que  vou:^  eftes  avares ,  8c  que  quelque  mine  que 
vous  taffiez,  vous  appréhendezplus  la  diminution 
de  vos  fortunes ,  que  le  mépris  dc^vos  Arrefts, 

La  Licence  eftoit  autrefois  vne  des  figures  du 
Barcau ,  elle  eft  à  prefent  vne  des  figures  de  Ja 
Chaire.  Les  anciens  Avocats  n'en  vfoient  que 
quand  le  défaut  qu'ils  reprenoient  eftoit  honteux 
au  Magiftrat  &  nuifi'ble  au  public.  •  Les  Prédica- 
teurs ne  s'en  fervent  que  quand  "les  vices  qu'ils 
reprennent ,  convainquent  ceux  qui  les  contra- 
it nt ,  d'vn  aveughmcnt  étrange ,  6c  fuppofent 
cà  ceux  qui  les  fiatent ,  vnle  Théologie  pcrmcieûic. 
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Les  premiers  adôycifloicnt  quelquefois   par  la 

louange,  ceux  qu'ils  avoient  aigry  par  Tinvcâi- 

ve.Lcs  autres  he  m<*flent  jamais  le  doux  avt:C  Taigrc. 

DE   LA    FEINTE. 

CEtte  figure  confiftc  à  dire  beaucoup  de  cho- 
fcs ,  qu*on  feint  de  ne  vouloir  pas  dire. 

Exttttflê, 
Vn  autre  que  moy,  Mcfficurs,  ne  feroit peut- 
eftrç  pas  fcrupule  de  faire  iey  vne  eitaâe  rtprc- 
fcntation  jdcs  vices  de  Theandre  :  mais  outre  qu'on 
ne  s'entretient  que  des  proftitutions  qu'il  fait ,  que 
des  poftures  qu'il  invente  »&  que  des  ialetez  qu'il 
foufFre>ôc  ^ue  d'en  parler  encore ,  ce  feroit  rafraif- 
chir  des4magc8  qui  devroient  cftrc  entièrement 
cffacée^^  la  bienfeance  veut  quejc  refpèae  la  pu- 
deur du  Sénat ,  &  qu'en  mortifiant  en  quelque  fa-» 
çon  l'aigreur  de  ma  partie ,  je  paflc  fous  filcncc 
ccnt,a6kiotis  exécrables. 

On  fe  fert  de  cette  figure  lors  qu'on  a  des  Audi- 
teurs fcrupulcux  5  qu'on  fiarle  devant  desperfbnncs 
modeftcsique  les  longues  invdîHves  font  ennuycu- 
fes  ;  qu'on  n'a  pas  l'adrcflc  ou  le  temps  de  s'étendre 
fur  les  vices  ;  &  qu'on  veut  paflêr  adroitement  d'v  n 
fujet  àcs  agréable  ou  inutile  à  vne  maticre  plaifantc 

ou  cotifiderable. 

DE   LA    RATIOCINATION.  , 

CEtte  figure  coniîfle  à  donner  raifon  des  de- 
mandes qu'on  fe  fait  à  foy-mcfme,  &  à  cclair- 
cir  de  fuite  en  fuite  la  propofition  qu'on  a  mifc  en 
avant.  Exempk- 

^  Quand  nos  anciens  condamnoicnt  vne  perfon- 
nc  pour  vn  grand  crime,  ils  ne  la  condamnoient 
pas  ipioins  pour  le  mal  qu'elle,  pouvoit  faire,  que 
pour  celuy  qu'elle  avoit  fait.  Etpour'quoy  ?  parce 
que  les  crimes  s'cntreluivcnt ,  &  qu'ync  femme, 
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LaRritôri  q^  t  f 
»le ,  qui  partage  (on  lit ,  ed  dans  la  deiC  ! 
>fitiotide  paHerde  la  crainte  aux  embu£.v 
l'adultéré  à  rempoifbnnemcnt.  Mais  fur 
quoy  fondoiexit-ils  Topinion  qu'ils  avoient  de  Ta- 
dultere  ?  Sur  ce  qu'vne  courtiîàne  des-honore  fès 
parcns  Se  Ton  mary  ^  2c  que  comme  Ton  appréhen- 
de fbuvent  le  reflëntiment  de  ceux  qui  ont  quelque 
empire  iur  nous  i  nous  nous  efforçons  fduvent  aufli 
de  prévenir  par  quelque  adroite  cruauté  les  maux 
dont  Ton  nous  inenace. 


^  t^utre  exemfk, 

La  Religion  eft  vne  retraite  héroïque.  Et  fur 
quoy  eflibndëe  cette  loiiange  ?  Sur  ce  que  le  mon- 
de flate  les  fèns,  &  que  le  Monaftere  les  mprtifie. 
On  donne  des  témoignages  de  fa  précaution ,  lors 
qu'on  iè  dépouille  de  ion  bien:  £t  d/bù  peut-OQ 
tirer  les  preuvcf^de  ce  fentiment  ?  Du  danger  dés 
richeiïcs.  C'eft  choîfîr  le  véritable  moyen  d'eftre 
ûuyé ,  que  de  choifir  pour  |&n  fejour  le  (èjour  des 
aufteritez:  Et  qui  vcrinc  cette  propoiitionPLa  necef 
fité  de  la  pénitence.  1 1  faut  ^npncjpr  aux  délicatef- 
fes  de  la  nourriture  :  il  faut  combattre  fes  appétits. 
Et  pour  quelle  raifon  f  pa|ce  que  la  bonne  chcrc 
produitfouventde  dangereux  effets,  £c  qu'on  ne  . 
peut  rejetter  la  mortification  du  corps,  ^*otLiM^ 
glige  le  falut  de  l'ame.  On  doit  préférer  les  fit^uci^^ 
tations  religieufes  aux  fàmiliaritez  mondaines.  Et 
à  caufc  de  quoy  ?  Parce  que  dans  la  vie  retirée  l'on 
çft  éloigné  àcs  occafions  tentatives,  qu'on  a  tou- 
jours devant  fes  yeux  des  exemples  de  faintcté ,  8c 
que  dans  la  vie  éclatante  il  eft  difficile  d'avoir 
r<ril  curieux  &î  le  coeur  indifTcrcnt  d'av^pir  l'ame 
ch^fte  &  l'oreille  attentive,  dof^rc  au  milieu  àç& 
plaifir^,  ôc  d'cftre  dans  la  retenue. 
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Antrt  txttHfle. 

Qu'a-t-il  de  conliderable  ?  L'âge.  C'eft  quelque 
chufe.  Mais  (à  verdeur  eft  âedrie,  6c  &  vigueur  eft 
efféminée.  Que  peut-on  eftimer^ik  perilbnne? 
L'efprit.  Çed  vn  grand  avantage.  Mais  Tes  plaiilrs 
l'ont  détrempée  Cleopâtre  a  émouile  ion  imagi- 
nation. Sur  quoy  fbndet-il  le  refte  de  fes  eiperan- 
ctB  ?  Sur  ia  renommée.  C'eft  vne  circonâance  ne- 
ceiBiireà  vne  haute  entreprife.  Mais  ron  eft  de&- 
bufë ,  les  foldats  mcprifent  fii  conduite ,  2c  la  plu£- 
part  d'entre  eux  fè  rangent  fous  nos  drapeaux. 

jtutri  ixetnfli* 

Qui  leur  t  donné  Bellegarde  ?  Nos  débauches. 
Qui  a  débauché  aos  ibldats  ?  No^lre  avarice.  Qui  a 
rcfroidy  nosaUiei^  ?  Noftre  négligence.  Qui  a  re- 
levé les  efperances  de  nos  voiiîns  ?  Les  divwons  dei 
nos  compatriotes. 

Quoy  que  cette  figure  ne  iàhfi^s  trop  belle  rel^e 
iuppoTe  vn  bel  efprit  :  l'on  en  doit  vièr  dans  la  chai- 
re,  lors  qu'on  parle  devant  des  délicats  >  des  impa- 
tiens ^.  des  populaires ,  Se  qu'on  eÙ.  plus  obligé  de 
fatisfaire  l'elprit  que  l'oreille,  dé  fortifier  le  dif- 
cours ,  que  de  lier  le  langage. 

DE   LA    FICTION. 

C  Et  te  figure  confiée  à  fuppofèr  quelque  choie 
en  la  perfonne  des  adveriàires. 

Exemple. 
Comment  fortirois  je  du  lieu  où^e  fuis  ?  Tay  af- 
faire à  des  gens  qui  gagnent  mes  Procureurs,  qui 
intimident  mes  témoins ,  qui  corrompent  mes 
luges.  ^ 

DE   LA   SENTENCE    ÔV   DE    LA 
"^        Continuation. 

C  Etre  figure  confifte  à  fcrtificf  vne  propofitipn 
par  des  fentimens  graves  &  folide  s. 
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Exemple. 
Scjan  ne  dcvoit  pas  fe  ftcr  à  Ton  crédit  ;  ccluf 
qui  eft  fur  fcs.gardcs  cft  fur  fon  fort  ;  les  précau- 
tions  entretiennent  les  proifpcritçx. 

t^utre  exemple. 
Les  maux  qui  font  preyeu»,  font  tfautant  plus 
aifcz  à  fouffrirqu4ls  font  femilienalapenlcc  j  les 

fréquentes  reprefentations  des  malheurs  de  la  vie 
adoudifent  les  plus  fafcheuxévenemens  i  Vnefprit 

lïicditatif  reçoit  comme  domefti^^w,   ce  quVn 
clprit  furpris  reçoit  conime  étranger. 
#.  Autre  ex^emple. 

Ccluy  là  eft  libre  qui  eft  maiftrc  de  fcs  paffions , 
j        parce  que  celuy  qui  reprime  fes  mouvemens ,  nVft 
#   pas  attaché  aux  chôfcs  qui  les  excitent ,  &  que  ce. 
luy  qui  n'eft  pas  attaché  aux  chofcs  qui  les  cxci- 
%•.       tcnt ,  triomphe  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  triomphant 

^        ♦  au  monde.  .^^        *  ^ 

DE-'LA   ÇONIONCTION. 

CEtte  figurfc  confifte  à  référer  vn  mefme  nom 
à  vn  mefme  Verbe ,  &  à  vfer  de  quelque  ce 

■    pulativc*^-^   "      .  .^-.^;'       -•  " 

J  ttcempk.  , 

La  beauté  périt  jpar  les  affligions,  par  les  mala- 
dies, 8c  par  les  années. 

Autre  exemple. 
L'effronterie  a  vaincu  la  pudeur ,  la  témérité  la 
^    crainte ,  &  la  folie  la  raifon. 

On   employé  aufli  cette  figure  pour  exclure 

quoique  défaut.  ^         a-, 

^  ■  Exemple.  . 

Leur jcune0e eft  {àn5  fougue,  leur  vieillcfle  cil 
fans  infirmité ,  leur  richeffe  eft  fans  luxe ,  ôc  leur 
pauvreté  cft  iins  muripure.  ■    v 
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DE   LA  DISIONCTION. 
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DE 


CEtte%ureconfi(le  à  donner  làns  conionâioa 
va  meime  nom  à  plufîeuri  verbts. 
.    Exifttpu» 
Les  Romains  ra&rent   Nmnancc ,  rtiïncrcnt 
Carthage,  abattirent  CorintJic,  rci|vcrfcrent Frc* 
gellc.        •  ^ 

tAtare  ixmpk. 
L'entendement  t  defitbufi  ^imagination ,  Tef- 
prit  a  combattu  la  chair. 

Autre  exemple. 
Les  armes  de  LoUis  XIIL  repouilèrentlesAn* 
glois,  ibûmircnt  la  Rochelle,  ruinèrent  le  partj 
àt%  Huguenots,  reduifîrent  à  la  raiibn  le  Duc  de 
Savoye,  défendirent  les  alliez  de  la  Couroniié» 
intimiderei^t  la  Maifon  d*Auftriche. 

Cette  figure  cft  pluabcllc  que  Tautrc,  parce  que 
ià  variété  contribue  à  la  plénitude. 

DE    L'ANTONQMASIE. 

CEtte  figure  coniifte  à  exprimer  vnc  chofe  ex- 
cellente par  vienne  commun  &  articulé. 

Exemple. 

Le  Poète  dit  qu'il  void  le  meilleur ,  8c  qu'il  fuijt 
fc  pire.     - 

Le  Philoibphe  fbuftient  retemité  du  monde. 
Le  Sage  nous  dedourne  de  voir  les  femmes. 
Le  plusdode  des  Romains  traite  des  Dieux. 
Le  père  de  THifloire   Romaine    mcprile  le 

peuple.  }' 

Ceft  ce  que  dit  lé  Papinien  François  j  Ccft  ce 
que  prononce  l'oracle  dç  nofbre  Couflume. 

On  parle  en  ces  exemples  d'Ovide ,  d'Ariftote , 
de  Salomon ,  de  Varron ,  de  Tite-Uvc ,  &  de  du 
Moulin 

Quand  on  dit  le  Théologien ,  Ton  entend  par- 
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lej:,de  Grégoire  de  Nazianzel 

Quand  ron  dit  le  maidre  des  Sentences,  Ton 
entend  parler  de  Pierre  DDmbard,  8c  on  ne  Tap. 
pelle  le  maiilre  des  Sentences ,  que  parce  qu'il  a 
compilé  les reiblutions  des  anciens  Pères,. &;  qu'il 
les  a  fait  imprimer  (bus  le  titre  de  Sentences. 

Quand  on  ditle'Doé^eur  Angélique,  Ton  entend 
parler  de  faint  Thomas.  -  > 

.Quand  on  dit  le  Doâeur  fubtîl»  l'on  ent^d 
parler  de  Scot . 

Quand  on  dit  le  Doûeur. illuminé,  Ton  entend 
parler  de  Raimpnd  LuUe.  •/ 

Quand  on  dit  le  Doâeur  Serapbique  /l'on  en- 
tend parler  dé  fàint  Bonaventure. 

Et  quand  dans  la  lurifprudence  Ton  dit  le  Spe* 
culatcur ,  Ton  entend paifer de  Durand. 

Ùnù  Icrc  de  cette  figure,  lors  que  l'Auteur, 
dont  on  parle  ,efl:  très- fameux  y  8c  que  ceux  devant 
qui  l'on  difcourt ,  font  fort  dodes. 

DE    LA    PERIPHRASE. 

CEtte  figure  confifte  à  exprimer  en  beaucoup 
^  de  paroles,  ce  qu'on  peut  dire  en  quelques- 

Tnes.     ^  Exempie. 

On  vfc  de  cette  figure ,  lors  qu'au  lieu  de  dire 
(  par  exemple  )  il  épouvcntoit ,  on  dit ,  il  jettoit 
l'i  pouvaiite  :  ou  lors  qu'au  lieu  de  dire ,  il  eft  mort, 
oi)  dit ,  il  k  payé  le  tribut  qu'il  devoit  à  la  nature. 

j^îdtre  exemple. 
Ort  eiî  vfe  encore ,  lors  qu'au  lieu  de  dire,-  vn 
tel  cdchaflc,  on  dit,  vn  tel  e(i  infenfible  aux  plus 
grands  plaifirs  de  la  vie  :  ou  lors  qu'au  iieu  de  dire, 
vn  tel  cii  audacieux ,  on  dit ,  vn  tel  va  ;^ux  coups 
ccTmme  aux  nopces. 

/i titre  exemple. 
Oii  vie  encore  ce  cette  figure ,  lors  ou^atr  iico 
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de  dire ,  il  fait  nuit  i.  Voti  dit ,  le  foleil^  couché. 

On  fc  fcrt  de  cette  figure ,  lors  qu'on  afFediele 
ûy\c  fublime,  qu'on  décrit  quelque  chofe,  & 
qu'on  exagère  les  matières. 

PE  LA    RETICENCE 

CEtte  figure  confille  à  donner  plus  à  peoicr  qu'à 
connoiilre. 

ExemfU, 
Si  'le  procédé  que  vous  vantez  tant  ell  jufte ,  je 
m'en  rapporte  ,  mais  pour  moy  je  tiens  qu'il  eft 
nouveau ,  qu'il  cil  extraordinaire.  V 

jiutre  exemple. 
Si  je  voulois  vous  punir  il  me  feroit  facile  de 
vous  envoyer  aux  baflcs  fôflès  j  mais  je  trouve 
qu'il  vaut  mieux  VQus  expofer  aux  remors  qu'aux 
guichetiers.  /  , 

DE    LA    DIMINVTION. 

CEtté  figure  confifte  à  exprimer  des  adiont 
horribles  ou  admirables  par  dçs  façons  de 
parler  fimplcs  &  populaires. 

Exemple. 
On  vfe  de  cette  figure,  lors  qm'en  parlant  dVà 
homme  fort  dode ,  on  dit  qu'il  n'eft  pas  dôs  der- 
niers de  la  S  jrbonnc,  de  rVniverûté,  ou  de  l'A 
cademie. 

On  en  vfe  encore  ,  lors  qu*cn  parjaaf^'vn  fort 
méchant  homme,  on  dit,  ià  vie-û'èft  pas^dcs plus 
réglées,  J^^ 

DE    L'AGpfAfîDISSEMENT. 

CEite  figujpr^  eft  la  contraire  de  la  preceden- 
tQjj^ÇxHc  à  taire  contTevoii  les  cho|es  bien 
pju^f^ndes  qu'elles  ne  fon|. 
-^'^n  s'étend  non  iculcment  fur  la  chûTe,  mais 
encore  fur  fes  circonftanas. 
^\%  a  des  choies  qui  font  grand.*s  parniture 
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comme  les  chofcs  divines,  commcslcs  chôfcs  ce* 
.leftcs.,       ' '■'■    /    ■'^.  .     .  ;    •  •       ^  ;    -  ■  ■":  :  .    / 

Il  y  en  a  qui  font  grandes  par  opinion ,  comme 
les  richeilcs ,  les  dignitcz. 

Et  il  y  en  a  qui  font  grandes  parconfequence, 
con>ni(ries  tolérances ,  les  impunirez. 

11  y  a  deux  fortes  à  accroiilement ,  d'agranoilîê- 
ment  ou  d'ainplification.  <. 

La  première  ie  ftiit  par  enflure  de  paroles ,  8c 
celle-là  plaift  au^ffeiple.    , 

Et  l'autre  le  'ffait  par  augmentation  d'inconvc- 
niens ,  &celle-l«  plaiil  aux  figes 

Il  ne faut  pas  répandre  l'or  furie  latbn,  ce  beau 
mot ,  nous  apprend  qu'il  ne  faut^as  exagérer  les 
chofes  de  néant. 

le  ne  donne  point  d'exemple  de  Tamplification  V 
parce  qu'elle  fouffre  l'amasdcs  définitions ,  la  mul- 
titude des  dépendances ,  la  comparaifon  des  inc- 
:gaux ,  la  rencontre  des  contraires ,  les  gradations , 
les  denvez,  les  diftribut joui,  les  Piofopopécs,  8c 
qu'il  faudroit  faire  vne  efpecede  livre,  pour  don- 
ner Tviàge  de  cette  figure 

DE   VHYPOTIPOSE   OV   DE   LA 

Defciption. 

CËtte  figure  confifte  à  faire  vnc  vive  peinture 
des  choies. 
.       ■  Exemple. 

Le  fccours  eft  incertain  ,  êc  Tennemy  eft  au< 
portes  :  Nos,  gens  font  fatiguez  &  les  alTiegf^ans 
lônt  rafraifchis  :  La  conftcrnation  paroi  il  aux  qua- 
tre coins  de  la  place,  Jk  les  Fran<^oi  s  chantent  dcja* 
la  vidoire.  Nous  tcmporifons  Ôc  l'on  uouspreflc, 
&  il  eft  à  craindre  que  nous  n'implorions  trop 
tard  la  clémence  de  laifaillant.  Si  ce  mal  heur  arri- 
ve, fous  quelles  horribles  couleurs  pouira-t-onrc- 
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^refenter  le  fac  de  noibe  ville  ?  Ne  fçavcz-votis 
pas,   Mtffieurs ,  que  iN^piniaftrcté  des  afficgez  ir- 
rite l'inibiente  des  afliegeans,  qu'elle  convertit  * 
leur  patien  e  en  fureur  j  &  que  dans  la  ragequ  el- 
le leir  inipire ,  elle  les  porte  aux  dernières  extrê, 
itiircz?  Ne  ïçavez-vous  pas  que  dans  le  bruit  des 
tambours  8c  des  trompettes,  l'on  ne  refpire  que  le 
"fang  8c. le  carnage  j  que  parray  le  cry  des  vain- 
queurs &  des  vaincus,  les  Chefs  ne  font  pas  le  s 
Maiftrcs  i  que  lefoldat  viâ:orieux  n'a  ny  tcndrefle 
ny  oreilles  j  qu'il  ntpargrie  nV  les  enfans  ny  \t%  r 
vieillards  i  qu'il  maflàcre  les  in wmes  j  qu'il  ache- / 
ve  les  jnourans;  Scquedesalyleslesplusrarrez.ïl 
c!^  ftit  des  boucheries  les  plus  horriblcà  ?  Ne  fça- 
vex-Vous  pas  qu'il  pille  les  maifons;  qu'il  dé- 
pouille les  autels  ;  qu'il  force  les  femmes  8c  les  fil- 
les V  qu'il  porte  fes  prophanationsjufqucs  dans  le    j 
fanduàire  i  8c  qu'il  ajoure  enfin  Icsdciblationsdu 
fviu  aux  outrages  du  fer? 

^utre  exempte. 
Il  occupe  bien  le  mefme  trofne ,  mais  il  ne  pra- 
tique pades  mcfnies  maximes.  Il  écoute  la  voix  du 
repentin  il  compatit  au^Bblcflcs  de  la^iaturc,  8c 
pour  peu  qlu'il  y  ait  lieu  Tefperer  quelque  chofe 
de  bon  àQ%  malfiiajçurs  .   il  regarde  dVn  oeil 
humide  8c  d'vn  efprit  bénin  ,  leurs  infirmités, 
leurs  recheutes  ,  8c  il  préfère  enfin  les  modérations^^ 
de  la  clémence  aux  rigueurs,  de  la  juftice.    L'on 
n'entend  parler  fous  fon  règne,  ny  de  flateurs, 
nyde  fourbes;  fa  Cour  ert  le  rendez  vous  des  fça- 
'  vans  8c  des  vertueux ,  8c  fi  le  vice  s'y  introduit,  il 
ne  s'y  découvre  pas.  Il  pcze  les  fervicts ,  il  examine 
Icscirconlbnces.  8c  quoy  qu'il  falTe  grand  eftat  de 
tout  ce  que  la  Morale  prcfcrit ,  fa  bonté  panche 
plus  du  collé  de  l'excès  que  du  défaut.  On  ne  peur 
^  -  •  Kk  iij 
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dire  de  luy  ce  qu'on  dit  des  prodigues.  Les  perroa* 
nés  qu'il  enrichit  font  aimables ,  8c  s*il  f^it  des  lar- 
gcfles ,  il  tire  les  matières  âe  fes  bienfaits  des  re- 
venus de  fon  domaine.  Entre  ceux  dont  il  hait  les 
approches  ,  il  ne  peut  foufifrir  les  donneurs  d'avis  ; 
il  confîdere  le  peuple  ,  il  épargne  fcs  fticurs ,  il 
ménage  fès  intercfts ,  8c  il  aime  mieux  recevoir 

t  .    <3es  applaudiflèmens  que  des  remonftranccs.  11  ne 
fait  eftat  ny  de  la  naiiTancc,  ny  de  la  recomman- 
dation, il  ne  l'attache  qu'au  mérite,  8c  s'il  don- 
ne aux  enfans  les  mefmes  c  harges  dont  il  avoit  ho-  ' 
•noré  les  pères  rc'eft  qu'il  trouve  auxdefccndans, 
ce  qu'il  avoit  remarqué  aux  predeccfleurs,  8c  qu'il 
.   ne  peut-^refufer  des  dignitez  à  ceux  à  qui  le  ciel 
a  départy  des  grâces.  Ses  Parlemcns  font  remplis 
de  teftes  confommécs,  il  cleve  la  fLAifancê-^  il 
honc  re  la  probité  ;   8c  ccmtlie  entre  les  vci  tas 
'^   d'vn  Roy  ,  il  reconnoift  la  nccèlTitc  de  la  lùftice , 
il  ne  fe  contente  pas  d'établir  de  bons  ïugcs,  il 
'  tâche  d'eflre  du  nombre  de  ceux  qu'il  choilit* 

'  Quelque  importans  que  foient  les  crime  s  de  Icze- 
Majefté,  il  a  plus  d'aigreur  pour  les  injiires  qui 
regardent  (es  fujets,  que  pour  celles  qui  regardent 
fa  perfonne.  Ilfe  relîouvient  des  Piilippcs  8c  des 

r  Auguftes  i  il  fe  reprefcnte  ce  qu'il  cfl: ,  8c  quand  ks 
Rois  fcroicnt:  exemts  des  infolences  delà cenfurc, 
8c  des  embulches  de  îa  vengeance  ;  il  faudroit  qu'il 
fuft  étrangement  pi.  que,  s'il  fe  hifToit  emporter 
>à  fes  n  flentimcns.  Encore  qtîc  lapluipart  des  Prin- 
ces abufcnt  de  leur  pui (l'an ce ,  ion  coeur,  cfl  candi- 
de, fcs  traitez  font  fincercf:,  2c  il  n'y  a  point  de 
defavanfa^e  quelque  grand  qu'il  puifTecrcre-^-qui 
foit  capable  de  le  porter  à  Tin  exécution  d  j  .es  pro- 
mcfïes.  S  il  s'agit  de  quelque  haute  entreprife,  il 
cache  fon  fentimcnt,  Si  il  recueille  çeluy  de  fes 
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amis.  Il  (iéFcrc  à  l'opinion  des  Sages,  êc>foit  que 
les  évcriçiticns  corrcifpoiîdcnt  à  Tes  dç^ns,  ou 
les  biznrrericsdc  la  fortune  traverffcfct  ia  çon- 
'i|i.rç  i  il  ne  içût  ce  que  c'eft ,  ny  que  de  fe  mccon- 
-""-'^^e  4ans  lcspr«dperitcz>  ny  que  de  s'abaifîcr 


nai 


daii^fcs  dilgraccs.  fiV  fçait  qu'il  y  a  vnc  fageflè  in- 
faillitic  &  vnc  bonté  inépuifable  ,que  tout  arrive 
pour  le  bien  des  hommes ,  &  dans  les  rcflexionis 
qu'il  Fait  fur  CCS  veritez ,  il  ne  remercie  pas  moins  n 
Pieu  des  chofcs  qui  le  combattent  que  de  celfes 
qui  le  favorifcnt. 

jfutrè  cxethpîe: 
C'eft  vn  lieu  où  la  douleur  met  en  y&ge  les  fers 
6i  lesteux  ,  les  paroles  6iteufcs ,  8c  les  mains  im- 
piroyablcs  :  où  elle  paroift  tantoft  fous  la  pleurefic, 
&  tantoft  fous  la  fièvre  :  où  elle  cft  quelqucfofs 
transformée  en  goutte ,  &  quelquefois  en  vlçerc  : 
où  elle  dj^cn  vn  temps  colique  &  en  vn  autre  dy- 
fenterie.  C'cft  vn  Heu  où  l'on  voit  des  cralTcs  &  des 
phlegmes ,  des  fueurs  8c  des  vrincs ,  des  dëbordc- 
mens  débile  8c  des  cours  de  ventre  >  où  la  curio- 
fité  découvre  des  j ambes^  enflées  êc  des  bras  paraly- 
tiques, des  mammelles  rongées  8c  des  ttftcs  fcii^ 
àués ,  àcî  rumeurs  orgucilleufes  8c  des  pus  décbu- 
lans.  'C'eft  vn  lieu  où  l'on  voit  des  yeux'entrou- 
verts  8c  dts  bouches  à  demy  clofès ,  des  pafleurs 
effroyables  8c  des  inflammations  furieufes ,  des  vi- 
fages  bouffis  8c  des  corps  décharnez  ;  où  Ton  ap- 
précie d^s  lancettes  &  des  rafoirs  ,  des  trépans  & 
de|:  ci  féaux ,  des. fondes  8c  des  biftoris ,  8c  où  la  fcv^ 
le  prcfcnce  de  ces  cififVoyables  inftrumens  fait  autant 
de  mal  que  les  inltrumens  mefmcs.  C'eft  vn  lieu  bù 
les,  oreilles  font  frappées  de  foûpirs  8c  de  cris  ;  de 
plaintes- 8c  de  gemifllmcns ,  de  rallemens  8c  de  ho- 
quets,  où  l'on  entend  des  exhortations  funeftes 
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8c  des  chants  lugubres,  des  éclats  de  defcfpoir ,  & 
des  exclamations  de  tendrefTc  ,  des  frappemens 
d'eftomac ,  6c  des  battemcns  de  pied.  C'eil  vn  lieu 
où  la  p^oji imité  des  malades  rcngrcge  les  maladies  , 
où  la  chaleur  eft  ëtouftânte  &  ouTaireft  infedbé, 
où  la  puanteur  donne  des  dégouds  &  ou  les  dé- 
goiifts  excitent  des  vomiflemens ,  où  les  évapora- 
tiçnsfbnt  malignes  8c  où  les  aipirations  font  mor- 
telles. Ceft  vn  lieu  enfin  où  la  douleur  exerce  Tes 
Telitcurs,  8c  fcs  a6tivitez,  fes  pointes  &  icstr^nf. 
forts/ où  elle  intimidelesplusbraves  j.8c  où  elle 
ébranle  les  plus  fermes ,  où  elle  ravit  la  liberté  de 
la  voix  &  où  elle  trouble  l'ordre  des  conntiiïan- 
ces ,  où  elle  fait.^es  agonilàns  8c  des  furieux ,  des 
languiifans  Ôc  acis  emportez. 

Cette  figpre  eft  ingenieufc  >  dîvertifïànte  &  pa- 
thétique i  .8c  elle  eft  plus  propre  aux  vcrfificatcurs 
qu'aux  proliftes. 

DE    L'APOSTROPHE. 

CEtte  figuréf  conûfte  à  varier  t'adrefle  du  dif« 
cours. 

Exentple. 
Nous  travaillons ,  nous  fuofis ,  nous  employons 
nos  plus  belles  années  à  la  recherche  des  veritcz 
inutiles  j  8c  nous  ne  coniiderons  pas  que  les  circon- 
ftances  de  1  éternité  dépendent  des  circonftanccs 
duttmps,  8c  que  fi  nous  ne  faifons  rien  pour  1 
ciel ,  nous  nç  faifons  rien  pour  nous.  De  quelle  né- 
gligence ne  fommcs  nous  point  coupables  ?  8c  dans 
quel  aveuglement  ne  fommcs  nous  point  plonge 
Il  c{\  vray ,  Seigneur,  que  nous  fommcs  impuif- 
fans  ^  Que  vous  ne  pouvez  eft rc(l^bjet>de  nos  pen- 
fccs,  que  nous  ne  foyons  le  fujct  de  vôsiiTiKKationsl 
Arftl  eft  ce  pour  cette  raifon ,  que  noirrVous  prions 
de  nous  remplir  de  lumière  8c  de  chaleur,  8c  de 
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nous  convertir  de  tcUc  forte,  que  retendue  de 
voftrc  gloire  &  rhorreur  de  nos  péchez  foitnt  les 
▼niques  motift  de  nos  avions,  &  Ici  feules  çaufcs 
de  nos  déplaitirs. 

,  y^titre  exemple^ 
Qu'on  ne  me  menace  plus ,  qu'on  m'exécute  :  le 
retardement  de  mon  fupplice  eft  le  rctardemci^ 
de  mon  bonheur;  frappe  Iwuretu,  mon  coeur  eft 
plus  fort  que  ton  fer ,  ma'tonftancc  furpafle  ta  bar- 
barie ^  &ccluy^^uimecônfolc,  eftau<kirusdecc. 

luy  qui  nàe  condamne.     ; 

Atari  exemple. 
Vous  le  fçavex, montagne  fainte,  lieux ficf^c; 
tombes  qui  v/ei  cfté  leç  premiers  Autels  de  noftrc 

Religion.         rt  «  .       \_ 

.    Cette  figure,  eft  ingeiûcufe,  récapitulative,»: 

excitante.  Let  Prédicateurs  en  vfent  lors  qu'ils 
veulent  réveiller  rattention  ;  Qu'ils  font  obliges 
de  s'excufer  fur  la  liberté  de  leur  examen  j  Q^  lU 
fontfemblant  d'avoir  befoin  de  quelque  m^ira- 
tion  extraordinaire  5  Qu'ils  ont  deffein  de  rafraU-; 
çhir  là  mémoire  &  d'attendrir  le  cœur. 

DE    LINTERRVPTION.         ^ 

CEtte  figure  confifte  à  feindre  qu'on  change  de. 
rciblution.  /  ^         ^ 

Exemple.  .  ^    V 

le  ne  voy  pas  que  je  doive  icy  pUvrir  mon 

cœur:  non,  la  prudence  me  le  défend  5  mais  après 

tout,  pourquoy  celerois-je  ma  pcnfée  ?  Yn  hom- 

me  qui  parle  pour  les  Autels,  doit  il  apprcaender 

quelque  chofe  ?  *      /^^^        - 

^     ^      DE     L'EXHORTATION.      ^ 

CEtte  figure  confifte  à  faire  vn  amas  de raifons 
pathétiques,  ..&  à  les  débiter  de  telle  forte 
qu'il  y  îiit  peu  de  diftancc  entre  la  fin  dci  vncs 
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&  le  commencement  des  autres' 
-  Exemple.  ,  „  v 

Ne  différez  point  de  vous  convertir,  puis  qiïç 
rheurê  de  voftre  négligence  ^ïcut  eftre  l'heure  àt 
voflrc  mort.  Dcgage2.-vous  dunionde,  puisque 
Je  monde  eftvn  trompeur ,  fie  qu'il  eft  impoffible 
de  faire  fa  volonté  ».&  de  faire  Ton  devoir.  Renon- 
cez aux  voluptez  ,  puis  i^u'ellcs  orgueillinènt  la 
chair ,  &  qu'elles  abrutiflent  l'efprit  j  qu'on  ne  peut 
gouftcr  les  délices  du  cieU  qu'on  ne  goufte  les 
amertumes  de  lajb^rc  T 

j^utre  exemple.      ■-.)  .  * 

Ceux  qui  ont  eflbyé  les  premiers  coups ,  doivent 
tenter  lés  derniers  efforts}  la  fin  du  combat  ef^  le 
commencement  de  la  gloire.  Vofirc  corps  fcra^ 
bien-toft  feparc  de  voftre  ame  ,  mais  voflrc  amc 
icra  bicn-toft  vnie  à  Dieu.  C'eft  par  cette  mort 
qu'on  s'immortaUfe  ;  C'eft  par  cette  défaite  qu'on 
triomphe.  Courage  donc  glofiéufe  vidlime ,  le 
fang  du  Seigneur  demaade  au|ourd'huy  le  voftre , 
il  eft  raiibnnabic  qu'vn  créancier  infiniment  obli- 
geant ,  trpuvc:vn  débiteur  extrêmement  (oùmis. 

Autre  exemple.  V    ^ 

Quoy.'  vous  fçavez  Thiftoire,  8c  vous  n'appré- 
hendez p^a^^  voir  vn  fexe  qui  a  efté  l'irtveitivç  de 
toute  rantiquité  ?  Hé  î  fur  quoy  fondez  vbqs  voftre 
hardieflc  ?  Lcs^beauxviiàges  ont-ils  de  foibîes  ap- 
pas ?  Pouvez- vous  eftre  jeune  &  fôciable ,  8c  cftrb 
à  répreuve  àes  objets  les  plus  tentatifs  ?  le  fçay 
bier  ^-^i»  laraifonaplusoumoins  d'empire:  Qu'U. 
y  adcs  chaftcsSc  des  vierges  j  Mais  fi  rcxpericiicc 
8c  la  Ieâ:ure  nous  apprennent  que  le  nombre  des 
purs  eft  tort  petit,  8c  que  ceux  dont  je  parle ,  doi- 
vent leur  gloire  à  leur  fiiite,  quelles  raifons  pou- 
vez-vous  alléguer  qui  puiftcnt  cxcufcï  voftre  ga-. 
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hntcrie  ?  jquels  prctepctes  pouvcz-vous  mettre  en 
avant  qui  puiflent  colorer  voftrc  fuperbc  ?  Rcpré- 
fentez- vous  que  les  femmes  ont  cfté  fatales  aux  plus 
grands  hommes  ;  qu'elles  font  vanité  d'eftre  aimées; 
qu'elles  projettent  lafFujettifTement  de  ceux  qui  Içs 
approchent  5  qu'elles  compaiTent  les  moyens  à  lemr 
but,  8c  qu'au  défaut  des  avantages  de  la  nature,  el- 
les employent  le  fard  &la feintifc,  leluxe 8c Taf-^. 
fetterie.  Reprefcntcz-vous  encore  qu'on  les  pofle- 
de,  ou  qu'on  ne  les  poflèdc  pas  j  que  leurs  refiis 
dérobent  le  repos 8c  irritent  la paffion,  8c  qucfion 
les  poflTçde  ,  leurs  lafcivctez  enchantent  la  fantailie , 
8c  amortKTcnt  la  vigueur  j  Qp'il  n^  a^pas  moins  de 
fuibleflè  à  s'attacher  aux  femmes  du  monde, -qu'il 
y  a  de  danger  à  les  voirj  qu'elles  ruinent  ce  qu'el- 
les abandonnent  ;  qu'elles  cnlaidiflènt  ce  qu'elles 
proftituent,  8c  que  comme  elles  concourent  avco 
le  temps  à  la  perte  de  leur  beauté,  elles  concou- 
rent avec  noftre  aveuglement  à  lanaiiTance  de  nô- 
tre repentir  5  Qu'elles  ne  peuvent  réparer  par  l'ar- 
tifice  ,  ce  q  l'elles  gaftent  par  le  dérèglement  | 
Qu'elles  deviennent  molles  8c  vfécs ,  que  ceux  qui, 
les  ont  adorées  les  méconnoiflcnt ,  &  quef  dans  le 
honteux  eftat  où  oh  les  voit,  on  rougit  de  les  a- 
voir  véuës.    Reprefentez-vous  enfin,  que  Içs.vo- 
luptçz  charnelles  font  des  voluptez  de  bcftcs ,  qu'il 
y  a  tres-peu  de  diftance  entre  leur  naifiahee  8c  leur 
mort,  8c que  leur  fréquent vfage eft extrêmement 
nuifiblej  Qu^cllés  recherchent  la  loi  itude,  qu'elles 
aiment  les  ténèbres^  qu'elles  font  bâtardes  8c  mali- 
gnes, cuifantcsôcdouloureufes,  8cqu'àeonfidercr 
îeiurs.  véritables  circonftan ces  i  on  peut  dire  que 
Terreur  les  précède ,  que  le  trouble  les  accompagne, 

écquelcrc^rcu  les;  fuit.  Si  ces raifons font  incapa- 
bles dç  vous  mortifier  ,  écoutez  les  Oracles  du 

.''i/"  ."-'■•"  '      '      '  :   '  '..  •■  ■■■'  ■    . 
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Chriftianilme  j  foyc*  attentif  àlcursrcmonftran.* 
cçSr  apprenez  d'eux  que  la  béatitude  furniturelle 
cft  la  recompcnfe  des  actions  violentes  i  que  le  Sei- 
gneur cft  jaloux  i  quVn  amour  partagé  jcftvn  a- 
xnour  criminel,  6c qu'il  cft iqipoàible de Aater fon 
corps  6c  de  faui'er  ibn  ame  r 

DE    LA    PROSOPOPE'E.  -  . 

CEtte  figure  confite  à  introduire  dans  lecorpt 
du  difcours  vne/perfonne  ou  vnc  ville  i  ôc  à 
luy  faire  dire  quelque  çhofe. 

Il  y  a  deux  £>rtes  de  Profopopécs  ;  l'vnc  cft  par- 
faite ,  8c  Tautrc  ine  l'eft  pas. 

La  parfaite  cft  directe  6c  continuée. 

Et  riniparfiite  cft  oblique  6c  Interronipuë.      v 

LVnetient  de  Tapoftrophc,  ,6c  Tau rre  du  récit.' 
Exemple  de  la  Profipûpee  parfaite. 

Si  Thcante  revenoit  au  nrionde,  de  quels  dé- 
plaiiîrs  Yie  ièroit-il  point  touché  ?  Pourroit  il  voir 
Polyarquc,  6c  ne  lu/ reprocher  pas  les  defordrcs 
de  nos  affaires  ?  Pourroit- il  entendre  les  raisons  qu'il 
a  fouvent  alléguées,  6c  Qp  luy  faire  pas  les répon- 
ics  fuivantei  ?  Il  cft  vray  qu'en  vous  fcrvant  de  Da- 
genor,  vous  avez  employé  vn  homrheque  jjc  vous 
avois  recommandé  >  Mais  puis  quej'aimois  tcndre- 
iftent  mes  enfans  6ç  mes^uplcs ,  8c  qu  Vn  méchant 
gouverneur  cft  incapable  de  fairelagJoire'to  vns 
&  le  repos  dé  autres ,"  il  me  rcmblc^tTe  vous'deviez 
moins confidcrcr  mon  choix  que  mon  intention, 
6c  qu'incontinent  après  les  judicieufcs  remonftran- 
ces  de  mes  fujcts ,  le  corps  de  voftre  Confcil  devoit 
changer  de  tcfte.  Vous  me  direz  fans  doute,  que 
lesmefmes  chofcs  qui  appaifcnt  les  peuples  les  or- 
gucilliflcnr,  6c  que  fi  l'on  chiflbit  tous  ceux  qui  ne 
leur  plaiiènt  pas ,  leur  inconftance  déroberoit  aux 
(grands  hommes  le  temps  de  faire  dp  grandçscho- 
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fa  ;  Maïs  il  fiîffit  ce  vous  dire  làdciTus,  que  de 
deux  maux  il  faut  éviter  le  pire  i  que  Iv.s  Monar- 
chies ioatdesefpecés  de  famille,  &  que  comme  il 
vaut  mieux chaâer  vn  domcllique  indilcret.quc 
d'entretenir  les  defbrdres  d\ne  mailbn  j  il  va^ut 
mieux  fc  défaire  dVn  Miniftre  impi  jdent  ,quc  de 
fomenter  tes  troiiblcs  dVn  Eftat  ;  Qu'il  y  a.  des 
hommes  dans  la  Grèce ,  qui  fçavent  élever  l'auto^ 
rite  des  Potentats ,  6c  niénager  rcfprit  des  Sujets  j 
que  l  vûge  de  la  Morale ,  êc  rintelligencc  de  la  Po- 
litique peuvegt  cftre  de  concert  3  &  que  quî»h4 
la  vertu  accompagne  le  miniftere ,  Icjf'  peuples  con- 
tribuent d'autant  moins  lentement  à  rexecutîon 
des  belles  entreprifcs,  qu'ils  nont  pas  fujetd*im- 
putcr  au  vice  les  taxes  dont  on  les  charge.  3i  vous 
euflitz  fait  reflexion  fur  ces  veritex  j  fi  vous  cuf- 
ficz  élevé  à  l'admlnifl ration  publique»  les  Epami- 
nondes  oi-  les  Menandres ,  la  Grèce  (croit  paifible, 
vôftrc  réputation  feroit  gldrieufc,  Athènes  6c  Co- 
rinthe  euflcnt  refyç€té  vos  ordres,  &  la  verte  irû- 
ftance  qu'elles  ont  faite ,  n'euft  pas  tcrny  les  ccla- 
•tantes  profperîtez  de  mes  armes.     Mais  à  quelles 
1^  extrêmitçz  ne  vous  eftes-vous  point  porte  ?  Dé- 
fend-on avec  autant  d'ardeur  les  fidelles,  que  vous  • 
avez  dtfendu  les  perfides  ?  Ix  iàng  fait-il  ce  que 
l'inclination  vous  a  fait  faire  ? 

jitétn  exemple. 
le  nem'arrefteray  pomtau  meurtre  de  Trebin-  ^ 
de,  il  eftvtileà  la  Republique,  &  quand  je  n'aurois  ' 
pas  purgé  Ramire  de  cet  attentat ,  Ramire  pourr4)it 
s'éçricr  najâtemenf.Ouy,  Meflieurs,  j'ày  commis 
Tadion  dont  l'on  m'accufe  ;  mais  j  ay  cet  avantage, 
que  j*ay  bfté  la  vie  à  celuj  qui  n^  la  meritoit  pas. 

t^utre  exewfU. 
Malheureux  fortez  des  caters  »  veûéz  nous  entre* 
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tenir  de  vos  pcchçz  &  de  vos  peines.  Les  calamitez 
publiques  &  particulières  m'eftoient  indifférentes, 
l'envifsn^ec  is  d'vn  œil  fec  &  dVn  cœur  tranquiUe 
les  objets  les  plus  pitoyables  du  monde  j  le  n^avois 
point  de  mains  pour  foulagerles  pauvres  î  je  n'ar 
vois  point  de  pieds  pour  vifitcr  les  nnaladcs }  je  n'a- 
vois  point  de  langue  pour  foulager  les  affligez. 
Mon  cfprit  qui  ne  fe  propofoit  que  lafciiciiédu 
corps,  ne  s*exerçoit  fouvent  qu'à  la  recherche  det 
moyens  de  contenter  mes  plaiiirs  dcfordonnez ,  & 
d'entretenir  mes  dcpenfes  exceflives.  le  me  mun if- 
fois  toujours  contre  les  rigueurs  du  temps.  Mes 
planchers  ployoicnt  fous  la  pefanteur  de  mes  pro- 
vifions.ïe  mcprévalois  des  fecheçcflès  6c  desgreflcsj 
Ictrompois  la  veuve  &.  l'orphclîn,  le  fimpleôc  le 
crédule.  le  prcnois  Vintcreé  desiutercfts,  ôcdahs 
les  infaméà  deflTeins  que  j'avois  formez ,  &  que  j'exe- 
cutois ,  les  grands  biens  m'eftoient  en  vnc  fi  grande 
confideration ,  que  je  ne  failois,  point  fcrupulede 
•flater  mon  avidité ,  de  redoubler  mes  exactions  Sc 
de  confumer  fouvent  par  des  vfbr es  extraordinai- 
res, ccquej^e,ny?@îivoîs^«mporter  par  des  achats 
inodiqù«r-t*avance  qui  fembloit  eftre  mon  foiblc, 
D^eftoitpas  mon  môtit  y  le  ne  rempliflbis  mes  cof- 
frcs  que  pour  vuider  mes  mains  j  le  ne  faiibis  des 
rapines  que  pour  faire  des  protufions ,  &  je  ne  dc- 
poiiillois  rimpuiflTancc  qucf  our  rcyeftir  l'impudi- 
citë.  le  donnois  aux  bdks  ce  quejefefufois  aux 
pauvres  j  l'cntretcnois  des  chiens  Ôc  desoifeaux; 
L'on  ne  parloit  que  de  mes  meutes  &  de  mes  fau- 
conneries, le  ne  me  contcntois  pas  de  fiire  des 
<iépenfes  inutiles ,  j'en  taifois  de  criminelles  j  Ma 
maifoncftoit  le  rendez-vousdesplaifans,  des  ma- 
quereaux «Se  des  bouffons  i  6c  quoy  que  ces  ftu-tes  de 
gens  ti>c  pcnfailçnt  pas  moins  à  leurs  intcrefts  qu  i 
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1   mes  plaifîrs ,  mon  Humeur  eftoit  C\  favorable  à  letaf 
/   deifeiâ ,  que  j'eftois  plus  promt  à  leur  faire  des  lar« 
'   geflês ,  qu'ils  a'eftoient  hardis  à  me  taire  des  deman- 
^  àes.  Matableeftoitouverteauxi^uxdo£bcurs  j  ma 
^^  bourfe  elloit  fiermée  aux  véritables  Philjibphes.  le 
U  couvrois  de  prêlèns  ceux  qui  me  rempliilbient  dVr- 
reurs ,  Se  comme  dans  les  ténèbres  où  le  vice  nous 
jette ,  nous  n*aimonsque  ce  que  nous  devrions  haïr, 
il  fembloit  que  je  ts^cnffe  du  bien  que  pour  enrichir 
les  fkteurs  2c  les  athées.  Ceux  qui  avoient  en  hor- 
reur le  dérèglement  de  ma  vie,  me  reprefèntôient 
inutilement  les  malheurs  dont  i'eftois  menacé  i  le 
n'avois  de  l'attentionque  pour  ceux  qui  avoient  de 
la  retenue»  6c  je  ne  nourriiîbis  mon  efpht  que  de  ce 
qui  empoironnoit  ma  confcience.  Quand  je  peniè 
au  bien  que  vous  me  procuriez ,  fidcllcsconfeiller^, 
2c  au  mai  que  je  me  fuis  attiré ,  voftre  prudence  me 
confond ,  8c  mon  aveuglement  mV(lonne  $  je  pefte 
contre  mes  opiniadretez .  6c  je  deviens  d'autant    . 
moins  confolable ,  que  je  reconnois  la  grieveté  de 
mespechez ,  8c  la  juftice  de  mes fouffrànçes.  Com- 
me je  croy  ois  que  les  menaces  de  l'cntlr  &  les  pro- 
meilês  du  paradis  eftoient  dps  brides  inhumaines 
6c  des  amorces  trompeulcs ,  je  ne  me  contentois  pas 
de  vivre  dans  les  délices ,  d'aimer  le?  femmes,  6c^ 
depafler  de  la  comphifance  i  l'idolâtrie  i  je  tâchois 
encore "de  faire  des  prodigues  6c  des  paillards ,  des 
incrédules  6c  des  libertins,  6c  d'infpirer  tous  mes 
ièntimens  à  tous  ceux  que  j*aimois.  La  Religion 
qui  paflbit  dans  mon  opinion  pourvne  invention 
d'Eftat  6c  pour  vne  politique  de  tyran  ,  fervoit  fbu- 
vcnt  de  matière  à  la  licence  de  mon  cfprit }  le  foû- 
tcnois  cffrontcment  que  les  articles  de  foy  eftoient 
I     djs  principes  d'erreur  ;  que  Tame  cftoit  mortelle. 
L    que  ks  morufications  ciloienjt  inutiles  :  Et  quand 
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les  roUbiu  dont  Ton  tyoit  rebattu  mei  oreilki, 
cftoictit  incâfMcidcCspmrlz  femme  du  marjr» 
lafiliedc  la  mère,  8c de  pèrter  laiènTualitédaiMlei 
retraites 8c  dans  les  grilles;  je  recouroif  aux pro- 
méfiés»  àror8c  auxpierreriei»  8c  j'expoibîs  quel- 
quefois aux  yeux  de  ravariceScdelambirion,  ce 
qui  euft  pu  èrvirà  Téducation  de  ce&t  orphelines 
delaiiTées  ,  8c  au  refiabliflèment  de  cent  familles 
abattues.  La  luxure  qui  efloic  la  première  cauiè  Àe 
mes  mouyemens^  efloit  la  principale  iburce  de  mes 
inventions.  Si  la  nature  jne  retufbitlês  ar^deurs, 
l'art  me  fàiibit  part  de  iès  aiguillons.  le  recourais 
aux  précis»  aux  pifbches»  aux  quinteflèncesi  8c 
bien  que  ce  quiprécedoit  mes  débauches  fixretes 
fufl  tres-digefliblc»  tres-fucculent  8c  tres-flatueux  • 
}c  recherchois  encore  aux  fiemmer  8c  aux  filles 
l'effronterie»  le  gefte,  la  parole»  en  vn  mot  ccqui 
ravit  les  yeux  »  l'sittourhement,  les  oreilles.  l'aimoif 
les^tations  empreileês,  les  regards  entrouverts»' 
&  les  exclamations  languiflkntes.  Les  courti£mes 
les  plus  ibuples  8cles  plus  ingenieuiès  contribuoient 
aux  excès  dé  ma  couche.  le  les  rêgardois  comme 
quelque  chofè  d'extragrd#naire  ,*  je  les  confiderois 
comme  quelque  chô]ede  ravifTant  A  pour  dire  tout 
en  peu  de  mots»  j  en  faiibismes  adorations  parti* 
culiei  es  8c  mes  idoles  vivantes  Ce  n'efl  pas  encore 
tout  »  la  contrariété  des  couleurs  efloit  vn  de  mea 
divêrtiflemens  :  elle  travailloità  me  plaire  »  8c  com- 
xnèfi  les  nuditez  les  plus  blanches  euflènt  eu  befbin 
de  luftrc,  rardcurdontj*efk)Js  embrafé efh)it f)  vo- 
luptueufe  ,  qu'elle  oppofoit  la  noirceur  de  mes 
courtes  pointes  à  la  neige  de  mes  concubines.  le 
n'efiois  pas  feulement  eiclavc  des  douceurs  du  taéï; 
je  l'cilois  encore  de  la  ùitïskiGtïon  des  autres  fens. 
Ceux  qui  avoient  foin  de  ma  table  n'épargnote nt  ni 
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leofi  fiieun  nf  tiiesbttnss  tismefinesdiofoquî 
faiibient  le  M&û  édfiitÈ  grands  ftittces  compo« 
foient  ma  ééfénki  La  nature  n'avoit  rien  de  boa 
dont  elle  ne  méfift  part;Et  Quelque  fuiet  que  j'euflè 
de  vanter  les  farietec  Se  m  douceurs  i  j'eâois  (i 
changeant  8c  fi  difitdle»  que  )e  ne  trou?ois  jamais 
rien  qui  puft  remplir  la  vacuité  de  mes  defir^.  Mes 
délicatefib  excrçoient  les  goufis  lès  plus  friands  »  8c 
les  langues  les  plus  délicat^,  le  n'appaiibis  ma  faim 
qu'avec  des  viandes  exquifts ,  rares  8c  mélangées  ^ 
8c  je  n'éteignots  ma  ibir  qu*avec  des  liqueurs  am- 
brées, douces  8c  picquantes.  Mesétuviitesdétrem^ 
poient  dans  mes  bdas  des  onguents  précieux»  on 
humeâoit  mon  poil  d'huiles  odoriférantes  i  L'art 
qui  ne  travaille  pai  mtùu  pour  vn  lèns  que  pour 
vn  autre,  étalloiti  mes  yeux  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plusTatisÊûfant}  le  paroiilôisen  vaiès  8c  en  pierre- 
ries ,  en  dorures  8c  en  argenteries ,  en  meubles  8c 
en  tableaux.  Mes  chambres  8c  mies  galler les  eftoient 
remplies  de  nuditez  8c  de  podures  ^  1  impudence  du 
pinceau  éclatoit  de  toutes  pttrts,  8cquMque  perce 
^u'il  y  euft  à  iè  de&ire  deschofesque  mon  inclina- 
tipn^voit  chèrement  achetées  i  j'etlois  fi  amoureux 
de  la  nouveauté,  que  je  ne  uouvois  m'empefcher 
de  changer  fou  vent  de  lits  8c  de  peintures ,  de  glaces 
8c  de  tapiflèries ,  8c  d'eftendre  mefme  mon  incon- 
ilance  juiqucs  fur  les  caroiTes  8c  fur  les  chevaux. 
Comme  j^s  ne  mangeois  qu'au  ibn  des  violons  6c 
des  trompettes  ^  je  ne  m'cndormois  aulTi  qu*au  Ton 
des  épincttcs  8c  des  luts.  11  n'y  avoit  point  de  fa- 
meux niufi.iens  qui  ne  fuflent  à  mes  oreilles  ;  Il 
n'y  avoit  point  de  belles  voixquinefidièatàmoa 
petit  coucher  ^  8c  dans  la  paiTion  que  j'avots  pour 
ie^  airs ,  pour  Ici  concerts  8c  pour  les  inilrumens , 
*eiioi&  tellement  accoûtui^é  aux  piaifirs  de  l'oUye, 
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que  j'euflè  âû  faire. vae  rude  pénitence ,  fi  vn  fcul 
jour  dcVznnétfcuffcdeu  ranbupiflèmeht  de  mes 
yeux  aux  ièules  vapeurs  de  ma  ^efeéHon.  La  volupté 
ne  faifoit  pas  tous  mes  crimes ,  rorgucil  en  fsàCoit 
quelques- vns.  L'éclat  de  ma  fortune  m'éblpuiflbit  ; 
le  m'imaginois  qu'on  me  d^boit  les  honneuss 
avUlk  ne  me  rendoit  pas.  y^jp  légère  injure  me 
Kmbloit  vn  grand  outrage  ^  La  vengeance  exerçoic 
ibuvent  la  cruauté  de  mes  coupe-jarets.  le  me  moc« 
quois  des  conjectures  ic  des  pi^euves.  Mes  bienfaits 
avoientpar  tout  des  Avocats ,  des  proteébeurs ,  de$ 
parjures  8c  des  iniques.  Que  mon  abandonnement 
çftoit  eftrange  !  8c  que  mes  chaflimeiis  font  horri- 
bles !  le  fuis  reclus  dans  le  centre  de  la  répro- 
bation 8c  dans  l-abyfme  de  la  mifcre  ;  8c  fî  quelque 
clarté  perce  les  ténèbres  qui  m*environnciit,ce  n^cft 
que  pour  me  faire  voir  des  noirceurs  8c  des  diffor- 
mitcz,  des  grimaces  8c  des  convulfions.  le  n'en- 
tends que  des  voix  aiguës  8c  gcmiflantes  5  le  ne  re^ 
Ipireque  des  airs  brulans8cempcflezrle  ne  fcni 
que  des  fèntines  8c  des  égouts.  La  faim  dévore  mes 
entrailles }  La  ibif  dcfltiche  mes  humeurs  j  ma  laa- 
guc  brûle.  le  ne  couche  que  fur  des  lits  defer8c 
*  de  flamcs.  le  ne  marche  que  fur  des  pointes  8c  des 
brafiers.  Que  ceux  qu'on  tenaille  8c  qu'on  c'cartelle 
ne  s'imaginent  pas  que  !a  grandeur  de  leur  fupplice 
folt  rcxcrcmiré  de  la  fouift'rance  i  le  fentimcntdcs 
damnez  ciï  txtraordinaircment  aigu,  8clesquali- 
cez  îTgiiHinrcs  font  incomparablement  plus  actives 
dans  les  enfers  que  d.insli  monde.  Nos  maux  ibnt 
pcnctrans  5c  continuels ,  &  comme  par  la  puiflance 
c'c  Dieu,  le  froid  ôc  le  chaud  fontlymparhiquesi  ] 
Nous  fjuirronscn  mcrn»e.tcinps  8c  cnmefmc  en- 
droit la  rigueur  des  glaces  8c  des  ièux.    Quelque 
épouvantable  que  foit  mon  fupplice ,  il  feroit  bien 
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inoins  cnicV  qu'il  n*cft,  ii  mon  corps  eftoît  {e  feul 
tablier  de  la  guerre  qu'on  me  livre  -..Mais  helas  i  le 
champ  de  mes  ennemis  eilbienplusfpatieux,  les 
adtivîtez  de  leur  fphere  ont  bien  plus  d'etenduë.Mes 
péchez fffprclèntent à maljpçnfe'e:  Ils  neparoiflcnt 
plus  fous  Tapparence  dVn  bien  tres-deiîrable  r  ils 
paroiflcntfonsrimagedVnmaltres.odieuX}  L'er- 
reur qui  les  embelliflbit  cft  détruite  >  &  l'entende- 
ment  qui  les  défendoit  cft  deiàbuië.  le  fuis  faTché 
d'avoir  ofTenfé  Dieu ,  je  l'avoue  :  mais  mon  repentir 
cà  vn  effet  de  mes  tourmens.  On  ne  peut  ûmpr  ce 
qu'on  nepeutflqrhir  5  Ma  fentencceftfanglaùte  j 
Mon^rrcft  eft  irrévocable ,  &  iîceux  qui  foufticn- 
ncnt  que  la  mifèricorde  de  Dieu  donne  des  bornes 
à  fa  juftice  mouroient  en  p^ché  mortel ,  ils  appren- 
droicnt  a  leurs  dépçnS  qu'il  n'y  a  point  de  purga- 
toire pour  eux  s  8t  que  quand  l'on  eft  condamné 
aux  fiâmes  infernales ,  l'on  efl  condamné  aux  peines 
etcrnclles.Ie  maudis  ma  nativitéje  détefte  la  nature, 
tout  concourt  à  la  punition  de  mesoffenfès^  tout 
contribue  à  la  {àtisfâ<aion  de  l'offenféj  Etce  qui 
augmente  do  plus  en  plus  mon  crevé- coeur  »  mes 
grincemens  de  dents  6c  mes  tranTpctts  >  c'eft  que  les 
mefmes  démons  qui  m'ont  jJorté  aux  niauvaifcs 
choies  y  attifent  les  feux  qui  me  brûlent,  &  glacent 
les  eaux  qui  nie  gèlent,  &  témoignent  avoir  autant 
d'ardeur  pour  me  punir ,  qu'ils  en  ont  eu  pour  me 
•perdre.  le  ne  fouffre  feulement  pas  par  mes  propres 
malheurs  j  je  fouffre  encore  par  le  bonheur  de  ceux 
que  j'ayr  nicprji^z  ^  Ils  entendent  mes  cris  8c  j'en- 
tends leurs  raviiTemens  i  Us  voycnt  meschaftimens 
8c  je  voy  leurs  recompenfcs.  le  ne  fçay  d*ou  vien- 
nent les  dirpofitions  qui  m'accompagnent  :  m^s 
frtitquepiir  1  effet  prodigieux  dVne  vertu  inconcc 
vable ,  mo(i  amc  iôit  devenue  matérielle ,  ou  qi^c 
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le  feu  centiral  dans  lequel  je  refpire  foit  devenu  ïpi 
rituel  j  je  puis  dire  av^c  autant  de  vérité  que<c»<é 
tiouleur,  que  lemerme  élément  qui  embraie  moi 
corps  embrafe  cç  qui  l'anime  $  écque  la-thaleu 
fublunaire  ne  sVnit  pas  plus  intimeqient  aux  choie 
combuflîbles,  que  la  chaleur  infernale  sVnit  à  moi 
eflTeiice.   On  dit  que  raccoucumance  adoucit  le 
choies  les  plus  rudes  :  Ha  I  que  mes  expériences  ion 
contraires  à  ce  fèntiment.  La  diminution  dVn  tai 
cil  vne  efpece  de  bien ,  8c  Vctxfct  g^cd  pas  moin 
incompatible  avec  le  foulagement  qu^avec  Tinno 
cence.  Si  les  douleurs  les  moins  vives 'dcviennen 
infupportables  lors  qu'elles  font  de  durée ,  que  m 
deviennent  point  les  douleurs  les  plus  poignante 
lors  qu'elles  font  infinies  ?  Et  fi  refprit  des  mon 
dains  e(l  prodigieufèment  abattu ,  lors  qu'il  dout< 
de  la  délivrance  des  maux  qui  le  periècutent  i  dan 
quel  âbyfme  de  trideflè  n'efl  point  plongé  i'efpri 
des  damnez,  lorsqu'il  eft  certain  de  l'éternité  de 
maux  qui  le  preflènt  ?  Q^ittttXe  certitude  eft  terri 
blc  .'Que  cette  c«titude  cft  étàmante  .'Oh  m 
dira  fans  doute ,  (^'encore  qu'on  foit  afièurc  d'vn 
chofè  affligeante ,  l'on  peut  détourner  fon  bfprit  d 
la  penfee  de  cette  mefme chofe/K  qu^  quand  bie 
l'objet  (croit  toujours  prcfent  a  la  pcûfec ,  il^  im 
polfiblc  que  l'Orne  foit  profondément  réveufc , 
que  le  corps  f  it  extrêmement  Icnlible.  Bon  Die 
qic  la  Philofophie  cft  trompeufc  î  Scquecequ'o 
c^>rouvc  dansl^s  enfers  eft  différent  de  ce  qù'o 
apprend  dans  les  écoles  !  L*appiic|^ion  des  penféi 
ne  déptni  pss^u  caprice  des  malheureux,  elle  n 
levé  de  la  juIHce  divine.  C'eft  elle  qui  cxpofè  1 
objets}  C'cft'ellcqui  attache  les  facultcz}  Et  que 
que  félon  le  bon  plaifir  de  Dieu  ,  l'amc  des  damn< 
toit  plus  ou  moins  prcicnte  à  plus  ou  nioins 
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chofe$  »  le  corps  a  le  malheureux  privilège  de  (buf- 
frir  toujours  tout  ce  que  la  douleur  a  de  plus  vif  6c 
de  plùspoignant.  La  qualité  de  nos  offenfès  eft  la  / 
mefifigle  nos  diaflimens  }  Mes  péchez  font  moi^ 
ftrueux  i  Mon  fiipplice  eft  inexprimable.  le  peniè 
à  tout  momeni  i  Kfiroyâble  durée  des  ptines  que 
je  fouffre  ;  le  me  confonds  dans  dite  penfée  ^  le 
m'abyfme  dans  cette  reÀexion  i  Mes  fens  en  font 
interdits  j  Mes  cheveux  en  font  heriflez.  Helas  l 
qui  ne  ieroit  en  l'eftat  où  je  fuis  ?  Y  a-t-il  rien  de 
plus  épouventable ,  que  ce  qui  épouvente  toujours  ? 
Y  a- 1-  il  rien  de  plus  eftonnant ,  que  ce  qui  augmen^^ 
te  uns  ceflè  re(h>nnement  ? 

Exemfk  tU  la  Brtfifofiê  imfsrfMiii, 
Comme  les  foldats  ne  furent  pas  plûtoft  entiez, 
qu'ils  violèrent  leun  promeilès  ^  les  principaux  de 
la  ville  ne  furent  pas  plûtôil  avertis  de  leur  procédé, 
qu'ils  recoururent  aux  remonlh^nces:  MaLicbm- 
mêles  foldats  font  pluç  capables  de  faire  de  mau- 
vaifos  réponiès ,  que  de  recevoir  de  bonnes  raifons  ; 
Quoy,  McHieurs ,  leur  dirent  ces  enragiez ,  vous 
murmurez  encore  ?  Hé  en  quei  eftat  penièz-vouj 
e(lre?  Ce  difcours  fut  il  mal  receu  de  celuy  qui 
avoit  doni^é  la  première  voix  pour  l'ouverture  des 
portes ,  qu'il  ne  pût  s'empefcher  de  s'écrier ,  O  que 
les  gens  de  guerre  font  perfides  l  fie  qu'il  y  a  peu 
d'humanité  parmy  eux. 

i^utrt  iXiMfli, 
*  le  n'attendois  rien  moins  que  d'eftre  maltraité 
d'Algide ,  lors  quVn  s'approchant  de  moy  elle  me 
dit  les  plus  injurieuiès paroles  du  monde.  le  ne  fçây 
pas ,  luy  disje ,  les  caufes  de  voftre  tranfport  :  mais 
Il  l'intention  condamne  ou  ^uftifie  j  je  puis  dire 
hardiment ,  ou  que  vous  me  prenez  pour  vn  autre  » 
^u  que  vous  confondez  les  innocens  avec  les  cou* 
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pablcs.  Algîdc  qui  eftoit  préoccupée  ne  tint  conte 
de  me  répondre  d'abord  :  Mais  après  que  je  I  eus 
pluficurs  fois  priée  de  m'intcrrogerïàns  précipita- 
tion ,  &  de  m'ûiiir  fane  impatience  :  Tu  ne  mérites 
pas,  me  dit-elle ,  ce  que  tu  me  demandes ,  tes  ac- 
ôufateurs  font  irréprochables ,  8c  tés  lachetez  font 
odieufes  y  8c  fi  ppur  avoir  la  trifte  fatisfadion  de  te 
convaincre  ,ie'i])^e  difpbfoisà  entendre  tes  défen* 
£cs ,  je  me  difpofcrois  en  mefme- temps  à  enteadre 
tes  menlbnges. 

Gcttc  figure  cornaient  des  reproches  8c  des  regrets, 
des  récits ,  des  avis  8c  des  remonftrances.  Les  Pré- 
dicateurs s'en  fervent  lors  qu'ils  font  obligez  de  re- 
prendre des  Souverains  ,  de  dire  des  chofes  hardies> 
8c  de  débiter  (^cs  cho(çs  touchantes. 

DE  LA  DISTRIBVTION. 
'.      '     .  '  '•  Exemple f 

LE  mouvement ,  Meilleurs ,  confervela  plufpart 
des  chofes  :  l'air  devient  imp^r  quand  il  n'eft 
pas  agité  j  l'eau  dégénère  en  boiirbc  quand  elle 
croupit  'y  les  habits  deviennent  troiicz  quand  ils  ne 
voyerit  pas  le  jour  ;  la  roliille  mine  lester  quand  il 
eft  pendu  au  croc  j  les  baftimcns  tombent  çn  ruine 
quand  on  ne  les  habite  pas  j  les  membres  devien- 
nent pefàns  quand  ils  font  cafaniers ,  8c  les  vertus 
fe  perdent  ou  s'affoiJbliflTcnt  quand  eUes  ne  font 
point  exercées.  jlutre  exemple. 

'  le  n'ayofé  vous  écrire ,  vous  elliezen  retraite  j 
i'ty  apprchcndé  d'eftre  importun  a  Moife  fur  la 
TOontagne  ;  d'eftre  importun  à  Elle  dans  le  defcrt  i 
>i  dire,  importun  enfifi  à  S'ur.iuel  dans  le  Temple. 

y^utre  excrr.ple. 
■    Montarius  3  eu  recours  à  la  cortie.  Quelques  Do- 
natulcs  pour  avoir-donné  à  manger  la  iàinto  Hollie 
a  tics  chiens ,  ont  efté  dévorez  par  des  beftcs.  luiicn 
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l*Apoftat'  a  cfté  abyfmé  tout  vif.  Valcns  Arîcn  a 
elle  brûlé  par  ceux  racfmes  de  (on  party.  Vn  Roy 
des  Vandales  infedlé  de^'Arianifmcaefté  mangé 
par  des  vers.  Zuing  a  finy  par  le  fe^.  Caroltard  au 
rapport  mcfmc  du  Miniftrede  Bafles^  acfté  étran- 
gle par  yts  démons  j  Boilfecqqui  a  taitfa  vie^  dit 
la  mefme  ehofe.  Luther  eft  niort  dans  le  vin ,  6ç 
Colchéc  ajoute  qu'il  crcVà  dans  le  lit.  Lampadiiu» 
a  finy  comme  Luther;  enfin  Calvin  eft  mort  com- 
me enragé.  Jutre  exemple. 

Le  bœuf  aime  le  chiendent ,  rafne^imc  les  char- 
dons, la  chèvre  aime  le  bout  des  branches  ,  la 
grive  aime  le  guy ,  là  linotte  aime  la  navette ,  le 
chardonneret  aime  le  chenevy ,  le  ferin  deCana- 
rie  aime  le  millet ,  la  balene  aime  le  haran  ,.le  bro- 
chet aiffie  le  brochet ,  le  porc  aime  les  choux ,  Ta- 
louette  aime  le  perfil ,  le  cerf  aime  les  ferpens,  le 
fanfonnet  aime  le  bain,  enfin  chaque  animal  a  foa 
gouft  ^(c$  inclination». 

Quoy  que  ce  dénombrement  foitittiparfait ,  il 
ne  laifiè  pas  d'ellre  curieux  Se  agréable. 

^utre  exupfU. 

Les  luges  doivent  vuider  les  différends ,  parce 
qu'il  faut  s'acquitter  du  devoir  de  fa  charge  ^  &  que 
le  devoir  de  la  magiftrature  confifteà  rendre  a  cha- 
cun ce  qui  luy  appartient}' que  les  prétentions  Se 
les  refus  engendrent  les  divifions  ;  que  les  divifiôns 
arment  les  particuliers ,  &  que  les  décifions  du  glai- 
ve font  funeftes  aux  familles,  &  dcfàvàntageuTes 
aux  Eflats.  Les  Chevaliers  doivent  défendre  les 
bornes  de  l'Empire ,  parce  que  les  privilèges  ne  font 
pas  tant  cdlrôyez  pour  h^  lorer  les  morts  que  pour 
excitcr.lcs  vivans  ;  qu'il  iaui  conformer  fes  adlions 
à  rintcntion  des  Souverains ,  8c  qu'il  eft  raifonna- 
ble que  ceux  qui  ne  payent,  ny  de  fcicncc,  ny  de 
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bourfc ,  payent  de  courage.  Les  Bourgeois  doiycent 
fournir  aux  dépenftrs  qu'il  faut  faire  pour  empef- 
cher  qu'on  ne  !t  empare  des  places  fortes ,  parce  que 
quand  les  paflages  font  c^cupez,  le  commerce  eft 
interrompu,  8c  qu'il e(l  jufte  que  ceux  qui  ne  1er. 
vent  rEfîat ,  ny  dans  les  confeils ,  ny  dans  les  ar- 
mées  »  rafraifchiflènt  les  trefors  de  l'épargne  ,  8c 
adoucidènt  la  fatigue  des  fbldats.  Les  artiiâns  en- 
fin,  8c  les  laboureurs  ,  doivent  contribuer  auffi 
quelque  choie  à  la  dëfenfè  delà  Monarchie  ;  parce 
que  comme  chacun  gémit  quand  la  guerre  e:i  aux 
portes,  chacun  refpire  quand  elle  eft  au  delà  des 
frontières ,  8c  qu'il  eft  à  propos  que  ceux  qui  reflèn- 
tent  les  effets  dVnc  caufc  favorable,  contribuent  à 
la  produdion  du  bien  qu'iUreifcntent. 

j^utre  exemple. 

Quel  refpeél  ne  doit-on  point  au  Pape  ?  N'eft-il 
pas  le  Douleur  des  Nations ,  6c  le  Pafteur  des  Peu- 
ples, le  Pfotedeur  de  la  vérité  8c  le  defenfeur  de 
fia  foy ,  la  verge  à^$  puiflâns  &  le  fel  de  la  terre  ?. 
t^utre  exemple  fur  le  mefme  fniît . 

Qui  peut  luy  dilputer  le  premier  rang,  puis 
qu'il  eft  Pierre  en  pouvoir,  ScChiiften  6n(fiion, 
Samuel  en  judicature ,  8c  Moïib  en -autorité,  A  aroû 
en  dignité ,  8c  Melchifedech  en  ordre ,  Abraham 
en  patriarchat ,  8c  Abel  en  primauté  ? 

t^utr 9  exemple. 

II  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  vtile  que  Targenti 
il  eft  l'inftrumentdu  commerce,  Sclarecompcn- 
fe  des  services ,  Kornement  des  Temples  Se  la  ma- 
t^icre  de  la  libéralité  ,  la  confolation  des  pauvres  > 
&  les  nerfs  de  la  guerre. 

^  j4utre  exemple. 

On  peut  tirer  quelque  avantage  des  infirmités: 
Ja  goutte  purge  le  cfrvcau ,  la  dyfenteric  foulage 
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François 
la  goutte,  la  Béfre  confume  la  cacochimic. 

Autre  txemfli, 
Tcrtullien  ne  dcvoit  pas  dire  que  le  choix  des 
éleus  eftoit  vne  preuve  du  mépris  qu'on  faifpitde 
ceux  qu'on  ne  choififToit  point ,  ôc  faint  Auguftta 
a  eu  raifbn  de  n'efbe  pas  de  ce  fentiment.  Quand 
on  prend  des  Prélats  dans  rEglifè»  on  ne  relbute 
pas  ceux  qu'on  ne  prend  pas^  puis  qu'on  les  em- 
ployé en  des  choies  de  grande  importance.  Quand 
on  choifit  dans  les  matériaux  àc$  pierres  angu- 
laires, on  ne  mépri(è  pasi  les  pierres  communes, 
puis  qu'elles  contribuent  à  raccompb'flèment  de 
la  ftruâure.  Quand  on  trie  des  raifins ,  on  n'a 
pas  dudégouft  pour  ceux  qu'on  laiflè,  puis  qu'on 
boit  le  vm  qu'on  en  tire.  Quand  dans  les  troupes 
on  choifit  quelques  ibldats  pour  forcer  quelques 
retranchemens ,  on  n'a  pas  mauvaiiè  opinion  àts 
autres,  puis  qu'on  les  employé,  ou  à  enlever  vil 
quartier,  ou  à  défendre  vne  brèche. 

Autre  exemple. 
Les  objets  ne  font  pa^coupables  de  nos  péchez  ; 
L'avarice  n'eft  pas  le  vice  de  l'or,  c'eftle  vice  de 
celuy  qui  aime  mieux  la  terre  que  le  ciel.  Là  lu- 
xure n'efl  pas  lé  crime  de  la  beauté,  c'efl  le  vice 
de  celuy  qui  préfère  l'empire  du  fens  au  règne  de 
la  raifoné  L'ambition  n'efl  pas  le  vice  des  digni- 
tcz,  c'efl  le  vice  de  celuy  qui  a  vue  trop  bonne 
opinion  de  foy-mefocie,  &qui  dans  cet  excès  re- 
cherche les  occaiions  de  devancer  Tes  fembiables. 

Autre  exemple 
Vous  avez  fujet  de  vous  confoler,  on  trouve 
du  defordre  dans  Platon  ,  &  de  robfcurité  dans 
Ariflote.  Les  Cailles  6c  les  Apolinaires  accufent 
Ciccron  de  rud^cSc  de  négligence,  &  les  Grecs 
luy  donneat  en  partage  rcpflcurc  &  la  prolixité. 
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Trogus  blafme  Titc-  Livc ,  Plaute  n'eft  pas  dant 
lefentiment  d'Horace,  Pollio itiéprifc  Saluftc,8c 
Quintilien  condamne  Sencque.  On  açcufe  Varro 
deiàleté,  Macrobed'impudence^  6c  Virgile  delar» 
cin.  Beroalde  attaque  Servius,  Laurens  Vale  dé- 
clame contre  les  Grammairiens  Latins,  6c  lesen- 
neniis  ueiàint  Ambroifc  le  traitent  de  fabuleux. 

tAmre  iidfnple. 
Le  climat  infpirc  quelque  chofe  de  particulier» 
les  Italiens  beeflent»  les  Elpagnols  gemiflènt,  les 
A  llemans  hurlent,  6c  les  François  chantent. 

Autre  exemfU. 
11  y  a  toujours  quelques  endroits  dans  les  Eftati 
6c  les  Empires  ou  le  langage  ed  extraordinaire- 
ment  cultivé.  La  langue  Italienne  cft  délicate  ea 
Tofcane ,  la  langue  ElfpagnoUe  cft  douce  en  Camil- 
le ,  la  langue  Allemande  eft  expreiTive  en  Saxe^ 
6c  la  langue  Françoife  eft  pure  à  Paris. 

Autre  exemple. 
Il  efti  croire  que  les  dcfcendans  de  cette  mai-* 
fon  ont  toujours  pafle  pour  des  fages  6c  pour  de» 
zclez,  pour  des  braves  6c  pour  des  incorruptibles, 
pui^  que  dans  les  offices  de  la  Couronne  qu'ils 
ont  !|xercczj  oh  s'ell  repofé  /ur  leurs  loins  des 
ncGciltex  de  la  guerre  j  que  dans  les  Ambaflades 
dont  ils  ont cfté  honorez,  on  les  afàit dépofitaires 
des  interdis  de  TEftat  i  que  dans  les  gouvcrnemens 
de  Provinces  qu'on  leur  a  donnez,  on  a  fondé  fur 
leur  prudence  6c  fur  leur  fidélité  la  feureté  des 
peuples  :.  6c  que  dans  les  conimanderaens  d'armées 
qu'ils  ont  eus ,  on  a  confié  à  leur  valeur  l'honneur 
des  François.  Autre  exemple. 

Gcluy  que  vous  conliderez  comme  le  (candale  de 
voftre  nation ,  eft  néanmoins  la  gloire  des  Pontifes, 
Thoaneur  des  Monarques  »  Ja  ibrce  des  Saints ,  la 
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lumière  d^  Sages,  Pcfpcrancédes malheureux, la 
terreur  àf%  co\ipables ,  1a  joye  des  gens  de  bien. 
^V;  .  •  ^utre  exemple.    , 

Pourquoy  dites-vous  que  dans  cesderniers  temps 
la  Providence  divine  s'eft  relâchée  ?  n^a  t-elle  pas 
paru  en  la  cpnverfion  des  înfidciles ,  en  la  reduaion 
des  dévoyez ,  en  Knïlruaion  des  barbares,  &  au 
fcxrours  de  rEglifc  ?         Autre  txmpU, 

Ne  doutez  point  qulls  ne  foicnt  de  Chàrenton  • 
Ils  combattent  le  culte  de  la  Vierge  }  Ils  &  moc- 
quent  de  rhonneur  qu'on  rend  aux  Saintsj  Ils  ne 
tombent  point  d'accord  àt%  trefors  de  FEglife,  des 
œuvres  de  furerogation ,  du  fondement  des  Indul- 
gences j  Ils  attaquent  en  fa  prééminence  le  Vicaire 
de  I E  s  V  sC  H  R  I  s  T  ;  Ils  defapprouvent  le  céli- 
bat }  Ils  prefchent  la  feule  foy ,  la  feule  confiance, 
le  feul  acquiefceraent  de  la  volonté  aux  fombres 
lumières  de  l'entendement  î  Ils  falfifient  les  Écri- 
tures ;  Ils  rejettent  les  interprétations  des  Pères  j 
Ils  méprifent  les  traditions ,  &  pour  achever  en  peu 
de  mots  le  dénombrement  des  choies  qui  décou- 
vrent ce  qu- ils  font  ;  Ils  aba^ent  les  Autels  5  Ils  dé- 
molirtcnt  les  Eglifes  ;  Ils  brifent  les  Images  j  Ils 
pulverifcnt  les  Reliques  j  Ils  abandonnent  les 
morts  j  Ils  inquictcnt  les  vivans. 

Autrt  exempte,  - 
11  eft  âge,  qu'il  appréhende  que  k  mort  ne  le  fur- 
prennedahs  fa  colère  j  II  eft  Chrcûien ,  qu'il  par- 
donne» fon  fi|s ,  laRcligion  veut  mcfme  qu'il  par- 
donne à  fcs  ennemis  i  11  çft  père,  que  la  force  du 
fang  prévale  fur  la  raifon  du  refll-ntimcnti  H  eft 
Roy  dans  fa  famille,  qu'il  foit  clément,  la  dou- 
ceur eft  la  vertu  des  Souverains 

'  Autre  exemple.  i 

Les  grandes  infortunes.,  les. grands  dépîaifirs 
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arment  quclquctoâi  lios  propres  mains  contre  nouf- 
nicfmcs.  Hcmon  le  tue  auprès  du  corps  de  là  chcrc 
Antigone.  Caton  déchire  les  entrailles  pour  ne 
point  voir  les  abois  de ,  ùl  patrie.  Lucrèce  fe  poi* 
gnardc  afin  d*eftrc  dëtaite  de  fa  cont'ulion. 

^idrt  extmpU, 
S'il  hait  rimpudencc,  qu  il  trouve  bon  quefpa 
iîls  n'ait  pas  le  Iront  de  déshonorer  vne  konnefte 
fille  :  S'il  lime  la  juftico,  qu'il  ne  trouveras  mau- 
vais que  Ton  fils  s'acquitte  de  ce  qu'il  doit  a  (à  fem« 
me  :  SHl  cft  inviolable  en  ics  paroles ,  qu'il  ndirou- 
vepas  à  redire  que  Ton  fiU  ibit  fidcllcen  fcspro- 
mèflcs;  S'il  cft  tendre  à  fesenfans,  qu'il  ne  trouve 
pascftrangeque  fon  fib  foit  humain  à  là  poftc|ité. 

Autre  exempU. 
Qui  cmpcfchcroit  qu'il  ne  fift  ce  pèlerinage  ?  (bn 

naturell'y  porte»  fon  vœu  Py  oblige»  (à dcrotion 
l'y  pouflc.  Autre  txitnfk. 

^  Que  trouvcX'-vous  Idans  U  communion  de  Ge- 
nève qui  foit'comparableàlacharitc  drs  fidellcs? 
Que  trouvex-vous  dans  les  pavillons  de  iMoab ,  qui 
foit  égal  aux  tabernacles  de  lacob  ?  Qjue  trouvez- 
vous  dans  les  fanges  d'Egypte ,  qui  foit  approchant 
des  fontaines  d'Edcn? 

t^utre  exemple. 

Dieu  doit  eftre  l'vnique  objet  de  nos  affectons. 
Vous  aimex  la  fanté ,  aimez  Dieu ,  il  eft  le  tcmper 
rament  8c  l'accord  de  toutes  chbfcs  :  Vous  dcfirez 
les  grandeurs ,  defirez.Dieu ,  il  eft  le  Roy  des  Rois> 
Vous  convoitez  les  richefles ,  convoitez  Dieu  *  il  cft 
la  fource  des  trefors ,  ou  pour  mieux  dire ,  .il  eft  les 
trèfors  mefmes .  Vous  vous  attachez  au  monde,atta- 
chez-vous  à  Dicu,if  eft  le  centre  des  véritables  biens. 

z^utre  exemple. 

'Quelles  obligeons  n'avons-nous  point,  à  nos 
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Anges  Gardiens ,  puis  qu'ils  font  les  efcortcs  de 
noÂré  pèlerinage  »  les  pilotes  de  noftre  navlgiation, 
les  catechides  de  noftre  entendement  >  8c  les  con- 
trepoids de  nos  adverfaircs?  . 

ty€iart  exemple, 

Hc  ne  mcprifez  point  nos  reliques  :  les  poflcdez 
eh  leur  prcfcncc  hurlent  comnxe  des  loups,  aboyent 
comme  àcs  chiens  »  iifient  comme  des  couleuvres, 
rugiflènt  comme  des  lions,  Scmeugléut  comme 
des  taureaux.  Aufre  èxernfiê.- 

La  Poencfiefté  vne  grande  tlluminatri<:e.  Elle 
i  dépeint  le  mouvement  des  cîeux  chez  EÀmdo- 
cle  6c  chex  iPytliagore  :  Elle  a  enfeigné  la  pieté  chez 
Orphée,  la  moderadoQ  chez  Pindare  ,  l'hifloire 
chez  Italiciit  9  la  médecine  chez  Nicandre ,  i'ceco- 
-  nomie  chez  Theocrite  »  l'agriculture  chez  Virgile, 
la  pefc&e  chez  Oppian ,  la  f^enre  chez  Homère ,  & 
la  Mfe  monde  diezEcaile> chez  Euripide,. k 
chez  Sophocle 

•    *  Amrt  exemple*    \ 

Les'  Apoftres  de  Théodore  de  Beze  entreprirent 
<Finfèâer  l'Europe  f  Hut  SçLuthdr  répandirent 
leuf  hereiie  en  Allemagne  $  Zuingle  enseigna  & 
^fauiïe  doébine  en  Suiïïe;  Sayaroleprefchafcs  dog- 
mes en  Italie  ^  Calrin  tint  prefche  en  France  i  Wi- 
clef  &  Tucet  fe  cantonnèrent  en  Angleterre  >  & 
Buchanan  choifit  TEcoflc. 

Autre  exehipie. 

Céft  l'aire,  parlant  de  l'Êglifc  ,  où  la  paille  fe 
trouve  avec  le  bon  grain  }  C*eft  les  rets  où  (ont 
enveloppez  les  bons  &  les  mauvais  poiflbns^  C'eft 
le  ba;iquct  royal  où  peudegensibntreveftusdela 
robe  nuptiale}  C*eft  raflcmblée  des  Vierges, où  il 
fc  rencontre  dés,  fages  &  des  folles  :  En  vn  mot 
cxft  la  maifon  d'oraifon ,  où  Ton  voit  des  vafcs  d*or 
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8c  des  vafcs  d'argent,  des  vaiflcaux  de  bois&dej^ 
Vftiflcaux  d*argile. 
A  Autre  exemple» 

Ce  n*cft  pas  fans  raifon  qu'on  dit,  que  la  rcfltm-  - 
blancc  cft  vnc  merc  d'erreur  j  car  à  direle  vray, 
on  prend  Ibuvcnt  le  loup  pour  le  dogue ,  la  éoulcu- 
vrc  pour  Tanguille ,  la  <:iguc  pour  le  cerfeuil ,  le 
cuivre  pour  Tor  ,  Tctain  pouf  Targcnt,  le  verre 
pour  l'emeraude ,  &  le  cryftal  pour  le  diamant,    ^ 

Au$re  exemple. 
Les  bonnes  chofcs  font  quelquefois  mal  receôës» 
la  (obrictc  eft  vne  pénitence  à  vn  goulu,  le  travail 
cft  vn  fupplice  àvn  fainéant,  l'étude  éft  vnege&e 
à  ?n  vagabond.        Autre  exemple. 

Il  ne  faut  point,  Athées,  s'dSbrcer  de  prouves 
▼n  Dieu  par  des  raiibns  icolaftiques ,  là  lumière  na-' 
turelle  combat  voftre  party  ^  il  fuffit  de  vous  dire 
qiieles  puiHànces  l'adorent  »  que  les  conquerans  le 
prient ,  que  les  Preftres  le  fervent ,  qqe  les  rie  W  le 
remercient,  que  les  pauvres  le  réclament,  que  les 
juftes  le  (entent,  que  les  Infirmes  le  craignent,  8c 
qu'il  n*y  a  que  ceux  qu'il  abandonne  comme  voui» 
qui  ayent  le  front  de  combattre  (bn^  cxittencc. 

Autre  exemple.    '  t 

On  peut  tirer  profit  de  £bs'^  pertes  ,  l'infortune 
jeut  eftre  falutaire;  Sicile  brûle no5 métairies,  fi 
elle  inonde  nos  maifbns ,  fi  elle  épuiiè  nos  trefors, 
elle  nous  fait  voir  l'impuiflance  des  richcfTcs.  Si 
au  milieu  de  nos  profperitez  elle  altère  nos  plaifirs,  * 
elle  nous  retire  de  l'afloupificment  où  nous  plon- 
gent les  mefmcs  plaifirs.  Si  elle  nous  fait  perdre 
noftrc  réputation ,  elle  nous  délivre  d'vnc  fumée 
qui  entefte.  Si  çlle  nous  dépouille  de  nos  charges, 
elle  diminue  nos  fcrvitudes.  Si  elle  emporte  nos 
amis ,  die  nous  requit  à  faire  des  amis  au  cid.   Si 
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elle  nous  prive  d'vn  bras ,  d'vnej^bc,  ou  de  quel- 
que autre  partie  ,'clle  nous  exhorte  a  ne  point  ido- 
lâtrer vrrtrorps  qui  eft  fujct  à  de  fi  grandes  difgraccs. 
Si  elle  attaoue  enfin  nos  femmes  &  nos  enfans,  elle 
nousportcanenouspropofcr  pour  cpouics  que  les 
vertus ,  a  ne  nous  propoér  pour  enfians  que  les  bon-"^ 
nés  œuvres.  ^f^rt  exfmfk. 

Si  vn  Perc  de  rEgUfc  a  eu  raifon.  de  comparer 
vne  véritable  Rcligicufc  g  à  vne  véritable  tourterel- 
le,  on  peut  faire  de  vous  la  mefme  comparaifon.  La 
tourterelle  ne  partage  point  iès  amours,elle  eftvcha- 
ile }  vous  ne  di vifes  point  vos  affeéHons ,  voi^s  eftea 
pure  :  La  tourterelle  af&^e  la  folitude ,  elle  rorhcr- 
che  le  defcrt  j  vous  haiïTez  la  grille  .vous  aimez  la 
retraite.  Les  airs  les  plus  doux  de  la  tourterelle  font 
fes  gemiflcmensj  vos  Cantiques  les  plus  touchans 
font  vos  foûpirs  :  La  tourterelle  n*a  point  de  fiel , 
elle  eft  douce }  vous  n'avez  point  de  rancune ,  vous 
cftes  bonne: Enfin  comme  vous  jettez  ordinaire- 
ment vos  regards  8c  vos  peniees  fur  Iesvs-C^miiist 
ibuffrant,  tant  s'en  faut  que  vous  foutfricz  aigre- 
ment rinfirmité  de  vos  foeurs,  qic  tous  faites  des 
prières  ardentes  pour  Paccompliflcment  de  leur 
"iTocation^  jfusn  eximfU.  - 

Les  Arts  travaillent  pour  le  bien  delliommc: 
Les  Médecins  écrivçiit  des  poifons  ,  rfn  que  les 
ignorans  s'en  donnent  de  garde  :  les  Pilotes  font 
des  cartes  marines ,  afin  qu'en  marquant  les  bancs 
Ton  prévienne  les  naufrages  :  les  Politiques  traitent 
de  la  tyrartnie,  afin  que  IcsPrifcesen  conçoivent 
de  Thorreùf  :lcs  Logiciens  parlent  des  fallaces,  afin 
^u'on  foit  armé  contre  les  St)phiftes. 

jiiare  exemple. 
S'il  eft  indigne  de  la  qualité  de  père ,  il  n'y  en  a 
point  qui  la  méritent;  Il  eft  jeune  veuf,  Scneau- 
:  Mm  iiij        • 
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moins  dans  l'afTcdion  qu'il  a  pour  Tes  enfans ,  il 
prcFcro  les. peines  du  célibat  aux  douceurs  des  fé- 
condes nopccs:  U  retranche  les  dcpenfes  de  fa  table 
f>our  fournir  noblement  aux  frais  de  leur  éduca- 
tion :  Il  [es  détourne  de  la  fréquentation  des  liber, 
tins  :  Il  leur  donne  des  livres  falutaires  :  Il  les  nour- 
rit dans  l'efprit  de  la  Religion:  Il  fomente  l'amitié 
qu'ils  s'entrepprtent  :  Uies intimide  par  les  me- 
naces :  Il  les  anime  par  les  reconnoiiTances  :  U  lei 
exhorte  si  bien  vivre ,  8c  par  railbn  8c  par  exemple  •* 
Il  étudie  leurs  inclinations  :  II  combat  leur  mau- 
vaife  pente  :  Il  leur  donne  des  maiftres  (âges  8C 
vertueux.  Autre  exemple. 

Le  nul ,  dit  Seneque ,  efl  profitable  :  Les  batte- 
ries font  gagner  les  Procureurs,  les  Chirurgiens  & 
les  luges  :  Vne  année  peftilentc  enrichit  les  Medc-, 
cins  ;  Lajeuneflè  vaine,  molle  8t  lafcive  faijLlc? 
profit  dt%  marchands  :  Le  feu  imprevçu  8c  alluoi^ 
exerce  les  maflbns  8c  les  charpentiers. 

Autre  exemple» 
Quelle  révérence  ne  devons  lious  point  avoir 
pour  les  premiers  Pères  de  la  Chrcfticnté ,  pour  lei 
premiers  Princes  de  rEgli(è,en  vu  mot  pour  les 
Apoftres  ?  Ne  doit- on  pais  les  conddercr  comme  les 
douze  Patriarches ,  dont  font  defccndùs  les  vrais 
Ifraélitcs,  comme  les  douze  chefs  de  l'armée  de 
Dieu ,  qui  ont  campé  à  l'entour  du  Tabernacle  de 
la  divinité ,  c*eft  a  dire  de  l'Humanité  de  I  £  s  v  i- 
C  n  R  I  s  T  5  comme  les  douze  Ambafladeurs  qui 
ont  annoncé  les  merveilles  de  la  terre  des  vivans  i 
comme  les  douze  Sur-iWcndans  du  palais  de  Salo- 
mon ,  qui  ont  fourny  à  la  mai  Ion  Royale  les  provi- 
dons  neceflàircsà  la\ie  de  la  grâce  ;  comme  les 
douze  fontaines  qui  ont  étanchéla  foif  du  peuple 
de  Dieu  dans  le  pèlerinage  de  cette  vie  ?  Ne.lcs  doit- 
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on  pas  confiderer  enfin  comme  les  douze  pierres 
précieufes  qui  edoient  étailées  fur  le  Rational  du 
Souverain  Pontife  ;  comme  les  douze  lionceaux 
qui  foûtenoient  le  trône  du  Très-haut  j  comme 
les  douze  étoillesquicompoibiént  la  couronne  de 
l'Epoufe  celeftc ,  qui  eft  l'Eglifc  ? 

jtutrt  ixemfle,  i 

On  ne  peut  prendre  (on  party  (ans  prendra  Ip 
part/ de  tous  les  vices.  Elle  eft  méconnoiiTanfte  ënw 
vjrs Dieu» elle eft  impitoyable  envers  lespauvresr 
elle  cft  ingrate  envers  fes  amis  »  elte  eft  inhumaine 
envers  fes  parens. 

jtutri  exemfîi. 

De  quelque  cofté  qu'on  le  confidere  on  le  recon« 
noift  pour  courtifan:  lleftdetouslesrentimenfSc 
de  toutes  les  parties  :  Il  diffimule  les  injures  qu'il 
reçoit  ,&  il  déguife  les  défauts  qu'il  découvre  :  11 
élevé  ceux  qv^  s'humilient  i  8c  il  relevé' ceux  qui 
s'abaiflcnt:  Il  refpeûe  l'eitraûiôn  :  11  adore  le  cre«-' 
dit  ,  8c  11  confidere  moins  ce  qu'on  eft»  que  ce 
qu'on  peut  eflre  :  Il  femble  iàtisfait  dans  fon  mé- 
contentement,  6c il  femble trifh!  dans  (à^Yeur.U 
eifuye  centàHronts»  8c  il  fiait  cent  baflêiTes  :  11  fiut 
cent  promeflcs ,  8t  il  invente  cent  excufcs  :  Il  oblige 
à  grand  bruit,  8c  il  deflèrtàla  fourdine  :  Il  étudie 
lc«  humeurs,  8c il  cache  iès  inclinations. 

.  jiutrt  exemple. 

La  lecture  des  faints  Cahiers  cft  de  merveilleufe 
efficace ,  elle  éclaire  l'entendement ,  elle  échauffe 
la  volonté,  elle  bride  les affeétions»  8c  elle  règle  la 
conduite.  Autre  extggpi^.^ 

On  ne  peut  cxcufer  fon  crime ,  il  a  tué  de  fàng 
froid ,  8c  vn  mcuhrier,  de  cet  ordre  doit  fa  tefle  à 
Dieu ,  à  la  nature ,  au  fang,  aux  loix ,  au  Prince ,  à 
l'Eftat  8;  à  l'exemple.  U  la  doit  à  Dieu ,  il  a  détruit 
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vne  de  fes  plus  nobles  crcatures.  Il^adoità  la  nz^ 
ture,  il  a  violé  le  cours  dés  chofes.  Il  la  doit  au 
ûng ,  il  a  ofTenfe  en  vne  feule  pcrlbniie ,  vn  pcre, 
vne  mère ,  vn  firerc ,  des  en  fans ,  des  oncles ,  des 
neveux»  des  couiins  ôc  des  alliez.  11  la  doit  aux 
loix,  il  a  vfùrpé  Tautoritédu  Magiflrat.  Il  la  doit 
au  Prince ,  il  a  ravy  vn  i'ujet.  Il  la  doit  à  l*Eftat ,  il 
a  rçtranchc  vn  citoyen  :  Et  il  la  doiHitcicmplc ,  il 
a  choqué  les  bon^s  mœun*  > 

^utr4  êxtmpli. 
Ceux  qui  Toht  combattu  font  combattus  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  au  mon  de  :  Us 
ibnt  déclarez  ignorans  par  les  Philofophes  :  Ils  font 
reconnus  malicieux  par  les  Saints  :  Ils  font  notes 
d'hereiie  par  les  Canons  >  8c  ils  font  excommuniez 
par  les  Conciles.    . 

/Ititre  exemple, 
11  éft  vray  qu'elle  «*eft  mariée  fans  le  confcnte- 
Slicnt  de  fes  parcns:  mais  il  eft  vray  auflt  qu'elle 
«*eft  îudicieufement  mariée.  Elleaépoufé  vn  hom- 
me  bien  fait,  la  mauvaife  mine  dégoufte  :  Elle  a 
époufé  vn  homme  riche,  la  pauvreté  refroidit  les 
affcdions  :  Elle  a  époufé  vn  homme  d'efprit,  l'im- 
prudence ruine  les  afl^j'es:  Elle  a  époufé  vn  hom- 
me bi<;n  apparenté  ,  lé  défaut  d'appuy  attire  les 
înfultes  :  Elle  a  époufé  vn  h«mqie  entre  deux  âges, 
la  vieillclTe  a  fes  impuiHances  ,  fie  la  jeunefle  a  fes 
çmportemcns  :  Elle  a  époufé  vn  homme  doux,  la 
violence  engendre  les  procès  ;  Elle  a  époufé  vin 
homme  qu'elle  conhoifîbit,  les  aiïcdlions  aveugUs 
font  perillcufcs  :  Elle  a  époufé  enfin  vn  véritable 
Çhreflien  ,rindevotiona  dcfafcheufes  fuites. 

jiutre  exemple. 
On  dit  que  les  Artifans  n'ont  que  trois  manières 
4'agir: Q^U retranchent  comme  fo^t  lesftatuai- 
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tes  êc  le  tailleurs  :  Quils  ajoutent  comme  font  Jet 
brodeurs  Scies  peintres  j  &  Qu'ils  extrayent  comme 
ibnties  apoticaires  ù  Içs  chimiiles. 

t^mre  txewfîe. 

Fuyez  les  mauvaiiès  compagnies:  le  nombre  eft 
vn  poids ,  l'exemple  e(l  vn  tiguilloi»  t  le  vice  eft  vn 
venin ,  ôc  rhàbitudceft  vn  torrent 

c/fki/ri  exetpifli, 

La  nati^re  qui  cft  fi  diverfe  •  eft  quelquefois  vn!» 
forme.  La  reflèmbltnce  de»  Beflbns  dans  Virgile 
déçoit  les  plus  proches  paréos.  Smerdis  Teilbrille 
au  rapport  d'Hérodote  »  reflèmUe  tellement  à 
Smerdis  fils  de  Cynis,  quclesPcrib  l'entrôncnt: 
Artemon,  félon  Valere,  eft  pris  ptour  Antiochus  : 
Sidonien  luif ,  chez  loièph.  paflè  pour  Alexandre 
fils  d'Herode  :  Vn  Baudoin  dans  nos  Annakf»  eft 
quelque-temps  receu  pour  vn  Comte  de  Flandre  • 
&  vn  frère  dans  l'Hiftoire  de  Louû  XI.  cft  tué  pour 
vn  autre.  jiutfi  esamfîe. 

Hé ,  ne  défendez  point  fes  vices  :  Us  font  grands^ 
en  leur  multitude  :  Ils  font  horribles  en  leur  gravi- 
té :  llsibnt  étranges  en  leur  efpece  :  Ils  font  infiip* 
portables  en  leur  durée.  / 

^utritxmfk. 

Ha ,  Mcflîeurs ,  que  cette  mère  aura  fiijet  d*eftre 

affligée,  fi  fa  fille  eft  aultimalheureufe  qu'elle -.Elle 

-  l'a  conceuë  dans  les  larmes  :  Elle  l'a  portée  dans  let 

fouffrances  :  Elle  Ta  nourrie  dans  les  amertumes  : 

Elle  Ta  enfantée  dans  les  angoiffcs ,  8c  elle  l'a  élevée 

dans  les  tourmensj 

Antre  êximple.  ,      ^ 

QuVn  mauvais  fujct  eft  A^n  eftrange  efprit!  Si 

le  Roy  gagne  des  batailles,  il  attribue  la  vié^oire, 

fju  au  malheur  da  vaincus ,  ou  au  bonheur  du  vain- 

qucuri  Si  le  Roy  perd  quçlquc  place  i  fon  touri 
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il  employé  fcs  artifices  pour  publier  par  tout  te 
diigraces  de  ipftat.  Si  le  Roy  a  lieu  d'efperer  quel, 
que  changement  favorable ,  il  f^it  tout  fon  poflTiblÉ 
pour  entretenir  la  confteirnatjon  du  peuple.  Sil< 
Roy  augmente  les  taxes,  il  raccufe  de  tyrannie 
Si  le  Roy  diminue  les  impofts ,  il  l'âccufe  d'artifr 
ce.  Si  leregne^cnfin  c(l  fupportable,,&  que  l'on 
compare  les  douceurs  prefentes  aux  rigueurs  pafllecs 
il  compare  le  repos  a  la  bonace»  &  il  tjre  dVnc 
maximedePUote»  des  c^nfèquences  aHligcantes. 

Autrt  êxempti,  ^  ^ 

11  ne  faut  pas  juger  de  la  nature  de^  chofes  fUr  Ici 
premiers  regards.  Ce^uiparoiftaftrc,  cft  quelque 
fois  comète  ;  Ce  qui  paroiid  étoille ,  eft  quelquefoi 
vermiflèau  :  Ce  qui  paroift  fid  diamàiit ,  eft  quel 
qucfois  diamant  d'Alcnçon:  Ce  qui  paroillfàin^  e(l 
quelquefois  verreux  t  Ce  qui  femble  ernbonpoijnt 
<(l quelquefois  enflure  ;  Ce  quiTomble  original 
quelquefois  copie  :  Ce  qui  femUe  naturel,  eft  quel 
quefois  çerufc:  Ce  qui  femblc  relief,  eft  quclqucfoi 
plate  peinture  :  Ce  qui  femblc  enfin  coup  d'adrel^ 
«ft  quelquefois;  coup  d'hazard. 

Autre  exemple. 
'  N'accufez  point dcdureté cette  fille ,  la  tcn  Jrcfl! 
eft  fbn  partagé ,  8c  elle  a  fait  envers  Ton  père  mou 
rânt,  tout  ce  que  la  nature  émeuc  a  exigé  d'elle 
Elle  a  fupplec  à  fa  foç^bleflc  :  Elle  a  adoucy  les  maux 
Elle  a  prévenu  fes  intoatiencej  :  Elle  a  excité  fa  .de 
votion  :  Elle  a  élevé  les  pcnfécf  :  Elle  a  exécuté  fc 
derniers  commandemens  :  Elle  a  reçeu  Ces  dernier 
rç^ards:  Elle  a  recueilly  fes  dernières  paroles  :  EU 
a  entendu  enfin  fes  derniers  fuûpirs. 

t^utre  exemple.  - 
.   O  ma  fille ,  que  ces  fortes  de  gens  font  redouta 
hlcs  !  Ils  axrcftcnt  les  yciix  par  la  mine  ;  Ils  chatoui 
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lent  roreille  par  l  éloquence  :  Us  échaufi&nt  Tima- 
gination  par  les  équivoques  :  l)s  préoccupent  l*e^rit  "^ 
.^.pàr  les  hypocrifies:  Us  amoliflènt  le^  coeur  parles 
larmes  :  Us  diltipent  les  doutes  par  les  fermens  :  Ut 
excitent  la  gratitiK|p  par  les  fer vice| ,. fie  ils  laflènt  la 
leiidancepar  ici  aifiduitez. 

1  Chaque  iàifon  a  (es  effets.  L'Hyver  qui  retient 
Pefprit^vital  dans  le  fein  de  la  terre ,  difpofe  les  ger^ 
mes i de  nouvelti^  altérations:  Le  Printemps  qui 
Apporte  vne  chaleur  bénigne^  pénètre  la  terre  »  ou« 
l  yn  ies  pores ,  fie  tird  de  fbn  fonds  les  premières  pro- 
'  duélions  de  là  nature  :  L'efté  qui  a  Tne  chaleur  yio«* 
.'  lente,  digère  les  cruditez  que  le  Printemps  avoic 
laiiTces ,  8c  en  retranchant  des  fruits  les  humeurs 
fuperfluës ,  il  achemine  tout  i  la  maturité"^  Enfin 
l'Automne  qui  répercute  pria  fraÙcheur  de  &$ 
nuits  Tefprit  vital  que  les  cteVanès  de  la  terre  avoienC 
comme  laiiTé  envoler ,  le  retire  de  la  langueur  où  il 
.dlHoit ,  fie  le difpoft  à  de  nouvel Icsfeconditez, 

t^Mtrt  txmflt, 
QÙ07  que  je  ne  fçache  pas  s'il  iàit  des  yen ,  je 
m'imagincL4;2aurtant  qu'il  eft  Poète  :  Il  néglige  (on 
extérieur  :  U  recherche  la  iblitude:  Ses  yeux  font 
•nurs  :  Son  vifaee  eft  exténué.  U  remue  les  lévrei; 
Il  fixe  fes  regards  ;  U  marche  a  pas  comptez  :  U  s'àr» 
refte  fubitement  :  If  ronge  fes  ongles  :  U  grate  f^ 
telle  :  U  abaifie  fon  chapeau ,  &  félon  que  ks  chofes 
dont  il  fait  la  peinture  font  gs^ès  ou  fon^bres ,  dou^ 
cti  ou  violentes ,  il  imprimé  dans  fes  poftures ,  dans 
fes  agitations  leurs  fignes  fie  leurs  rçflembiances. 

Au$r$  ixmfU. 
Que  les  belles  apparences  font  fouvcnt  faufles  ! 
Vousicrez  comme  des  Dieux,  dit  le  ferpentànos 
premiers  parens  :  Et  ib  n'eurent  pasplûtoft  maiogé 
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iiu  fruit  défenciu  ;  qu'ils  devinrent  miferablcs.  Caïti 
parlca.ijiablemcnt  à  Abel  ppur  le  faire  ibrtii^  de- 
hors ,  &  à  peine  obtient- il  ce  qq*it  defîre  ,  qu'il 
cpajid  le  fang  de  l'innocent.  loabcarcfle  Amaza,  & 
dan^  le  mefme  temps  il  luy  perce  les  entrailles.  Les 
Gabaonites  paroiflcnt  francs ,  ôc  ils  déçoivent  lofué. 
Dalila  tait  fcmblant  d'eftrc  en  peine  deraffefiioa 
de  Samfon;  Scelle  le  trahit.  On  traite  magnifique- 
ment Simeoi|^  £cs  enfans ,  &  le  mefme  Ptoloir éç 
qui  les  ieftine^^  les  tue.  II  fcmble  qu'Herode  par  là  - 
douceur  des  paroles  dont  il  vfe  envers  les  Mages , 
veuille  adorer  le  nouveau  né  ,  Se  ncanmoihs  il 
commande  le  maflacre  desinnoccns.  Maiftre,  nous 
fçavpns  qui  vous  eftes ,  diiênt  les  Herodiens  à  nodré 
seigneur ,  &  ils  ne  le  loiicnf  que  pour  lefurprepdre. 

Autre  exemple.  ; 
Elle -eft  blanche  en  quelques  endroits:  Elle  eft 
•<noire  en  "quelques  autres  :  Elle  ne  lave  que  le 
bout  de  fes  doigts  :  EUs/^e  porté  que  des  gands 
lavez  :  Elle  a  àcs  innées:  Elle;  n'a  point  dérides; 
Ellcapprehenvle  lafueur  :  Elle'eràint  la  poufliere.'; 
Elle  fe  dcrqtie  au  grand  jour  :  Elle  fe  dérobe  au 
.  grand  feu  •  luge  delà ,  cher  amy;  fi  elle  manque  de 
hhnz  &  de  rôugc,li  firs  rofes  &  Çqs  lis  font  iniioccns, 
s'ils naiflent furies  joucs,^  fi fôn  corail efl l'ouvrage 
de  la  nature*,  fi  ^on  éclat  eft  l'effet  du  tempérament. 

Autre  exemple.       „ 
♦     Il  cft  à  croire  qu'il  n'elVpas  intliffereht ,  puis  que  .  \ 
fa  conduite  renferme  toutes  lesa6tions,  toutes  les 
marques  &  toutes  les cireonftanges  d'.neperionnc 
qui  aimci   II  af)V(fle  de  certains  rendez- v.ous  i^Sa 
curioiité  pdfe  tics  efpians  :  11  éovoye  àH  billet^:  • 
Vne  longueur  l'afflige:  Vncrcponfc  le tran (porte: 
Quelque  peu  de  rapport  qu'il  y  ait  entre  de  cc^rtai- 
ues  couleurs  ^il  y  en  a  vne  dont  il  ncfc  défait  point    ^ 
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La  diftradtioû  le  déconcerte  :  Les  foûpîrs  Tinter-^ 
rompent :Quoyqu il  foitnaturelicmcnt  fociablc/ 
on  ne  peut  retarder  fes  fortîes  ;  On  le  voit  aux  lieux 
écartez  :  Les  habitudes  dont  il  faif bit  eftat ,  1  uy  ibnC 
indificrçntes  :  Il  mange  peu  :  11  njc  dort  prefque 
point  :  Sa  joyé  éft  quelquefois  extravagante  :  Sa 
trifleflTe  eit  q'uclquctoii' pitoyable. 

Autre  exemple 

Quelle  honte  q<vn  Eccleli.iiliquf'  fafTe  le  fccu- 
Uer  ?  Hé  I  n'y  atâl  point  dediftcrence  entre  la 
mitre  &  le  chapeau  5  entre  le  furpiis  &  tafraifè; 
entre  TétoUe  8ç  le  baudrier  5  entre  la  Bible  &  i'epéej 
entre  la  chafubleôc  la  cafaque  j  entre  le  chant  det 
Preftrcs  &  le  chant  des  mondains  j  entre  le  banquet 
iàcre  6cla  table  proph;ihe?  ... 

;  Jutre  exemple. 

Tertullieivparrant  des  cérémonies  du  baptefme, 
des  oblations  mortuaires,  du  figne  de  la  croix ,  & 
de  quelques'  autres  choies  feroblablcs  -^  dit  qU'On 
*  auroit  tort  de  rejetter  toute»  ces  choies ,  puis  que  la 
tradition  les  a  introduites,  que  la  coûtun>&its  a. 
confirmées ,  8c  que  la  foy  les  a  receties^/^^^ 

Autre  exemple. 
Les  jeufnes  qui  s*obfervcnt  aux  vigiles  àt$  gran - 
desFèftes  font  tort  anciens.  11$  ont  e(le  pratiquez 
dés  le  temps  des  Apoftres  *  Ôc  cela  fe  voit  dans  le  Mç- 
nologe  des.  Grecs ,  dans  le  Martyrologe  des  Ro- 
mains ,.  &  dans  \c%  Hom eli es  àc^  Pérès. 
*  jiuire  exemple, 

Quoy ,  libertins ,  vous  ne  regardez  pas  la  croix , 
.  &  Eufebe  témoigner  que  de  Ion  temps  elle  eftoit 
çriyoniiée  fur  les  parois^  qu'elle  eftoit  élevée  fur 
..  les  portes ,  qu'elle eltoit  burinée  fur  les  yafes,  qu'el- 
îeeiloit  eflîgiéefurlesarine^,  qu'elle  clloit  peinte 
dans  les  li  Vrc6 ,  qu'elle  efloit  cizelée  fur  les  n^brcs. 
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et  qu'elle  eftoit  ai^^réc  dans  les  places  ? 

Cctre  figure^  ingenicufe  &  perfuallvc ,  elle  dç- 
couvr  agreiblcrhent  retendue  de  rcfprit ,  &  prou- 
ve folidement  la  vérité  delà  propofition. 
DE  LIVSAGEDE  LA  GRADATION. 

CEtte  figure  Goniide  à  vfer  -des  derniers  mots 
pour  continuer  le  raifbanement, 

Eximpli. 

N'imitez  pas  Nyfias  »  la  vanité  l'a  porté  a  rétude,' 
TefUide  Ta  porté  à  la  compofition ,  la  compoiition 
Ta  Retourne  de  fes  affaires ,  8c  le  détour  de  Tes  affai* 
rcs  l'a  ruiné. 

Autre  exetnple. 

Si  Trelifè  demeure  à  la  Cour/  elle  entretiendra 
Polyanthe  des  mauvais  traitemens  qu'elle  a  receus .; 
Si  elle  l'entretient  des  mauvais  traitemens  qu'elle  a 
receus,  elle  excitera  ia  colère  ^  Si  elle  excite  fa 
colère i  elle  armera  ioin  bras,  8c  fi  elle  arme  fba 
brsl ,  fon  règne,  deviendra  iniupportable.  Prionli 
donc  Dieu ,  MefTieurs ,  ou  qi/il  change  i'efprit  de 
Trcbiiè,  ou  qu'il  àdouciiTe  le  cœur  dePolyaqthe, 
ou  que  (i  û  Juflice  veut  afHiger  l'Eflat,  ùl  bonté 
nous  donne  la  force  de  (upporter  conflamment  nos 
tribulations.  Autre  exemple. 

Le  travail  Ipy  a  acquis  de  l'expérience,  Texpc- 
rience  luy  a  acquis  de  la  gloire ,  8c  la  gloire  luy  a 
fait  des  émulateurs. 

Cette  figure  porte  fa  preuve ,  8c  elle  eft  d'autant 
plus  confiderable  ,  qu'elle  fuppolc  ordinairement: 
vn  clprit  dodlc  8c  méthodique.  ? 

DE    L'INTERROGATIOR 

CEtte  figure  porte  fa  définition. 
Exemple,     i^ 
Dites-moy  qui  vous  a  donné  la  hardiefTc  d<s 
châfltr  fur  mes  terres  ? 

Autrt 


Tf 


'*'■— J 


I 


L  action 
peut-on  Te: 
cenfiirc  ? 
luiquesàq 

Pourquoj 
pas  dejufte! 

Cette  figt 
trop  familie 

DI 

rEttc  f^i 
—  ^n8cta 

Cen'e.lpa! 
pituler^c'eft 

Cen'eftpas 
agirjn  inferii 

Ilyadifftn 

les  adultères 

ièrvons  les  loi 

vaifcs  adhqns 

nous  faifons 

craignent  les 

nous  craignon 

•^      E, 

pQurquoy  i( 

y  a,du,  travail 

Ne  la  conda 
vne.  adioii  de  i 
charitable. 


à 


V    >     : 


fi     fnmmpnr  il  faut  d<^tt^irnfL 


F    R    A    N    Ç    0    I    S    t.  4IJ 

Autre  exetfjfU, 
VzÔAon  que  vous  avez  faite  eft-cllc  raifonnablc  ? 
peuton  Texaminçr  &  la  trouver  à  répreuve  delà 
cenfiirc?^  t^utre  exemple. 

luiques  à  quand  abufcrez  vous  de  noflre  patience  ? 

Autre  exemple. 

Pourquoy  vous  emporter  vous  ?  ne  vous  fait-on 
pas  de  juftes  reproches  ? 

Cette  figure  or'f*7'4*-Ticnt  afprc  ,  clic  efl 
trop  familière  à  Ciceron. 

DES  ANTISAGOGES. 

/^  Ettc  figure  tonfiftc  à  vfcr  tantoft  de  comparat- 
ive fon&tantoft  de  compenfàtion.  ^  ,- 

Exemple.  ^ 
Ce  n'el  pas  agir  en  fujets  que  de  demander  à  ca-' 
pituleric'pfl  parler  en  compagnons.    .^ 

Autre  exemple. 
Cen*cftpas  agir  en  maiftre  que  de  fupplier,  c*eft 
agir  k:n  inlcrieur.       ♦  4^^,      y 

tAutre  exemple?  ' 
^  Il  y  a  diffcrence  entre  eux  &  nous  :  Ils  défendent 
les  adultères  &  ils  les  commettent ,  mais  nousob- 
iervons  les  loix du  mariage,-  Ils punifTent les piau- 
vaifcs  avions  &  ils  font  couverts  de  crimes ,  mais 
nous  faifons  pénitence  des  m^aavaifes  penfées  i  Ilst 
craignent  les  hommes  &  ils  offenlcnt  Dieu ,  maif 
nous  craignons  mefme  nollre  confcience.  . 
Exemple  a'e  la  compenfat ion. 

Pourquoy  i't  défendre  de  poner  le  moufquet  ?  fi*il 
y  a.du,  travail,  il  yz  de  la  gloire.  7^ 

\ .Autre exemple,  '  .^ 

Ne  la  condamnez  pas  entièrement  :  fi  elle  a  fait 
vne.  aaiori  de  ticre  >  elle  a  fait  cnfuitc  vncadion  de 
charitable.  .•  ; 
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Cette  6gurc  cft  belle  lors  que  fcs  phrafes  font 
courtes,  quefès  difFcrences^fbnt remarquables,  ôc 
que  fes  reparties  font  brillantes. 

DE  LA  PREVENTION.     \ 

CEtce  figure  confifle  à  prévenir  robjcdion  6c  à 
faire  la  rcponfc. 
4  Eximfk, 

Vous  me  direz,  p-^^t  rùtc,  qu'il  ne  faut  pai  jii.' 
ger  de  la  làintete  de  noftre  doârine  par  la  grandeur 
de  Tes  progrés  j  que  les  peuples  aiment  la  nouveau^ 
té,  8cquece  n'eft  pas  d'aujo^rd'huy Qu'ils  p^nt 
d'vnere<f^eàvneautrc  llcftvrayqucîes  hdmmeè 
font  chaneeans ,  6c  qu'ils  ne  répondent  pas  toûjouri' 
aux  infpirations  du  S,  Eiprit  :  Mais  fi  vous  çonfide- 
rez  que  les  ChrcfUens  font  aux  yeux  de  Dieu^  ce; 
qu'ils  paroiilcnt  aux  yeux  des  hommes  i  (\^  la  cha- 
rité efl  la  /(!fù  le  cau£;  de  leurs  ibuffrancesj  qu^ili 
éftonûent  les  Tyrans  ;  qu'ils  laflènt  Tes  bourreaux  » 
&  que  dans  la  violence  de  leurs  douleurs  iU  prient 
pour  ceux  qui  les  tourmentent  ;  vous  avouerez ,., 
fans  douté ,  que  le  Chriflianiûhe  élevé  Tamc  iii 
deffus  d'elle-mefme  j  qu'il  donne  d^  forces  mer. 
veilléufes ,  6c  que  quelque  zelez  que  fbient  les  Ido* 
latres,  il  n'y  a  point  decomparaiibn  entre  Içs  vi* 
.ûimcs  de  l'erreur,  6c  les  nwrtyrs  de  la  foy. 

t^utre  exemple. 

Il  efl  vray  qu'il  a  veu  mailàcrer  fe$  amis ,  mais 
il  n'avoir  point  d'cpcc. 

*  ^utr§  exemple. 

Que  dira-t-on ,  direz- vous ,  de  ce  qu'il  a  aban- 
donné fon  frcrc?  Cette  adion  à  la  vérité  fcmbîe 
eflrange ,  mais  il  a  abandonné  vn  homme  qui  a  eftc 
abandonné  de  Dieu. 

On  doit  fe  ftrvir  de  cette  6gure  lors  que  les  ob- 
jections font  foibles ,  que  les  reponfcs  fpiit  pitiTan 
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•.     tes ,  8c  que  iàns  faire  tort  à  la  caufe ,  on  peut  tomber 
d'accord  de.  allégations  de  la  pirtiê  adverfc 

DE  LA  CORRECTION  " 

CEtte  figure  confifte  à  fc  reprendre. 
■  £ittnflt. 

^^  Çcsimpofts.ou  _pour  mieux  dire  ccstyranniei. 
louleveront  le  peuplé.  ,  /  ««uiçi,  , 

Ce  vicieux:  ha J c'en  le  traiter  trop  favorahl* 
ment  :  difom  plûtoft,  cet  «ecrabla  *" 

_  ,  Antrt  *xmfb. 

iT^S  f^  ■'  ? "*  P""'"^  '^^  ^  «'"r  9«'  nous  a 

preftefon  bras,  on  pour  mieux  parler  ;  de  celuy 

.qu.afauvfrnos  biens  &  nos,ie.  î  Necontinuëx 

gwitïlf*''  *      «'^'«i'"«'  «««^"«iticy  ma 

:  Cettc^gurt  convient  au  genre  demonflràti^,  & 
»u  genre  judiciaire .  Ton  .'en  fer t  fouveot  dans  1« 
louanges  Scdins  les  inveftives.  '^"^  "«"  «« 

>^»     ï^?   ^'EXAGERATION.' 

r^*"c  %ure  confifte  à  étendre  les  dw^e». 

^  Extn^lt. 

^^iuoy  quèjemefois  çy-devant  défendu  de  doh.     * 
Oer  vn  e«mple  de  l'amplification,  j'en  fenr  vok 
•^  y  queîque  çhofe  ;  vn  petit  v6ge  fiifiinu  - 
_    Nevousimteinezpasque  celuy  qui  eftpreifen. 
tement  fur  la  fcllette  foit  vn  petit  larron  j  c'eft  vn 
voleur  qui  n'épargne  ny  le  bien  des  marchands . 
ny  1  ornement  desEglifes.  Que  cduy  qui  tremble    , 
devant  voftre  T.ibùnal  »  foit  vn  fimple  homicide  ; 
c  cft  vn  meurtrier  qui  eft  alterédu  ûng  humain  ,U 
qui  dans  les  lieux  les  plus  favorables  a  l'injuftice ,  a  ' 
'otijours  pafle  du  vqI  au  maflàcre.  <^Que  celuy  enfin     ' 
qui  cft  expofé  à  voftre  jugement ,  foit  vn  paillard 
fccrct  i  c'cft  vn  borddier  qui  cherche  le  jour  &  là 
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*oule.  8c  qui  a  toujours  fait  vanité  de 
fcandale  à  l'aftion.  ,  .,, 

Cette  figure  convient  au  genre  demonftratf.8c , 
auïircWiciaire:  on  s'en  fert  ordinairement  lors 
ouf  tes  aaionsfontincomparablement  plus  conf - 
derables  ou  plu.  eftrangçs  par  leuts  «rconftaaces 

ciue  par  elles-mefines.  '-..-.vt 

^-       DE   L'ASSIMILATION.    ^ 

CEtte  figure  confifte  à  modifier  les  cholef. 
.  Exmfi*.  ,         s^ 

ïl  «me  Amarillîs.  mais  de  telle  forte .  qu  on  ^u« 

dire  que  fon  amour  eft  comme.vn  feu  tempère.     . 

Autri  txmflt-  .  ,,  4 

le  ne  veux  pas  dire  qu'il  foit  fol.  ma»  Ion  peut 

y>Ette  figure  confifte  à  mettre  l'cfpnt  de  laudi, 

Vjteur  en  peine.  ,  , 

Etcmpu.  -    ' 

■  Du  Bellay  contemporain  de  Ronû'-l  i  fi»'  J" 
r  1  «,Lrés  avoir  r^prefenté  la  plufpart  dei 
S  quVE  SncludLfin  qu'il  hdit  fur  tou: 

»«  rhrïfts  vn  fçavoir  Pcdantçlquc.  / 

"'âSrelft  bonne  pour  attacher  l'attention, 

%E  LA  SW  .    ■ ./ 

^  Ettc  figure  confifte  à  dire  tout  le  contraire  de 

V>  ce  qu'on  attend.. 

.  .    ExtntfU/         .       ■•    . 

Vous  ntftes  pa^i'-^'"'  J<=  1'»'°"*^  '  "**"  """^ 
eftcs  l :  vice  mcimc.     >  ,' 

Autre  txetrple. 
■        Non  .  je  n'approuve  poiut  la  qual^équ  ils  vo« 
donnent,  ils  vous  appellcut  extravagant.  lU  de-, 
troicnt  vous  appclVr  maniaque.  ;       ^ 

Cette  figure  convient  au  genre  judiciaire. 
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F  »  A  K  Ç  O  lit: 
DE   LA    CONCESSION. 

G  Ettc  figure  confiftc  à  accorder  le  moins  pour 
obtenir  le  pi  ui.  :      9 

Que  demandez-vous,  Lyfias?  Nous  tombons 
,  d  accord  que  nous  arons  d<^'»radé  voftrc  jardin^  mais 
vous  devez  lom  berdiaccord  aufli  que  vous  avez  mis 
1^  feu  a  noftrc  n>aifon. 

'  Aian  exempli, 
Tavouë  que  vous  avez  eu  lointle  noftrc  meré; 
qu  elle  n*a  rien  fouJiaité  que  voftrc  rcconnoiflkni^jC 
ncluy  ait  fait  obtenir  j  mais  l'on  fçait  bien  àuflî 
que  vous  avez  pris  fes  contrat,  que  vous  avez  cn^ 
levé  fon  argent ,  &  que  vous  avez  détourne  fw 
joyaux^  V 

Cette  figure  convient  au  genre  judiciaire  ;  Cic^: 
ron  en  vfoit  aflcz  fouvent. 
DE SDOyT^s,  O V  PO VR  MlE VX  DIRE, 

dtt  rignctrance. 

G  Ettc  %urc  confifte  â  exprimer  des  irrcfolo. 
tions  inquietitntes/ ' 
/  :  Exmpk. 

Ou  iray.  je ,  pauvre  fille  que  je  fuis  ?  Si  je  quitte 
mon  pais ,  en  quelle  rcfputarion  fcray.je  ?  &  fi  je  ne 
le  quitte  point ,  où  fera  mon  afy le  ? 
T^  t^utre  eximpUl  ' 
De  me  prefcntcraux  luges,  ce  feroit  bazarder 
matcfte ,  mon  innocence  n'a  point  de  témoins ,  & 
les  conjcdures  fiivorirent  mes  accufateurs  :  de  diC- 
pa  r.jiftre  aulTi ,  il  n'y  a  pas  d'apparence ,  ma  retraite 
feroit  fufpe<ac,  &  cette  fauflc  fuite  poiirroit  paflitï^^^ 
pour  yne  véritable  conviaîoh»  A  quels  confcils 
hut-il  donc  que  je  m'attache?  A  quels  mouve- 
mens  faut-il  donc  que  je  m'abandonne  ?  ^ 
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Autre  txemfUè^     . 

Comment  vous  appcilciny-jc  ?  fcra-çc  fourbe, 
împofteur?  ha!  vous  cftes  accoutume  à  recevoir  de 
fcmblablcs  injures.  Q.uoy  donc  ?  impudent ,  per- 
fide ?  hé  ce  font  vos  vieux  crimes ,  8c  il  s'agit  icy 
de  crimes  nouveaux. 

Cette  figure  cft  ingcnieufe  8c  pathétique,  elle 
eft  belle ,  lors  que  les  raifons  du  doute  font  comme 
immédiates ,  êc  qu'il  j  a  peu  de  dîftance  entre  les 
premiers  membres  de  la  période  8c  les  derniers. 
/         DÉ  LA  CQMMVNICATION. 

CEtte  figure  confifte  à  expliquer  quelque  douti 
propofë. 

•    '  Exemple.   '  '-^^ 

•     Dois.je  vous  demander ,  Meflîeùrs  ^ce  qu'il  voUi 
icmble  de  la  demande  d'Orontè  ?  Ceni^^ 
netre  bien  yds  fcntimens ,  vousme  répondrexquc 
deà  vnc  demande  mal  fondée..  .^         . 

Cette  figure  convient  au  genre  judiciaire  j  Ciec- 
/fon  s'en  eft  ferry  en  foraifon  qu'il  a  faite  pouï 

Quince.  ,  ,  ^  . 

DE  LA  MVLTIPLICAtïON. 

e.Ette  figure  confiftc  i  fortifier  yne^chofe  par 
plufieurs  autres.'  .* 

Exefupie  de  U  nmkMcst'm  de  Ucémfe  efficientl 
Les  fervireurs  de|||^  ont  de  grands  avantages  ; 
Êftes-vpus  de  ce  nombre  ?  Ventéi-vous  d'eftre  a 
répreuve  des  iîgùillons  de  la  chair  r  des  charmcl 
du  mondé ,  8c  des  artifices  du  diable. 

Autre  exemple. 
Quelles  actions  de  grâces  l'Eglifc  ne  (Jbit-elle 
point  à  vn  tcL>  N'cneft.ilpas  le  confervateurpar 
fcs  armes ,  8c  le  propagateur  par  fcs  foin?  ? 
*  tAutrè  exemple, 

p'cftoit  vne*  ville  où  l'hypocrifie  rcgnoit  avec 
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plus  d artifice,  où  l'infolence  s'élevoît  ivec  pJu, 
d  impictérsa  llierefie  fe  défendoit  avec  plui  de 
^mention ,  &  06  la  paaioa  a'emportoit  avec  plus 
de  foi«ue;maisceIuy  quePieuachoifi  pourope- 
rcrle  falutdm^peuple,  ncpcuteftw  intimidé  par 

Jes  menaces ,  refroidy  par  les  diffxulteï ,  furprii  w 
les  apparences,  ny  vaincu  par  les  fubttlite» 

^  Bcniflons ,  mesfiercs ,  l'Auteur  de  nos  fouffim^ 
CCS  j  U  ne  nous  priv«  de  nos  acqiiiûtions  ,quc  pour 
rompre  les  chaînes  de  ngftrefervîtude,  llnenous 

envoyé  des  maladiesV  que  pour  nous  donner  la  ve- 
ntableiante ,  fc  il  ne  nous  expofe  i  l'infolcncc  do 
nos  ennemis ,  que  pour  nous  remémorer  les  igno- 
mîmes  de  û  paillon,  ^ 

|.  \  ^tifrt  txmfit. 

I  y^"'^*^^o«fÇ«^oir  quelles  ibntles  ni&nsqut 
le  difpenfent  de  donner  ?  les  voîcy.  U  ne  donna 

rienMixpauvf€sdepeurdelesdëtoumerdutravail| 

II  ne  donne  ricfn  aux  Communaoteg ,  de  crainte  dV 
introduire  ia  jnoUeflè  i  U  ne  donne  rien  aux  Hofpil 
,taux ,  de  peur  que  ceux  qui  fe  portcnt4>ien  n'abu- 
ient  du  patrimoine  de  ceux  qui  ie  portent  mal 

,  Il  a  répandu  raîr  dans  ce  grand  efpace ,  afin  qu'il 
lervift  de  carrière  aux  oi&aux,  6c  de  champ  aux 
vcnti&  aux  orages.  - 

\     .    Kxififk  £  U  fmkiflkstèin  des  fMtf. 

Qui  cft  celuy  qui  voudroit  aller  du  pair  avec 
^clar  ?  Peuton  entrer  en  comparaifon  avee  vn 
^-apitaine  ,.qui  a  fatigué  les  corps  les  plus  robuftes, 
qui  a  furpris  les  eforits  kt  plus  rufcz ,  qui  a  vaincu 

es  couragM  les  plus  opiniaftres ,  &  qui  a  calmé 
*«s  pauions  (esplus  iniôicntcs. 
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'  AutretXtmfU.  .    .•   i 

Que  lé  Printemps  cft  aimable  !  il  revefdit  ]^  . 
prez^,  il  colore  les  parterres ,  il  Heunt  les  arbres  j  8( 

&  il  embaume  l'air.  ,  .    ,., 

.       E»tm»hd$UnuiUifUtMtmittfu\ttt.  , 

11  n'y  a  pas  apparence  de  dooter  de  fonexiftence, 

Dieu  fe  decouw  évidemment  dans  1  ordre  des  ûi. 

fons-,  daiis  la  fubordination  des  élcmens,  8tdani 

la  concordance  des  contrariétés.    . 

gxtmplt  dt  hunultittttttm  dii  aijttntt., 

J5i  la  vie  cft  trop  courte  pour  la  pénitence .  n  eft-ce 
pas  eftre  bien  peii  Clureftien.qùe  d'en  employer  vnç 
partie  en  ûlutations.en  vifites.  &  en  cérémonie^ 

AiUMtxmfU. 
La  beauté  eft  vne  chofc  dont  on  ne  doit  pas  faire 
grand eftat,  elle  eft  fujetteàux  inégalités, aux  di- 
minution» 8c  aux  rides.  ... 
ExemtU  dt  l«  multiflktlKm  dtsrelattft. 
Si  la  plus  jufte  guerre  eft  injufte .  que  ne  devons- 
nous  point  foirepourprcven  rcesdiflcfltions.où 
l'amy  attaque  l'amy .  où  le  fils  combat  le  pcre ,  8c 
ou  le  fujet  brave  le  Souverain.  ri 
Sxmpk  de  U  mdlifluMm  dts  frm»tifs. 

Quelque  mauvaife  opiîfion  que  vous  ayez  de 
rame,  vous  ne  pouvez  nier  qu'il  n'y  ait  bien  delà 
différence  entre  elle  8c  le  corps  i  qu'elle  ne  voyage 
»  quelquefois  qùaûd  il  ne  bouge  .  8c  quelle  ne 
travaille  fouvent  quand  il  fe  «•cpofe. 
V  Autre  ixtmfU- 

'      N'eft^-vouS  pas  bien  aveugles  ?  la  pauvreté  .  la 
.  famine.  8c'la  pefte.  font  les  fuites  «fu  mal  dont 
vous  vousplaignex.  8c  cependant  you»  préfère* 
l'inquictude  au  repos .  lagardcau  .lefarmpment, 
l'inlblence  au  relpeû.  &  Ulelonmeà  la  loumif- 
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;     neutre  txtmfU. 
Pourqùojr  murmuronsnoui  contre  Dieu  ?  Sa  mU 
ferîcorde  ne  prcfentc-t-clle  pu  àtoute  heure  la  lùmie: 
rc  aux  aveugles,  Uvoy  eaux  ^garet,  &  la  liberté  aux 
captifs? 

EKimfltdi  lâmibifUcéalÊnJis  cmtrmnt. 

Refolvons-npus  à  la  fouffrancc ,  puis  que  les  délices 
du  monde  allument  les  paffions,  6c  que  les  aufteritez 
ddla  croix  amortiflbot  les  appétits  j  que  les  amertu- 
mes  du  cœur  engendrent  lesconiblations  derefprir, 
6c  que  les  épines  de  cette  vie  produifent  les  roies  de 
la  béatitude. 

Eximfh  di  la  muIf^pBcéUmi  dtf  contra fiffêirtt.} 

Vous  voulc*  avoir  des  connoiffances  Angéliques, 
8c  vous  ne  voulez  pas  mourir:  A  quoy  penfe-vous? 
N'cft-cepas  vouloir  pénétrer  les  effcncés ,  8c  vouloir 
cftreparmy  les  corps  ?  N'eft-ce  pas  vouloir  connoiftre 
immédiatement  les  chotçê ,  8c  vouloir  voir  au  travers 
des  nuages  ?  N'eft-ce  pas  vouloir  dire  dans  les  clartez, 
8i  vouloir  vivre  dans  les  ténèbres  ? 

jttiêft  ixtmfli,  ^ 

'  Que  IVeuglemcnt  de  noftre  conduite  dément 
noftre profeflion  de fby  [Nous croyons  vn  Dteu plein 
de  bonté,  8c  nous  fiufons  vanité  de  no^e  malice i 
Nous  croyons  vn  Dieu  plein  de  puiirance,8cnoua 
méprifons  fà  colère  i  Nous  croyons  vn  Dieu  plein  do 
venté ,  8c  nous  traitotu  ion  Evant^ile  comme  vhe  fa- 
ble }  Nous  croyons  vn  Dieu  crucifié ,  8c  nouspedons 
contré,  les  malheurs  de  là  vie.  Y  a-t-il  de  plus  gran- 
des contradictions  ?  y  a-t  il  de  plus  grandes  dill 
convenances?  v 

;  BxempluU  U  muhiflkamn  des  divers, 

Efles-v^us  puiiTant  ?  plaidez.  Eftcs-vous  fans  cré- 
dit,  ne  plaidez  point.  Les  luges  nç  confiderènt  pat 
la  caufe  j  ils  coniiderent  la«per/onne  :  ils  ne  pèlent  paa 
jics  raifbni/îlspcièntlesprcrcnSb 

Tome  IL  Qo     .      . 
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Avttt  exetnph.  '  -. 

CroTezmoy:  Défaites- vous  de  cette  coquette ,  elle 

confidcre  incomparablement  plut  1«  fortune  que  la 
«rtu .  la  dëpenl/qoe  la  noUcflè .  la  m.ne  que  1  efpnt. 
ExmfkJé  U  ft,fermc»  du  fbu  su  wun,.  _ 
Quoy  que  celuy  qui  quitte  la  terrepour  le  ciel  fmt 
loUTble;  U  eft  intefeffi  j  il  quitte  des  rayons  pour  de, 
^kndeûrsi  des  étincelle,  pour  des  mbraxemens ,  de. 

Vous  ave*  tort  de  vanter  voftre  veue  .  ceux^qui 
ront  fine,  font  incapables  de  pretercrlc  latonàlor. 
les  doublets  aux  émeraudcfc        .,,.-.,  . 

leS  bien  que  la  mùtt  des  amu  eft  fortlenfible. 
«c  qu'il  Ldroit  eftre  bien  ftbïque  pour  «•P?»»'»"»- 
«r  leur  mémoire  de  quelque,  larmes  :  Maufivou. 
S,fid"«q«  l'Ecriture  cft  infaillible  .je  que  Poly- 

STbien  vécu}  tant  s'en  faut  que  vois  vous  aban- 
?ot£u  douleur,  queces  vçrit-fl^-jn-;»;; 
imaEination.  Il  vivoit  parmy  leshomme.,8t  il  eit 
ïef  Seu  ,  11  entcndoii  ù.  parole .  &  .1  la  voit  »  Il 
Xit  aan»  erentrc  di.  monde .  6c  il  ell  fur  les  altre.  ; 
îHUpoit .  8c  il  e(t  dan.  le  port ,  Il  efpeioit ,  &  ù 
iHjfledej  llpottvoit  mourir ,  8c  il  eft  immortel. 

■^  Autrt  extmfU.  ra 

Le  chien  «ronde  avant  qu'il  morde ,  le  wnt  hfle 
,v ant qu'il br3c .  la maifon "«que  «wtqu «lie  acea- . 
b  e    &  l'eau  s'enfle  avant  qu'elle  fe  déborde.  Ma.,  fi 
«ou's  jettons  les  yeux  fur  l'homme.  q"«  ";^|r'«; 
,iou.  point  î  L'expérience  ne  nous  apprend-elle  pa 
ou'il  tvTppe  quand  il  menace,  q"'».  »««1"««î"*"t.' 
Seputc  »  qu'il  empoifonne  quand  il  regale ,  8c  qu  il 
trahit  quand  il  baifé^ 
î^v^  raifon  de  l'aimer .  il  faifoit  eftat  de  la  icicnce 
&  de  la  vertu.  . 
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.^LVnioa  cft  vncchofc  de  fi  grande  étendue,  qu'il 
nyagucrc  de  diiciplines  qgi  n'y  tendent.  La  lurif. 
prudence  ne  k  fcrt  du  Code  &  du  Digefte ,  que  pour 

wduirc  les  aûions  ci  viles  i  la  droite  raiibn:  La  Nfâe 
cine  n'employé  fes  expériences,  que  pour  réduire  les 
hunieurs  à  vn  jufte  tempcrament -U  Politique  ne 
coQfultçlcs  vivans  fie  Ica  morts,  que  pour  difpS&r  les 
çhofesâla  produ^ion  du  bien  public. 
Exifi^  iU  h  nmbiplicMtm  dêhfmn  cmmêpartii. 
le  ne  m'eftonnc  pas  de  voftre  trîftcflè  :  le  m'efton- 
ne  de  voftre  cftonncment,  Eftcc  d'aujourd'huy  que 
les  grands  font  inhumains,  &  que  les  peuples  font 
mifcrablcs  ?  La  Sicile  n'a-telle  pas. eu  fes  Denis? 

Athènes  n'a.t-elle  pas  eu  {tfsPifirtratcs?  La  Thrace  n'a. 
telle  pas  gcmy  fous  ics  Atrces?  Et  RomenVt-clte 
pas  languy  fous  fts  tyrans  ? 

Awtrê  êximfh, 
^  Quoy  que  le  monde  foit  l'ouvrage  des  mains  de 
Dieu ,  il  ne  tient  rien  de  rimninabilité  de  fon  Auteurs 
Tout  y  paffev  Tout  y  change.  &  il  n'a  point  de  partie 
^Ui  n'ait  Tes  vicinTitudcs.  Si  la  terre  a  fes  abondances, 
elle  a  les  ftcrilitcz  j  Si  la  mer  a  fes  bonnaccs ,  elle  a  f^ 
émotion^  fie  fci  marées  j  fi  l'air  a  (t%  fercnitçz  &  Tes 
calmes  k  il  a  £t%  brouillards  fie  fes  agitations  ;  Si  le  fea 
a  fes  élévations  ôc  fes  a^ivitez ,  il  a  fes  lenteurs  8c  fes 
delcentes  i  fie  fi  le  ckl  enfin  a  fos  douceurs  •  il  a  ibi 
malignitez.  I 

B'mmflt  *  ^  nmitiflkMikn  Misfsrtiê  emmt  mimhn. 

Il  n'avoit  point  de  cœur ,  U  prefence  de  l'cnncmjr    . 
le rcndoit  tellement  paralytique,  qu'il  n'avoit  ny  des 
rtmbes  pour  éviter  le  d|»ger ,  ny  des  bras  pour  parer 
les  coups. 

^xtmple  ii  U  muhïfUcmkH  dt  U  éftnbuti§n. 
Chaqbe  homme  a  k%  imperfcdions  ficics  taches  : 
l^  vus  û'cmployem  leurs  richcOès  qu'à  recompenfcr 
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dei  tT9\ùxe$\  6c  les  autres  nVmployent  leurs  adreffes 
qu'à  fubornerdes  innocens  ;  Les  vus  ne  fe  fervent  de 
leur  courage  que  pour  faire  des  duels ,  8c  les  autres  ne 
fe  fervent  de  leur  autorité  que  pour  favorifer  des  vfur- 
pations  :  Les  vus  enBa  ne  recourentà  leur  éloquence 
que  pour  exciter  des  paffions  funeftes,  8c  les  autres 
ne  recourent  à  leUr  iubtilité  due  pour  chicaner  vn 
droid,  que  pour  pallier  vn  ton. .  V 

Autre  exemfli^ 
il  n'eft  pas  à  propos  que  Thomme  confidere  Dieu 
fous  vne  (impie  notion ,  il  eft  necefTaire  qu'il  le  confi- 
dere (bus  divers  refpeéiis  i  Qui,  le  porterait  i  radorer» 
s'il  ne  le  regardoit  comme  Créateur  ?  8c  qui  Texcite- 
roiti  l'aimer,  s'il  ne  Tenvifageoit  cpmme bon  ?  Par 
quel  mouvement  (êroit-il  porte  à  lefervir,  b'<l  ne  le 
concevoit  comme  Seigneur  t8c  quelle  raifon  auroitâl 
,de  le  craindre ,  s'il  ne  le  regardott  comme  puKTant? 

Aiêtfi  Mimfli. 
Quel  eft  celuy  d'entre  les  hommes  qui  puiflè  com- 
parer les  fronts  qu'il  a  receus  i  ceux  que  I  e  s  y  s  - 
C  H  R  I  s  T  a  (bufferts  2  Satan  le  tente  comme  vn 
infirme ,  8c  le  peuple  le  reprend  çoiiimc  vn  blafphe- 
mateur  ^  La  luftice  lepourfuit  comme  vn  fcdicieux, 
8c  les  gardes  le  lient  comme  vn  infâme  :  On  l'inter- 
roge comntie  vn  criminel ,  8c  on  le  méprife  comme 
vn  bouifjn  ;  11  cd  couronné  comme  vn  impofteur  i 
^  il  efl  fupplicié  comme  vn  coquin. 

Exemple  de  U  fnuhiphcMtm  dt  U  difinitiêny 
Le  monde  n'ed  remply  que  de  rancunes  •  que  de 
procès ,  que  de  révoltés ,  8c  certes  vn  moderne  a  eu. 
raifon  de  dire,  que  la  prudence  qui  remédie  aux 
maux  de  la  vie  civile ,  ne  confide  en  autre  cnofe  ,'qu'i 
prcfTcr  des  boffes,  qu a  pcnfcr  des  vlceres,  qu'à  net- 
toyer des  chancres. 

Vous  avez  raifon  d'aimer  l'niftoire,  puis  quec'eft 
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T    E 

t  leurs  adreffes 
c  fe  fervent  de 
c  les  autres  ne 
►rifer  des  vfur- 
:ur  éloquence 
,  6c  les  autres 
r  chicaner  vn 


:oiifidcre  Dieu 
;  qu'il  Icconfi- 
Toit  i  Tadoreri 
6c  qui  Texcite- 
(iimebon?Par 
rvir,  s*')  ne  le 
raifonauroitil 
ime  puKTant»? 

^ui  puifTè  corn- 
ix  que  I  fi  s  y  f- 
ite  comme  vn 
me  vn  blafpHe- 
le  vn  fedicieux, 
ne  :  On  l'inter- 
léprifc  comme 
va  impo(leur» 

difinitiêny 
iricunes  •  que  de 
n  moderne  a  eu. 
li  remédie  aux 
lutrechofe/qu'à 
Icercs ,  qu'à  net- 


^  I 


re,  puis  que Veft 
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F   R    A    K   Ç   O   1    I    1.'        ^         ^7 

le  miroir  de  la  vérité ,  le  Dodcur  des  Potentats  6c  des 

peuples  >  la  mémoire  de  la  vie  6c  la  vie  de  la  mémoire. 

'  ^utre  exemple. 

Qa'eft  cequelç  Pape?  Ceft  f hcriticr^dcs  Apoftrcs, 

le  Doâ:cur  des  Nations ,  le  Chef  des  Chrefticni ,  Tor- 

dinateur  du  Cierge»  le  Pafteur  des  peuples ,  6c  lé 

Vicaire  <k  Ieivs-Çhr  i»t.     .  , 

Autre  exemple.  ^ 

Ce  n'eft  pas  £mi  raifon  qu'on  fait  cftat  de  l'or ,  6'eft 
rinilrunient  du  commerce,  c'cft  la  matière  delamsu 
,  gnifîcence  »  c'en  Taiguillon  du  travail. 

Il  faut  remarquer  en  paffant ,  au*on  ne  multiplie 
guercs  la  définition  •  8c  que  quand  Von  veut  orner  le 
difcours  de  la  figure  des  redoublemensT  l*on  jette  or- 
dinairement fa  penfée  fur  les  caufes  •  fur  lei  oppofez» 
6c  fur  les  adjoints. 

Quelques  Rhéteurs  adjoûtent  aux  %urei  preceden- 
^te;sli  divifibn ,  la  tranfuion ,  la  dtfgi^ertion ,  8cUpa- 
rcnthefc  :  mais  ce  n'cft  pas  trop  bien  fiùt^  a  mon  tvb  ) 
la  diviiion  appartient  plus  au  Logicien  qq'au  Rhçceur  i 
6c  quand  elle  n'eft  point  Philofophi^ue  ,  elle  n'eft 
;qu'vnfimple  dénombrement)  elle  retient  toùioun  le 
nom  Si  diviiion  chez  ceux  qui  enfoignent  l'éloquen- 
ce,  6c  elle  retient  ordinairement  le  nom  de  partage 
chex  ceux  qui  expliquent  rEcriturc  i  U  tranfition 
n'a  rien  ordinairement  de  fip;uré,  la  dilgrdrion  ell 
vne  longue  interruption  de  {enii  enfin  la  parenthe- 
fe  brouille  ou  retarde  rintelligence  du  Icâcur. 
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I>y    ROT. 


LO  V I  s  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Frtnce  &  de  Navar- 
re ,  A -nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maiftres  du  Requeftesde  noftre  HofteK 
ÈaïUifs ,  SeneTchaux ,  Prevofts >  leurs  Lieutenans»  6C k  tous . 
autres  nos  lufttciers  &  oàiciers  qu^l  appartiendra ,  Salut.  Les 
différentes  Editions  qui  ont  paru  du  lirre  iïititulé ,  L4  Rhtttri' 
tjue  Frmif^ifi ,  faifant  juger  qu'il  a  eftë  yniverfellement  Kien  re- 
ceu ,  il  a  femblé  à  propos  au  SievrJBary  noftre  Con^ 
feiller  &  Hiftoriographe  ordinaire,  qui  eneft  l'Auteur ,  de 
revoir  fon  travail ,  &  de  faire  prcfque  en  routçf  fei  parties  dei 
augmenrations  fort  cohfideràbles,  afin  de  rendre  l'Ouvrage 
plus  digne  de  fa  réputation  ,&  plus  vtile  au  public ,  qu'il  n'a 
"Tpû  e(^ié  jufjues  à  prelçnc.  Er  comme  il  vOudroit  le  faire  reim- 
primei'avtc  les  Additions  qui  atcroiiTent  notablement  le  me-. 
ii[i?&  rembflj^ifjcmcnt  de  la  matière  qu'il  traite ,  il  nous  a 
ti  cs-humblernem  (upplié  de  favofifer  fon  dcfir ,  &  dcluy  ac- 
corder fur  ccfujet  h  permiïlf^ori  neceflFaire.  Acts  c  a  v  s  as, 
nous  luy  avonJ  permis  &•  permettoni  de  faire  réimprimer, 
vendre  &  dcbiier  en  tous  les  lieux  de  iioflrc  obeiflance  ledit 
\Stt  inciùulé',  L4  Rhttonjiuti  Frofifoife ,  avec  fce  AddiUons»  ta 
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tel  volume ,  telle  .marge ,  tel  canAere ,  èc  tultnt  <!e  foie  qu9 
boa  luy  femblert  »  duraot  éM  émnéa  t  à  compter  du  jour  qut, 
ledit  livre  fert  aclievé  de  reimprimer  pour  la  première  foii.. 
Paiibns  d^nfei  à  tout  Libraires  ,  êcautrei  perfonnei  de  quel- 
que qualité  U  condition  qu'elle!  foiencV  de  vendre  ny  débiter 
en  aucun  lieu  de  noftre  obeiïTanct  ledit  livre ,  fani  le  conreo** 
temenc  dudir  S  i  s  v  r  B  A  r  V >  oi^de  ceux  qui  auront  droit 
de  luy  »  foui  prétexte  d'augmentation^  de  corrcâion  ,  de  chan- 
gement de  titre ,  de  fiufle  marque^  ou  autrement  y  en  quel- 
que forte  fie  manière  que  ce  (bit ,  i  peine  de  troii  mille  livret 
d*imende ,  payable  fani  déport  par  chacun  des  concrevcntnfi 
appliquàble  vn  tiers  à  noua ,  vn  ^iera  à  l'Hoftel  Dieu  de  Paria, 
&  Tautre  tien  audit  S  ib  v  r  B  a  r  t  ,  de  conETcation  d« 
tout  les  exempltirei  contrefaits ,  &  de  tous  dépeni ,  dornnu-* 
gei  &  intérêts  i  à  condition  qu*i> fera  mis  deux  exemplairea 
diidit  livre  en  noftre  Bibliothèque  publique,  Scvnen  celle 
4^  noftre  ties>cherfie  féal  Chevalier  Chancelier  deFrahce  It 
lieur  Seguier,  avant  que  de  rexpoTer  en  venu,^  pemede 
nullité  des  prefentes.  Voulons  que  de  leur  contenu  vous  faflîex 
jouir  pleinement  6c  paifiblement  Te xpofanr,  comme  ao(&  ceux: 
qui  auront  Ton  droit»  fans  foufFnr  qu'ils  eiï  reçoivent  micuh 
empefchemsnt  ;  U  qu'en  mettant  au  commencement  ou\àla 
iiii  dudit  livre  vn  extrait  des  prefentes ,  elles  foient  tenuea 
polir  deument  fignifiées  «  &  que  foy  y  foit  ajoûtt^  >  &  aux 
copies  collationnécs  par  IVn  de  nos  ameidc  féaux  Confeilleri 
&  Secrétaires ,  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier 
noftre  Huiflfier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour-l'exeoi- 
tion  des  prefentes,  tous  exploits  neceflaires,  fans  demander  au- 
tre pcrmiflion.Car  tel  eft  noftre  plaifir.Nonobftant  Clameur  de 
Haro,  Charrre  Normande,  &  autres  I^ettres  à  ce  contraires. 
Donné  à  Paris  le  d|x-huitiéme  jour  de  Décembre ,  Tan  de 
Grâce  16^5.  Et  de  noftrèTregnc  le  vingt-vnjéme.  Par  le  Roy 
en  Ton  Confcil.    CADET, 
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DES    TîlANSITIONS. 

'  ^     -  '         .    ■  :■ .  ■,:.'■..•■"''  .'--^  ^ 

'  O  N  ne  doit  pan  inéprifêr  le  largig-.' 
Quiotilien,  qui  veut  qu'on  ait  de  i1n^ 
quiétude  pour  les  chohs  ,  ne  veut  pas 
qu'oïl  ait  de  (^  négligence  pour  kl  pa- 
roles. Il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  quVn  mau- 
vais, tour,  vn  (lile  embaraifé  engendre  le  double 
fens,  8c  le  double  Ctns  engendre  les^dirputes ,  les 
proc  éî ,  8c  les  hcrefics.  Si  Tcxa^itudc  des  laiiguct 
éneryoitles  penices  ,  affoibliflbit  le  ràifonnemsnfi 
tant  s'en  faut  que  je  fuflê  pour  elle ,  que)e  fcrois 
le  plus  négligent  Ecrivain  du  monde  ;  mais  Téxa- 
ftitude  dont  il  s'agit  eft  poflerieure  au  raifonnc- 
.  ment ,  à  la  penfcc,  Ôc  je  ne  voy  pas  que  le  bjcn 
écrire  qui  eonfifte  princîpalenmjt  à  bicnchpifirlcf 
jnots ,  8i  à  bien  placer  les  termes ,  foit  capable  d*c- • 
nervcr  les  beaux  fcntimcns,  8t  d'affoibjir  l<;s  foi-tcs 
conceptions.  Le  vrayV  comme  dit  vn  Mpdcrnp 
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4  .Des  Secret  s 
IbuffrâTheurcurcmcnt  Iç  beau.  Et  les  ancîem  qui 
cftoicrit  convaincus  de  cette  vaité ,  donnoient  toû- 
joun  à  Mercure  desrii  &  dei  p;race8.  11  ne  ièrt  de 
rien  d'alléguer  qu'lfocrate  qui  eftdt  très  périodi- 
que ,  fut  accufé  de  contraiute  ^  8c  qu'enfin  il  païlà 
de  la  retenue  àla  licence  :  il  eft  rare  que  les  perron- 
nés  qui  ont  étudié  de  longue  main  les  beautei  de 
leur  langue ,  paroiflènt  comme  JPorcex  dans  i'ex- 
prefTion  de  leurs  penfe'es^  8c#co^me  les  cas  extra- 
ordinaires ne  tirent  point  si  confèquence  »  il  me 
femble  quk>n  pouvoit  pafïêr  fous  (ilence  la  premiè- 
re Objedion.  Ceux  qui  n'bnt  pas  le  fecret  d'écrire 
jufle,  conHderent  les  éxaftitudes  du  langage  com- 
me des  arteteries  :  Et  iisdirent  It-deiTus  ^'il  y  a 
vne  certaine  force,  vnecertaine  vigueur»  qui  pro- 
duit yn  plus  grand  effet  »  que  toutes  les  délicateflès 
de  l'art.  Il  a^  vray  qu'vne  pièce  d'éloquence,  où  il 
y  a  plus  de  if^ct  que  de  delicateiTe,  eft  plusconii- 
derable  qu'vn  ouvrage  de  Rhétorique  ,  où  il  y  a 
plus  de  délicateiTe  que  d'énergie  :  tnais  il  eft  vray 
auflî  qu'v^ie  pièce  achevée  efl  préférable  à  vne  pièce 
défeûueufe  j  8c  que  les  écrits  où  l'éxaélitude  du 
toiir  (çmble  parpiftre  à  l'envy  de  la  majeflé  dea 
cho(ès  ,  approchent  j^lul^e  la  perfi^dioa  i  que 
ceux  où  le  Aile  obfci^V  iapenfée ,  8c  embaraflè  lé 
difcours.  Quelques  amtres  qui  ont  le  défaut  des 
preeedens  ,  difent  que  les  Ions  8i  les  Bachilides 
cdoîent  exaâ:3  i  8cque  néanmoins  ils  eÀoient  bien 
..lu  deflbus  des  Homei-es  8c  des  Pindares.  l'avoue 
qu'«n  matière  de  Rhétorique  le  nerveux  tft  plus 
cônfiderable  que  l'embonpoint  :  niais  qui  ncfçait 
q'ue  la  force  8c  h  grâce  font  plus  aimables  que  la 
feule  force  ?  8(  que  ii  les  Ions  8c  les  Bachilide»  euf- 
fcnt  joint  la  grandeur desjchofes  avec  les  exaditu- 
dei  de  i'expreffion ,  iUieunent  furpailé  les  Homcrca 
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JcleiPindàrci  ?  On  nouiobjeacqueleàrafiiïemcns 
drue  hngue  font  ihdiffnea de  la.  fujcttîon  des 

*  Crands  Autears}  8c  que  les  Statuaires  mcfincs  qui 
ont  en  pour  motif  l'admiration  des  fiecles ,  ont  ne- 
gUgé  cent  petites  chbfes ,  que  les  petits  ouvrieri 
ontaftftées.  letomberois  d'accord  de  la  première 
propofition ,  fi  la  négligence  icy  eftoit  exemte  d'ob- 
irrité  :  mais  la  négligence  que  je  combats  eft  me 
tfjpect  de  mauFaife  ilruâure }  &  les  maùvaifes  ft^ 
aures ,  comme  parlent  les  maiOres  »  font  ordidif 
lement  louches.  Comme  lesRufiiques,  cnmatie. 
w  de  langue,  ne  font  pu  en  petit  nombre  :  quel* 
ques  aMtres  filent  que  les  grandi  deflèini  occupent 

#reipnt  tout  entier  f  Ac  que  les  jardiniers,  parcxem- 
pie,  qui  veulent  faire  venir  des  bois  de  haute  fû- 
faye ,  ne  tiennent  compte  de  ûflèr  la  terre,  flc  d'ofter 
les  cailloux.  le  réponds  i  cela  que  cette  comparai- 
fon  cft  trés-défcâueufe  i  qu'il  n'eft  pas  necdTaire 
pour  faire  veoir  vn  bois  ds  haute  fUaye  ,  que  la 
tem  foit  criblée  >  que  le  champ  foit  dÀnierré  :  mais 

Îu'il  eft  du  moins  neceflaire  pour  faire  vn  beau 
ifcoufs  que  lep  parolesibient  pures  &^que  le  tour 
foit  net.  Enfin  l'on  nous  dit  que  comme  il  y  a  de 
mauvaifis  façons  de  parler ,  qui  (ont  ^aifantes  èà 
le  perfonne  des  belles  Dames  |  il  y  a  dé  mauvarlès 
façens  d'écrire ,  qui  font  agréables  en  lia  perfonne 
des  cxcellcns  Auteurs  :  mais  outre  qu'il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  la  prononciation  ,  k  les  paro- 
les prononcées ,  le  begtyement ,  dont  ifon  entend 
parler,  8c  dont  Ovide  a  dit  quelque  chôfc ,  cft  vn 
açrécmcnt  biiarré  8c  ridicule  ;  8c\il  faut  avoir 
*d  cftranges^efauts ,  pour  faire d'vn défaut,  la  ma- 
tière dVû  clogc  .8c  l'objet  d'vîie  paffion. 
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DE  S     MO  T  S. 

0 y  R  bien  écrire  il  faut  principalement 
objfcrver  la  pureté  8c  la  netteté  V  IVne 
-^egarde  les  inots,  8c  l'autre  regarde  l'a- 
gencement  ^I>c  vice  qui  choque  la  pu- 
reté eft  appelle  homonyqae  ou  équivoque  i  Et  lo 
vice  qui*^  choque  la  nettcté^^eft  appelle  ambiguïté 
ou  amphi'bologie.Y 

Quoy  que  dans  ma  Lojp;ique  j'ajre  parlé  def 
Mots  qui  précèdent  les  pred^amens ,  il  ne  ièrt 
pas  hors  de  propos  d*en  dire  icy  quelque  choie. 
Les  Mots  entrent  dans  le  difcours  ^  ib  font  aur 
oraifons  ce  que  les  pierres  font  aux  haflimens  :  Et 
comme  il  feroit  honteux  à  vn  Architedle  d'igno- 
rer le  nom  des  matériaux  -,  il  feroit  indéceat  I  vn 
O/ateùr  d'ignor^HOom  des  termes. 
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j^i  KosTRE  Lancvi;  7 

l2)  fv  i\r  0  M  D  ES    JMOT:^ 
leTflHs  confidcublesn  ^ 

LSf  Moti  revivent  diven  nomi  i  ils  paiTent 
pour  Sy nonimei  ou  voivoquet ,  quand  ils 
ont  vne  mefiAè  terminaifôn  j  8c  qu'ils  expri- 
ment efTencieUèment  la  convenance  des  choies: 
tels  font  les  Mots  d'animal  toid'homme. 

Ils  i>afreat  pour  Homonimes  ou  Equivoques  ^^ 
qtland  ib  fignifientplufîeurschofisqui  n'ont  point 
d'affinité  entre  elles  i  teb  font  les  mots  de  Coin  8t 
de  Gendarmé»  &c. .  — 

Ils  pafTeiit  pour  Analogues  de  participation 
quand  ils  fignifient  me  chofe  \  qui  s  attribue  pro- 
prement i  vue,  tk  qui  fe  dit  improprement  de 
quelques  autres)  tels  font  \^ mots  de  Sain  %  do 
Salutaire,  êic.^ 

•^ ,  Ils  pa0ènt  pour  Analogues  de  (Impie  attribu- 
tio|[»4utnd  ils  fignifient  plufieurs choies,  à  cauiir . 
dé  quelque  rapport  qui  cft  entre  elles  i  tels  font 
les  mots  de  Cul  8c  de  Pied  :  Et  c'c^  de  ce  rapport 
que  naifient  ordinairement  les  métaphores. 

Ils  paifentjpouï  Concrets,  quand  ils  fignifient 
4t8  ehofes  qui  en  renferment  d'aiitresi  tels  icnt 
les  mots  de  Blan^  8k  de  Beau ,  (ce. 

Ils  pafiènt  pour  Abftraits ,  quand  ils  fignifient 
vne  chofe  comme  détachée  d'vne  autre ,  par  ^^  feu- 
le force  de  l'efprit  )  tels  font  les  inots  de  Blan-*^ 
cheur  8c  de  Beauté ,  8cc. 

n^  pafiTent  pour  Abfolus ,  ou  Indépendans  > 
quand  ils  fignifient  vne  chofe  ,  dont  l'cfirc  ne  dé- 
pend point  dVne  autre  j  tels  font  les  mots  de  Che- 
val êc  d'Arbre.,  8ce^ 

Ils  paflTént  pour  Dépendanà  ou  Rclatift ,  quand 
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iU  unifient  vne  chofé  qui  fe  réfère  a  vne autre; 
tels  &nt  les  mots  de  Père  8c  de  Capitaine,  &<* 

Ils  pa(&nt  pour  Tranicendans ,  quatid  ils  iigni- 
fient  indiftinâement  toute  reftenduè  de  Teûrei 
tels  font  lès  mots  d'Eilre  &  de  Chofe. 

Ils  pafTunt  pour  Particuliers,,  lors  que  dans  les 
reftriâions  mefmes  »  ils  fignifient  vaguement  quel- 
que chofe  i  tels  fon^  les  mots  de  quelque  Influen- 
ce ,  de  quelque  befte,  6cc. 

Ils  paflènt  enfin  pour  fiagulters  »  quand  ilsii- 
gniHent  d^tcrminément  quelque  individu  i  teli 
font  les  mots  de  Pbilippes  8c  de  Jacques ,  8cc. 

VES   S(yALITEZ    SlJ^I  DOIFENT 
Êbk  secowfsgnerUsMotj. 

T  Es  Mots  doivent  avoir  trois  qualités  :  ils 
-JLr  doivent  eftre  doux  ,  propres  8c  énergiqùa. 
Us  doivent  eftre  doux,  parce  que  la  douceur  con* 
tribuè  à  i'arrondiifement  du  langage^  Ils  doivent 
cilrt  propres ,  parce  que  la  proj^eté  bannit  les  équi- 
▼oqua}  8c  ils  doivent  cftre  énergiques,  parce  que 
l'énergie  donne  vne  vivp  idée  to  chofes. 

Encore  que  les  Mots  qui  font  revedus  des  quali- 
tés que  je  prefcris  foient  excellçns ,  Ton  veut  en- 
core  qu'ils  foient  entre  deux  âges;  mais  les  Mots 
qui  ont  les  qualirc*  que- j'ay  prefcrites,  fc  foû- 
tiennent  d'eux- mctfaicj.  8c  il  eft, indiffèrent  qu'U» 
ioient  vieux  du  nouveaux. 
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DES    REGIES 

regardent  les  Mots. 

CPm MB  dansles  Périodes  corrigées  lé  don^ 
neray  <les  exemples  de  mes  Règles  »  l'on  m'ex- 
cufera  bien  »  à  mon  a^is,  fi  pour  ne  point  toniW 
en  redites  »  je  ne  porte  pas  d'abord  tout  le  jour  que 
je  pourroisdans  ûrài&n  de  mes  préceptes. 

PREMIERE    REGLE.      - 
Cmmi  hj^  tft  fkt  em^JiràhUfM  VwtîBt  \  UJ^mfi 
mieux  fftémqitr  \fU  tkuciur  futidi  firti.  * 

LE  s  Mots  n'ont  efté^nventex  que  pour  expriJ 
mer  le/  chofes  ^  c'eft  Uler  contre  la  fin  de  Tin- 
ftitutiûn  r  que  de  prefe^r  m  mot  agréable  i  vn 
mot  exprefiif. 

SECONDA    REGLE. 
Lit  mott  hardie  deivent  eftre  sdoucte  fsr  fUêlqntê 

Mttres  mots, 

L'O  N  fiiit  voir  par  la  mo4ification  comme  _ 
le  efmme  qu'on  reconnoift  la  hardieflè  du  mot. 
Se  que  fi  Ton  fe  lert  d'vne  diâion  extraordinaire» 
c'eft  i  cauie  de  l'emphafè  de  la  mefine  diâipn. 

L'on  fait  voir  encore  par  le  ikuf-conduit^comr 
me  par  iilm'efi  fermée ,  qu'en  recohn<Mft  la  har- 
die(Ie  de  la  diâion,  &  que  fi  Ton  (e  bazarde  d'v- 
fer  de  quelque  mot  eftranger  »  c'efi;  en  confidera^ 
tien  de  la  force  du  mefme  mot. 

TROISIEME    REGLE.       ♦  '^' 
Il  faut  efire  fiignewc  de  bien,  expliquer  les  Efithetes  9 
leiFerhei,  &  les  Suiftaniifs ^ 

L^O'n  donne^vne  naauvaife  opinion  de  &  do« 
dtrine ,  lors  qu'on  dcpartmux  chofes  des  quali- 
tés impropres ,  6c  le  Le^eur  eft  peu  curieux  Iprs 
qu'il  eft  prévenu  derignondcedeccluyquiécrit. 
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^  f     ^    ^'  QVATRIEAMÊ'   REGLE,  . 
..  l  ♦  .1  «Z^**^  w/r  expliquer' ce'^e  lés  y  cJ-  /if/  en  fuppèfiiii-    ' 
„  .,i':^     quand  leur ^09fitto^^         le  fens  tijcur.        ,  ^ 
■  y^Vt  H  E  que  lês^  ôc  les'«i  ibiit  contraires  a 

'  ^:-<  ^*  ^^^^  continuité^  les  j'  &  les  mfe  ra^por- 

'    tent  à  quelque  chofe  j  8c  comme ia  chofe  à  lequel-    ' 
/  Je  ils  le  rappoxtent  peut  eftre  éloignée  |,iJL#  à 
prppbs  pour  éviterJ'oKcurité ,  qui  peut  nàiftre  de 
;çct^élôignemeht,  ou  qu'on  répète  la  chôfe,  à  ta^  . 
::   ,   quelle  les  y  &  Icswi  fc  rapportent,  ou q\»*en  d*au-„ 
'     r  :  trej  termes  fort  cfairs,  ôûrapprQchedesjxieûnesr- 
'V      &  dw  niefincs  m.*  "        ,. 
■'       ■.      ...      CIN QVIE  ME    REGLE..      '     V 
L^on  kft,  dtfpenfè  d exprimer  ce  que  'ies  y  ^  l^s  en  J^4^ 
pofenti  quand  ces  particules  fintjfent  la  période  t  Ô* 
'     ■       '^       que  leurs' referens  font  fres-prochisl-]^  -     * 

IL  ne  faut  poiiit  de  prceàution'QÙii  û'y  apoiàt 
de  dang'T.  -'■  *" .  ■.:.;  ■"'..:  •^■.  ^-  *         '•.:;-•.*  ■  -■"  ■  ' 
;  \    ,  SIXIE%E   RBTGLB.       '     V 

^     Ttli  f^^  iviterli'^ernjefe,  Uphehf^  ièfi  a  dtà    ^ 
,  .:;        '^   .  '•;'  k  Poétique, 

L*6,N  tombé sdànsteTPhobus,  loris  qu'on  don- 
ine  de«  EpitJbLetcs  a  la  plufp^rt-^es  fubflantifs» 
;   &  que.  ks -Epithetes  qti'on  donne  foift$  l^ipe^bdi- 

ques.  LàJnuItitude  des  Epithetes  engendre  la  çon-  * 
:  ^  fufion  /dan^  l'efprit  jiu XeÔeur  :  La  qualité  de* 
melfines  Epithetes  engendre  rincredulité  dW  Te^ 
iprit  de  la  mefmeiÇerfbnnc.       ^  s^^      ^ 

,     ;  ^  ^       SEPTIEME    REGLE  ^  ^^    ' 
■jV on  peut  redoubler  les  mefines  mots  yiors  qu'en  de 
^  .,■   '  '     certains  rencontres ,  hh  -fueut  injpirer quelque    . 
*      *  ardeur ,  quetqtîe  crainte.  \ 

/E^  auditeurs  reflèntent  ordinairement  lèspaf  % 
l^fiohs»  ddfit  les  Orateurs  femblent^ftVe  agitez; 
^  il  j('y  a  gueres  de  chofcs  qui'  perAïadcnf  plixV^  ^ 
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ragiUtiott  écs  Orateurs  que  1^  vehehicncc  de  Tex- 
preffion  :  &  G*cft  pour  cette  Vaifon  qu'on  fc  fert 
-*,  -qtieiquefois  de  ces  rcdoubleraéns  de  mots  :  Dotti- 
nous, donnons,  &c:Ka  c'c%cftftit.i  Ha  tout  cft 
perdu  !  AUcx ,  aïlcm ,  &c. 

:       ^/   :h y;iTiE' mé  règle.. 

éfïthett  .* adverbe  à  adverhe  ^  négative  à  ffh       !• 
^  gaûve  y  &  ^hrafe  d  phrafi,     -f'v 

A      fymmettic     eft    vn     rcnvoy      î^rca- 

,blc.    \'-'^-     '■'  .  ■■■''"'■:.'  '-V'  •  .  ■':■.;'  :.'vr-A: 

ÏÎEVIFIÉ'MR     REGLE.   %v 
X,*p  ^  hmmir  tes  demonfiraufs ,  ii^/  f«^  /f^     1 
^       •     ,        mminatift  fuffijent.  -.^ 

.Vànd  l'on  fuit  cette  Règle ,  Ton  évite  plu- 
^v^'fieurs  défauts.  L'on  ne  confond  pas  les'cho-; 
les  abfentes  avec  les  chqfes  prefentesn  L^ohn'ena^ 
!  ployé  point  de   niiots  inutiles  ;  L'on  ne  tonibc^ 
point  dans  ic  trop  évident.  V  -     :-  ' 
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£  j^Phralei  doivent  eUre  ou  doucei ,  où 
adoucies  j  elles  font  douces  quand  elief^        ^ 
foritfacilcsxâ  prononcer,  fe^  qu'elles ^::  /M  !  ;:  ^  ^^^^ 

"penç  :^cab^nicnt  Toreille.  Et  airi^ct-^  ;^  ^         '     "  *^ 

tcçhiifteft  douces -f/>wi^i»/!«^:î^ 

elles  fbnt  rudes  quand  elles  bleffcnt  iWilIe ,  Se 

qu'elles  peinent  la  prononciation  ^. 8c  ainfî  cette 

phràie  eft  rude  :  Il  (0mnença  à  shlir  ce  qu'il  avoït 

fda^  Eolîn  elles  font  adoucies»  lors  q\ie  la  ru'd^e 

de  leur  fon  eft  moins  choquante ,  Se  que  là"  mul- 

titude.de  leurs  termes  eft  plus  prononçable  ;r jBc 

ainfî  cette  phrafe  eft  adoucie  :  //  cammen^a.  à  dé» 

frmnu  qufl  avoit  tflaily^     :Z  ;    "^      ^         "  * 
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„  Vwîd^ït  éviter  les  pièces  fms  :^éltw€? 

G  Es  força  ie  vices  foàt  tantoft  des  iûterrup-  « 
tioni,  èc  tantoftdes  TuperBaitez ^  (ont tantoft  ^    -^ 
des  parenthefe ,  À  tantoft  des  furprifo  ;  de  ^^ 
,  que  de  qudqùc  calé  qu^i  tesj  rcg^^  . 

./vc  fujèç  de  les  bannir.    /  "^       > 

.     /^TilO||irME     RECJLE.   . 
itpm^évïfp'  {es  nMfes  yM  fma  hmkiir  iet* 
■  '■;';"'■■--''■'  ''      fnayva'ts  fins,    :  ■■    ,j-.  • 

Vt  R  fi  que  la  i:cncontrc  des  mefinesVoyel'' 
les  qui  ne  fe  mangent  point  blef&roreàlc»^' 
ifficili^  Xz  prononciation  ,  les  melmes  termi-  : 
naifon^rcQ^ondent  la  Profe  avec  ]aPoe(iç»2(.c.     N 
,  Ç^lAnilE'ME  "REGL*. 

^î  faut  dans' le  beai^ngâge  fim-et^^ 
,    V     f^tcé^ quand  àsjuire  dermes  ksttmfirme,  ■ 

IL  y  a  plus  d'indiil^c  8c  de  "tf rdicfîè  à  lier  tes 
chofcs%ar  Ifc  icns  qûèsMU"  leif  parjblé ,  par  lerai- 
.    fonnement*que  par  les  m^t|*:::^Jïjo(^^ 

le  car  coupe  le  langage,  qu'il  tient  queljjuecliofe 
de  l'air  de  TBcole^  que  le /;ir«  conduit  dans  la 
fuite  dês^«i  t  Et  (ju'au  detaut  de  cette  fuite  en- 
:  ^nuyeufe ,  celuy  qiii  écrit;  cft  héureuîènient  nçccflitc 
àtrouvetde^  nouveaux  éonunenceiâens. 
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14     .  D  E  s    Se  c  r  i  t  s  ' 

CINQVIE'ME  RPGLE; 
Von  ne  dtut  pas  commencer  *ime  période  pttr  le  dernier 
mot  de  la  période  précédente. 

LA  reprife  dei  mefmes  mots  çngendre  va  (çn 
poétique ,  Se  les  r  y  mes  en  profè  Ibot  vici^yres. 
SIXIE'ME   (M^LE. 
Von  doit  éviter  les fa^o/dipémerqt  ^mt  embaràffantes. 

ON  ne  fit  que  poiir  découvrir  le  fensdes  Au- 
teurs >  Se  on  ne  le  découvre  t>^  lors  que 
les  manières /ie  parler  {bat  ambiguës. 

SEPTIEME     REGLJl; 
{   //  faut  éviter  les  façons  de  parler  qi4  fini  de 
::'\j.  V        mauvarfe  flruffure.  ^ 

OV  T  E  £  que  la  contraiiite  de  rexprefliîqn  dit- 
iivnitte  la  prononciation  ^  elle  éloigne  îea  re^ 
ferens,  &  elle  peine  rihtelligeace. 

I^ITIE'MÊ    R.|jGLE. 
Il  faut  varier  les  ver  hs ,  Usfukfiantlfs,  é*  les  epithetes. 

LA  variété  dont  il  s'agit ,  eft  confiderable ,  eila 
enrichit  Jadiâiioh,,  elle  recrée  rcfprit ,  ôc  elle 
entretieat  la  curiofité. 

NEVFIE'ME    REGLE, 
Von  doit  éviter  la  multitude  des  infini fifs, 

LA  multitude  des   mefoies  terminaiibns  eft 
poétique  8c  ennuyeufe. 

DIXIE'ME     REGLE. 

*        -         .       -         ■ 

l^Von  doit  éviter  la  mtdtïtude  des  paroles  j«i  font 
.    ctvn  ptefme  cas. 

L^*  Vnifor  m  it  fc'  devient  cdnuyçufe ,  quand  elle 
f  eft  longuement  continuée,  &  qu'elle  ne  ùir  pas 
%u1%       O  N  Z  I  E'  M  E    RE  G  L  £. 
Il  faut  éviter  la  multitude  des  mortofjUakfs ,  C^  fut 
'.     tout  quand  les  monofyUabèsriment, . 

C^  Ommk  les  grands  mots  peincnt'la  pronon- 
ciation »  les  petits  mots  coupent  trop  trç- 
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bi  Mosrilt  Langvê.  '/ t^ 

jqueiàmcnt  la  voix.  Ajoutez  à  cclt  que  la  munitu-^ 
de  desinoaof^llabes  qui  riment  fait  en  proie  ya 
mauvais  An ,  Ik  qu'elle  n'eft  fupportable  quç  df^ 
les  matièr^  populaires.  /    '     ^ 

DOVZ4E'ME     RrclE.     :■:-'_ 
Il  fiiuf  exsffemint  oppofer  kl  chéfes, 

A    di^ropdrtion    cà     ordinairement  Vi  ' 
cieuie. 

^      .    TREIZIE'AlE   REGLE. 
Vm  doit  dlmi  Us  refiaations  9ffàfer  le  mm  tUs  petits 
t^ufeurs  au  nom  des  grsms  perfiknsges, 

L*  O  N  fait  parOiAre  davantage  le  fort  Se  le  foi- 
ble  des  çhofès  fort  diflëmblables ,  lors  qu'on 
oppoiè  les  chofes  les  vnes  aux  autres.     '" 
QV  A  T  O  R  Z I  E'M  E    R  E  G  L  E. 
Von  fp§e  fiùfmnêbUmpa  éviter  le  trop  é^^ 
.^jjr>  E  L  Y  Y  qui  «^bferve  cette  Règle  mt  deux  cho- 
V-<^&s>It  bannit  les  mots  qui  fi>nt  fii^rflus^  Et 
ii  tombe  dans  le  beau  dégagement  ' 

QVINZIL'ME    REGLE;  . 

//  ne  faut  pas  donner  des  adjoints  aux  mots  fui  ne 
repiventny  le  moins  ny  le  plus, 
'  O  K  pèche  lors  qu'on  attribue  à  quelque  cho-^ 
^fe ,  ce  qui  répugne  a  la  choTe  meûne. 

5EIZIE;ME   REGLE. 
ilte  doit  pas  vfer  du  bon  pas,  quand  le  non  pai 
^exprime  ce  quief  dèja  fous  enUndu  dans  les 
mots  frecedens^ 
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E  s  chofts  fuperfluës  font  vicicufcs. 

DlX-SEPTiEME    REGLE.  t« 

l'on  doit  yfer  de  hpposétfiiondU  langue  le  fournit^. 
A^  Q^j  bon  retburir  iâns  neceffite  aux  ternies 
jTV vagues?  Les  termes  vagues  donnent-ils  vue 
yive  idée  dg  chofcs  ? 
■ï  ,-.  -   ■  *    ■ 
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itf  D  t  s    Sec  m  et  s      ; 

DI.X.HV1TIE'ME    REGLE. 

Il  ne  f Mit  pâf  fefervïr  des  phrafes  metMfhQriquèi  ^ 

qudnd  ks  fimfUs  phrsfes  fint  pins  txfre^ve^ 

que  les  difhins  figurées. 

L'Ok  doit  préférer  les  mots  énergiques  ^^^ 
mots  agréables.. 
DIX  NEVFIE'ME  REGLE.      s 
Il  faut  éviter  les  façons  de  parler  t  qui  ont/i^  U\ 
r .  fuîte  fehn  laxênftntSîM  y&  qui  n^eHfUi 

fâsfelen  léjens^         / ^'■'  ^ 
TJTH»  f«Çon  de  pvter^vidcufe,  lorsqu'elle 
iC-trompe  l'attente  4u  Leâeur.  / 

'VI>ÏGT1E'ME    REGLE.  -- 

[     L\n  doit  éviter  les  fapns  de  parler  qui  confen-^ 

dent  les  genres, 

GElvy  qui  choque  cette  règle  choque. la 
Grammaire. 
'      VINGT-YNIEME    RÉG  LE.  - 

Vin  doit  tâcher ,  ou  d^attrihuer  quelque  vague  auxj^re^ 
fwets  fiiiftant'tfi  »  avant  que  d*oppofer  ér  les  infi^, 
nitifs  qui  lel  fuivent  f  &  les  fubftantifs  qi^  les 
regardent  ;  ou  retrancher  les  fubftantifs  qui  inter- 
viennerv^:  inutilement  t  Ô^  i^  enfefehent  l'exa^e 
9ppofttm  des  mtt,  ^^ 

PL'V^  la  fyirtmctrie  eft  cxa6l:e,  &  plus  elle  eft 
ordinairement  belle.         •     , 
-^/VINGTDEVXrrME    REGLE. 
'-/'  Il  faut  éviter  les  Hemïftiches. 

QV  0  X  que  le  Pr ofiftç  foit  difjercht  du  Poctc  • 
£t  qu'on  doive  tttrè  par  confequent  aiifli 
ibigoçux  d'éviter  les  demi- vers  que  les  rymcsj 
ncanmoins  s'il  arrive  que  la  phrafe  foit  naturelle , 
Se  que  le  changement  des  mots  afFaibiiflè  l'expxef. 
fion ,  je  trouve  ^u'on  doit  préférer  vne  ^puce  dif^ 
convenance  ï  vne  correéUon  defagreable ,  vn  pcchc 
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couliût  ï vue  régularité  languii&nte,  Quoy  qu'il 
y  aic'<ie8  jufteflèt  videufts ,  8c  que  les phrtfit  qui 
fuivent»  paroiiTent  d'uutant  plus  rudes  qu^lesdi- 
âions  précédentes  font  indurées  ,^1  faut  iaiflèr 
ies  Hemiftiches,  comme  j'ay  déjà  dit»  lors  qu'ils 
conviennent  â  la  nature  des  chotes.^ 

VINGT.TR01«1E'ME  REGLE./ 
//  ne^faui  icy  w/  monter  de  Vifieci  au  gtnrt ,  n/ 
[liefcendri  du  gi^e  d  Pej^ecc 

IL  fenble  an  négligeant  cette  Règle  qii^on  dé- 
robe aux  genres  leurs  efpeces ,  8c  qu'on  diftin- 
gùe  les  cho&des choies  mefmes»  rexemplê  por* 
Cera  ie  jour  dans  cette  Règle. 

TlNGT-<îVATRirME  REGLE. 

Von  fiut  dîms  io  hum  Imigâgo^Jfr  t[uekpufois   . 
/       .  .  dt  Pofyonmie.  f 

LA  Polyonimie  a  trois  vertus^  elle  facili^  Piq: 
telligence  ;  ejile  enrichit  la  didion  j  8c  elle 
pbuiiè  la  période. 

YINGTrClNCiVrElME  REGLE. 
Von  tbif  éviter  les  diBÙ^Mffamées. 
El  y  Y  qui  ne  fuit  pas  cette  Règle» commet 
trois  fautes»  il  fait  remonta  l'dpritj  il  diffi, 
âlïte  la  prononciation  ;  8c  il  tombe  fecË^ment. 
VINGT; SIXIEME    REGLE.    ^ 
Il  faut  ^'tter  les' façons  de  farl^^^oà  le  mot  quifmt 
.  4  Ou  renferme  en  général  le  mot  frécedenf. 

IL  de  faut  pas  déroba  aux  genres  ieùn  efpeces» 
l'exismple  éclaircira  cette  raifbn.       . 
,  V IN  G T .  S E ?Xlt ME    REGLE.- 
'ffa\a  éviter  les  façons  de  parler  y  (jui  confondent 
i  '        les  abjlraits  avec  les  cmcretsJ^ ' 

GE  V  X  qui  négligent  cette  Règle  Semblent  con* 
fidërbr  comme  eiifhnt  ^  ce  qui  ^ne  peut  exi^ 
fttr,rcxcroplc  encore  fatisfera  le  Lcdeur. 
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De  «    Sec  »   e  t  s 

YJtNGT-HVITIE'ME    REGLE: 
L^tn  dott  /vit&  les  façonf  de  parlerai  nftà  attribuera 

■  au  gênerai  Us  qualitez  qui  n* appartiennent 

/       Y**i  quelques  particuliers,  ^ 

\H  AQJf*  chofe  a  fii  vertu,  Se  il  ne  faut pa^ 

^confondre  tes  vertus  des  clioièf. 

VINGT-NEVFIE'ME    REGLE- 
'  VqH  ne  d$ït  pas  fê  fervtr  du  comme  emme  dnm 

mot  rn-attendu.  : 
Y    Ors  qu'on  pccke  contre  cette  Règle ,  l'on 
X^  tbmbe  dans  des  façons  de  parler  que  le  Leâeur 

n'attend  pas.  , 

TRENTIEME    RE.GLE.        ' 
Il  fauLtapp&rter  le  pronom  aux  premiers  fuhflantiffl 

L'  *On  ne  doit  pas  confondre  les  genres ,c^(l 
vne  cftrange  faute  :  il  eft  vray  q\ie  dans  le 
vice  qui  combat  la  Règle  dont  il  s'agit  Ton  refefc 
le  pronom  aux  demien  fubftantife  :  8c  qu'en  ce 
fens  l'on  ne  tombe  pas  dan.v4efolecifine ,  mais  il 
cft  vray  auifi  que  dans  les  langues ,  il  y  a  des  rap- 
ports fdrco^^  &  qu'il  faut  pour*bien  écrire  ,  pu 
qu*6a  répète  les  derniers  fubftantifs ,  ou  551'on  a- 
jufte  les  pronoms  aux  fubftantifs  dircâ:s.. 

TRENTE- VKIE:ME:lt€G LE. 
TT/  faut  que' le  en  Je  rapporte  gramnàt^alement  au 
^  gemnfç&  s*il,ne  peut  s'y  nfpporter  ,  il  faut ,  9U 
'     que  la  phrafe  qui  contient  le" génitif foufpre  quelque 

altération ,  w  que  la  phrafe  qui  renferme  le  en  re- 

pive  quelque  changement  y" 

1E  «lêft  vn  foiccifme,  lors  qu'il  ne  peut  eftre 
^refolu  en  la  répétition  dû  génitif  Et  j'appelle 
cela  choquer  la  reduôion  grammaticale. 
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PI     NOSTR  E  J^AHG  VI,,  i^ 

DÏS  PERIODES 

■  ,  (  .      .  -.  ■ 

'  ■—  •  '  .-■'.■        '     ■     . 

Es  Périodes  reçoivent diverfes  dl vidons v  . 

on  lesdivifeen  primitives  «en  fubftquen- 

teSf  2c  ea  tranâtoires  ^  on  les  divifè  eQ<- 

core  en  hiftoriqucs,  eàd^ma tiques,  Se 
en  oratoires.  Les  périodes  primitives  jettent  le  fon-  ^ 
dément  des  choies  ^  Les  périodes  ibb^quentesien-  . 
ferment  quelque  référence  i  Les  périodes  train  (îtoi- 
Kîs  ,  paHènt  dVn  fujet  à  quelque  autre  matière;  ' 
Les  périodes  hidofiques  racontent  quelque  avan- 
tùre  i  Les  périodes  dogmatiques  exprinaent  quel- 
que eaieigaement  ^  Les  périodes  oratoires  pouf^ 
fênt  quelque  fui.et. 

Exemple  des  Périodes  Primitive f* 
■     La  corruption  des  mœurs  eft  tellement  répan« 
due,  qu'il  n*y  a  point  de  profeflîon  qui  n'ait  fes 
taches.    ■   ■       ^  .   '■  '  \  '■  '    .....  \  ' 

Exen^U  des  Périodes  Subfequentes, 
Vous  voyea  par  là  que  rintereft  exerce  par  tout 
fon  emf>ir^/^ue  le  Confeflèur  flate  la  molleife» 
que  le  luge  fait  trafic  de  fes  jtgemens  ^  que  le  M^- 
chand  vend  à  fauCe  mefufè  >  Qc  que  rhqmme  de 
guerre  trahit  fon  party.  ;  > 

Exemple  des  Périodes  lYdniftoires.    il 
Ceft  ky  qu'ils  m'attendent ,  &  c  cft  icy  que  je  "^ 
les  prc  (Tj  ,  eifuyons  leurs  dernières  déchairgcs ,  & 
appuyons  nos  derniers  coups. 
"■         .   Exemple  des  Périodes  Hiftoriquet.  . 

Dans  la  ncceflité  où  (è  trouvèrent  vn  jour  Ici 
Lacedcmonieps ,  d'élire  vne  pcrfoni»e  qui  pull  les 
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gouverner ,  les  principaux  d'entre  eux  jettereatles 
yeux  fur  vo  boiteux  i  8c  comma  cette  éjieâion  fut 
accufée  de  quelque  indécence,  ceux  qui  i'avoient 
faite ,  répondirent  que  let  dirgracei  du  corps  eftoient 
indifferentei  aux  richcflcs  de  Tame»  8c  qu'il  v*- 
loît  mieux  avoir  vn  Prince  Miteux  qu'vn  £fta| 
clochant        -^  \ 

Extfffple  dis  Périodes  Dpgmatijutt.    . 

Crôyez-moy ,  ne  vour  tromp(»E  pas  ,  la  mort 
n*eft  pas  lafin  du  pécheur^  elle  eft  la  fin  du  péché. 

'  Ëxemfle  des  Pir'têdesOn^toim.  - 

Voi^  avez  l'air  enjoUé  ,  voftre  humeur  répond  i 
voftre  air  ;  l'il  faut  parler  galant ,  vofbre  génie 
vous  predbnte  cent  belles  chofes;  8c  s'il  faut  parler 
Ibrieux»  voilre  prudence  vous  fournit  cent  belles 
maximes.  Enfin  les  puiflàncei  naturelles  qui  ne 
font  pas  de  trop  bon  concert  chez  les  autres,  s'ac- 
cordent hèureufement  chez  vous  :  voftre  inâa- 
gination  a  du  flcury,  voftre  jugement  a  du  (blidei 
&  Toflre  mémoire  a  du  prefènt. 

Lei  périodes  font  petifes,  médiocres  »  ou  gran- 
des 9  Les  petites  font  propres  au  fomilier  ;  Les  mé- 
diocres conviennent  au  ferieux  ^  8c  les  grandies  ap- 
partiennent au  fublime  :  Les  petites  qui  ne  con- 
fident quelquefois  qu'en  trois  mots,  font  ordinai- 
rement compofées  de  deux  bu  trois  membres  ;  Les 
médiocres  n'ont  fouvent  que  quatre  ou  cinq  phra- 
fes,  8c  les  grandes  oht  prefque  toujours  fept  ou 
huit  parties. 

Les  périodes  (ont  fujettés  à  quelques  défauts, 
les  petites  ne  développent  quelquefois  pfis  affez  la 
penfée  ;  les  niiediocres  tombent  quelquefois  dans 
le  populaire  j  8c  lès  grandes  renferment  quelque- 
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foîi  trop  de  referens.^  Celaj  qui  veut  éviter  lé 
'  de&ut  àtt  petite^  »  doit  pauer  \e^  bornes  de  la 
concifiôn  ^^IrèJtufLqui  vent  éviter  le  péché  des  met^ 
diocref  »  doit  pfoportionqerJies  expreffions  aux 
chofes';  8c  ceiu/  qui  veut  évifef  le  vice  des  gran» 
des»  doit  placer  judicieuicmeot  les  termes. 
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-       regardent  k  5  Période  s  é 

'PREMIERE    REGLE,    , 
il  faut  iviier  les  fitfom  de  parler  y  où  pouf  rapporter 
les  /termers  mots  aux  preffiper*  termes }  ilfaufpaf' 
•  fercotnme  pardèffus  plujteurs  motsqm  interrompent 
.  la  relation  ies  chofes, 

i O M  ME  celuy  qui  n'obfcrtc  pas  cette  Re- 
Jrgle»  embsuraiTe  la  période  ,  il  fait  remonter 
l'efprit.      .  ,      U 

'  -1     SEGONDj:    REGLE.  '..':■: 

Jlfaut  varier  le  plus  qu'il  ift'pojphle  le  commence^ 
'^.        mm  des  Périodes.      ' 

GËT t  E  RegW  cft  fondée  fiir  ce  aue  de  la 
diyerfîté  des^ommencemens  naift  fouvènt  la 
diverfîté  des  fuites  8c  des  cheutes  y  M  qu'en  ma- 
tière de  langage  il  n'y  a  point  dç  vice  plus  deït  - 
agréable  que  IVnifermité  des  débuts»  des  pro^ 
grcs  &  des  fins.  ^ 

TR0JSIE:ME    REGLE. 
Il  faut  que  les  membres  de  la  Période  ayent  quelque 
1    proportion  entre  eux ,  ^  que  cette  proportion  foit 
fondée ,  dr  fur  P étendue  &  fur  le  nombre, 

QVoY  qu'on  pèche  contre  la  fymmètrie, 
lors  par  exemple ,  quVne.  période  n'a  que 
trois  membres,  &  qu'entre  les  membres  il  y  en 
a  de  grands  6c  de  petits  ^  néanmoins  contre  ce 
que  je  viens  de  prefcrire,  il  eft  quelquefois  a  pro- 
pos de  porter  ricégalîté  dans  l'étendue  8c  dans  le 
nombre  :  Toutes  les  matières  ne  méritent  pas  les 
jaltefTes  dé  Part  ,  6c  quand  ellfs  les  mcriteroient, 
IVniformitc  qui  en  cent  reru  itiss  efl  agréable, 
deviendroit  enfin  ennpycufc... 
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QVATRirME  REGLE.  * 
ta  Périodes  ne  doivent  ejîre  ny  tieiih^andes/ 
fiy  bien  fetites.  ^  ^ 
/^  V  T  R  i  qùè  lès  périodes  qui  font  bîdi  gran- 
\J  dci  donnent  trop  i  retenir ,  êc  que  les  pcrio-l 
des  qui  font  bien  pctitas ,  donnent  trop  à  dcvincTi; 
Ton  peut  dire  que  les  vnct  «clés  autres^  ^^^} 
la  refpiration  j  qwc  !«•  premières  létendçflf\.  K 
que  les  autres  larefferrcnt.  Quelques  ancientfcbni-. 
me  Ciceron ,  8c  qudquef  modernes  comme  Âvi- 
la,ont  aflèfté  les  périodes  eftcndua  Quelques 
autres  anciens  comme  Seneque  ,  &  quelqj^^au. 
très  modernes  comme  Montagne  ^  ont  aflcae  ks  | 

périodes  counées.  v  ',^  'a  ■ 

S     ■     CINTQVIE'M^    REGLE.  ^ 

t'en  doit  e'vtter  les  Périodes  brisées  drnis  Us  ma-      n 
,'         "  fieres  fiibîitnes.  ^       •        ' 

LA  majcfté  des  choies  veut  la .mtjcfte  des  c*^ 
preflions ,  fK  Ton  remarque  plus  de  feu  que  de 
gravité  dans  les jperiodes  brilees.  ?:    ./^*^- 

SIXIE'ME    REGLE. 
îl  fsmt  Je  Jervir  de  Périodes  confies  dans  Us        ^ 
wMtieres  gelantes. 
irjL  V  s  les  exprcflîons  font  concifci ,  &  plus  elles 
1  font  paroiftre  les  pointes  de  Tefprit.        .,-     ^ 
SEPTIE'ME    REGLE. 
^   Il  faut  dsms  Us  grandes  Périodes  refeter  efUelf^J 
mots  qui  puifent  facihter  VmteBgence  &  re- 
0iiiSir  r  attention.  -J 

L'O  N  ne  doit  écrire  que  pour.efee  ai^mcnt 
entendu.  ^^ 

HVITIE'ME    RE*LE.  V 

Von" doit  approprier  les  exprejpons  aux  genres,  t  ^ 

COMME  on  loue  avec  pompe  i  Comme  oii 
délibère  avec  force  ^  Comme  on  accufc  avec 
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véhémence,  il  faut  que  Içs  cxpreiTions  qui  regar- 
dent IjT  matière,  des  Eloges  foient  éclatantes  ^  que 
les  exprelTions  qui  regardent  la  matière  des  déli- 
beratiom  foient  ma)e(lueures  ;  8c  que  les  expréf. 
fions  qui  regardent  la  matière  des  crimes  foient 
\alpres.  '\»   •  ^-    ■•  ■-''■  ' 

NEVFIE'ME     règle; 
V (m  dxitt  arrondir  Us  Vèriodefé 

LA  rudeflè  des  phrafes  ,  6c  la  mauTaiiê  ren^ 
contre  dés  lettres  peinent  la  prononciation 
&  choquent  l'oreille. 

DIXIE'MB    REGLE. 
Il  faut  ajuftir  les  e^fr^J^onimux  chfes] 

GO  M  M  E  l'on  fè  mocqueroit  dVn  jardinier  qui 
cribleroit  vne  terre  ,  où  il  ne  jctteroit  que 
des  femencés  communes  ^  l'on  fè  mocqueroit  auïïi 
dVn  Orateur  q^  épureroit  vne  expreflion  où  il 
ne  feroit  entrer  que  àés  penfées  populaires. 

ONZirME    REGLE     :^^ 
U  faut  quelquifoU  refrefenter  dans  k  temps  prefent 
Us.  aBms  faites ,  ^  fur  tout  lors  quon  décrit  ou 
J   Us  particularitez  de  quelque  combat  x.  ou  les  ctrcoK- 
/   fiances  de  quelque  emfreffiment. 

LEs  troifiémes  pèrfpnnes  au  temps  prefent 
évitent  trois  défauts j  elles  évitent  la  rime» 
elles  facilitent  l'exprcfTiun /ficelles  adpuciflent 
le  récit.     \  ^ 

DOVZIE'ME    REGLE, 

Il  faut  dans  les  Périodes  nombreufes  &  pouffe  et  vfer 
de  quelques  répétitions. 

L'O  »  s  E  R  V  A  T  I  o  N  dç  ccttc  Rcglc  produjt 
trois  effets  çonfid^rablei  :  elle  approche  les 
rcferens  j  elle  foulage  Iji  ,mexîîoire  ^  8c  elle  ampli- 
fie les  périodes.  ?  *  ï**  V 
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'  -D B  K 0 S T ît  E  La n-g f  i; 
T R  E I Z I  E' ME   R E  G  L E. 
f!on  m  dpif  fsf  finir  fis  fMfms  4f  parler  pjtr  des 
vagues,  lors qu^p^  éviter  les i^tep^nez. 

G  Et  V  Y  qui  choque  ^^teÇtcÉ^     hil&iaDt 

limitations.  Ajoutez  à  dm^lilj^        l^s  der*. 
Bîers  motl  MX  mots  jfecedaii^  1| 
ttt  peoiUe:  «dioûieii  éi^^||^i^^ 

je'vieiM  depirier,  l^krivaia  teiiQ^ 
antididb.-::-''^--^  ■'■%-  ■-■.:^-r^^^^^^  .  . 

QVÀTORZirMB  REGtE.. 
UeftagteMi  eùms  U  heoMftibJiJlmr  ftékpufus  k$ 
,      Pemdtspm^  réutjmii^eki 

L£s  madefes  pompei^  Jè  teoleiit  fenk: 
ment  pas  cftwibfitemiës  par  la  forced^  rd- 
ibni.|  eUBi  teolciit  eftre  cncoN  exprimées  par  la 
majeftédo  p«^  k  cette  majeflé  64ate  dant 
les  adjonâions  que  je  pidcrit.        ^  > 
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DES   FI  G  TRES. 


N  autre  que  môf  «purroît  parler  des 
ans  pour  laquelle  toutes  les  figures 
ont  cfté  inventées  :  mtis  comme  il  jT 
a  plufieurs  figures  dont  hoftir^  langue 
ne  fait  pas  grand  eftat,'je  meconten^ 
téraf  de  dire  œ  qui  me  feinble  des  fins  de  la 
Métonymie  >  &  de  la  Synecdocqucj  de  la-Metfi- 
phore  ac  de  rpypcrbôle  j  d^^l'Allufion  ôcd^  TAn- 
tithéfc  y  dé  laJPcrîphrafe  &  de  Tlronie  i  de  l'App- 
ftrophe  éi  de  la  Répétition  $  de  l'Exclamatilon  >  & 
da  la  Répétition  méfiée  -,  de  la  Polyonimie  S(  de 

:     ■■■■■■-■-',/./,: 


^      ^  la  Profbpopée. 
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•      >    ■      DE^NO^TRÏ     LANGVp.  ■      l/ 

^E   LA  UETONTMIB.' 

IL  eft'Ç'oyable  qu'on  a  inventé  cette  figure,  afiiv^ 
d'éviter  le  languiftant:  Se  pour  preuve  de  ce  que 
j'avance ,  l'on  tqmbeiroit  dans  ce  défaut  ;  fi  au  lieu 
de  dire  récude  cft  chagrine ,  l'on  difoit  ^  l'étude 
rend  les  hommes  demauvaife  humeurj  fî  au  lieu 
de  dire ,  Vranye  cft  mon  attiour,  l'on  difoit,  Vra- 
cye  eft  la  cau(c  de  mon  amour.  ^  < 
BE,  LA  STNECDPC  S^E. 

GE  T  T  E  figHfe  a  cfté  inventée,  pour  la  raiion 
de  la  précédente  ;  &  pour  preuve  encore  do 
ceque-j'avancc.  îo^  tpmberoit  dans  le  languifîant, 
fi  au  lieu  de  dire,  Ccikragagnc  la  bataille,  l'on 
difoit,  Ccfar,  fts  Capitaines  8c  fes  Saldats ont |a- 
gné  la  batûllcj  fi  aulicudcdirç.  Son  confcil'eft 
compofé  de  quatre  tdles  ,J*on  difoit  ,^Son  con-. 
feU  cft  compofé  de  quatre  hommes. 

DE  LA  METAPHpRE, 

IL  y  a  grande  apparence  qu'on  a  inventé  cette 
figure  (>our  trois  raifons  j  qu'on  l'a  inventée  pour 
fuppléer^  pour  augn^enter,  8c  pour  amoindrir,  Ain- 
fi  pour  ne  pouvoir  exprimer  Amplement  les  yeux 
allumez  d'vn  lafcif ,  Ton  dit ,  il  a  les  yeux  étince- 
lans  :  Ainfi  pour  donner  vne  grande  idéd&Wti 
:  fein  médiocrement  blanc,  l'on  dît,  Ceft  vRlin 
d'albâtre  :  Ainfi  pour  reprefenter  foiblement  vec 
humeur  extrêmement  froide ,  l'on^llt ,  Elle  ne 
prend  pas  aifément  feu!      , 

D.E   VHYPEP.BOLE. 

LE  défaut  des  termes  ,  la  vanité  des  cfprits, 
l'aveugleinent  de  l'amour  ,  ôcrcxccs  delà 
haine  ,  ont  donné  l'eftre  à  cette  figure.  Comme 
Ton  ne  p:ut  bien  exjnimer  par  dca  termes  ordi- 
*  G  ij 
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•  1.%  "  D  i  S  "  S  t  c  Vt''*..  ';"  :v-|f>'';; 
nairfs»  vn  Combattant  qui  rçnverfe  tout  CM  qiS^ 
fait  teftc  à  fa  fureur,  Ton  dit  par  yne  figure çxcefc'^ 

•  (Ive  :  C'cd  vn  foudre  de  guerre.  Que  Vil  s*agit  d»-^  . 
''*:  locier  vn  homme ,  de  qui  les  écrits  courentle  m^p^^  g 

de,  l'on  nefe  cpcyteate  pas  de  dire  que  c'eft  vur 
•.grandelumieres  l'on  dit  encore»  que  c'eftvn  aftrç      '^ 

qui  pOFte  le  jour  chez  toutes  les  nations.    Si  vn        : 
M^' homme    devient    extraordinairement   piqué   de 
t^ueique  belle  fil  le,' l'on  dit  ^  il  l'enceniè,  il  la  dt-     / 

vinife  ,  il  la  traite  de  DéelTe.    Enfin,  fi  vn  Odi^    / 
;^til.  homme  entreprend  yn  roturier ,  on  àk ,  û:  te 

n gardé  comme  la  b^tUyeure  du  moiidé,  comnve 
«  la  lie  du  peuple ,  comme  l'excrément  de  la  nature^ 

humaine.  /  ;  ... 

^DE  ^ALlrSiatî,         ' 

G£  T  T  i  figure  a  elle  principalement  inventée      ^. 
ppur  loiier  8c  blâmer  les  fujéts  ,  par  les  rap- 
ports qu'ils  peuvent  avoir  avec  les  bàjnûes  &  les 
mauvaifes  choies.    Ce  feroit  vne  chofe  étrangéi     * 
dit  vn  ancien  j  (ll?olydore  n'eftoit  pas  poly  :  Ne.  "^ 
vous  eîlpnne^  pas  fi  Ezine  eft  mal  faifante  ,  elle 
eft  mal-faite.  Il  feroit  honteux  qu*vn  Moine  euft 
les  ardeurs  .dVn  moineau.  ^^         -^ 

Il  faut  remarquer  en  paffant ,  que  TAllufion  dé-   1 
génère  en  puérilité  lors  qu'elle  n'eft  pas  hcureufe, 
5c  qu'encore  que  Giceron  en  vfe  dans  fes  HaM-^    ' 
gués,  il  veu^ qu'elle  foit  balinie  des  oraifons  gra- 
Tes  ficfeveres.  .  -^ 

DE    V ANTITHESE,        '  , 

CO  M  M I  la  véritable  Antitheic  coniîfte  en  deux   ' 
niots  oppofcz-,  je  penfe  que  cette  figure  n'a 
,  elirioventée  que  pour  mieux  faire  voir  laganfle 
dif^irence  dei  ehofes.  Qudie  edrange  ingratitude  !     ' 
j'ay  eflSffon  avocat,  &  il  eft  nia  partie  ad^fc^ 
.  j'ay  cft:  fon  afylc ,  8('i|l«efi  mon  pcrfccutcur.         ^_^_ 
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•    :  ^D  E   LA  PE  RiP'^R  A jS  El 

ON  peut  dktWeç  beaucoup  de  fondement^^ 
cettie  Bguriî  a  efté  inventée  pour  trois  raifon s  : 
»  .^'ielle  a  tfté  4q ventée  pouArekvcr ,  pour  adouci r,  * 
À  pour  ravaller.  L'on  dit  ^parUntd'vn  Brave,  qu'il  ^ 
'   va^iu  cotflb^t de  là ^efme façon  que  les Paralîtes' 
vont  aux  ti$3es  :  L'on  dit ,  parlait  4Va  ^^^^fr 
.  qui eft mort,  qull  a  fuby  la  Iqy ,  que  la  neceflltç 
;  ^  hnpofe  à  tous  les  /hommes.  L'on  dit  enfin  ,  f^ri*  t 
^^lant  dVii  hom'me  qui  n'a  point  d'entretien,  qù'iFj 
cù,  le  fiipplice  des  bonnes  compagnie;.  :   /      ' 

DE     L'  I  R  ON  LE.  '' 

I£  m'imagine  que  cette  6gure  à  efté  inventée  par 
raifon  de  douceur,  fie  par  raiibn  de  gravité:  le 
disf  par  raifon  de  douceur ,  parce  qu'on.eft  afîbz  faf-> 
cheux,  lors  que  ptf/ijuelque  aôion  l'on  témoigne 
le  mé^  qu^oû  fait  d'vn  homme  ,  fans  qu'il  Toit  - 
necefl^re  d'exprimer  encore  cejnépris  par  des  in- 
-   jures/ouvertes.  le  dis  encore  pour  raifon  de  gfa%  ' 
*    vite,  parce  quec'eft  vneindécenceà  «ndge d'en- /^ 
trer  en  mfbn  quand  yn  homme  eç  fbrt  v&  <iue 
dans  vne  difpute  par  ey mple ,  il  cft  plus  à  propos 
au  mcfme  fage  de  s'écrier  par  anriphrafè  :  ô  qu'il 
eft  do^,  que  de  dire  fans  %ure  il  eftvn  ignorant.^ 
^    DE   VAPpSTROPHE.^       -x^      . 

QV  o  Y  qu'il  ibit  mal:^:ûle  \de.  détenhiner  le 
nombre  des  raiibiis  pour  lefquelles  on  a  in- 
venté cette  figure }  l'on  peut  dire  néanmoins  qu'd-* 
^  le  a  efté  inventée  pour  prévenir  quelque  objeâibnr. 
pour  expriiner  vné  fefnte  »  ^pour  donner  quelque 
conf^fion  ,  pour  exciter  la  piti^^es  luges  i  pour 
■  excufer  vne  liberté ,  pour  faire  parler  des  peribn^ 
n«s  graves,  pour  obtenir  quelque  affifbnce, pour 
attjtcr  quelque  mice.   Ciceron  s^en  Yertl^uelque-V 

^  fois  lors  qu'il  veut  fc  fcrvir  dç  la  prévention ,  jc'cft 
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%o    :        .Des     Se  c  r\e  t  s 

a  dire  dVne  figure  qui  'débuté  psr  vn  ,  Vous  me 
direz,  pçut-eftre.  Ils'cQ  fert  auflî,  lors  que  pour 
perfuader  aux  luges  que  fa  çaufe  eft  évidiemineire 
bonne ,  il  ià^ffc  fon  difcourS  à  Hprtenfe ,  8i  feint 
d'cftre  cftônné  qu'vn  iî  grand  bommc  prenne  vn 
^^jparty  con^jiirc:  Il  s'en  Icrt  encore,  lôrs^qu'aprés 
avoir  parlé  quelque-temps  en  troifîéme  perfonne 
contre  la  partie  advcrfi!  ,.  roccaiion  de  rapporter 
ics  exécrations  fe  prefenteni  s'en  f«rt  enfin,  brs 
que  pour  exciter  la  pitié  des  lilges,  il^relènte» 
aux^arties ,  pour  lefquelles  il  plaide ,  l^oj^t  Horif- 
fa^t  où  elles  ônteflé,  8c  la  miferàble  condition 
où  elles  retrouvent. 

'  Si  Ciceroh  Ce  ièrt^fouvent  de  rApoftrophe ,  nos 
Prédicateurs  iope  s'en  fervent  gueres  moins.Ils  It  met- 
tent en  vûge  ,  lors  que  quelques  Pères  ne  font  pas^ 
de  leur  {entiment  -y  8c  que  la  bienfeance  veut  qu'ili 
d^andent  perufiiffion  d^ftre  d'vn  fentiment  op*. 
S>€^.  Ils  la  mettent  encore  en  pratique ,  lors  qu'a- 
res avoir  confeié  kr  mortificatipiii  preientes  avec 
lulftefitex  paffics;  ils  ont  t^(bin  de  f^re  par- 
ler quelqae  Anacboretf;.  Ils  la  metfentauflî  en 
\iage  i  lors  que  voulant Veftendre  fur  vn  myHç- 
reV^nt  quelque  Père  a  treskdigncmci^t  parlé  f 
rhurmHté^cùT'qu'ils  imploreiit  l'efprit  du  mefme 
*Pere~  Enfin  ils  la  mettent  en  pratique ,  lorsqu'ils 
vipulent  témoigner  la  tendreile  qu'ils  ont  pour  leur 
Auditoire.,  èc  qu'ils  tournent  îe  vifagc  vers  ie 
crucifix. 

DE     lA     RETETITION,        "  " 

L*  0  N  a  pu  inventer  cette  figure  pour  reihuer 
les  paiTions  j  tàraifon  eft  que  quatre  ota  cinq 
répétitions  femblcnt  groflîrle  nombre  des  chofcs, 
&  que  foeil  qui  s'arrefle  à  confid^rer  la  véhémen- 
ce avec  laquelle  our  exprime  Les  redites  >  dérobe  è 


m 


\~ 


'-^.     .■ 


fA 


i««<((Mp?*«'n«*' 


1 


m 


DE    KOSTRB    tAMÔTt;  91 

^  mémoire  i'exgé^code  du  nombre. 
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CE TT B  dgate  t  pu eftre  infentee , 8c pour  It 
grâce  .&  pooi^^  la  cUrté.  Pour  la  grâce  »  pcirce 
qn'elte  dent  quelquefois  de  l'illufion.  Pour  laclaf-^ 
té  9  parce  qu'elle  cft  eanemie  dnd<^le  (èdi^ 


DE   V EXCLAMATION, 


^ 


IL  efl  aifé  de  trouver  la  raîfon  de  cette  %ure  ^ 
on  (fait  bien  que  comme  elle  a  Âius  elle  le  h^ ,  ' 
le  bi,  ôc  le  é  'y  eue  a  eâé  imroitée  ^ur  exprimer 
pathétiquement  les  cho&i. 

J^   LA  POLTONlMtB:  r^  ^ 


CE  T  T  B  figure  a  efié  invientee  »  non  iêulement 
pour  itt^îiife  f  mm  encore  pour  recréer: 
Bile  a  tUté  inventée  pour  ininme,  parce  que  le 
Leébeur  comprend  par  de  certain^  exprefHons,  ce 
qu'il  ne  comprend  pat  pu* quelques  jtutres  j  8c  elle 
a  efté  inventée^  pour  recréer ,  parce  qu'on  dit  en 
cent  manières  difi^entes  vne  mefme  choie  >  8c  que 
cts  manières  difiêrentes  renferment  vne  fécondité 
de  penlees  ,&  vne  variété  de  mots. 

DE  LA   PROSOPOPE'E. 

L'On  a  pu  inventer  cette  figure  pour  favoriser 
la  hardiefTe,  8c  pour  remuer  le fpa(rions.L'0' 
rateur  parle  hardiment ,  quand  il  fait  parler  des 
pères  fages  à  des  enfans  vicieux  ^  des  luÊes  incor- 
ruptibles à  des  luges  corrompus  i  des  PreUu  auâcr 
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lies  à  des  Ecclcfiaftiqoçt  relâche:^.  L'Or ttenr  p^$ 
encore  hardiment ,  lors  que  pour,  rêd^  quelque 
graôd  Prince  k  Uraifûn^  il  refliiTcite  qù^negtin^ 
Prince,  H  met  eir  h  bouche  du  Prince  mort  tout 
^  ce  qui  .eft  capable  de  reprimer  lé  Prince  vivant. 
Enfin  l'Oratcurremàëles  paffions  Ion  qu'en  rcpre^ 
icntant  lei  morts  comme  parlans,  il  leur  fait  exJ 
primer  leurs  langueurs,  kleiiiy  &tisfiiâions}leupa 
Jpeindi,  k  leqrs  joyes. 
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Ëi  Tranfitioos  peuvent  eftre  tiré»  d'fA 
octobre  inaotiibrible  de  lieux«  niait  les 
lieux  fiûTam  ibot  leurs  plof  freqiKiitef 

ibnrces.  ,     \ 

Im  ti^uifitioQs  ordinaires  fout  tirées  des  cit. 

confiances. 

^   Du  mçMUl  au  pluf « 
fis  l'ineonTenient.  ^ 

De  l'étroite  aâèaion  qu'oi^a  p<w^qtic^  c^ 

fia  defiigrément  I  "^^ 

fia  rînfialttUté  des  grandeurs  d|n  mondèj 

De  la  ilraffité  des  temps*  ^ 
Des  contraires. 

t)f  s  prtntifs.         .  ; 

Des  contradiâoîfef? 

Des  relatifs. 

De  la  peribnne  qui  parlée 

De  la  perfonne  a  laquelle  on  parle. 

fie  la  beautéëca  cbofes, 
fieTexemplê.      ''" '"  .     .'•.-.■  ^.. 
fia  nombre. 
Dû  contenu^ 
Du  temps* 

fies  choies  qui  fiirpaflènt  lei  autre» 
Du  fiiccés.  ^ 

Pe  la  difficulté  da  fujets^ 
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t>e  ropiniâtreté. 

De  i«  psut  quW  prend  à  b  gloire  de  quelqu'irn;^ 

Du  moisi  de  paffioQ.  v 

Dei  chofés  antecedentei.  ^ 

Les  TraQiîtidiis.qui  font  tirées  da  moins  au  plus f 
confident  ipaïïerdVne  matière  moins  grave  à  vn 
fojét  pins  confiderable/ 

Les  Tranfîtionsqui  font  tiréeslde  l'inconvénient* 
confiftehti  paAèr  dVhe  matière  qui  peut  faire  torÇ 
au  Leâeitr  y'\vne  matière  qui  ne  peut  luy  nuire. 
.  Les  Tranfitions  qui  fon^  tirées  de  l'étroite  aflfe- 
ôba  q^^Ofi  apour  quelque  choie,  confident  à  pif- 
fer  dés  adlionsd^jaiiignité  aux  ardeurs  de  kper- 
•  'IbttnCi'  " . 

ta  Tranfitions  qui  fënt  tirées  dû  defigréement» 
eonfiflent  à  padèr  dVne  madère  chagrine  âvn  lujet 
plaifknt. 

1^  Tranl^ns  qui  ibht  tirées  de  rinftabilité 
des  gnodéufs  du  monde,  confiftdDit||^pa0èr  d'vne 
matiert.^btftntei  m  fujet  flchemtl 

Les  Tranfitions  qw  finit  tirées  de  la  diverfitédes 
temps,  içonfiftent  à  pafib  des  aâîons  qui  ont efté 
faites  dans  les  temps  fupportabIes>  à  cellerqui  oncf 
cfié  faites  dans  les  temps  caitmiteux. 

Les  Tranfitions  qui  (ont  tirées  des  cotttrairef , 
cdtififtent  i  paŒrr  d'vne  extrémité  si  vnc  extrémité. 

Les  TranÂttoas  qui  font  tirées  des  privatifs ,  con- 
flftent  à  paifer  de  la  privation  à  Phabitude. 

Les  Tranfitions  qui  font  tirées  des  contradiâoi- 
res ,  confident  à  palTcr  dVne  chofe  à  vne  chofc ,  qui 
doit  necei&irementfuivre  la  première. 

Les  Tranfitions  qui  font  tirées  des  relatifs ,  cpn- 
fiftent  à  paifer  d*vn  relatif  à  vn  corrélatif. 

Les  Tranfitionii;  qui  font  tirées  de  la  perfonne  qui 
pvlc,  confident  à  paifer  dVnecirconftance  qui  no 
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ta  regarde  point  à  vne  aiitre  ^ui  la  regarde^ 

Les  Tranfitionsqui  (ont  tirées  de  la  perfimne  k 
Jaquelle  on  parle ,  cônfîftentâpaflèr  d'vne  conûde-; 
raâon  qui  la  r^arde  i  quelque  autre  cboiè. 

Les  Traniîtions  qui  font  tirées  de  la  beauté  des 
chofes»  confiftenti  pa&r  de  rexamendVn  fujet  à 
4uc  Ique  nouvelle  découverturc.  / 
^  Les  Tranfitions  qui  (ont  tirées  de  Vextmfk^ 
comiflent  à  paiTer  d^vne  obieryation  à  vne  obler- 
vatlon.  ; 

1^  Tranfitions  qur  font  tirées  du  nombre ,  con- 
fident à  paflèr  d'vn  bien  à  vn  bien ,  d' vn  mal  à  vn 
imal»  d'vnepartieà  vne  paitie.  . 

l.es  Tranfitions  qui  (ont  tiréeâ  du  contenu  «  con- 
fifteatà  paflèr  des  choies  conticnuës  iueoatenaiit. 

lies  Tranfitions  qui  fimt  tirées  du  temps  >  coafi«' 
ftenc  a  paflèr  d'vne  circonfianceà  qudque  nouveUt 
matière.  \ 

esTranfitionsqttifimttiréesdesebofissqui  (br- 
p^iSmt  les  autres  »  oonfiftost  à  pnfler  de  cpidlqiie  cbtO- 
iè  d^  fort  9'i  qoelcjue  choft  de  plus  foct^  • 

Tnuifitions  qui  (ont  tirées  du  (bccés,  cotifi* 
fteotl  à  paflèr  d'vne  viâoireii'efperance  dVne 
vidloire. 

Les  TranfiHons  qm  (ont  tirées  de  h  difficulté, 
confiilcnt  à  paflcr  d'vne  matière  épineuiè  à  vnç  ma- 
tière aifée. 

LdsTranfitionsqui  font  tirées  de  lV>piiiiaflreté, 
confiflent  à  paflèr  d'vn  combat  à  vn  nouveau  dé- 
mefl 

TriTnfirions  qui  font  tirées  de  la  part  que 

quelqii'vn  prend  à  la  gloire  des  Herot ,  confiflent 

à  paflèr  de  quelques  vertus  au  particulier  des  ipe(mes 

vertus. 

Les  Tranfitioni  qui  font  tirées  du  moins  de  pafiîon» 


^'-ÂlOies;! 


îVWr^-ix,.,.  ,-■.;,,    „. 


\ 


^ 


/• 


j8  D  1  «    S  t  c  R  1  T  r 

confident  i  ptflèr  du  peu  d'eftat  de  certaines  choief^ 
^detciioib  ptrticaliereijneiit  affeâéef^ 

Les  Tranfitioiif  enfin ,  qui  (ont  tirées  des  choies 
antécédentes ,  confident  à  pafièr  de  quelque  proba- 
bilité i  quelque  confirmation. 
EXEMPLE    DES    TRANSITIONS. 
Eximfh  tiré  des  drtonfisnai. 

VO  IL  A  y  Meifieurs  «  topte  la  fubftance  de 
Taâion ,  toute  l'eiRènce  du  fait  :  mais  comme 
pour  bien  juger  des  cbofès  il  les  faut  confiderer 
dans  leur  circonftances  i  vous  ne  Jrouytrez  pas 
mauvais  que  je  vous  reprefenté  les  accidens  qui 
ont  accompagné  Taâion  dont  il  s'agit  $  que  je  vous 
parle  du  lieu  où  le  fait  s'eft  pafle }  que  je  vous  en- 
tretienne des  peribliiMsqui  <mt  contribué  à  Ta^^ 
ffac  je  vous  marqneenfin  le  temps  dans  lequel  le 
tout  s'eft  accorapljr. ,  : 

Èxetnfh  tM  du  mêins  êUflué, 

Coname  quelque  bon  fujet  que  vous  £ojei ,  vous 
confidercx  incomparablement  plus  l'EgÛiè  que  la 
Cour  $  je  me  perfuade  une  le  difcours  que  j'ay  à 
vous  faire»  vous  plainyJus  que  celuy  que  je  vous 
%j  lût  y  8cque  fi  vouràvècleu  avec  joye  ce  qui  re- 
garde l'intereft  du  Prince,  vous  lirez  avec  tra^f- 
port  ce  qui  regarde  la  gloire  de  Dieu.  * 
fximfie  tiré  de  tincnpvment. 

Ne  nous  arrêftbns  pas  davantage  fur  jrne  matiè- 
re fi^ perilleuiè, reflbuvenonsnous  qu'vn  homine 
devint  fol  pour  s'efire  trop  •attaché  à  la  nature  de 
la  folie  i  que  nçus  pourrions  devenir  luxurieux ,  fi 
nous  nous  arrêtions  plus  long- temps  fur  l'eflcnce 
de  la  luxure  :  Et  parce  que  conformément^  i  ce 
que  nous  avons  promis  »  nous  avons  t^vXtt  de  la 
chafieté ,  dépeich^M^nous  <ie  faire  le  pjinegyrique 
des  Religieux  »  ^Bifiôre  les  éloges  des  Preflvçs, 
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id*e£&cer  de  noftre  m^^iûoira  les  images  qui  ont 
ùlj  noftre  imàgmâtion. 

SxefffU  tiré  tUfJ^étrêità  stffiBkH  qu*9H  à  fowr    ' 

/  ^i^  çbofe. 
Voilà  dé  quel  air  ii  agit  dans  le  Condle  de 
^Treiite  :  mais  anomedà  qu'il  eut  £atis£iit  aux  de- 
voirs dé  ùl  dignité  $  il  tourna  toutes  ks  penféu  v 
vers  (on  diotele»  il  cfi  à  propos  que  nous  lecon« 
fiderions  dans  (on  départ ,  que  nous  leiuifions  dans 
fes  jouméef»  8c  q&  nous  l*ob(ènrion8  dans  fon 
i^our.'    .  /:  ■    ■ 

^^imfk  tiré  du  dtf0grûfHim* 
Ceft  afl^z  parler  des  cHoftsIqui  ont  exdté  vo^ 
Hw  refiêntiment',  parlons  des  chofei  qui  peuvent  « 
exciter  vorae  joye.  Monfieiir  voftre  frère  iftSi  définit    - 
de  (es  gardes  i  Bc  comme  vous  avescompatyirtf^ 
front  qu'il  a.  receu  $  je, ne  doute  point  que  voué 
ne  preniez  part  i  la  vengeance  quril  a  tirée. .  . 
Exemple  tiré  de  PinftaMitedef  gramM^s  dummif^ 
Nous  avons  parlé  juij^oa-iqr  de  (on  couronne- 
ment »  del fon  entrée  ;  nuus  comme  la  fortune  i  (on 
égard  a  changé  de  face»  il  faut  qu'à  voftre  égard 
^uffi  je  change  de  difcoursi  Ouj ,  Madame ,  il  faut 
-  que  je  piifle  des  ris  aux  pleurs,  des  acclamation^ 
aux  gemi(lèmens  $  que  je  fiflè  voir  dans  vn  meC>. 
me  tabl^u  des  couleurs ,  &  des  ombres,  des  ^Uh 
(peritezjéclatantes ,  &  des  diigraces  effroyables.  .^ 
àxepifU  tiré  de  U  dive^é  des  temps. 
Voué  ave*  vu  de  quelle  fsçdn  noûre  Preji^  di- 
ftribuoit fon  revenu  >  it  quelle  manière nolbe^r-^ 
chevefque  répandoit  fe^  gracies  ;  mais  comme  plus 
^  ceux  4e  fon  Diocç(è  eikoient  pauvres  t  8c  phis  il 
clloit  charitable  i  il  refte  à  vous  entreteiûry  8c  des 
maux  prefiâiu  qui  ont  attfiqué  (es  oiiaillcf  »  8c  des 
fecours  extraordinaires  qui  ont  con(crvé  lontroH'i' 
peauj 
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tœmfk  tiré  des  contrmre^. 

Quoy  qu'il  y  ait  loog-temM  que  j'arreftc  vof 
yeux  ,  je  oi'ti^iiie  pourt^r  que  i*appltqueray 
encore  vpftre  elprit,  puis  qu'après  avoir  parlé  des 
laideurs  du  vice,  je  dois  parler  des  beautés  de  la 
vertu  i  8c  que  comme  les  fiiges  liiènit  avec  éégoxA 
les  aâtons  qu'iis  détèftent^  les  mefmes  fàges  Ulciit 
avec  chaleur  lesUâioiis  qu'ils  aiment. 
.  Exemfie  ûré  dis  frivatifs. 

Vous  cfoyex ,  peut  eftre  ^  qu'après  avoir  négli- 
gé les  écoles  ,  Dormile  n'a  tenu  compte  de  com- 
battre^ fon  libertinage  :«n  celaeft^  défaites- vous  de. 
ce  ièntiment.  Dormile  a  confideré  ce  qu'il  eftoit. 
Dmnile  a  confideré  ce  qu'il  devoit  t&re.  Et  pour 
peu  de  temps  que  vous  me  donniez  »  vous  verrez 
que  la  lafeheté  a  ies  d^oufti,  que  la  mollefle  a 
les  incohfbinces»  que  d'vn  homme  extrêmement 
ignorant ,  il  s'en  fait  quelquefois  vn  homme  ex- 
trêmement doâe. 

Exempt  tiré  des  cMtrsuRBnrjs.  ^ 

Ceft  avoir  eu  vue  grande  confiance,  que  d^ 
vous  avoir  déclaré  ce  que  vous  avez  déjà  leu  ^  8c  ce 
fèroit  n'avoir  nulle  confiance  que  de  vous  cacher 
ceque  je  n*ay  pas  encore  écrit.  Que  s'il  eft  iinpoC. 
fibled'eftre  oppofè  i  foy.mefme;  vous  ne  devez 
pas  doutttr  que  je  ne  vous  communique  le  refie  de 
mes  fècrets^  que  je  ne  vous  découvre  lerefte  demca 
obfervattons  s  que  je  ne  vous  h^e  part  enfin  de 
tout  ce  que  ma  mémoire  me  fournit ,  de  tout  ce 
que  l'imagination  me  preiente. 

Efcempk  tiré  dis  relatifs. 

S'il  a  efté  exaa  dans  l'obeiOânce  »  il  a  efté  ad- 
mirable dans  le  commandement  ;  8c  fi  vous  avez 
leu  avec  plaifir  les  particularitez  de  fa  roûmifTioo , 
vous  Iire|  avcceOomiement  les  circonftances  de  Tes 
ordres. 
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Exen^U  tirt  de  I0  f^mmi  tjmfarïe. 
Apres  avoir  Atisfait  à  ce  qui  coûcerne  voftre  eo  -  < 
liofiite  i  {QMlbe%  »  Madame  »  que  je  iktûfaflè  i  ce 
qui  itgarde  ma  condition  :  Qudqiîei  confidera- 
tiona  ont  voulu  qne  je  yoQsparlaiiè  du  monde  ^moïi 
caraâere  veut  à  fi>n  tour  ^ue  je  vous  entrettenot 
du  ciel.  v:.  ^^-  '■■■   ^-v':"  ■■.•'/•■ 

ExemfU  t'tri  Je  ifperfimi  i  léÊtpêiBe  m  féirb. 
Encore  que  je  vdua  ayeUen  dit  de»  4Îolb,  je 
vous  en  dinns^vanoige  i  fi  Tinveâive  du  firere 
n'eftoit  pas  la  confufion  de  la  fanr  -.«ntits  pvce 
qu'on  ne, peut  outrager  i'vn  qu'on  n'entrqvenis 
rai^e,  je  paflèraxdVne. matière  qui  vont  cboq^p 
à  vn  fujet  qui  ne  votn  choquera  point^;  <k  jfefiv* 
farerty  en  ce  rencontre  l'ftdouciâbnent  de  vcSteo 
eiprit  à  la  décharge  de  mon  cceur.vv     -^  a 
EKiu^  iiride  hhèm^  du  df9fi/i  / 
le  penfeis  avoir  renfermé  d^  ce  que  'f%f  dit  ' 
tout  ce  qii'on  pouvoit  dire:  nuâs  le  fujet  dont  ie 
traite  ieft  comme  inépaiitble ,  il  vient  de  m'infpi- 
rer  de  nouvelles  penwcsi  8c i  n'en  poiht  mentir, 
cette  inipiratiimmefemble  fibelle,  que  je  cfôifoii 
vous  faire  tort  fi  jie  ne  vous  enliifi>ispajrt. 
EscHnfiè  tir/  de  FEximpU. 
Comme  la  nature  obfcrve  quelque  progressai» 
la  ruine  des  chofes»  ileftipropos  queîoonformé- 
ment  à  ion  exemple  je  fiiivededegm  en  degrés  le 
malheuseiax  (brt  aËlbin  »  8c  qu'après  avoir  parié  des 
caufis  éloignées  de  fon  mécontentement  1  je  parle 
des  caules  prochaines  de  fii  cheute.  * 

Exnnfk  tiré  du  némhw,  ^ 

Allons  plus  %vant  >  la  libéralité  n'eft  pas  lalèule 
vertu. 

Psflbns  outre  «  le  meurtre  n'eft  pes  fon  ièu) 
crime. 
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N'en  àeixieiirons  pai  U  ,4e  fondement  aousa^ 

pdle  à  rédiScc.  .     ;   ' 

Exemflfiirê  dtiCMtiniê*        '/'''-.'' 

'    Apiéi  ceh  que  peitt-on  direde  la  perle  Ml  me 
fembleqae  î'ay  dit  tout  cequ'oa  en  peut  dire  :  mais 
queMe  apparence  de  wler  de  (b  vertoi  ,8c  dé  ^m 
1er  mdtt  &)our  qniieÉ  iecellei  dedi&Qurirdéièt 
perÊsâiom ,  &  de  ne  dtiboiirir  pai  du  lien  qui  lei 

■fenfercier. -■■-.- ^#^v;:^■  •^  . 

:^  £xmtietifê  dm  tetiff.  ■  . 

V  Ppur  benqne  vouijrappèllieB  toftre  mémoire  (br 
letchoKf  quejefieni  dédire ,  vouf  avoUeres ,  finf 
4çntÇ«qi>6^><^^^fration  eft  a0êzexiâe,qae  mofli 
fc^  ^  dE»  circonftandé.  Il  eft  vray  qne  quel- 
que dîffttf  que  j'aye  efté  fur  les  rapines  du  Comte  de 
F^urlouie,  les  mefines  rapines  demandent  encore 

«qijelques  obt^nrationsi  aoffi  oepreéqM-jepas  m'ô- 
ir^  entièrement  acquitté  delà  j^unolequejevousay 
dànnée  :  8c  (i  je  paflè  prefentement  des  cxaâtons 
dulmi^ftere  au  ioûlerement  des  peuples  i  c'eft  que 
le  ^nps  qui  me  refteeft  fi  court  j  quefi  j'enefloîé 
pro^ligue ,  il  me  ferc^t  impoffible  deu^lfiore  i  tot;- 
teslèsprievesquevoosm'aTesfaites.     i 

Eximfif  tiré  des  ihft*  f»fiirHffhit  tfs  amr$s. 
Si  lia  première  raifen  vpusaebnmlé,  je  ne  dou- 
te point  que  la  lèconde  ne  voiii  abattes  filVne  a 
frappjSvoftKe^t,  jenedontepdintquerautro  ne 
ilkviflfe  ?(we  confentement. 

Exemfle  tiré  du  ficcts. 
lelne  m'eftonnepas  de  ce  que  vous  combattes 
encore  le  célibat  ,>ous  e^  de  la  firâe  des  refor- 
mes :  mail  les  Ecritures  ^t  encpr^  p6ur  nous }  5c 
fi  npus  avons  triomphé  de  voftre  première  erreur , 
il  eiiâ croire  que  nous  triompherons  encore^de 
voftrè  dernière  opiniiftreté. 


«L 


lentfiousag 


perle  Ml  me 
nit  dire  :  mais 
u8cdèiiep«r^ 
lifirQorirdéfet 
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Dl    KÔtTlli    LANOVt. 

ExempU  Hré  dts  Is  dificubides  fujets]  \'\ 
:  left'entreprendraypoint  d'approfondir  ce  que  je 
viem  dVf&eurer ,  le  tond  de  \%  chofe  eft  inacceffiblà 
i  mon  intelligence  i  fne  matière  moins  fubUme  ft 
prefènte  â  ma  plarn^»  8c  je  ièroii  ennemj  de  ma 
réputation»  &  de  voftre  contentement,  fi  je  tar^ 
dois  davantage  ï  lay  donner  mes  applicajtions; 

ExtmfbtMde  rtpimsftrH/.  ^    V^ 

Quoy  que  Topiniafireté  foit  repooûee»  t^m^ 
vient  quelqaefoia.de  plosbeU^:  JUâi  berlues  qui 
fli'ont  pu  tfoavé  leur  compte  dans  les  af&utsquili 
nous  Ont  donnes»  tentent  encore  Taventure  ,  8e 
j^ous  diiles  i  les  entendre ,  qœ  leurs  féconds  et- 
forts4o|vent  reparer  Icars  premières  aCtaqucs^  maîa 
noftre  courage  s'augonnite  à  mefore  que  nos  ea« 
nemisfe  forcifient»  8c  c'eft  nous  préparer  de  ttoii«> 
▼elles  couronnes,  que  de  imhis  Uvrw  de^iiottircaïai 
combats,  ^   -  '''■..' ^i- .,  :'V\:r-:M^ 

EximfU  tiri.  de  }a  part  fM  (jtulquvn  fremt  à  uê  - 
gkire  dis  Hens, 

Vous  avez  veu  les  niioni  qu'on  a  eues  de  donner 
à  mon  Prince  les  premières  chaigea  de  TEftit  :  maie 
parce  que  je  i^jr  que  vous  jpseaexfarti  la  gloire  de 
celuy  dont  jte  ftiaicy  les  élôges,4ic  qiievoai  fires 
par  conséquent  bien-ai(è  de  voir  en'détail»  ceqae 
vous  ^'avez  vea  qo'en  erosj  je  ne  me  contenteray 
pal  d'avoir  traité  àg  Vaulint ,  de  lofte  »  de  Libéral , 
de  Religieux ,  le  cfemler  delà  mai/on  des  Omates» 
je  dcfcendray  dans  lé  particulier  de  iès  aâions, 
j'entreray  dans  les  circonftances  de  &  vie  >  8c  je  vous 
ft:ray  voir  dans  cet  examen  tout  ce  que  la  vaillance 
a  de  plus  Hardy ,  8c  tout  ce  que  la  juftice  a  de  ploa 
équitable  i  tout  ce  que  la  libéralité  a  de  ploi  écla- 
tant ,  8c  tout  ce  que  la  religion  a  dç  plus  xelé. 
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4t  D  E  $  'S  C   C  It   E  T  « 

Bxffnflitiré  du  mins  de  fMJp^» 

kftéi  tant  de  belles  avions ,  où  eft  le  peuple  qiif 
luy  euft  refîife  leititres  magnifiques  dont  on  Ta  ho- 
noré? mail  quelque  grand  homme  qu'il  |ifl;  en 
toutes  cbofes:,  il  atoit  incomparablement  inpins 
d'ardeur  pour  la  gloire  dei  armes  xjue  pour  les  doli- 
ceufi  de  la  paix,  8(  nous  verrons  bien-toft,  que 
lors  qu'il  iè  coùronnoit  de  palmeè  %  il  ne  penfoit 
qu'à  fe  couronner  d'Ôlivien. 

Exemple  tire  des  chofes  antécédentes, 

Voû  peut  inférer  de  quelques  actions  qu<ei  j'ajr 
touchceis  «fi  paiTant,  quç le  monde  eiloit  peu  de 
choie  i  Monfieur  des  lawns  :  mais  pour  donner  à 
fbnnoUe inépris»  lemefine jour  que  j'ay  donséà 
£èê  autres  vertus  )  je  rapportera^  par  ordre  toutfss 
lesocctfions  où  il  a  préféré  la  fimplicité  à  l'éclat , 
la  medioqrité  à  la  grandeur ,  le  repos  de  la  vie  aux 
honneurs  du  gouvernement.  ^  ' 
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APPLICATION  DES  REGLES 
aux  Périodes  dêfe£tueufes.\ 

»  ■.'■»  ' 

P  R  E  M  I  ERE   R  E  G  L  E. 

Comme  J'éfprit  eft  plus  connderable  que 
V  rpreÛle,  il  vaut  mieux  manquer  de 
douceur  que  de  force. 

PerhcU  i  C9rrigij^ 

La  parlé  dei  coaditioss  du  bien  ;  Il  a 
fait  vn  beau  di(conr»far  h  beatitode  fit 
a  traité  à  fond  des  principes  des  aéèiônt 
humaines  y  II  s'eft  étendu  fur  lespaiiions  ^ 
Il  t  examiné  les  aâionsde  Fentendcmeotdcde  li^ 
yolontl  i  II  a  accordé  la  prefôeiice^de  Dieu  avec 
la  Ubekéderiionune}  lia  pouilé  le  traité  des  Ka-  * 
bitudes ,  8c  comme  il  à  parlé  de  toutes  les  vertus  » 
vous  pouvez  bien  penser  qu'iTa'a  pas  oublié  U 
vérité.-  -^ 

Kclaireiffement,  ^ 

Comme  il  y  a  bien  de  b  difoenqe  entre  les  adto 
&  les  habitudes,  comme^^tel  dit  la  vérité  qui  n'a  pas 
^rhabitude  de  la  dire  i  il  falpit  préférer  icy  vn  mot 
d  école  :à  vn  mot  de  converfàtion. 

Période  corrigée. 
Il'  a  parlé  des  conditions  du  tien  i  lia  faifm  beau 
difcottrsfur  Rt  béatitude  i  //  a  traité  à  fond  des  frrn^ 
cipes  des  aBions  humaineti  H  sefi  étendu  fur  les  ^af- 
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'Zà,  O   E   S      S   I    C    R   C    T   S 

fimsi  îl  â  ixammé  les  dBims  de  renteneUment  ^  ie 
Unfohnté  i  il  et  accordé  b  ùhtrtf  de  tlmnme  svec 
Ufrefcknee  de  Hieu  ;  //  m  fêuffe  U  traité  des  habi- 
tudes :  &  tmme  il  s  farlé  de  t9utes  les  vertm  ,  ^otéé 
fotéfuez  bnn  fenfir  ^*il  n*s  poi  ouiUi  la  véracité. 

?erf9di  À  ç9rriger^    -  '       ^ 
Les  Cath^ries  otit  des  genres  Ibu vertias  Se  isA 
cfpcccs  fort  rcculécf . 

Eclair  Cernent,  • 
Oatre  que  cette  façon'  de  parler  n'eft  paà  Logî- 
uej  il  y  a  des  efpeces  qui  ne  font  feulement  pas 
brt  reculées,  mais  encore  tres.réculée^  y  2c  il  fa- 
loit  pour>tomber  dans  Texaâe  oppofition  Àes  chou' 
iès ,  Se  pour  exprimer  mefme  laxhoiè  dans  toute 
ià  force  ,  vfer  do  mot  qui  exprime  les  dernières 

elpeces.         i     "^^"^^v^  /    - 

V-  l^eriode  corrigée. 

Les  Cath^mes  ont  des  genres  fiwverdns  tJ*  des 
i^eces  if^mes. 

/^  Il  faut  remarquer  en  paflânt  qu'il  faut  préférer 
les  circonlocutions  aux  termes  de  Tart.  lors  qu'on 
a  aâàire  à  des  îgnorans ,  à  des  femmes ,  k  des  gens 
qui  ont  l'efprit  rade,  8c  les  oreilles  voluptueufes. 
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DI    N  01  TRI    LaNjGTE. 


SECON0E 


E. 


Les  mots  hardis  doivent^re  adoucis  pSl 
quelques  autres  mots. 

^   V    Periêde  s  cwriger.  ;' 

L  eft  né  cq  im  temps  où  l'oii  avôit  be« 
>£>iadefon  fecourr,  rEgliiceftoitâffiC'? 
I  gée  par  vn  déluge  d'herefîes. 
EelMrcmment, 
Quoy  que  le  iècours  ^^  fiege  des  places  ayent 
quelque  correrpondance  ;  neao  moins  cornue  les 
déluges  noyent  plûtoft  qu'ils  n*afBegent»  illfsdoit 
viçr  du  Comme,  "  i   v 

'^  Période  coiTÎgéê.^  '  / 

llefî  né  en  'VH  temps  $ù  l'en  0i)9H%efem  de  fon 
;    fecours  ,  P^glife  e/feit  camme  adkgée  fffyn  deltigê 
ttherefies,  :  \  ■  '  r 

Pefiode  a  emiger. 
C'eft  le  porte-faix  ;  Ceft  le  traîne-  fardeau  ^  En 
yn  mot  t  c'ell  le  cheval  au  grand  colier. 

'^Ecléùrciffiment. 
Comme  la  comparaifon  dVn  homme  à  m  che- 
val eft  aflè2irude/il  faloit  v(èr  de  quell[ue adour 
ciiicment.  '    ^^ 

Période  ^oj^ï^kX^ 
C'efl  le  parte  faix  i  Ceft  hiraine-fardeau  ,  & 
s\il  m*eft  ^ermiâ  d'vfer  du  mot\i  c*eft4e  cheval  au 
grand  colier, 

'  Période  â  corriger.  * 
^kc— 11  cft  (ihargis  du.  fardeau  denosa0iareS|8cqiioy 
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qu'il  foit  fort  petit  »  tl  pei)LfSt^  pour  noftre 

AtUai.  ' 

EclaiKfiffiment. 


s'eniênrir. 

Pemde  corrigée. 
//  êft  tbsrgé'dH  fsrdeam  de  ft9s  affmrest  &  qwy 
qu*U  fii(  d*nm  tsiSe  firt  fetite ,  J4  ^ârok  vokmkrê 
jp$'4têJimpr$jAtbUs, 
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TROISIE'ME  REGLE. 

Il  faut  cftre  foigneux  At  bien  appliquer  les 
Epithetes,  les  Verbes,  les  Subftaa-     ; 
tift,  &  les  autres  îtiots. 

rE  (bot  èa  Palais ,  dont  ief  maifei  fiiper% 
bet  touchent  dtt  pied||i]^«8  croix  abyf 
[mes  de  la  télre.  *       ^ 

11  falôit  changer  le  mot  de  fiferhi  en  celoy  de 
fefsnfej»^ct  qu'il  faut  que  les  EpithetCB  ibtent 
con^ables,  que  hiokùt  et  fifei^i  contint  plû« 
t$fi  à  lé  bmaiutmis  U^ifmm.  4  ^ 

Période  corrigée. 

Ci  fine  des  fé^,âmUim»ffis  efkémmm 

U  rebat  ibnfMt  fiir  Pendnme  kt  vert  qm  ncf 
font  pas  bien  toumex.      *     ? 

Eelmrc^fifàM, 
Poor  bien  écrire  il iisaoît  de deu  chdtuVtne^^ 
bu  ne  point >rer  du  mot  d'enclume»  9n?fer  du 
motdeforge.:^ 

Période  corrigée^  ^ 

//  rehat  fiwvmt  fut  taultémi  ks.nMrstpu  nèfintr 
féfs  bien  fir^ez,  >v 

Periêdi  â  cnriger. 

"*   Elle  me  regarde  d'fne  fi  eftange  hqpn  /ff^P^ 
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^t«l  diriiini  lêi  ytiix  fiml  comtaie  deai  footé!^ 
IHf  ftii  fortiat  4*vé  ccèur  d«  focho  dililknt  fHê 
flaoe  qui  éteiot  ocm  cijpennoet. 

Cflii^QiuikMrkrfiMitttVi-impiop^  lartl- 
jAb  «Éi  qac  liiiiftilhtiQfi  Appolèfat  fiiiidttétft 
<)iie  là  1^  foMoie  iud^p||iii|a  Ji  ooiitfttre.  ^ 

Jbhifm  fis  f€we  fitrtmtHÎii^M^ 

Icotti  •  fc  dViiioAi|É^4AW 

« ■-  ■-#"    •<   .■  ■  '  '^  ■ 


■  c 


i|Pfi<it  y  ••!  il  totrt  nnfoftiamt  k  Ici  ^ 
pnem  f  i^  «eift41  dire  «icoftr  loti  ^tt*!!  dk 
qu'ivtiitqttô  de  prdclier  il  arrôlblc  kê  dilcoun? 
prelche^^on  tmit  ^«e  de  prelclier  r 
^    UfiikHttqr  difttogiierloienipitilfiJoi^ 
çluuigef  le  oK^td^emftr»  en  odiijrd'iccompegner^ 

i  \//  âvàfim  lifift  fMT  À  ^dnr  iffêfimwvel' 

iifnfibêii  it  mm$éumiwmé  iMcmt»gntr^fes  éf^ 
€Êm4$;{(memtipfàHs,  C 

L'eiempl^  de  icor  vie»  k  Todeur  de  leurs  ver- 
tas  fe  €6mmttmqnen\    h 

n  falôlt  donner  i  Todenr  vn  autïe  verbe*  J'oA 
eu(i  par  ce  moyen  enrichir  la  diâion  ,  fie  évité 
l'improprcti  v^  I 

Période 
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Pcfiodc'  cofngéfL  '^:;:'' 
Vcmfb  de  'km*  '^fi  (mmmnifm  »  Fntim  di 
kwniftrtmfi  rifmd,     \ 

Il  a  Art)afie  U  gloiie  des  vivitti»  kla  mcmoi^ 
it  dcf  iBorti.  ■■''^■:'-  'i^^'-^^;.  ■^\/; ■>*;.,-, 

Il  &loit  changer  le  mot  deforpafl!»  il  iie  coiu 
vient  pai  i  la  mémoire. 

^'Période  corrigée; 

Ilafmf0§!f  lâgkin  éis  nÊèumu  \  il  ê  tjpÊté  U 
mnmin  4ù  mm$* 

Ceft  i  vcmti  £ûre  vc(ir<i«e  les  itiget  Àmt  plu 
échûrcx  à  décottvrir  kf  ainet/  ^e ,X»  çrimineli 
à  les  commettre. 

ll*fidoit  faire  yne  double  attribatioa  »  afta-  de 
mieux  0ppo(ër  lesçhofis.  il  fUbit  chaoger lemol 
d'edairer,  tleftimpropie.   .o 

Période  contée. 

«  Ceft  à  VHU  m  fmn  ^mr  qm  Us  Itfgn  pmêtnm 
les  cfimts ,  ^tlsfim  fhêt  m^nwtx  à  les  dim^vrsr 
^'m  n^efi  éubrmt  i  Us  cwmattn, 

Amn  firiêtU  ê  cmritger. 

De  croire  que  Tamour  ibuffre  la  tyanmej  ce 
n'cft  pai  i^^iioiftre  la  nàtuie  de  cette' paUGHon  » 
qui  eftaot  fille  de  la  volonté»  efi  emiemic  mor- 
telle de  la  <;oQtraiotç.  '    '  Y 

EcUirciffimtnt, 

11  faioit  changer  le  mot  éknahtnt  parce  qu'on 
pouvoit  mettre  en  la  place  ?n  fubflantif  plus  con«» 
venable.  ;       ^  ^ 

Il  faloit  rq>eter  lemot  'àsm^wr ,  parce  qu'il  faut 
éviter  le  double  fens  ^  que  la  répétition  du  mot 
Tmt  lly       m'  ^   . 
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d'ambtir  eutt  banni  le  mot  d'(/?imr ,  que  I«  mor 
à'èftémtlVtnàtoit  où  il  eft ,  peut  eftiie  Clément 
référé ,  8c  au  mot  de  nature  ^  8c  tu  ndtot  de  j^#^9jf }  fc 
qaec'eft  vne  impropreté  de  dire,  que  Is  nature  de 
Vamew  eft  fiBe  de  lanfohnté.  Ajoutons  à  cela  que 
îa  répétition  du  moii'ameur  euft  efté  fùivfe  tPvKe 
eopulativei  Ucpeh  çopurative  euft  ^é  fuivie  de 
quelques  mota  qui  ev^ent  rendu  la  période  moins 

aiSamée.  "  '      ', 

Ptriode  corrigée. 

De  croire  que  Tameur  fiujfre  U  tyrannie ,  te  nUfl 
pas  cenmsftre  terigine  d$  cette  fa0on  :  l'amour  eft  fis 
de  la  voient/ i&'  comme  la  volonté"  eft  ennemu  de  lie 
violence  ^tsmour  eft  ennemy  de  la  contrainte. 

t^ittre  feriede  à  corriger,  ^ 

^  Et  ces  dieutes  légères  luy  iervoient  au  Heu  de 
lu7  miire,  en  le  rendant  plus  humble,  plus  fer- 
me 5c  phis  vigilant. 

Eclatrciffèment. 
Il  ne  faloit  pas  dire  au  lieu  de  li^  nuire ,  cette  phra- 
fen'eft ordinairement  employée  que  pour  exprimer 
quelque  aâton  raifonnabie. 

Il  fjiloic  changer  la  phrafe ,  8c  faire  en  fi)r te  que 
le  ^  fuft  banny.  - 

Période  corrigée. 
Et  tant  s* en  faut  que  fes  cheutes  légères  luj  fjftnttorti 
quelles  fervotent  a  le  rendre  flsM  humble ,  f lue  ferme  * 
^&  (Im  vigilant. 
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QVATRIE'ME    REGLE. 

L'ON  D 0 1 1  EXPLIQVÉR 
ce  qiic  Ics^^^  &  les  f/^  fuppofcnc 
duand  loir  fuppofîtion  rend  le 
fens  obfcur. 


V: 


Terhde  à  çorrjger, 

E  Roy  a  jugéî  propos  de  retranchr r  Ici 
(ommcf  qui  edoient  employétrs  fur  l'efiac 
'  général  des  gamiTons  orditiairos  pour  le 
bois  8c  la  chandelle  des  corpsde  garde  de 
Cilene  8c  de  Gaze  :  niais  puis  qu'il  eft  neccflaîre  d'y 
pourvoir  d'ailleurs,  i'ay  ordre  de  vous  faire  fçavoir 
que  vous  Jj^  à  examiaer  ce  qu'il  en  faut  pciur  cha-^ 
cune  de  ces  places. 

Il  faloit  changer  les  motsdy  fourvoir  d*atffeurfj 
l'on  ne  fçMt  d'abord  à  quoy  ils  iè  rapportent. 

Les  mots  de  a  qu'il  ai  faut  montrent  lien  que 
les  mots  cfji  pourvoir  ttaîBeurs  regardent  le  bois  Se 
la  chandelle  :  mais  comice  ib  font  trop  éloignez, 
il  faloit  rcpcter  les  mots  de  bois  Qc  de  chandel- 
le, &c. 

Période  corrigée.. 

Le  Roy.  a  jugé  à  fropos  de  retrancher  les  fimmes 
qut  iftoient  employéh  fur  le  fiât  gênerai  des  garfnfins 
çrdmaires  ,  pottr  le  iois^  la  chandelle  des  corps  de 
garde  de  Ci/ene  ^  de  Gaze  :  maie  farce  qu'au  dtfàut 
de  ces  fommes ,  il  e/i  à  profis  de  faire  en  forte  que 
:.   ■•  '         .  •  '  ■  ■£  ij       " 
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Us  Efldtf  finrmJlent  ce  quieft  necefféUre  0U»  (ûrff  di 
gsrde  de$  mefims  fUUài  ïaywdrt  deféMêjeftéài 
ifom  dire  que  vus  êjVL  i  examiner  cemtkn  il  faut 
de  bw  &  de  chandelle  fur  chaque  C9rfs  di  garde  >  &c:' 
jiutre  pertode  a  corriger,        y      ^ 
En  vu  E^t^btea  réglé  les  mefmes  crimet  doivent 
recevoir  les  mdGnes  chaftimens  ;  8c  fi  l'on  y  veut 
apporta'  queldue  difFsrence ,  on  la  doit  plûtcÂ  tirer 
derénonnitédelafauteqiie  dé'cdujquî  IVÊûte. 
y   Eclairciffement, 

Comme  felbn  la  conftniâibn  le^  peut  dire  éga- 
lement rapporté  8t  adi crimes 8c  aux* chaftimens» 
il&loit  donner  vn  pronom /eminin  aux  crii»#/ » 
£^m  le  nom  de/i«^i  l'on  euft  par  ce  moyen  évité 
le  double  rapport 

^  "  Période  corrigée. 

En  yn  Efiat  htm  ngjlé  Us  mefmes  faèaes  délient 
recevoir  Us  mefmes  d^fiemens.  Et  fi  t'en  traite  Us 
nnus  flué  r^^mteufemm  qm  Us  antres  ,  U  dijfe^ 
rente  du  ti^aitement  doit  eftre  flutêft  tirée  dis  ctrcen^^ 
fiancesdes  crimes  que  delà  qualité  des  crimineU, 
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CINQVIE'ME    REG  LE. 

:ON,   EST     DISPENS^^^^^ 
de  fuirrc  ce  que  les  y  &  les  e^ 
fuppofent ,  quand  ces  particules 
finiflcnt  la  Période  3,  ^que  leurs 
referens  fpnt  très-proches. 

ERoy  ji  (bjct  d'cftre  content  de  fcf  fer- 
vices  y  maisjcnfm  le  donite  en  a  eûé  re* 
Tonpenie.    ^ 

jfmri  exewfli. 
Quelle  âfTarance  a-t-ildeceqtiit'eft ft^  dans 
k  Cabinet  ?  il  n'y  eftoitpas. 

tjfittrê  ixemfU. 
Ne  condamneâB  paf  fim  amour  »  il  cft  en  cela 
plui  digne  d'excufe  que  de  blâme; 

tjfmn  ecmfk. 
Qvtof  yoQB  croyez  qn'il  n'entend  pis  Tart  Epifto- 
^ire  ?  Et  c'eft  en  cela  qu'il  eft  admirable. 

Il  cft  vray  qu'on  l'accufe  de  mettre  (ôuvcnt  ta 
^aia  à  l'épëe  :  mais  pourquoy  le  bUmer  ?  n'y  cft  il 
pas  fouvent  contraint  ? 

Aiàre  exemple. 
Quand  on  parle  de  Zcle ,  l'on  doit  vanter  ccluy 
d'Arifte ,  l'on  n'en  trouve  guère  de  plus  ardent. 

tAutre  exçmfîi, 
le  ne  vq^  pas  qu'on  puiflè  l'exemter  d'aller  aQ 
voyage,  il  y  cft  étroitement  obligé. 

E  îij 


[V.^M«lMW%«»w>'»j'-<  . 


«' 


/ 


J4  t>  t  «    S  te  n  t  T  • 

^  t^utre  exemple.      ,''/i^       '  ^ 

Si  Youi  me  voulez  éroire ,  vi>ui1iwnfcy  ^pirlef ga; 
f>oint  du  mariage  ^u'on  iuy  a  propofê  5  jlbn  inçl^ 
nation  en  cil  fort  éloignée.  ^loiF  f»î>f 

11  faut  remarquer  en  paiTant  que  les  ^  8c  les  r»^. 
feht  grammaticalement  referez  aux  phr|(ès  q[ut  les 
précèdent,  &  que  c'e(l  de  cette  façon  qu'on  doit 
tant  qu'on  peut  rapporter  ces  particules. 

La  Règle  dc$  reduâiûns  grammaticales  éft  très- 
difficile  à  obferver  ,  mais  quoy  qu'elle  ibit  toû* 
jours  combattue  par  les  /f/,  les  phrafo  qui  com- 
mencent par  les /f/  peuvent  ne  la  pas  choquer.  U 
ne  fèrt  de  rien  de  dire  que  les  phraiès  qui  peu- 
vent ne  la  pas  choquer  ,  ne  pcîivent  l'épargner 
quaux  dépens  d'vne  augmentation  de  mots  :  U 
vaut  mieux  tomber  dans  la  langueur  que  dans  la 
difconvenance. 

La  raifon  pourquoy  le  les  combat  la  reduâîon 
grammaticale  ,*eft  parce  quele^  équipoleordi- 
nairementle  de. 

Exemple, 

Comme  tels  ils  appartiennent  à  leurs  Majeftez  5 
c'cft  comme  iî  l'on  difoit  :  comme  jtels  ils  font 
fujets  de  leurJ  Mijeftez  j  niais  1e  ile  ne  convient 
pas  à  Wr/  qui  précède  Majeftez  -,  il  faut  donc  dire 
comme  fujets  ils  dépendent  de  leurs  Majeftez ,  8c 
c'cû  comme  fi  l'on  difoit-*,  comme  fujets  ils  dé- 
pendent de  ceux  dont  ils  reçoivent  la  loy. 

jiutre  Isxemple^      ■ 

Les  percs  pouflènt  ordinairement  leurs  enfans  ; 
le  leur  ky  équipole  le  ceux ,  c'eft  comme  fi^  Ton 
difoit ,  les  pères  pouHènt  ordinairement  ceux  à  qui 
ils  ont  donné  l'eûre. 
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IJi  Roif  MfOlt  ivoirrcttlfur  leurs  fuj€ti;^  le 
jbr  icx  éqoipole  ie/w,  c^cil  comme  û  l'on  dU 
ioit,  les  Rob  doivent  avoir  l'ccil  for  ceux  fur  qiii 
U»  ont  vne  puifiànce  abfolnë 
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SIXirME    REGLE. 

IL    FAYT    EVITER   LE 
Nervefc ,  où  le  Phœbus ,  c'eftà 
dire  le  Poétique, 

^^-    /*  Perhdi  s  corriger. 

|E>x  TT  mé  croire?  rcvt&stoj  de  là 
cuiraJBcde.l»  mCkt  »  ac  cette  arme  com« 
me  vm  boncutr  feofojreri  lei  javelots 
que  Ici  Clitfii  te  Immoat  . 

l'iHifWtt^mÉMi,  -C 

-*     y<>n  poovoît  vfar  de  foetaici  métaphores  :  lalif 
Il  ftloiïqii'eUes  ib£feat  moSs  fireq^  moins 

poétiques    ^ 

V   -  ^    ftiîodc  corn 
Veux  ihi^tê^e  ï  arme-toy  de  U  jufiice,  &  tn 
ferm  m  efi0td$refugirt9usUs  mjkutsde  PëVêriee, 
jf0ri  feriêde  d  nrrigtr, 
Ouy ,  il  fe  défendit ,  êi  il  allégua  des  raifons  auffi 
fortes  que  les  armes  de  Volcan.  • 

EeUirciffiment.         , 
Il  eft  ridicule  dVfer  de  comparaifon ,  lors  quêtes 
;  fimples  mets  font  plus  naturels  &  plus  exprcffifs. 

Période  corrigée. 

Ouy,ii  fe  défendit ,  (^  i/  ^Segua  des  raifons  in^ 
wncibles.    '  "* 

Attire  feriede  à  corriger. 
Son  mérite  cft  chanté  par  toutes  les  bouches  dei 
h  renommée. 
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EclmreiJ^mt,  / 

A  qiioy  boa  «Trier  def  inoti  de  duuiter ,  de  bon* 
che ,  êc  de  renommée  ?  n'eft  ce  pas  efiran^menl 
faire  le  poète?  "^ 

ÎPèriode  corrigée. 
V  //  n'jf  Mfmt  de  fèHfit  fd  nfëètMM  fit  virtm. 

If  va  \  la  faiote  SaciifUe  { il  preadviiè  Chaft^Ue 
Ûeoë  9  8c  eftant  i  l'Autel  il  bâre  Poblattoa  celefie. 

;     Ecléùrtiflimint.  ,       }  y    . 

Moit-il  neceâaire  dTemployer  ces  épithelet? 
avons-nous  des  Sacriflies[^ropliancs?  offire-t-on  (br 
nos  Autels  des  oblations  viles  8c  beftiales  ?  8c  Moit* 
si  joindre  la  nfuiké  de  Ueiii  «I  àsxski  flAf 
ment  do  Preftra 

Penode  coff^^ée» 

ttvâ  i  USéUrifik,  H  frmd  nm  Chfiik 
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SEP  TIE'ME    REGLE. 

L'on  peut  redoubler  les  mciîncs 
mots ,  lors  qu'en  de  certains  ren- 
contres rpii  veut  infpircr  quel- 

[  que  ardeur  5  quelque  crainte. 


Période  à  corriger. 


W 


E  perdons  point  de  temps ,"  allon*  au2  ' 
ennemis,  &  refolvonsnoiis  à  faire  no- 
ftre  devoir.  ^ 

Ëcltfirclceffèfnent. 
Cette  période  eu  bien  toume'e  :  mais  elleefîîan: 
guiflante  5  il  faloit  exprimer  les  chofes  de  telle 
forte,  qu'on  peuft  reconno^ftre  l'ardeur  de  et ky 
qui  parloit. 

Période  corrigée. 

Affons ,  MeJJifurs ,  aBons,  Timnmy  avarice  à  grands 
pas  ;  e>  il  me  tarde  que  mus  iie  noM  entre- crms\ 
donne»  tuè\  la  njiBoïre  eft  ànous. 
^  '  Autre  période  à  corriger. 

A  quoy  nous  amufons^nous  ?  ne  voyons  nous  * 
pas  que  nous  avons  du  pire,  Scquefi  nous  ne  fon- 
nons  la  retraite,  il  n'y  a  point  de  falut pour  nous. 

Eclaïrciffement. 

'  .Cette  période  eft. françoifè.-^ais  elle  n'cft  pas 

aflez  intimidante;  Il  faloit'dire  les  ohofesdetellé 

forte  ,  qu'on  pûfl  promteracnt>  donner  l'allamç 

aujc  opiniâtres.       :    .       %      ' 


pas  q>ie  tou 
nouâ  tardon 
deviendrom 
fort  butin., 
cun  gagne 
tennmyi  \ 
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Période  corrigée. 
Sltm  ftotiâ  frnmef  encore  icy  ?  h/ ne  a^tf«/-»w 
j,as  q'*e  fout  eft  perdu ,  que  tout  eft  défait ,  ^  que  jî^ 
noM  tardons  davantage  à  prévenir  le  viEhrimc ,  nouê 
deviendrons  de  deux  chofes  Vvne  ,  ou  favtame  on 
fçn  butin.  Sus  donc.  Camarades ,  fus  donc  ,  que  cb^ 
çungaffie  le  devant  i  iln'eft  plue  temps  d'affronter 
tenmmy;  il  eft  temps  de  luy  montrer  le  dos. 
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fubftantifà  fubftantif,  épithetc 
a  epithétc  5  adverbe  à  adverbe , 
;    ricgative  à  négative  ,  phrafc   à 
phrafe.       ^ 

Période  À  corriger, 

O  M  M  E  la  ratfon  eft  vue  aveugle  qui,  j^ 

peut  rien  voir  fans  les  liimien  s  cJe  UÏpjp,; 

la  voîonté  eâvne  Ibuv^aine  impuiflân^ 

te  ^  4^1  ne  peut  rien  faire  uns  le  &àDU|;r 
A  la  grâce  ^ 

tehurcijfemeni. 
^^  Il  faloît  ou  donner  vn  iubftantif  à  la  raifon  ^ 
parce  qu'on  en  avoit  donné  i  la  volonté ,  ou  en  re- 
^ufer ,  &  à  la  volonté  &  à  la  raifon  j  La  (ymmetrie 

requcrbit  ce  quejedis*  \ 

•;       ^  Période  corrigée.  . 

Comme  la  raifon  eft  vne  puijfance  aveugle  y  qui  m 
peut  rien  ^oir  fam  la  lumière  de  la  fy:  la  volonté 
efi  vne  fouveraine  impuijfante ,  qui  ne  peut  rien  faire  ■< 
jfansJefecours  de'^lagrace. 

^^utre  période  à  corrige^. 
Demades  a  parlé  juftement  à  mon  avis ,  lors  qu'il 
a  dit  que  la  pudeur  cftoit  la  citadelle  de  la  beauté 
&  de  la  vertu. 

.      Eçlairciffement.  ; 

Pour  parler  plus  agreabicment ,  il  faloît  doûner 


A  " 


"    Dl 


n  (libftantii 
il  ne  faloît  I 
de  la  vertu  \ 
qui  donne  ; 
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Et  comn 
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ijm  fobftantîPàla  vertu  :  jnaif  pour  btea  difcourûVi 
il  ne  falott  pas  dire  que  la  pudeur  eAoit  la  xrttadelk 
de  la  ▼cftu  j  la  vertu  eft  vue  citadelle  ^  fit  a'cft  elle 
qui  donne  à  la  pudeur  la  verjtu  d&  confirmer  la 

chaft^c»- 

\^'  Période  corrigée. 

Démodes  u  parl^  juftment  s  nm  avit  ,  bri  qu*sl 
0  dit  que  U  verttf/eftoit  U  ettêdeBe  dihhsMté,  & 
k  rtnf^n  dt(fhtfrlincr 

yfutre  periêde  à  cwriger. 
Et  comme  il ^  difficile  d'avoir  leiinftmmeni 
du  plaifir  »  Oc  d'embrafler  les  aufteritez  ;  Ton  a  rai- 
ion  de  dire  que  la  mortification  eft  ordinairement 
bannie  dies  Ueux  cù  ropuleiice  fejoume; 

Eclsrrcijfement. 
le  devois  oppoièr  genicit  a  génitif»  i*euiiè  pbièr« 

véja  (ynimetri*:. 

V  i^criode  corrigée.  ' '. 

Et  cwtme  il  ift  d^U  d'avoir  Us  iHfkumem  du 
plsi/tr,  '&  d'emifrâffer  les  rigueurs  de  /d  religion  :  Ton 
's  raifin  de  dire  que  U  mSrtificatim  eft  9rdina$remtn$ 
èamtie  des  keux  où  Populence  fejoume. 
\   ^        jiutre  période  à  coti^iger. 
*<     Piourquoy  méprifer  .Mezinc  ?  Sa  confciencc  eft 
extrêmement  délicate,  fit  ù,  conduite  eft  judicieu&. 
r      .      EcUirj^Jfement. 
Il  falôit,  ou* donner  vn  adverbe  à  judicieufe; 
ou  eA  refofer  vn  à  confciencc  :  cette  raifon  eft 
fondée  fur  la  fymmetrie. 

Période  corrigée. 
^  Pourqmy  tnéprifer  Mezine  ?  fr  confc'tence  n'èft.  elle 
pas  extrêmement  délicate?  fa  conduite  n'eft-eUe  paa 
extrêmement  jtidicieufe? 

Autre  période  à  corriger. 
Vous  ne  vous  contentez  pas  de  vous  rendre  im^ 
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mortel  par  voi  écrits  ^  vous  voulez  encore  qtie  ce- 
luy  i  4^  ▼ous  dédiez  vos  ouvrages  ,  le  foit  avec 

?ooi.  ^        /^ 

^     .  Eclairctffinjgàt.  . 

Il  faloit  vne  phralequi  (e>Tapportaft  juftement? 

d  vos  écrits,  /  ■ 

Période  corncée. 

f^M^  9M  VQM  tmtmtetLpM  ai  vofés  rtndre  immor^ 

te!  far  vos  écrits  \voUs  voulez  encore  qiu  ceU^d^ô 

vous  dédiez  vos  ^uvrsga  »  k  foit  far  vos  kÛMnges, 

tAutrt  feriêde  à  corriger, 

Conime  il  eft  de.î'àdrefle  du  joiieiir  de  iè  bien 

lèrvir  de  la  chanfe ,  il  efl  du  devoir  du  pnidtnt  de  ^ 

ic  biîn  feryir  de  ce  qui  luy  arrive. .         / 

Ecltùrciffement. 

Il  faloit  vne  phfafe  qui  fe  rapportai  exaâenieQt 

m  fi  bien  firvir  de  la  chanfe. 

Période  corrigée. 

Comme  ileft  dé  Vadrejjèdu  joueur  de  fi  bien  firvir 

de  la  chanfiijl  efl  du  devoir  du  frudent  de.fi  bien 

firvir  de  Voccafion. 

jiutre  période  à  corriger. 

Ce  fuselle  (  il  parle  de  la  grâce }  qui  éclaira  (on 

cfprit  ^qui  toucha  (à  volonté ,  qui  tira  (qn  confèn-   ' 

tement,  6c  qui  par  le  plus  grand  miracle  qu'elle 

opéra  jamais  ,<aiTujettit  vn  rebelle  ,  vainquit  va 

opiniâtre,  adoucit  va  tyran ,  8c  g^gaa  vn  perfe- 

cuteur.       , 

E  clair cijfemjnt» 

'  11  faloit  vnéphrafe  qui  concfponditl  Juftcment 

2  ^ui  par  lejflus.,  Uc.  t- 

li  faloietncore  par  la  raifon  de  la  fymmetrie ,  (Jui 

eft  le  fondement  de  la  Règle  prefençe ,  oppofer  qua-  ' 

tre  vertus  au jt  quatre  qualitez^  qiie  l'Auteur  de  la 

Période  impute  à  S.  Paul  avant  f^  converûon. 
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Dt    HOftRfe    LAKCfi.  ^1^ 

Il  fâloît  aniTi  ifer  di  C9ful0tive ,  parce  que  ks' 
grandi  déoombremens  demandent  quelque  ibdla- 
gement  d'haleine. 
/  ''■■-■  Période  corrigée,    -^x 

Ci  fia  iUi  fui  ftrles  ytrtut  les  fUuefflcaeaift/él» 
le  ait  jsmsis  eues  »  éclsira'fin  e^rit  >  ^  t^uhs/M 
nfolenti ,  âtmOitfin  cmir  %  &  ttru  fan  cenfantement ,  é* 
qmpâf  U  flmgrsnà  nùrëck  f»*eOe  ait  jamais  faitt 
vainquit  vn  fmâtre ,  é*  ^JJùjethè  nm  reètlUi  adêueiê 
nm  tyran  ,  ^  gagna  *vn  ferficmeur, 

t^Mtre  perhds  d  C9rr^er, 
Confultez  Salomon ,  i  qui  le  ciel  donna  la  fa« 
gedè  i  il  dit  de  luy-meûne  qu'il  poflèdoit  toutes  let 
délices  qui  flitent  les  fens»  toutes  les  connoiflknces 
qui  plailèht  à  la  cario(ité,tous  les  honneurs  que  fou- 
haite  l'ambition ,  toutes  les  magnificences  qui  don- 
nent de  l'éclata  la  majefté^es  Roii 

Eclairciffement. 
Il  faloît  que  les  verbes  obfervaflênt  les  met 
mes  cas.  ^ 

Période  corrigée. 
Cenfultez  Salomon,  à  qui  le  ciel  donna  la  fâgepi 
il  dit  de  Iny-mefine  qu*H  fojfeéit  toutes Ms  délites  qui 
raviffint  les  fens  j  toutes  les  connêiffances  qui  contenu 
tent  lacuriojîtéy  tous  les  honneurs  qui  contentent  tambi' 
tion-,  ^toutes  les  magnificences  qui  chatouillent  lefajïe, 
t^utre  période  à  corriger, 
N*ay  •  j  e  pat  fujet  de  croire  que  vous  demanderca: 
de  defcendre  de  la  croix ,  jpuis  qi^e  vchis  demandée 
tous  les  jours  avec  tant  de  lâcheté  6c  d'empreflè- 
ment,  d'eftre  délivrez  des  afflidlions  qui  vous  éprou- 
vent i  dVnc  maladie  qui  vous  punit ,  8c  dVne  tenta- 
tion qui  vous  exerce  ? 

Eclair  ctffèment. 
Jl  faloit  aniplificr  le  commencement  de  la  P«^ 
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fiode,  il  n*eft  pas  propottioané  à  refteaduë  de  la 

cheute. 

11  filoit  changer  la  première  phrafir  \  elle  cho«; 
que  la  belle  ftruâjre. 

U  fabtt  que  les  verbes  cuflênt  f^  peu  prés  vne 
inefine  fuite. 

^  Il  faloit  enfia  »  ou  que  les  ikbftiQtifs  fuffent  ex* 
primes  au  plurier  »  ou  que  le  premier  fubftantif  fuft 
exprimé  au  fiagulier. 

Période  corrigée.    • 

if  éiy-je  pas  fujH  de  cr^i  que  V9m€ul^ 
0O€C  srdeur  Pétrréuhement  des  ekus  qm  ferfêéent  fes 
f$edf  y  le  détachement  de  U  cmx  qùè  étendeit  fes  brém, 
i* éloignement  des  hurreaux  fu$  tnarmentehent  fen 

2 Si  puis  que  veué  demsndet  âvec  êmpreffèment  Is 
mtinuMttm  des  malheurs  qui  irritent  vefire  patien-i 
ce ,  ttxt'mihen  des  maladies  qui  punijfent  ves  excès ^ 
ir  Im  délivrance  des  tentations  qui  travaillent  voftre 

t^utre période  s  cerriger,  '■'':- 
Et  s'il  TOUS  cftèit  aufTi  facile  de  me  fairs  part  de 
la  gloire  qui  eft  promife  au  ciel  à  voftre  vertu ,  que 
de  celle  que  ^ous  avez  fur  la  terre  i  je  ne  me  met-, 
trois  pas  en  peine  de  faire  de  bonnes  oeuvres. 

'  EclairciJliment. 
Il  faloit  vne  phraiè  qui  correfpondift  exaâement 
à  ces  mots  qui  eft  promife  d  vofire  vertu. 

U  faloit  ofter  au  ciel t^ccs  mots  engendrent  quel- 
que ambiguité. 

Il  faloit  encore  amplifier  la  cheute  de  la  Pé- 
riode. 

Période  corrigée.  ^-v 

Et  s'il  votée  efioit  aujjt  facile  de  me  faire  part  de 
la  gloire  du  ciel  qui  eft  promife  d  voftre  vertu ,  que  de 
^  gloire  du  monde  qui  eft  deue  i  voftre  fc'nnce ,  la 
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dtortimfirpit  hMili  à  mM  faba,  &  je  tte  memet^^ 
tnis  f00  en  feine  dé  faire  ii  bmnes  œuvrtr, 
^         './.       4^^e prtêdê  à  corriger. 

luiquei  \cj  je  n'aj  gnqYi  timé  les  bîeos  du  mon- 
de, 6c)V  p^as.einplo]fé'de  teipps  6c  de  dépcoie 
en  la  fiHeiioe  qui  appreiid  •  s'en  pafTcri  qu'en  celjc 
qui  apprend  à  en  acqverir.  ^ 

Eeléfirefjjment. 
Il  faloitou  oppofer  vn  s*en  i  m  /W;  ouclum- 
ger  la  phraie.  #     "  _  ,■' 

L'on  n'eâipioyê  pssdela  dépenîiè,  foin  fait  de 
la  dépeniè  )  je  m'étonne  de  cette  6iute ,  elle  vient 
d'm  Auteur  «dont l'on  faiibit  autrefois  vanité  d'i- 
miter les  phrafes. 

Période  ccwrrieée. 
luffues  icj  je  fCny  guerts  fra  ejlat  des  bUns  du 
.  W9nde  ,  &.jay  flus  tfnfkjé  de  temfs^^  fait  de 
dejpffife  en  U  fctence  w  ap^end  a  J^en  fàffir^  qu'tn 
celle  qui  apprend  à  s  en  remplir, 

tyfutre  periede  d  corriger, 
le  ne  (çaypas,  Medieurs,  quelle  eft  voflre  opi- 
nion :  mais  jç  trouve  qu'il  eâ  bien  plus  grand» 
plus  adihirable ,  plus  digne  d*h(mneur  Scile  vencn- 
tion  dans  fa  fblitude  »  qu'il  n'a  eâé  dans  le  confêil 
des  Rois,  oùil  a  prononcé  tant  d'oracles  I  nydans 
les  armées,  où  il  a  fait  tant  de  prodiges  ;  nj  dana 
les  gouvernemens  dts  Provinces,  où  il  a  montré 
tant^  de  fageÏÏc  I  ny  dans  les  traitez  de  paix  ,  8c 
dans  les  négociations  des  grandes  a&iresàoù  il  a 
paru  avec  vnc  fuffifance  û  extraordinaire. 
.  Eclairfiffcment. 

Il  faloit  repeter  le  qu*tl  n'a  efié  ^  parce  que  la 
multitude  des  fimples  ny  échape  en  quelque  ma- 
nière à  là  prononciation  ,  &  qu'elle  combat  en 
cfct  endroit  la  plénitude. 
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falott  finir  la  Période  fsr  vn  umt  »  la  fjm 
voulptt. 

Période  Corrigée.  • 

U  m  fféiy  t^  >  hdejpeurs ,  qùdU  eft  vojlre  $pi' 
nliir  :  piékt  je  tmtvefu*pl  efl  plusgrsml ,  p&ts  ad- 
mirskli  t  fbu  digm  ttknmeur  ér  de  Vinermim  dans 
Jm  fir$tiuU  f  tp^il  n*s  ifti  dans  Us  confepls  ^  eè  il  m 
frwsmcé  tant  st  «racles  y  qu*$l  naifUdani  Us  atmées% 
9Ù  il  a  fait  tant  de  prodiges  -y  fu*tl  né  efté  dans  Us 
pt^tnumens,  m  il  a  montré  tant  de  fagejp  i  qu'H 
na  eflidans  Us  négociations  9  9n  il  a  fait  voir  tan$^ 
dejkffifanee. 
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NFVFIE'ME_RE9LE.   ;  ' 

IL   F  A  V  t  BANNIR   LE  S 
dcmonftratifs  lors  qu'ils  font 

înutils: 


ttrmde  i  ctmg/ir.  ' 

-   "  '  .      '    ■     '     ■        '       " 

E  fiiîs  ccrnime  cette  chimère  4ei  fa« 
blesycompofée  de  ptrties  toutei  diffi[r 
rcntct. 

EcUïmJJtment. 
Il  ruffiroit  de  dire  comme  la. 
Il  faloitdire^M^,  parce  qu'aotrement  il  fem» 
bleroît  qu'on  voudrdh-dire  qu'il  cft  coropofé. 

Il  valpit  mieux  dire  mienment  ;  les  grandi  moti 
contribuent  â  la  plénitude  du  langage. 

Période  corrigée. 
le  fuis  mime  Is  ç^mne  des  fshles ,  fii  éfi  C9m* 
p9p'e  éU  fsrties  entièrement  dijfirentes. 
t^utre  fnhde  À  cerrtger. 
Il  aToit  peur  de  foiiiller  la  pureté  de  fbn  tmé  par 
la  (èule  veuë  àfi  ce  ^ade  8c  de  cet  orgueil  qui  regn* 
d'ordinaire  dans  lés' Cours  des  Rois. 
-  ^  Erlatrciffement, 
IlfuiHt  de, dire  du  faite  &  de  rorgueil. 
f     Période  oorrigée. 
-    //  avoït  peut  de  feùiHet  Is  fureté  de  fin  stmi  tfitf 
.  U  feule  mené  dufafte  éf  de  l  orgueil  fût  règne  à*^ 
dtnatre  dans  la  Cour  des  Rois, 
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^    jttorê  firkde  è  C9mger. 
Elle  ne  t'acquiert  pas  par  les  études  feches  &  ftc- 
rilcs  de  la  Théologie  Scolaftiquc^  parce  commedit 
vn  Auteur  de  ces  derniers  fieclcf ,  &c. 

EclaWcijJmint,  : 

Il  fuffit  de  dire  ,  par  va  Auteur  des  dernîcrt 

fiedei. 

^utn  f$rt9di  à  arrigir.       ^ 

Flufieurs  louoient  Dieu  tout  haut  de  ta  grâce 
qu'il  leuravoit  faite*  accompagnant  de  leurs  lar- 
mes cette  effufion  die  leur  joyc, 
m.  EclMTCïjfemtnt, 

Il  fabtt  dîw  &  tes  recmmfsns ,  fcc  parce  que 
leparticîpecoupe,êc  que  le  eJ-amplifie. 
Ufuffifoit  de  dire  feffufion. 

Période  corrigée. 
Plupiurs  hàoknt  Dieu  twt  haut  de  U grâce  fui! 
kur  âvoit  fsite ,  &  cet  recotmiffims  accmfsffieient 
de  leurs  larmes  V^ufkn  de  leur  jeye^      * 

Autre  feri^  à  cmiger.  - 

Qu'il  le  fupplioit  ricanmdios  de  luy  permettre 
de  mcû/f  quelques  plaintes  parmy  ces  tranfporti 
<te  iVllçgrclTj  publique  de  ce  qu'ils  luy  avoientofte 

les  moyens  de,  tue, 

Eclairciffimeut, 
H  faloît  dire  de  permettre  quil  mllafl ,  pa^ce  que 
lemoidc/w/eft  trofl^^crident ,  8c  qu'on  euft  abrégé 

la  fuite  dei^,  &Çi 
*      Il  fuffifoit  de  dire  lés  allcgrcflès,  8cc. 

Il  faloit  dire  futs  qu'elles  luy  avoient  oftè ,  &c.  par- 
ce -qu'on  euft  encore  abrégé  la  fuite  des  de. 

Période  corrigée.   . 
§lu-tlle  fupplM  neanmems  de  permettre  qu'il  mélafl 
quelques  plaintes  parmy  les  allegrejfes  publiques ,  pM$ 
quelles  luy  avoient  oJTe  les  moyens  de,  &c. 
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Autit  fimde  à  C9rrig8r. 

Omime  il  Wgtflbit  de  donner  de  Ftrgent>pea 
deperfonncs  goûtoieot  cette  propofition  de  TAr- 
chev^qoe,  9c  plofieun  7  troàfdient  de  gnûidet 
diffijultec; 

Eibirciffimenf.  >.• 

Uruffifoitde  dire  cettt  fnpêfiim  ,  pub^in  Jk 
VArçbevefifut ,  on  fi  Ton  vonl^t  &  îërrir  du  mot 
de  propoficion ,  tf '(/Kif^  nflêsde  dire  U  frèffim^ 
parce  qne  i'argent  dont  il  f*agîfibit  renoit  d'cftre 
propoie,8t  qn'on  ne'pœnroit  pai  attribuer ltpro<* 
pofttion  i  quelque  antre  cbdê.         / 

Il  ne  falott  paadire;  &^hâtws  \  \t  mot  de  peii 
qui  le  précedoit  le  contenott ,  il  fidoit  &  Icrvir 

Il  &loit  y  ou  exprimer  ce  qnè  le  /  fiippolbit ,  ou 
accorder  la  reduâton  du  /  avec  ces  mots  t^U 

Penode  corrigée. 

^  .    Comme  $i  s^agipit  de  Amter  de  tsrgent ,  feu  de 
'  ferfnmes  geiterent  la  fnffikn  di  VArchiveffiu  » 
t^  Hpi  ttwva  fen  exeeutien  fm  àjieik. 
y  Comme  cette  Règle  nVft  pas  de  la  dernière 
importance ,  je  ne  la  pfopofe  qu'eu  paflànt. 
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Dlk^E'ME  RkGLE. 
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L'ON  Doit  tas  cher. 

d'éviter  les  Parenthcfes. 

■  ■  -       .      "  ,-"""■  » 

£  L  A  vient  que  le  Fils  de  Dieu  tprà 
avoir  recoffllmtodé  à  fis  Diâiplet  la 
prudence  du  feipent  »  leur  recommtn- 
dt  la  (implicite  de  la  colombe ,  Se  joi^ 
gnit  enfémble  ces  deux  vertus  ,  afia 
qu'elles  fervent  de  corrcâif  l'vne  i  l'autre. 

EcUmtffemmt, 

Il  faloit  vfer  du  quitfres ,  parce  que  par  ce  moyen 

Fon  euft  évité  l'interruption.        ~  ^       ^ 

11  faloit  vièr  encore  du  f  n'i/  o^ff/i»/ ,  parce  que 

cette  phrafè  iè  fuft  rapportée  à  qu'aérés ,  fie  que  par 

ce  moyen  la  fymmetrie  euft  elté  obfejrvée. 

Période  corrigée. 
l>eU  vient  qu'après  qm  h  Fils  de  Dieu  iut  n^ 
cwnmandé  à  fes  Difàples  U  frud^ce  du  ferment  ,  il 
leur  recommanda  la  fimf  licite  de  la  colombe ,  &  qu'il 
voulut  que  l'nme  de  ces  vertus  fervift  de  corre^ff  à 
l'autre,  ^m 

Autre  f  triode  d  corrriger.' 

San  père  après  avoir  porté  les  armes  en  cette 
guerre  où  nous  déiîrmes  lugurthe  malgré  le  fe- 
cours  de  toutes  les  forces  de  la  Numidie ,  les  quit- 
ta pour  prendre  le  hoyau,  8c  changea  les  travaux 
militaires  en  ceux  ds  ragriculture, 
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EclâèrcïJÈmtnt, 

n  fildt  d^ilxtfd  vièr  de  âmî^fition ,  i'oiieiift 
éfité  deux  piieotlielèt. 

-    U  ftloit  difcrfifier  1|  mot  immt»'^  Ton  n'euft 
point  fait  remonter  req»rit 

Il  faloit  enfin  diverfifier  lei  fubftantifs^  la  ^ 
rieté  des  ikiota  enrichit  la  dîAion ,  U.  recrée 
IVfinrit 

renooe  eorrigee. 

AfriésfufwftriempwiéhsMrmetinUgiièrre^ 
êm  nUiiré  fuits  ks  fn€i$  (k  U  Numidti  mus  d^ff^^ 
mis  lugurthe',  il  .qmtt0  fépti  p9pr  fremâre  U  hy^u^ 
^  changés  hs  fmBtws  de  I0  milia  Muxtrsvêu»d0 
i'j^grktdtm'i, 

t^futfi  ffriode  à  corriger, 

Quoy  que  les  raiibns  foient  inutiles  aprà  l'o^ 
rade  de  TEvangile,  permetrez  que  je  vous  en  dé- 
bite vne  foule  qui  s'offire  è  mone^rit,  8c  qu'imi* 
tant  l'artifice  de  cet  Peintrei  ou  àc  cet  Scuîpteun 
qui  reprefentent  vn  mefme  Prince ibus  cent  formes 
difierentei ,  je  tous  repreiente  auffi  vne  meûne  ve- 
rite  en  cent  diveriès  manières. 

Eciaireijffèment 

Il  faloit  te  fenrir  dit  tpMj  tfu'sfrés  >  parce  ^ue 
par  là  Ton  euft  évité  l'interruption. 

Il  faloit  dire  ,  cj»  ^u^tmitênU  U»  Penser  &  les 
Sculpteurs  ^  parce  qu'on  peut  raifoonablement  iè 
pafiêrdu  demonftratif,  quand  le  nomiharif  luffit. 

11  faloit  dire  fini  cent  diverfes  msnieres  p  parce 
qu'on  eud  exsâ.  ment  oppofe  phrale  à  phrafe; 

P.:riode  corrigée.     '; 

Sl^oy  efunffés  Nraele  de  P Evangile  les  raïfons 
fêtent  muttUst  permettez  ^e  je,  *Oîui  en  débite  yne 
foule  qui  s  offre  a  mon  ej}>r$t  »  fif  fu  imitant  les  Pein- 
tres c^  la  Sculpteurs ,  qut  rfpreftnttnt  vn  mefme  Prince 
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Jw^  r«îf  /ç/w#/  diffêrifites  ,  j>  vqus  figure  aujp  vne 
Wijke  vérité  fom  cent  dtverfes  mameres, 
t^utrl  feriode  à  corriger. 
Qu'elle  fie  croyoit  pas  (  il  fait  parler  tne  Reine 
.  de  Portugal  )  que  ceux  qiit  t'éftoient  ainii  changeas, 
eftant  devenus  Etrefques  ,  eui&nt  efté  vrais  Chre- 
ftiens  auparavant. 

Eclair  et jfement.  à      '    ' 

Il  ne  faloit  pas  dire  ma  s'eftoient  mnfi ehsngezl 
parce  que  cfsmotsfuppdfent  vne  bonne  vie  précé- 
dente, 8c  que  laperfonne  qui  parle  ne  tombe  [pat 
d'accord  de  cette  bonne  vie. 

Il  &loit  éviter  le  participe ,  il  interrompt  la  fuite 
des  mots,  &  pojur  réiiffir  en  cela  il  filoit  mettre 
vn  brs  en  fa  place.     /^  *  ^ 

;    Il  faloit  enfin  évitée  le  dernier  imt  9  il  c&  hora 
.  d'œuyre.  ,'  •  ;',•     % 

Période,  corrigée. 
^Sl^eUe^  crejfH  feu  qneceux  f«i  avûient  ma!  agf 
Urs  ^*ili  efleient  Kvefifues ,  euffint  bien  vécu  krs  quUis 
eftêiint  Jtmplej  EccUJtaJfiques, 

^utre  période  â  cerriger. 
Mais  il  en  mépriià  d'autant  plus  les  Maures  « 
voyant  que  leur  attaque  avoit  eilé  fans  effet,  8c 
Icurpromte  retraite  Tafluradavantage ,  que  la  fuite 
des  nens  ne  l'intimida. 

Eclaircijfement. 
Il  ne  faloit  point  vfer  du  voyant  tW  coupe  le 
langage. 

11  ne  faloit  pas  dire  de  leur  promte  retraite ,  parce 
qu'il  femble  que  le  mot  de  retraite  finiflè  le  fens. 

AioûtCK  à  cela  ,  que  ièlon  la  conftrué^ion  ,  il 
femble  d'abord  qu'on  veuille  dire,^ii#  leurpromto 
■^retraite  a  ejié  fans  efet.  '    \\  . 
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t  >^        IVriode  corrigée.  *         > 

àéék  tmmieeUvU^  /Wi^sfw  eksMémtesêv^ 
éftefam  efet,  &  tfu^eibmmti  efii  mefmefmvie  iê  U 
retraifeitine  leint  mfti  M  cem  fuil  svoit  gmre^ 
tm  d»  vsifurii  ilcmem  de  mmfeJks  ejjferancef.  £$ 
fùf  fu*en  nm  enure  renmtréfei  Thttfei n^^^ftLt/l 

^hflefùdtfmei&mérktAeitremflmdifi^ 
fen  e^rtt  jne  fef  fremims  dtJîrâue, 
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ON^I'E'ME    REGLE       ' 

I L    F  A  V  T    T  A  S  C  H  É  R 

d'éviter  les  pièces  hors  d'œuyre. 

-      *■        -      ■"  ..'  %        .  ..."  '■        ■      ".    " 

ir  ■■'■  ^  ^  I  ■       ■    -      -i 

j         Période  a  corriger, 

Pr  e's  qu'elle  eut  rejette  fi  genereufc' 
ment  les  derniers  vœux  de  fesAmans, 
elle  marcha  à  grands  pas  vers  h  Heu 
âc  fon/upplicc ,  &  fans  eflxe  attendrie 
par  les  larmes  du  peuple ,  ny  par  les  foûpirs  de  Ces 
compagnes ,  elle  monta  fur  le  bûcher  avec  vn  cou- 
rage qui  donna  plûtoft  de  Tborrepr  que  de  l'admira- 
tion aux  regardans* 

Eclatrciffement, 
Il  faloit  changer  la  preçnicrephrafe,  elle  rime. 
Il  faloit  dire,  eSe  marcha  fromtement.  ver  s-,  &c. 
par  ce  qu'elle  marcha  d  ,  eft  cacofonique. 

Il  faloit  oppofcr  ynny  ïvnny,  parce  que  quand 
Ton  nVfe  pas  de  cette  oppoiîtion ,  le  dernieri^' de- 
vient vne  particule  impreveuë. 

11  ne  ialoit  pas  dire  au?c  regardans ,  cette  phrafe 
«ft  non  feulement  vne  pièce  hors  d'oeuvre  ,  mais 
encore  vne  pièce  inutile.  La  Martyre  n'eut  pas 
donné  de  l'horreur  aux  pierres. 

Période  corrigée. 
Après  qu'elle  eut  rejette  aveç^ytant  de  méprU  les 
dernières  fromé(fes  de  ceux  qui  Tavoïent  recherchée  » 
elle  marcha  fromtement  vers  le  lieu  de  fort  fupplice  : 
&fans  eftre  attendrie ,  ny  par  les  larmes  du  peuple , 
rjji  par  Us  foûpirs  de  fes  compagnes ,  elle  monta  Jt  lege- 
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ffm#if/  yir  /f  kàeheTy  efiielU  donna  plâtoft  de  i^kor^ 
reUr  que  de  r ftdmtrahQn. 

Il  faut  remarquer  en  pafîàftt  que  ce  n'cft  pas  k 
rd«M^f  qui  donne  de  i'horr^w^^ 

/^        Loutre  période*^ corriger, 

Senfque  le  Philofopheaeu  railbndedire,  que 
le  roleii  n'eftoit  point  regardé  avec  l'admiration 
qu'il  mcite  »  que  lors  qu'il  eft  furpris  de  Té^^lipiè 
dans  va  beaii  jour.  ' 

Eclair cijfement, 

W  ne  faloit  point  mettre  le  mot  àçfoint  j  par  ce 
qu'icy ,  il  fait  que  le  que  lorj  cft  vne  pièce  hors 
d'œuvre.  11  fuàîfôit  d'vfer  fîmplement  du  if'wf  » 
parce  que  cette  n^ati ve  amplement  mife ,  dcman* 
de  le  que  lora  ,    . 

hi  fin  de  4â  Période  eft  languidânte. 
^  Période  corrigée. 

Seneque  le  Thihfiphe  a  euraifin  de  dwe^  que  le      .-§ 
foleil  n*eJioit  regardé  anjec  Vadrpiraùon  qu*il  mérite  ^ 
quejors  que  l'interfofttim  de  la  ferre  te  dérobM  à 
nos  yeux. 

Autre  Période  à  corriger. 

Vous  vous  eOonnerez  fans  doute  >  que  pour  fai-  • 
re  le  Panégyrique  de  S.  Maiir ,  je  me  ferve  àts  pa- 
roles dont  TApodre  des  Gentils  s'eft  (brvj  pour  fai- 
re l'Eloge  de  I  e  s  v  s-  C  ij  R  i  s,  t  :  Et  voftre  Maje- 
fté  trouvera  eftrange  queje  n'employé  que  la  fcuîe 
obciïîànce  pour  loiier  vn  S  int  qui  a  poflcdé  toutes 
\ti  vertus  en  vn  degré  fi  éminent. 

Eclairciffèment. 

Il  faloit  dire  pour  faire  les  Eloges }  parce  qu'en^ 

ccre  qu'il  faille  oppofer  fingulier  à  fmgulier ,  il 

faloit  fe  refibuvenir  que.  l'Eloge  ku  fingulier  eft  du 

vieil  langage.  . 

11  fi^oit  vier  d'vn  qui  pour  obfcrvcr  la  fymmctrie, 
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Il  faloit  dire  encore  :  Et  voftre  Majefté  tr^mferà 
eftrange  étujjtt  que  pour  Imer  vu  Séûnt  ^\  é^c.  'je 
ne  m* étende  que  fur  \  e^^.  parce  que  U  degré  fi  énù- 
nent  eft  vne  pièce  hors  d'oeuvre.  * 

Eafin  cette  phrafe  >  que  four  faire  ^  demandoît 
que  four  Uiter,  /  ^ 

Période  corrigée. 
youe'mié  eftonnerez  fam  doute ,  que  pour  faire  le 
Panégyrique  de  S.'Mattr.^  qui  comme  tom  les  autree 
Saints,  efl  fort  inférieur  au  FtJt  de  Dieu,  je  me  fèrve 
des  faroles  dont  VApoftre  d^  Gentils  s'efi  feruy  four 
faire  (es  Eloges  deÏE sy^rC'n  kist  :  Et  vofire 
Majefl/  trouvera  efirange  au(^,  que  four  louer  vn 
Saint  t  qui  foffii^it  éminemment  tontes  les  VeritUt  /l 
ne  m'étende  que  fur  U  feule  oh^eiffance. 

jL/tmreferiodi  âeorriger.        i 
11  eft  en  fonds  de  plus  de  djx  mille  Sy  llogifRies  °; 
£c  il  n'y  en  a  point  qui  ne  (bit  de  poids  tx,  trébu- 
chant ,  à  ce  que  m'i  dit  vn  Gentilhomme  4ç  i^s 
amis ,  qui  ne  fçait point  lire. 

Eclair  cijf/sment. 
Il  faloit  dire  :  Et  à  ce  que  fn*a  dit  ;  parce  que  par 
ce  moyen  l'on  eUft  évité  la  pièce  hors  d'oeuvre.. 

Période  cof-rigée. 
//  éft  en  fonds  de  plue  de  dix  mille  Syllegifmes  :  Et 
à  ce  que  m'a  dit  vn  Gentilhomme  de  fes  amis  ,  qui  né 
f^ ait  pas  lire^  il  nj  en  a  point  qui  ne  foit  de  poids  f 
<à*  trébuchant. 

Autre  Verïode  à  corriger» 
Que  ceux  qui  avoient  leur  prébende  dans  la 
ville  Cathédrale ,  8c  qui  n'a  voient  point  d'autre  re* 
venu  queceluy  de  la  diilribution  journalière  ,  ne 
payei-oient  que  la  moitié  de  ce  qui  edoit  porté  par 
le  Bref  i  au  cas  que  le  Souverain  Pontife  ne  vou- 
lue pas  conièntir  i  les  exemter  de  toute  contrir 
fcution. 
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Ecléùràffhnent. 

Il  faloittranfpôfo ,  lemt  esf  i  mais  il  faloît  le 
changer  en  ^tf/»  (^r  Ton  euft  évité  par  ce  moyeo 
la  pièce  hors  d'oeuvre. 

Période  corrigée. 

Sfifijt  là  Pontife  ne'vouh'ttfa^  qum  exemtaft  de 
tbuti  cêHtrihaion  les  Eeclejtaftifttef  y  il  entendait  que 
xeux  qm  éfvoient  leur  frehende  dans  la  ville  Catbeé^a* 
le:  S*  qui  n* envoient  point  d autre  revenu  que  la  dp- 
pribution  journalière  i  payajfent  feultfnent  la  moitié  df 
€e  ^Uk  ifioit  porté  far  le  Bref. 

Autre  Période  è  corriger.    \ 

Quoj  que  je  n'ignore  pas  que  les  Prédicateurs 
qui  montent  en  xhsûre  pour  louer  les  Saints ,  com- 
pofent  leup  Panégyrique  àtz  plus  belleé  aiftions  de:i 
leur  vie,  qu'ils  remarquent  avec  beaucoup  de  foin 
k  mérite  de^rs  vertus ,  ôc  le  nombre  de  leurs  mi- 
racles '  le  Aiis  néanmoins  refolu  de  tenir  aujour- 
d'huy  vne  méthode  tDute  contraire  ;  de  confulter 

Îlntoilt  mes  forces,  que  la  gloire  du  grand  (àtnt 
rançois  de  Paule  :  Et  de  taire  les  plus  illuftres  de 
iës  vertus  «pour  ne  vous  parler  que  de  fon  humi- 
lité ,  qui  toute  obfcure  qu^elle  eft ,  n'a  pas'laifle  de 
produire  la  meilleure  partie  de  fa  gloire  ,  félon 
lesparolcs  de  mon  texte,  Si^i  Je  humiàat  exalta^ 
bfîur.  '   .  .-;■<,.-'"  ^      ■ 

Eclairc'tJJiment.  ' 

Quoy  que  je  n'aye  rapporté  cette  Période  que 
pour  l'amour  delà  Règle preiènte ,  je  ne laiflcniy 
pas  de  corriger  les  defiuts  qui  choquent  les  Règles, 
dont  je  donneray  bien  toft  des  exemples. 

Il  faloit  dire  fimplement  :  §luoy  que  je  nUgr^oro 
pas  que  les  Prédicateurs  covtpofent ,  &e.  parce  que 
les  mots  precedens  font  inutiles.  '^~- 

Il  faloit  dire  encore  :  le  fuis  refolu  de  confiderer 
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wê'ms ,  érc  tfHi\  érc.  parce  que  par  ce  moycti  Ton 
çuft  ob(èrvë  la  fymmetrîe.  «. 
^^,  Il  faloit  dire  auflî  :  t^* attendez  f  0s  ,  MtJJiHwrs^ 
jfUe  je  VOM  f0rie  de  ce^^  9u  de  ceU ,  ^ui 'foiÊjUes 
àSfiêm  éclatantes  :  mais  cêntentez-voM ,  qu  accord' 
d^iA ,  é'C-  £f  ^ue,  &c.  Parce  que  depuis  le'  mot 
Vii'Jiuinîlité,  julqu'à  Exaltahitur,  ce  ne  font  que  des 
appoiîttons  ibpérâuèj;  fie  qu'en  exprimant  les  cho- 
fes  comme  je  vienkde  dire,  Tonfuil  tombé  ma- 
gnifiquement/ '        , 

Période  corrigée.     .    ' 

Si^jf  que  je  n'ignore  pae  que  les  Prédicateurs  corn' 
fofent  le  Panégyrique  dej  Saints  j  des  plue  bf  lies  aff ions 
de  leur  vie ,  qu'ils  remarquent  svec  beaucoup  de  pem-- 
pe  le  mérite  de  leurs  vertue  dr  le  nombre  ^de  leurs  mi^ 
rocks  :  Je  fuis  néanmoins  refolu  de  conjtderer  moins 
la  gloire  de  S.  François  de  Paule  ,  quf  rinfuffifance 
demm  ejprit,  ér  de  parler  plm  defes  vertus  objcu- 
tes  y  que  de  fes  vertus  /datantes:  N'attendez  donc  pas 
de  moy  i  MeJJieurs^  ^j^  '^otSg  dife  beaucoup  de  cho- 
fes  de  y  dfc*  mak  eontentez^vous^  qu  accommodant  les 
lotianges  de  mon  Saint  â  la  fiiblejlè  de  mon  génie  ,  j$ 
vo^s  entretienne  amplement  de  fin  humihié  glorieûfe  • 
Q'4i  fe  humiliât  cxaltabitur  j  &  que  je  vous  fajjè 
voir  que  y  &c. 

j^utre  Période  à  cofriger.   . 

Ce  jargon  vous  montrera  encore  par  fà  gàyeté, 
que  je  W  fais  point  le  mécontent  :  mais  auàî  .dé 
faire  le  latisfait ,  6c  de  vouloir  cilre  de  iacour  par 
mes  iettret,  puis  que  je  n'en  fuis  plus  par  mapen^ 
iîon,  ce  ferais  vn  contre- temps  dont  les  rieux  ft 
pourroient  entretenir  >  fins  que  je  le  deufle  trou- 
ver mauvais.: 

Eclair  ciffètnevt.  / 

:  11  faloit  dire  r  Ke  de  vouloir  ejîrs  de  la  cour  pat 
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ma  lettres  y  il  n'y  a  fas  d'apparence,  fuhi&c.  ^zr- 
ce  que  par  ce  moyen  /«  ^Mffr^l-f/ixrpx  fiift  naturelle* 
ment  eûtit  dans  la  coiiftruéti|on ,  &  qu'on  cuAévuf 
ié  le  fmf  que  je  le  deujfe  trouver  nuewais,  qui  eA 
vnc  pièce  hori  d'œuvrc.       /  ^ 

Période  corrigée. 

Ce  jargon  fucm  mei^trers  eUeere  par  fa  gayeté%  que 
jt  ne  fais  pas  le  mécmtent  :  mais  aujfi  de  faire  lefa^ 
tisfa'fti  &  devouktr  eflreJà  la  coitr  parAÇes  lettres, 
il  Wy  a  pas  d"" apparence ,  puis  que  je  n'enfius  plus  par 
ma  petifion  i&  que  ce  fereit  faire  en  cela  nm  cmtre^ 
temps  ^  dont  les  rieux  aurotent  jufie  Jujet  de  s'entretenir. 
Autre  Période  à  corriger,  ,  ' 

Dites  luy  feulement  de  ma  part ,  qu'il  fc  mette 
rcfprit  en  repos  j  flc  que  je  luy  défcndj  rëtudccom- 
me  la  débauehc. 

Eclaircijfement, 
'  11  faloit  dire  :  Et  que  je  neiuy  défends  pas  moini, 
^e,  parce  que  le  mosns  zHend  quelque  cbofè^  6c 
que  le  mot  d'eftude  icf  n'attend  rien  $  Se  que  ce 
qui  n'attend  rien ,  &  qui  eft  néanmoins  fuivy  de 
quelques  mots ,  eft  vne  fuite  impreveuë  :  Et  par 
confequent  vne  pièce  hors  d'ceuvre.    ^ 

Période  corrigée.  ^ 

DtteS'luy  feulement  de  ma  part  ,  quil  mette  fon' 
ejpr'ft  en  repos  j  ^  que  je  ne  Isty  difcnds  pas  tpein* 
Téfiude  que'la,  débauche. 

Autre  Période  à  corriger,  ., 

Les  Grâces  ne  font  ny  boiteufes  ny  cftropiçes  j 
ce  font  des  Décflcs  toutes  belles  tx,  toutes  parfai- 
tes ;  6;  les  ayant  vecës  en  cet  eflat  dans  les  livres 
de  Seneque,  vous  ne  voudriez  pas  que  je  les  me* 
connuiTé  dans  la  faveur  que  j'attends  de  vous  qui 
fçavez  Seneque  tout  par  cceur. 
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$^  Dit    Secrets 

Eiisirtijffement. 

Il  falptt  dire  :  S^fint  accompliet  >  qui  font  psr^ 
fsuesi  parce  que  le  mot  fsrfmt,  ne  reçoit  ny  le 
plus  ny  le  moins. 
Il  faloit  dire  eacore  :  DéÊW  les  Rvres  de  tAuttur  qià 
tn  Si&c.  Et  dont ,  f^c.  parce  qu'ok  euft  évité  par  là 
rcttc  phraiè ,  Sl^.  ffsvez  Seneque  tout  far  cmtr ,  elle 
cft  viie  pièce  hond'œuvre. 

Il  faloit  dire  enfin ,  pour  tomber  plainement  ^ 
Et  que  j%Us  frijfe  flâtoft  four , &c. 
*      Période  corrigée. 

Les  Gtsces  nefint  ny  boiteufn  ny  eftrfà^es  ;  ce  font 
des  l>éeffes  accomplies  y  ce  font  des  Diwnitez  parfai- 
tes :  dr  les  ayant  veuës  en  cet  efiat  dans  les  livrés  do 
i  'jiuteur  qui  en  a  particuberement  traité  y  ^dimt  vous 
confervez  lefouvenir^  voue  no  voudriez  pao  que  je  lei 
fnécormujfe  dans  le  faveur^  que  f  attends  de  vom ,  e!y 
que  je  lespriffc  plâtoft  pour  des  boutez  defiUligeantes» 
qm  pow' des.  bienfaits  confiderahles. 

V/ffétro  Periùde  à  corriger. 

De  nous  perTuader  avec  les  Piitiofbphe&qne  I'a«> 
inour  eft  vne  paifion  inquiète  et  violente  »  enne- 
mie de  la  raiibn  S»-  du  repos  f  qui  rend  miferables 
toutes  les  perfbnnes  qu'elle  ppilede ,  c'eft  en  avpir 
trop  mauvaifè  opinion  y  ta  ne  confldcrcr  que  iès 
mauvaiiès  qua^itez. 

Eplairciffèment. 

Il  faloit  dire  :  Et  qui'  reudm^ferahUs ,  parce  que 
&ns)eiEr,  il  ièmbleroit  qu'on  voudroit  dire  que 
le  repos  fuà  quelque  chofc  d'affligeant. 

Il  ne  faloit  pas  dire  :  Et  ne  confiderer ,  é^'f.  parère 
que  le  ;  £«  ,  qui  précède ,  finit  le  fcns. 
.   Ajoutez  a  cela ,  que  pour  ne  point  peiner  Tintei- 
bgence ,  il  faloit  répéter  le  Ç'(/?. 

il  faloit  enfin  amplifier  la  chcutc  de  la  Pc- 
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DB  Horriti  Lavg?«.  ft 

riodcj  là  chcutc  eft  afonée. 

Période  corrigée. 

De  fi^m  ferfluuUr  êvec Us  fkhfifhes,  que Vamtw 
tft  vnnwwotment  qm  tr/mmUi  ^  tptt  vitlente^^  qui  eft 
ememy  de  U  ratfm  ^  du  r^s  ;  (^  qui  rend  et^  mi'^ 
frifrÛes  toutes  Us  ftrftnmi  qu'il  p^vueme  *  c^eft  tnmp 
mf  msuvasfe  tfi>fùtm  d 'vue  fsffim  qui  réveiSe  »  qui 
snime  >  qui  eft  étmemie  de  là  ftufulité  \  ^  de  Ufétrep  ; 
&  qui  rend  enfin  civiles  tonm  les  ferfvums  qn'eOe 
foffède. 

t^utre  Periûde  à  corriger, 
^   La  chofe  eft  fi  notoire  »  que  le  doute  eft  plut 
railbnas^le ,  que  la  pt'euve  n'eft  notoire. 

Eeluirciffèmem.' 
Comme  îtlèmble»  félon  la  couftioâioArquè 
le  fens  fîatftê  au  mot  ^ /fvmtf  >  je  dcyoif  don-^ 
oer  vn  autre  tour  à  xna  penfée. 

Période  corrigée. 
La  chofeêftfimturirqu'eSe  nefeuffremn  f&éfk 
deute  que  la  preuve. 

^Autrt^Bêmdi  à  cemger,  \/'" 
Les  larmes  ibnt  auffi  natoréllet  aux  hommes  i 
que  les  fleurs  le  ibnt  aux  arbres. 

Ecldircifimeui, 
Le  fens  fîniflânt  ce  iêmbloit  au  mot  dt  fleurs ,  il 
faloit  éviter  la  pièce  hors  d'oeuvre. 

Période  corrigée. 
Chaque  chofe  à  fes  frcfrietez ,  lès  fleurs  fint  natu^ 
relies  aux  arbres ,  les  larmes  fint  naturelles  aux  hem-^ 
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^  les  rudeflcs  5  ]L*o^oit  bannir    ^ 
les  mauvais  fons. 

Feriofk  0  corriger* 

Vssi-ToiT  qu'il  fut  au  Louvre  ,  il 
parla  à  la  Reiûe  de  ce  qu'il  avoic  veu  î 
Madrid.  r 

EclMtrctjJimmtj 
Il  faloit  changer  de  nferbe. 

Période  corrigée.  / 

Augî^ofl  ffi'iifia  âu  Lutvre,  il  entretint  la  Rem 
dece  qu*ilavoit  veu  à  Madrid, 

jtu^e  Feriêded  corriger. 
Il  alla  à  la  Cour  «  &  dés  qu'il  fut  U ,  Il  alla  à  la 
maiibn  du  Comte. 

Edairctffment, 
n  faloit  éviter  les  rimei  &  les  rudellcs. 

Période  corrigée. 
Ilfe  rendit  a  Is  Cour  ,  &  dés  fu\l  y  fia ,  ilvip 
U  k  Comte. 

t^futre  Période  s  corriger, 
Peniez  vous  qu'en  ce  camp  il  cuft  les  bras  croî- 
fez  ?  Ha  .'qu'il  eftoit  éloigne  d'eftre  immobile  y  il 
vifita  les  rangsj  il  alla  de  quartier  en  quaitierj  il 
harangua  les  foldats  j  il  embrafîà  les  chefs  ;  &  à 
peine  la  charge  fut  ellefonnée ,  qu'il  picqua  j  qu'il 
donna  i  qu'il  tua  j  qu'il  mit  tout  en  déroute. 
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: ,         EcUircifimeftt, 
Il  fAtoît  exp«nci^iet  chofcr  i  la  tn)ifiémè  pÀr* 
ionne  de  rindicatif  9  8c  l'on  fàft  tomb^daoi  la  yz- 
rietç  des  terminaiibns. 

^  ■  PerioJe  corrige. 
^■^  Tfnfez^V9m  f$*en  a  tmnf  il  mt  kshrM  trmfrcf 
Hslque  cinUft  f^farnitifu^tl  il ijipu les rm^i i 
U  va  di  mmtitr  ènfusrturj  UbêrsngfitUsfMusi 
UenérétP  Ut  chéft\  &  à  fem  mOnd-il  Is  cbép  • 
^u'ilf>icqmi  ^'ildmiei  fit'iltwiju*ilmet^tmm 
éléruai. 

:  Il  y  a  chez  les  Latins  vne  figure  qui  6niç  par- 
des  limes  :  mais  cette  figure  n'eft  prâtt^^  cbes 
to  /ranjois  que  par  de  vieilles  mwi; 
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TREIZIE'ME   REGLE, 

t'ON  DOIT  DANS  LE 
beau  langage ,  fous-cntcndre  le 
car  &  le  farce ,  quand  la  fuice  uc^ 
mots  les  rcflfcrme. 

^  Période  à  corriger. 

D 1  E  V  ne  plaî(è  que  je  vouluflè  tmhî/ 
mon  bienfaâèar.  le  me  moque  des  hon- 
neurs qu'on  me  promet  :  je  me  moque 
des  tre(bri  qu'on  me  prefènte ,  parce 
qu*vae  çonfcience  nettd  vaut  mieux  qu'vae  forto*; 
ne  illégitime. 
*  Ecîairciffment. 

n  £iloît  (bus-entendre  le  fétHir  non  feulement 
icaufè  que  la  fuite  le  renferme  :  mais  encore  parce 
que  le  dégagement  de  la  phraiè  rend  la  phra(èj  i 
plus  grave  &  iènténtieufe. 

Période  corrige. 
A  Dieu  ne  flaife  que  je  veidujfê  trahir  mon  bien» 
faBeur  :  je  me  ry  des  honneurs  quon  me  promet  :  je 
me  moque  des  tfefors  Qu'on  me  prefènte  :  vne  confcitncê 
•'^  nette  vsut  mieux  qu  vne  fortune  illégitime. 
Autre  Période  à  corriger. 
De  traiter  à  fonds  des  cauiès  de  cette  reputationi" 
'  H  n'y  a  pas  d'apparence  :  car  il  faudroit  s'eftendre 
fur  le  mérite  du  Prince,  8c  fur  la  grandeur  de  fa 
fortune  j  fur  le  nombre  de  fès  fujets.,  êc  fur  l'ar- 
deur de  leur  courage  3  fur  revendue  de  fon  païs 
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te  fur  la  difficulté  de  fon  accès  $  (ùr  la  multitude 
de  fcs  ports  »  U  for  Tabondaiice  de  £>n  terroir  i  for 
la  fecottdtté  de  fes  mif^et ,  8c  fur  la  force  de  jtçt 

places. 

EMrciffemiHt,  ,; 

r  II  ne  faloit  pas  dire  réputation  ,  il  faloît  dire 
-&Mmtei  parce  que  U  ghirê  ac  dépend  pas  de  plu- 
^9in«  choies  qui  entrent  dans  le  dénombrement 
qu'on  a  fait. 

Il  faloit  fous  entendre  le  r^r ,  pour  les  raifi>ns 
que  j*ay  cy-devant  dites. 

il  faloit  parler  du  Fmct 'WiXit  qiM  de  luj  réfé- 
rer les  chofcs  qu'on  luy  «  rapportées  ;  parce  qu|i 
par  ce  moyen  l'on  eudl  cxaâement  obfirve^  h 
(ymmetrie.  ^  '  ç 

Période  corrigée. 
De  traiter  à  fends  des  emfis  dt  cette  crainte  %iln*y 
0  fête  d'apparence  >  ilfmdrèU  ffurfsrler  éfêmrnnta" 
élément  et  Prince»  s*eftendre  fier  Vgrdntr  de  fin  cnt*- 
têge  t&  fier  la  multitude  de  fes  viffoires  ;  fier  le  mm- 
bre  defes  troupes  ,,^ fier  te  tele  de  fis  fitjets  ifier  Is 
quantité  de  fesp$rts^&fiu^  is  ff^aUdeur  defes  fre^ 
minces  $  fur  la  fécondité  difes  mines  %  &fitr  lafirct 
defes  places t  &c,         , 

Autre  Période  à  corriger. 
Il  a  raifon  de  blâmer  en  ion  fîls  la  paflîon  des  THU 
mes ,  parce  i^u'vn  fot  ne  ^en  défait  pas  facilement. 

Eclairciffmeut. 
Il  ne  fatoit  point  vièr  du  mot  de  parce ,  le  mot 
de  fit  i  qui  le  fuit  porte  (à  raiibn. 

Période  corrigée. 
//  a  raifon  de  blâmer  en  fon  fils  la  paffton  des  Da- 
mes i  vn  fit  ne  s'en  défait  pas  facilement»  ^, 
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QVATORZIE'ME   REGLE. 

rON    NE    DOÏT    V  AS 

commencer  vnc  période  par  le 

dernier  mot  de  la  précédente. 


Période  à  corriger. 
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E  toutes  les  peribnnes  voilées  il/n'y  en 
^yùiût  de  (i  abftinentes  que  vous  ;  vous 
vivôx  plus  du  ciel  que  de  la  terre  |  du  San^ 
âuatre  que  du  refeâoir ,  Sec. 

EcLùrciffeMent. 
le  devois  metrre  quelques  autres  mots  »  entre 
q\itv9usUfV0Uéi  la  répétition  immédiate  du  me£^ 
me  mot,  eftnideS^  rtmée. 

Période  corrigée. 
De  tetitesies  fer  frimes  voiUes ,  $1  n'y  en  a  point  de 
fi  abfitnentes  que  mous  :  le  jeune  perfetuel  eji  vne  de 
'VOS  aufteritez  ;  voue  vivez  pluâ  du  cie!  fte  de  la  terre  i 
cùi  Sanftuatre  que  du  refefloir ,  éfc. 

jiutre  Période  à  corriger. 
Quoy  qu'on  ait  prati que  cela  julques  icy ,  û  Ton 
continue  l'on  s'en  trouvera  ma^  / 

EclairctJjSment. 
Il  faloit  éviter  la  rencontre  des  lettres ,  pour  les 
raifbns  que  je  viens  de  dire. 

Période  corrigée.  j'' 

S^toy  quon  mt  pratiqué  cela  jufques  icy ,  l'on  ne 
dott  pas  en  faire  vne  coutume  i  fi  fon  continué  Ton  s'en       \ 
trouvera  mat,  '^  t 
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Autre  Pgriode  M  eêrrtger,    ^ 
Croyez  vous  qu'il  «VuTcfte  (br  ce  poinâ?  point 
^u  tout  X  il  ed  iadifferent  i  raffaire. 

Éclâirciffemenf, 
Quoy  quiil  T  ^t  diffcrcnce  entre  le  foinff  &  k 
/^«ir  j  neanmoios  comme  ils  (èmblent  eftre  vne 
mefmerchofè ,  il  faloit  répondre  à  (by-mefine  dVne 
autre  manière. 

Période  corrigée. 
Croyez-vow  quil  s'arrefte  fur  ce  fpinB  ?  le  ne  U 
fenfe  p^;  il  eft  inéferent  s  l'affaire. 

Cette  Règle  non  plus  que  celle  des  demànffa^ 
tions  n'eft  pas  de  grande  confequcnce:  aiiffi  i|e;lp 
propoiây  je  que  par  manière  4'acquit. 
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IL   FAA^T   ÉVITER   LÉS 

façons  de  parler  qui  font 

cmbaraflâtttcs. 
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PirioJe  à  t9rr»gffr.> 

X.  n'en  pas  croyable  que  celuy  qui  n*â 
fait  lectei  que  pour  l'homine ,  ait  mil 
dans  fes  plus illnftres parties,  des ibur- 
ces  empoiibnnées. 
EclmrciJJimgnt, 
Comme  Ton  ne  void  pas  évidemment  i  quoy 
fi  réfère  la  phraic  fuivante  ,  dans  fes  plm  ittùftret 
parties i  il  faloit  pour  éviter  le  fens  amphibologi- 
que, ou  repeter  le  .mot  de  Cuit  pu  donner  aux 
parties  du  Ciel  le  nom  à'AJhes. 

Période  corrigée. 
Il  neft  pas  croyable  que  çelify  qui  n* a  fait  le  Ciel 
quef9Ur  f  homme»  ait  mis  dans  les  Jftres  des  founes 
tmfoifnmées,  \ 

Autre  Période  à  corriger^ 
Tavouë  qu'on  ne  peut  qu'avec  (è.ne, arriver  à 
vne  ft  haute  perfie<î^ion  ^  6c  qu'indubitablement 
pour  faiie'  vn  difcours  de. cette  forte  >  il  y;  faut 
changer,  ofter  8c  ajouter  beaucoup  de  fois. 

L'Auteur  qui  entend  parler  d'vne  pièce  parfaite 
de  R|ictorique,  àt^oitàonn^ï  vne  epithete  à  peine; 
parce  que  la  chofe  dont  il  parle ,  e(l  fort  difficile. 
U  dcvoit  changer  la  dernière  phrajfe ,  parce  qu'i|^ 

foinble 
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X  difficile. 
,  parce  qu'il 
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jèmble  qu'il  veut  dire ,  que  pour  faire  yû  excellent 
di&ourt  d'éloquence  »  il  faut  (buv^t  changer  •  ofter 
Scajoûter  le  mot  de  hmuif  de  fiiti 

Faioàe  corrigée. 
-  PéÊVÊ»!  fjim  m  pnd  «pfmfec  grrnide  pmt  t  anl' 
ver  à  vnêfi  hautp  perfeBim  i  fi*  que  pour  fasrt  vm- 
àfcourj  di  atte  firtt  »  tlfâut  fiuventrecomr  ëusir 
SfpfbficâtknSf  f^aux  rorsttcbemfni, 
t^uiTê  Pirhdi  à  ferriger. 

Qu'il  7  1  de  certainei  aâioiif  dont  la  veuëbleflè 
la  pudeur  )  Et  qu>'eâcore  que  l'intention  de  ceuit 
qui  en  ibnt  les  malheureux  témoins ,  iif ait  point 
contribué  à  leur  naiiTance  t  la  liberté  de  ç^a^biona^ 
peuteftre  attribuée  i  leur  bafiëfie,  à  leur  beauté  >. 
eu  à  quelque  circonftancé  innocemment  excitante.;. 

EdêieciJIimpff,     • 

U  (èmble  qut  j'attribue  tcy  fa  naiflânce  àt%  a* 
âioiis  falesà  leurbaflêilè»  ou  i  kur  beauté:  Et  ce- 
pendant c'eil  à  la  qualité  dettémoini»  que  jjp  référer 
le  mot  àt  leur  ^  &t.  ' 

U  faloit  pour  éviter  l'embArrat  «  vfe  de  refetitienl 
Période  corrigée. 

Jif  M  de  certéùnes  Mmes  fui  ifiefent  U  pudeur  v 
é*  encere  fue  ceux  qtà  lès  feûffrent  n*0yemp0i  crnt^ 
tyibué  tklmtêirement  à  leur  nuiffémee  »  lem  peut étnri^ 
huer  la  l'tberU  des  mefmes  itfhems  sux  etreenftsncis^ 
éU  ceux  dont  ils  fint  veues* 

jiutre  feriede  à  corriger. 

Mais  iàns  crainte  de  trop  exagérer  vn  crime  quv 
ii*avoit. point  de  bornes;  dilôns  queSaul  en  vou» 
loit  à  I E  s  Y  5-C  H<R  ra  t  y  tu  que  comme  Htrod^ 
le  cherchoit  dans  les  Innoceni  i  celujrcy  le  cher-: 
choit  dans  les  Bdelles. 

'  EcLuraffemenà.  /    .  ' 

Comme  il  ne  faut  jamau  faire  remonter  réfprit  y 
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il  falôit  repeter  le  mot  de  5^,  &  reparler  de  ItivS' 
Christ,  Jbus  dés  termes  diff<rcns.  4 

Peffipdc  corrigée. 
^  Mais  fans  crainpe  de  tropr  exagérer  vn  crime  qui 
navoit  point  dé%mei  j  difins  que  Saul  en  vouloir  d 
1  E  sv  s.Qhrist,  &que  comme  H  erode  cher  chois- 
ie Fils  de.  Dieu  dans  les  Jnnocens ,  Saul  cherchoit  ft. 
hîejjïe,  dms  les  fidelles. 

Autre  Période  à  corriger. 
Et  A drijMi ,  fcloa  le  rapport  de  Dion  Caffiqs ,  qui 
vouloit  pa(&  pour  le  premier  homme  de  fou  temps, 
en  toutes  fortes  d'Arts ,  fit ,  &c.  ; 

^         E  clair cij/èment. 
Il  femblç  que  j'attribue  /i  Dion  Cajpm ,  la  vani- 
té de  vouloir  paflTer  pour  le  premier  homme  de  fon 
temps,  &C:. 

îl  falôit  pour  éviter  l'embarras ,  vfer  dàtranibo- 
pion.  _     :  A  /^ 

Période  corrigée. 
Et  félon  le  rapport  de  Dion  Qaffm_ ,  Adrien  '  qui 
voulottpapr  pour  le  premier  homme  de  fon  temp^  en 
toutes  fortes  d'Arts ,  fît .  t^c, 

t^utre  Période  à  corriger. 
Son  valet  eft  vn  fort  galant  homme  i  il  fait  foa 
compte  j  à  mefurc  qu'il  fait  le  ficb. 

Eclaircijèmept. 
11  falôit  charger  le  mot  de  fien  j  parce  qu'on  ne 
void  pas  évidemment  à  quoy  ce  pofTeflif  fe  rapporte. 

-  Période  corrigée.  ^■ 

Son  valet  eft  vn  fort  galant  homme  ;  il  fait  fin 
€ompie  À  mefure  qu'il  fait  celuy  de  fon  Maiftre. 
<Autre  Periode\d  corriger. 
Quo)r que  vous  puiffiez dire,  il  a  toujours  aimé 
la  fille  de  fon  compcre  au  milieu  de  un  ad verfité. 
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"  EcUirctffhntfit. 

Il  filoit  v&r  de  trâvjpofttion. 

Période  corrigée. 
Suoy  que  vota  puijjtez  din  ,  il  s  toujours  aimé  au 
flui  jort  (U  fon  infortune ,  lafiUe  de  fin  compère. 
\kutre  Période  à  corriger. 
Il  demanda  au  Roy  Pohis  qu'il  avoît  fait  prifon^ 
nier,  comment  il  le  traitcroit  j  le  Roy  Porua  luy 
répondit^j^  Royalement. 

Eclairàjjhnent. 
F  Le  férisnc  paroift  pas  fioy  à  l* adverbe  \  &  il 
ièmble  qu'on  vcuilic  dire  que  le  Roy  Poniarc- 
poncit  royalement,  dr  quelle  manière  iljenten* 
doit  eflre  traité. 

Il  faloit  pour  mettre  l'efprit  du  Leéleur  hori 
de  peine ,  repeter  le  mot  de  tràiterott. 

Pcriode  corrigée. 
//.  demanda  au  Roy  Porue  qu'il  avoitfait  pr'ifonmer, 
comment  il  U  traiferoit  :  Le  Roy  Portée  luy  répandit ,» 
qu  il  le  traiteroit  royalement, 

Autre  Période  à  corriger,  •• 
le  ne  croy  pas  tjuè  Hency  le  Grand,  ptrent'  du- 
Duc  de  LongaeviUe  ,  ait  beaucoup  confideré  U 
vertu  de  (q%  Anceftres  ,  pour  juger  qu'il  poflede-; 
roit  toutes  les  qualitez  dVn  grand  Prince  :  U  tt^ 
voyoit  déjà  les  preuves  Scies  marques  dans  ùl  per* 
ipnne.  ^ 

^^'.EclairctjHèment, 
Il  faloit  changer  la  ftruâure  de  cette  pcriode  r 
parcequ'ilTemble  que  ion  Auteur  veuille  dire, 
qu*il  n'eftoit  pas  neceâàire  que  Henry  U  Grand  côn- 
ÇJeraft  beaucoup  la  vertu  de  ks  Anceftrcs,  pout 
jMgcr  de  fcs  vertuiiuturcs. 

Période  corrigée. 
Une  croy  f as  que  Henry  quatrième  qui  efioù  forent^ 

H.  i),.   '^   > 
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»du  Duc  de  Longurviilt,  ait  beaucwp  confideré  les  An* 
ceftres  de  ce  Duc,  pour  juger  ifue  ce  Prince  poffèderoïc 
toutes  les tjfualitez  d*vn  Héros  :  ilntoyêtt  déjà  deugranr 
des  fromejfes  en  la  fer  firme  de  ce  jeune  Seigneur ,  (^c, 
Autre  Période  à  corriger. 
Il  creût  qu'il  cefleroit  d'cftre  en  ifaveurfî  cette 
P/inceffe  continuoit  d*eftre  ea  eftime  :  Et  afin  qu'il 
pufl  facilement  imputer  à  fa  qualité  de  féconde  per- 
Tonne,  le  crime  qu'il  avoit  projette ,  il  fit  mourir 
yn  fib  de  France. 

Eclair ctffhnent. 
Quoy  quele  i/  édairciflê  le  {èns  de  la  période  ; 
m^n.moins  pour  ne  point  peiner  l'intelligence ,  il 
faloitque  je  mïdk  au  coînmencement  la  féconde phra-* 
fi}  8c  que  je  changeafîé  le  fii  ea  cette  i  la  conftru- 
dîbn  n*eull  point  eftc  embarrailânte. 

Période  corrigée. 
lier  eut  que  fi  cette  Princejfi  eontinmii  d'eflre  en  efti- 
me,  il  cejffêrpit  eCeftre  en  faveur^  Et  afin  qu*tl pufi  , 
finciletnent  imfuter  à  cette  ficmde  fimrne  f  comme  ma- 
raftre ,  le  crime  quii  avoit  projette ,  il  fit  mourir  vn 
fils  de  France ,  S^c.  \     . 

C4utre  Période  à  corriger.  ^ 
11  commença  lors  que  le  faint 'Archevefque  vî- 
▼oit  encore  i  à  foire  vn  petit  Abrégé  de  îk^  vertus, 
êc  dès  principales  cîrconftancès  de  (a  vi?.  Il  ne  l'a-  . 
cheva  pas  néanmoins ,.  parce  qu*il  n'a  pastyécu 
fi  long- temps  que....  çftant  mort  jcn  mil  cinq  , 
cens  quatre  vingts  dix.  X        • 

Eclair  ciffement. 
Il  faloit  d'abord  éviter  la />iiri»/fe/i,c'eflvn  vice 
^vi  $'oppofc  à  là  continuité. 

Il  falcit  encore  éviter  les  pojfejjlfs  ,   il  fembic 
^'abbrd  qu'ils  fe  réfèrent  à  l'écri  va  in. 
Il  faloit  enfin  éviter  le  participé,  ces  fortes  de 
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mots  empjefchent  la  fuite  des  ^«e ,  &  combattent 
par  confequent  ]a  plénitude  des  période  s. 

Période  corrigée. 

//  commença  à  faire  vn  Abrégé  des  vertus  de  et 
fi'tnt  Archevepfue ,  &  des  princtpales  etranflances  de 
fs  vie.  Mais  d  n'acheva  fas  ce  travail ,  parce  tiuUl 
mourut  en  t  année  mil  cinq  cens  quatre-vingts  huit-, 
érque  Dwn ,  &c  vécut  jufqu'en  rannie  mil  cinq  cens 
nçmmte/^,  . 

Autre  Période  â  corrigera         > 

Les  pères  font  toujours  favorables  à  la  vie  de 
leurs  enfans  :  Il  n'y  a  rien  qu'ils  appréhendent 
tant^que  leur  mort:  Ils  n'en  peuvent  fouffrir  la 
perte,  encore  qu'ellefoit  jufte,  au  milieu  des  peK 
nés  Se  desfuppîies  5  ils  les  croyent  amplement 
innocéns  Se  dignes  de  recompenib. 

Éclair cijfcment.  , 

Ilfèmble  qu'il  veuille  dire  que  les  pères  ne  pcu^ 
vent  ibu£Frir  la  perte  de  la  mort  de  leurs  enfans^  La 
phrafè  qui  fuit  le  mot  de  pertOt  confirme  au0i  ce 
que  j'avance. 

Il  iêmble  qu'il  veuille  !dire  que  là  mort  efi  jufl» 
au  milieu^es  peines  8c  des  fupplices. 

Il  falcit  olkr  le  mot  àe  vie  y  il  eft  inutile. 

n  fa'oit  vfer  du  quoy  que ,  8c  référer  diredeolent 
les  chofcs  ^l'on  euft  débrouillé  la  période. 

Période  corrigée. 

Les  pères  aiment  toujours  leurs  enfans:  Il ny  0 
^en  qu'ils  appréhendent  tant  que  leur  perte-,  ô*  q^H^ 
que  Ifur  mort ,  quelque  fanglarûe  qu'elle  puijfe  ejîre , 
fait  quelquefois  vn  effet  de  leur  crime  ,  elle  paffe  tcu* 
jours  dans  leur  ej^nt,  pour  vn  effet  de  leur  malheur  • 
Autre  Période  à  corriger. 

La  flaterie ,,  dit  vn  Ancien,  eft  vne  efpeee  defà- 
crilcgç.  La  vérité  cft  venue  du  ciçlcntcrrc,  fie  elle 
la  pSfane. 
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Eclëirciffement, 

Il  (èmble  que  je  veuille  dire ,  que  îa  vérité ptOé 
fane  U  terre:  Cependant  mon  intention  cft  de  dire^^ 
que  la  fiaterie  profane  la  vérité.  '      \^ 

Il  faloit  pour  éviter  Tembarras ,  vfcr  à^jran^* 

JStm,  .      ; 

Période  corrigée, 
Cmme  la  vérité  eft  cUfcendHé  du  ciel ,  nm  Ancien 
m  eu  raifon  de  dire ,  que  h  fiaterie  qui  la  frefane  y.  ejl 
nme  e^ece  de  facr$leg/!. 
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les  façons  de  parler  qui  font  de 

mauvaiie  ftruûurc* 


lkri9de  À  c$njger, 

G  M  M  E  la  perte>  qu'avec  vous  »  on  plù<» 
toft  avec  tonte  la  France  9  que  j'ay  fiHte 
de  Monfieur  le  Cardioal  »  eft  tres-grandci 
je  ne  fçay  ce  que  je  devieûdray. 

EtUireiffiment,  ^' 

Il  jAiloît  c hanger  hfremert  fhrsfi  »  par<se  qu*ea 
de  certains  rencontres  il  faut  çvitéir  les  trénfiofision/. 
11  ne  faloit  pas  v(er  du  m  ^  parce  que  toiite  la 
France  renferme  teus  les  I^rançoîs.. 

11  ne  faloit  pas  dire  âvec  t$mi  h^Frétmt  quefaf 
faite  i  parce  quç  le  mot  émc  ne  s'ajufte  pas  icy  0vu 

11  faloit  enfin  toniber  moins  ièchemeûtt 

Période  corrigée;  ^Él 

Cmme  la  perti  que  fay  faite  amec  twte  lâWân^ 
ùi  de  Mmfiiur  le  Cardinal ,  eft  là  pUéâ  grande  ^ 
je  feray  jamais  :  le  ne  Jf0y  te  que  deviendra  Vefiat 
fie  ma  fortune. 
.^_  jluire  Periede  à  cerriger. 

Il  n'y  a  point  d^homme  qui  plus -que  luyi  k- 
doive  juftcçient  promettre  là  gloire 

Eclaitctffement. 
11  '  faloit  éviter  la  tranijppfition,  ^ 
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Période  corrigée. 
V  !l  n'y  à  fo'mt  d^hwme qui  doive fhiâ  jufiment  fit 

hy^^irer  à  la  gkire. 

.         jliftre  Période  À  C9rrigir. 

CcA  i  mon  ppioion  ce  qui  vous  juftificifa  moà 
f^]eQcc  p  &  vous  obligera  de  me  plaindre  au  Jieu 
de  nie  condamner. 

"^  Eehurcijfiment,' 

Il  faloît  dire ,  &qmvoiie  Mtgers  flûtofl  ,  &c; 
ptrcc  que  h  phralè  4M  /î/n  <^  f  &c  ne  doit  eftre 
ordinairement  employée ,  que  pour  exprimer  quel- 
que àdion  rai&nnable.  .« 

Période  ôwTÎgee; 

C'ift  d  nmofimm  te  qm  voue  juflifiers  mûh  fi'- 
kmê  i  &eefm  vm  t %er*  fldhft  de  me  fUindretf 

fie  de  mi  amdânmtr- 

Autre  Terkdi  0  eirriger. 

Avant  que  d'eftre  accufêe ,  k  itut  vous  refondre 
à  vous  âçcnlèr  vous-iiierme. 

EcbnreijUmenf, 
Il  fcmblc  que  cette  phrafc.  il  faut  vm  refiitf^^ 
dre,  &e.  fignifie  l'avion  de  cjnelqùe  agent  étran- 
ger j  8c  ainfî  l'on  dit ,  il  fadt  nme  feindre  ,  pour 
^TG, il  faut  qu*en  veut  tire.   Il  fiJoit  donc  donner 
vn  autre  tour  i  la  chofe ,  puis  qu'on  prétend  ex- 
priinor  ra6Hon  d'vn  agent  intérieur. 
i^  Période  corrigée. 

Devant  que  d' eftre  accufée  ,  il  faut  que  vtw  vont 
fffolvkz  avoué  accufer  votH'mefme» 
Autre  Fer  iode  à  torrtger. 
L'émulation  nous  difpofe  à  ent^^eprendre  des 
«hofes  que  nous  efpcrons  nous  pouvoir  réiiflir/ 
parce  que  nous  les  voyons  réuflir  à  d'autres. 

Eclair  cijfement, 
Qupy  que  cette  définition  vienne  d'vn  Auteur 
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qui  n'épargne  pcrfoûoc,  die  cft  ridicuîe,  «««^«V. 

cela  eftoit,  il  n'y  au^oit  perfonncquî  n'elperaft  de 

foire  ce  qn'il  auroit  vcu  faire  :  mais  noui  cfterojw 

4e  réuflir  Ion  que  failânt  reflexion  fur  noi  belles 

qualités  »  nous  femarqooni  qu'ellei  peurent  aller 

du  pair  avec  celles  de  nos  pai^. 

Il  folok  tout  changer  la >ariode  i  el|e  eft  con- 
trainte; 

P^iodc  corrigée. 
VemuUtm  muê  éfiêft  ^à  imrfremb^  dts  (hfes 
9U  9IM  fmreOs  mghrUufimem  txecMt^ii. 
yfutre  ferjkdt  â  cmiger. 
Il  iê  remit  au  ftntim^t  do  plus  capable  d'en 
juger  de  tous  les  Grecf. 

Edsirqffemnt,  ••  ' 

il  falcît  éviter^Ai  trmfi^èw. 
i       .        ^       Pq-iode  corrigée. 

llfe  rmk  m  cehy  de  tom  les  Gréa  ym  efloit  k 
plut  capable  tPen  jnier. 

Si  queîquVn  juge  cette  extraordinaîre  brièveté 
que  j'ay  propoiee  eftre  au  deflùs  de  mon  pouvoir  ; 
je  le  fupplie  pftmieremént  dé  ibp^  que  j'op- 
pofc  à  /es  fpeculations  m<m  expérience ,  de  fc  per- 
feader  que,  &c.  ■ 

■  Eclamifliment. 

11  femble  qu'il  veuille  dircfu'il  s  fri^vsénjne 
brièveté ,  qui  eft  au  deffiis  de/on  pouvoir. 
11  faloit  cbangcr  encore  les  dernières  phrafes. 

Perrode  corrigée. 

S$  quelqutm  juge  que  la  brièveté  que  j 'ayprofcfce, 

fiitau  tiejjud  de  fKOftpouvttr ,  je  ie  fupplie  premf ère- 

ynent  de  faùfrir ,  ^e  j'oppofe  n^  expérience  à  fcn 

fintment  :  le  le  fupplie  énfutte  de  fe  ferfuaderquî,  &c. 

Tome  II,  i      r\ 
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j^utre  période  à  corriger, 
QuVn  Maiftre  ne  prétend  qu'çnfcigner ,  que  let 
élemcns  des  fcienccs ,  8c  non  pas  leUr  pcrfcaion , 
qui  dure  toute  la  vie  j  ce  qui  donne  lieu  i  ce  pro- 
verbe ,  que  je  vieillis  en  apprenant  ce  que  j'ajoute  | 
parce  qu'il  «ft  ce  fcmble  des  gens,  ta. 

EcUirc^U^ent, 
Il  faloit  changer  le  mot  ^  preteiulre  :  àe  mot  né 
doit  eftre  employé  que  pour  ipxprimer  quelque  bien 
qu'on  attend  :  Et  il  eft  employé  icy  pour  exprimer 
quelque  aûion  qu'on  doit  faire. 

Quelle  eftrange  façon  de  parlera  vn  Rhéteur^ 

de  dire  que  l^  ftrfeSim  des  fiiinces  dure  toute  la  me  ? 

Il  ne  fîdoit  pas  dire,  &  non  fas  leur perfecfsin. 

Celuy  qui  dit ,  les  /lemens^  ne  dit  pas  la  confmmêh 

tion  des  fciences. 

il  femble,  félon  la  cpnftrudfcion ,  que  ces  mots 
en  apprenant ,  ayent  quelque  rapport  à  ces  moti  | 
ce  que  j'ajoute,  .     . 

Période  corngée.      ' 
Slf^vn  Maiftre  ne  s'etcerce  que  fur  les  eïemens  des 
fciences  :  que  laperfeBion  des  àfcipUnes  demande  la 
vie  toute  entterfi  ér  c*eft  pour  cette  raifon  que  le  pro- 
verbe qi^  ajfeure  qu'on  vieillit  en  apprenant  t  ^c. 
tAutre  période  à  corriger, 
rcxpofe  cet  Ouvrage  au  jugement  du  fiecle  le 
plus  malin ,  ?c  du  plus  barbare  peuple. 

Eclaircijjement. 
11  faloit  tranfpofer  le  mot  de  peuple. 

Période  corrigée. 
Vexpofe  cet  Ouvrage  au  jugement  dujifck  le  plut  \ 
malin,  &  du  peuple  le  plus  barbare, 
^utre  période  à  corriger. 
le  ne  tiens,  Jcc.  puis  qu'ils  fout  tant  d'cftime 
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dd  petites  chofes  ^  8c  û/peu  oti  point  d'diat  des 
plus  grandes.  ( 

EcUfTciffèmenf, 
Il  fal oit  répéter /e  qu  ils  font -,  8c  donner  à  cette 
phrafèvne  négative»  parce  qu'ils j^  pûint  deftët, 
eft  yne  façon  de  parjer  qui  chenue  la  Grammaire. 

Vtj  eilé .ijarpris  d'avoir  trouvé  cette  phraiè  dam 
la  vied'vn  in]rcheve{que  »  dont  le  nom  eftà  prefënt 
fort  connu  en  France 

Période  corrigée. 
le  fie  tunif&c.  fu§s  qu'ils  font  trnit  d*ejim€  du 
fetitet  chofes ,  qu'ils  font  Jt  feu  d'ejlé^,  ou  peuteftre 
qu'ils  n'en  font  point  du  tout,  des  chofes  conjldershks., 
t^^utre  période  d  corriger. 
Cette  belle  iblitude  &  û  fombre  >  excite  ma  rë^ 
Verie,  EçUiraJ/ement, 

U  faloit  oppofer  vn/à  vn/. 
Période  corrigée. 
Cette  folitudeJihSe  érfifômhe  ,  excite  ma  riverle, 

tAutre  période  à  corriger, 
U  ne  manquoit  à  tlv\  des  devoin  de  la  commu* 
nauté  ;  8c  il  gardoit  toujours  le  mefine  recueille- 
ment  d'efprit  >  nonobftant  (es  continuelles  occu- 
pations. ' 
^                         EcUirciJIènunt. 

Il  faloit  faire  entrer  U  pièce  hors  d'oeuvre  i  qui 
eft  le  mnobftMTit  »  dans  le  corps  de  la  période. 

Période  corrigée. 
Il  ni  manquait  à  pas  vn  des  devoirs  de  la  çom» 
munautti  f^  quoy  qu  il  fuft  continuellement  occupe ,  il 
gardoit  toujours  fon  recuei^fement  d*eiprit. 
Autre  période  à  corrriger, 
QuVne  affiire  de  cette  importance , 'ne  pouvoit 
pas  ih  conclure  en  fi  peu  de  temps  :  qu'il  en  faloit 
confuUer  Dieu  ,  8c  le  prier  beaucoup  »  afin  qu'il 

I  i) 
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fiil  conaoiftre  ià  volonté. 

,  Eclsircijfment, 
Vae  affaire  ne  iè  conciud  pas,  on  laconcliid.' 
'  Quelle  eûrange  façon  de  parler ,  quil  en  faloit  te 
prier  hesucif:  Si  c'eÂ  à  l'affaire  qu'on  repère  le«R: 
Ton  toiiràe  mal  les  chofes  ;  on  ne  dit  pas ,  il  le  fam 
prier  beoMceif  de  Pttffmrt  ;  Et  fi  c'eft  à  la  conclufioqi 
qu'on  référé  le  mefme  en  »  Ton  pèche  contre  la 
prudence  |  on  n^  prie  pas  quelqu'un  de  conclure 
vne  affaire  lors  qu'on  ne  içiut  pas  fi  l'affaire  eft 
agréable  ï  celuy  auquel  on  h  propofe  ^^^  cependant 
la  période  que  je  condamne  icy  efi  tirée  d'trne  bi<* 
ftoire  qui  fait  grand  bruit. 

Période  corrigée. 
Silice  i^éire  de  cette  imfertaneé.ne  fomfoit  pse 
ifire  cmclue  en  fi  peu  de  ternes  :  qu'il  fdloit  cenmifirê 
là-deffm  U  vùlmté  de  Dieu/é^que  pQurladecoiinmri 
$1  fêhit  rec9ur$r  êux  prières. 

Autre  période  à  cérriger,M\ 
Comme  il  vifitôit  luy-mefine  tqus  lesviUages^ 
quelque  pauvret  8c  inluibitables  qu'ils  ftiiTent»  U 
fut  obligé  Tn  jour  de  pailisr  la  nuit  dans  vn  hameau 
fi  ruiné,  qu'il  n'y  avoit  qu'me  fiiuie  inaifon  cou- 
verte de  tuiles  s  qui  quoy  quWez  mauvaiiè,  à 
caulè  néanmoins  dt  cet  avantage  fi  rare  en  ce 
lieu ,  eûoit  appelles  le  chafteau. 

EcUirciffhnent.  •  .  ^ 

71  ne  faloit  point  dire  dans  vn  hameau  fi  ruine: 
le^  paroles  qui  Suivent  cette  phraiè  ^  découvrent 
la  chofe. 

11  faloit  changer  les  defnierçs  phrafes ,  ce  font 
comme  des  i^erruptions  entdTées  les  vnes  fur 
les  autres. 

Période  corrigée. 
Comme  quelques  founn'es  villages  qu'il  y  eufi  da»:$ 
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j6ii  Dkcefe  t  il  vi/itûsf  t9m  k$  liemc  ^ui  nlevptent  ek 
jk  jurifiiêiwt  :  il  fia  vh  jiur  ohligé  de  ffiffir  U  nuit 
elsns  vn  hameau ,  oùUny  avoit  quvne  feule  nmifon 
twverte  de  tuiles  3  Ô'quey  epte  cettf  maifin  fitft  ap- 
feUée  le  chafteau,  elle  ejhtt  fale  >  vieille  éf  incomim^ 
de,  y  &  ^llt  ne  devihi  Is  qualité  quen  luy  dennitt, 
^*i  Js  feule  ceuverture* 

.        Autre  ffriide  à  corrij^er. 

Mm  parce  que  j'efpere  qu'après  qu'on  aura  vfê 
d'abord  de  ces  remèdes  plus  doux ,  û  que  l'Eglife 
fera  capable  d'en  Apporter  de  plus  forts  -y  les  Sou-i 
verains  Pontifes  8c  principalement  noftre  faint  Père 
Pie  quatrième  y  fe  portera  de  luy.mefme,  par  le 
mouvement  de  &  pieté  8c  de  &  (àgeflè ,  à  fuppléer  i 
ce  qui  y  manque:  ficquefe  fervant  de  remèdes  pipi 
efficaces  -y  fi  remettant  en  vigoeur  les  anciens  Ca- 
nons qu'on  laift  abolir  depuis  long*  tenips»  8c  priU' 
cipalement  des  quatre  premiers  Conciles  Oecumé- 
niques «que  nous  croyons  dçnroir  eftre  obfèrvez 
autant  qu'il  fira  poffiblt  $  on  s'il  le  trouve  à  pro- 
pos fiûiànt célébrer  ploi  iôiivent  des  Conciles  gé- 
néraux •  il  guérira  enticifment  les  maux  de  l'Eglife» 
8c  la  reftabura  dans  (on  ancienne  vigueur. 
--  Eclmreiffiment, 

Il  faloit  répéter  quej'ej^e,  parce  que  cette 
phrafe  éft  trop  éloignée  de  celb-cy  :&  quefefer' 
vant  de  remèdes  f  lus  efficaces, 

II  faloit  diverfifier  le  frinc^alemhtt. 

Il  né  faloit  pas  tant  entrecouper  la  période  :  ce 
vice  éloigne  les  referens»  8t  retarde  l'intelligence. 

Il  ne  faloit  pas  dire  il  guérira  les  maux  ;  j'ay  don^ 
ne  ailleurs  la  raifon  de  ce  que  je  condamne  icy. 

Période  corrigée. 

Mais  parce  que  fédère  qt^afrés  que  VEgUfe  fers 
capable  de  fupperter  de  plue  firtt  remèdes  ;  les  Sêuve^ 

I  iij 
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ymns  Pmtifef  &  principslement  N.  S.  Père  Pie  cfud^ 
triéme  ,fep9rtera  parlesn^uvewensde  fa  pieté  &  de 
fè  fageffè,  à  fufpUer  mtx  éfueres  manquentens:  Slue 
j 'ej^ere  encore  yOté  qtàen  remettant  en  vigueur  t  autant 
fêtlfera  poffibU\  les  anciens  Canons  j  é*  fi^  tout  ceux 
des  premiers  Conciles  Oecuméniques  y  ou  qu'en  fatfant 
oelihrer  fouvent  def  Conciles  généraux  i  il  entirperdlee 
herejtes  \  il  abolira  les  ahm  ^  il  reftablira  t  Bgiife  en 
fin  premier  efiat'iil,  &c. 
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DIX-SÈPTIE'ME    REOLB, 

IL    FAVT    EVITER    LA 

multitude  des  infinitifs  ,  c'cft  à 
dire  icy ,  des  mots  qui  ont  me  A 
me  terminaifbn.  ■ 

PeriêiU  à  <9rrigiry 

L  femblequ^iltjendeivodoir  aller  jpikr 
avec  fon  compagnon. 
Etldrcidffemeitt, 
Il  fatoît  abréger  Us  H^itifi  »  parce 
qu'au  moim  Ton  eoft  abrégé  le$  rimes. 

U  faloit  varier  ks  terminaifins  ,■  parce  cpnù  lei 
rimes  ibnnent  mal  en  proie. 

Période  corrige. 
Il  femhh  qu'il  vemBè  êlkr  fi  àvniir  avec  fin 
compagnm,  . 

Autre  firiêdi  ânrriggr, 
\\  n*alla  clies  luy  que  pour  leprierScconiurer; 
de  porter  8c  protéger  le  Comte  de  la  Fiote. 
.   \.      '       Eelairciffimint 
Il  faloit  éviter  la  fuite  des  (^  Se  des  rimes  ? 
La  fuite  des  &  icy  rend  la  phrafe  traifnante: 
La  fuite  des  rimes  rend  la  phrafe  poétique. 
'  I?      '     ,  Période  corrigée. 

//  n'alla  chez  lu/  que  peur  le  anjurerpar  rawltH 
qtù  epitjmtrt  eux ,  de  protéger  le  Comté  d$  IsFlote. 
jiiare  période  à  corriger. 
Pourquoy  faire  accroire  i  Simon ,  que  le  boire  cft 
falutaite?  J  iiij 
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EclairciJJ^ment, 
Il  i|loit  change]"  en  quelques  autres  mots  lâ^ 
des  infîaitifs.  ^ 

Période  éorrigée. 
Poftrquoy  ftrfuadtr  à  Simon  9  que  la  dihâuch  M 
mnejljame? 

.       Autre  fer wdi  à  corriger.    '    .    .        . 
Allez  le  voir  ,  Tintimider  &  rinterfoger<î  S 
après  cela,  nous  prendrons  nos  mefuxes. 

EelsîrciJJiment. 
Il  faloit  répéter  le  mùtd'sUett  il  eft  trop  âoi^  ^ 
gné  du  mot  d'inurreger:       «       "^  "^ 

11  faloit  abréger  les  srtkke^  Ton  ne  peut  înti-;  ' 
mider  quelquVn  par  la  parole  animée»  qufoa  al 
le  vôfç.      * 
il  faloit  éviter  les  Hme*\  -        ' 

V  PcTfodc  corrigée  : 

Affez  luy  [mre  femtt  êtez  imtefregerh^  ^h 
9eU  neeêe  frendrens  ms  mefwres.    ,         ,  . 
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DIXvHVlTIE'ME  REGLE. 

r d N  D  Ol t  E V  l  T  Ë  R  t  A 

maltitudc-des  paroles  cjui  font 
d*vn  mcfinc  caSi  / 

/  Firiêde  d  cênjgif:,  • 

\^  cette  Htftoîre  eft  condfê ,  c'eft  ll^i^' 
ftoire  de  France  de  lean  deScfre^  de  b 

Il  faloit  inrier.qndqiief  «vni  dct  4&  9  parce  qii'Tiiè 
longae'flc  inuBpmate  .yniformité  da  mefinc»  caa 
eft  ennayeufe.  * 

Il  faloit  loettre  entre  la  faite  det  À»  qnelmiet^ 
nutrei  motS}  parce  que  la  variété  dam  lei  voifocw 
initez  eimuyeiifei»  appoite  qnelqoè  lecreatioii. 
•  Période  corrigée.       ., 

^  cttn  mflêèri  tft  têHcifi  ,  i^i/l  PUtJhïu  A 
rrémci  d**9n  nmmélim  deStm»  fûifiélelaP^tMg 
iie,  &c»  . 

*  Antreferktkàemigir. 

De  qud  efpnt  etoit-il  porté  «  de  détoomer  va 
bomme  de  prolnté>  de  répondre  devant  vn  lyge» 
de  qui  Ici  lumières  font  perçantet  »  bi  de  qui-  lea 
vertus  font  exen^laires? 

ÉcUirctJlimtHt. 

Il  faloît  changer  les  premiers  mots ,  l'on  euft 
diminué  les  de ,  l'on  euft  évité  la  rime. 

Il  falçit  changer  en  dvm ,  vn  ^w  ,  on  euft  en^ 
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côre  diminué  Its  ^f. 

Il  fdoit  cnfm  ou  donner  des  épithetei  tûivèt 
comme  perçgntes  ,  ou  donner  vn  autre  tour  aux 
éloges  i  parce  que  refprit  du  Ledeuf  règle  d*abord 
/on  attente  (èlon  les  premières  expreflions  de  TE. 
Crivâin  ;  êtquc  refprit  du  mefihe  Lc^ur  eft  fur- 
pris,  lors  qu'au  lieu  de  lire  des  épithetescorrefpon- 
dantes»  il  en  lit  quelaues  autres. 
^  Periocle  corrigée. 

St^eUi  rsifin  avoit-il  âe^détourtur  nm  homtefle 
hmtme^  répndre  devant  vn  lugt ,  dont  la  Itmtert 
ifi  fr0nde  j  é*  de  qm  la  cmfc'unce  eft  pure  ? 
~i  t^tttre  feriêde  À  corriger. 

Quel  avantage  de  déclamer  contre  la  vie  d Va 
Komme  d'efprit  2c  de  jugement,  de  réputation  & 
de  probité  j  dVn  liomme  de  qui.les  lumières  ne 
ibnt  point  ignorées  s  8c  de  qui  les  vertus  foncVi- 
fiblés? 

Xchureiffiment, 

L'oit  pbavoit  abréger  la  fuite  des  de  j  8c  exprinier 
ce  que  cette  fiiite^il^me. 
*    Il  faloit  oppofèr  négative  à  négative  i  la  Jymmô- 
triele  vouloit. 

Il  faloit  enfin,  finir  la  période  par  «fe/  verbes 
t*$fs  .'cette  règle  eft  fondée  fur  les  raifons  pre- 
cedentes. 

Penodc  corrigée.       *        •     • 

SijÂel  avantage  de  déclamer  contre  vn  homme ,  dmt 
Ici  lumières  ne  font  point  ignorées  -,  é^  de  qui,  les  ver- 
tue  ne  font  point  inconnues  ?  Mais  pour  écrire  plus 
rature\k^ent,/û  hloit  dire  :  Sl^et  avantage  de  dé- 
damer  contre  vn  homie ,  dont  l  *on  f^ait  lafuffifam^ 
'&  dont  Ton  cohnoiji  la  vertu^ 
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1  L    FAVT  "^ EVITER    LA 

Inùltitude  de    monofyllabes;  & 

fur  tout  quand  ks  jnonofyllabcs 


ruîient. 


Période  i  corriger] 


'.  '^ 


O  V »  oj  o  Y  le  traiter  cPâmy  ?  fl  adit 
faui&ment  que  j'ay  dit ,  que  Marié  ay gît 
dit ,  quelbn  noary  eftoit  f  nfoL 

.'^  Eelsirèigiment,  *""^ 

y  II  faloât  dire  les  mefincs  cbofei  en  des  termes 
/  plus  nombreux  >  l'on  euft  évité  par  ce  moyen  ks 
v*dcux  vices  que  ma  règle  comWt 

Période  corrigée. 
Pour quoy  le  traiter  d'amjl  il  0  feûtènu  fêujfement 
^que  favots  dit,  que  Msrie  énfoit  sffiur/,  que  fin  ma- 

ry.  ejïoït  vn  foL  /   v 

tAmre  feriode  Jt^to¥nger.     ^ 
Il  li'y  eut  pas  fujet  de  faire  voir  çn  célieu»,  qu'on 
vous  tenoit  pour  vhVprit  iiibtil»  vif,  fin  61  fort. 

Ecléhreiffiment, 
^         Il  faloit  changer  les  cpithctes  en  des  mots 
'.    \  bruyansr 

Il  faloit  donner  aux  mots  bruyans  des  copu- 
lativcjp,  •••■. ,  ~  "       •  -'■., 

Période  corrigée. 
Il  n*/  eut  pas  fujet  de  faire  voir  en  ce  rencontre 
qxon  vom  tepoit  four  vn  e^ït  fenetrant  &  rufi'f 
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freferit  ^  vigêurtux. 

j^utre  période  a  corriger, 
Ya-t-il  moyen  de  bien  Toir  le  ^nsdVo  hommQ 
qui  ne  fçait  ce  qnj  c'cft  que  des  règles  du  tour  ? 

i  EcUirctJprnent. 
Il  faloit  mçfler  qtielques  grands  mots,  avec  les 
imonofyllabeg.y 

^  Période  corrigée. 
Ta-til  moyen  de  bien  pénétrer  U  fens  d'vnhmme 
ftin'a  pas  le  fecret  de  bien  tourner  les  cbofes  ?  , 
Autre  période  â  corriger. 
Qu'il  y  aille  bien,  tôft,  s'il  veut  que  parmi  mille 
•  gens  qui  s'y  rendront ,  il  foit  aifé  de  le  voir. 
v  '  Eclair cijfement. 

11  faloit  pour  relever  la  didlion ,  vfcr  de  qutft- 
ques  mou  nombreux. 

Période  corrigée. 
Si^tlj  mile  bien  toft  ,  s'il  veut  fiu  psmif  je  né 
fç»y  conAien  de  perfomus  qm  s  y  rendront ,  ;/  foit  /i- 
c*le  de  le  remarqsiiK 
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VINGTIEME   REGLE. 

von  DOIT  EXACTEMENX 
oppofer  les  chofcs. 

-  ■   '  ■  <.  -  .  ■  .  ■. 

Perïêde  à  corriger. 

Es  S^4îrans  de  Grèce  8c  de  Rame  »  d'Aii. 
thencs  8c  dltalie ,  font  de  ce  ib^timent* 
EcUtrciffiffient. 
Il  faloit  oppo(èr^ifi>  kfsîf^h  vlie  i 
'viUé;  parce  que  roppofition'des^rMtf  à  ^im^/^x  p^ir» 
itet  yù,  de  quelijues  ptnrtier  ï  des  Y#«r,  eft  difpror 
portionnelle  ^  8c  que  cette  diiproportion  ruine  la 
fymmetrie. 

Pericdc  corrigée. 
Les  Sf^vans  de  Grèce  éf  d*Itaùe  ,  d* Athènes  <J* 
de  Rome ,  font  de  ce  fintiment,  *  .  ' 

Autre  fertode  à  corriger. 
Quel  rappoTt  y  a-t-il  entre  l'Académie  8c  b  dc- 
bauchej  entre  lafciencèSc  lacuiiîae  ? 

EelMTciJfemmt.  '  r 

f      II  falôit  opf  ofc^  //<[»  à  Ueu  \  Ton  îvSi  to^bé  dans 
Tcxade  oppolition  des  chofcs. 

Période  corrigée.  ^^     . 

Slttel  rapport  y-  a  t-il  entre  rAcademie^,  le  c^* 
bar  et]  entre  le  cabinet  (^  Ucmfîne. 

Autre  période  à  corriger.      . 
Tout  ce  qui  fe  pafle  au  Louvre ,  ne  v^  pas  juf- 
que^  en  Ëfpagne^  il  j  a  cent  chofes  qui  demeu- 
lent  dans  le  fecret. 
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1  lAi  Dés    s  1  c  R^i  T  s 

Echïmjftment. 
Il  faloit  oppofer  heu  iUm^  pour  la  raifon  que 
\t  vient  de  dire.      "" 

Période  corrigée^ 
7^  Ci  qm  fi  fMffi  su  Louvn  m  vu  fâi  jufyi'À 
VECeurial  :  lïutaqm  fe  fujfi  in  Frma  m  vu^as 
Jufiuis  in  EJ^agnei  il  y  's  cifif  chofis  qmtiimeurinf 
iùms  li  ficnt, 

t^utripifiêdi à  cirrigit. 
Que  céluy  dont  voui  parles  eft  vn  eftrange  dé- 
vot :  Si  on  le  voit  aujourd'hoy  au  Confeifionnal  ) 
,  on  le  voit  le  jour  mefinc  avec  des  Courtiiànes. 
'       EcUirciJftnunt.  . 
Il  faloit  oppofer  ou  remUxAvnu  \  riuÂk-vHttf 
ùv^uBmiêifm. 

Période  corrigée.        ^     -        ^ 
Siui  cduj^  dout  vouf  psrliz  tji  VTÊ^iJlrangi  Jeva  r 
SiûH  li  voit  uujourd'hujf  à  fEgUfa  m  le  f0iit  le  jour 
me  fini  su  bordel  :  Si  on  U  itoH  uujourd^huy  uux  pieds    ^ 
etvn  Preftre  y  on  le.  voit  le  jour  méfme  aux  fie  ds  d'vne 
fvwte» 
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1     s^;'S3î8î^  mm^mv^sami  ïmn> 

VINi^T-VNIE'ME    REGLE. 

IL    FAVT  DANS    LES 
réfutations  ,pppofcr  le  nom  des 

fetîts  Auteur  ^,au  liom  des  ^rand^ 
perfonnages.  v 

FmoA  ic9mger, 

V  o  Y  ?  Vou  «?ez^  trovLyé/ce  qu'il  t  val' 

nement  cherché.  Hé  !  uroit-il  poflibic 

que  vof  medîfatiôfif  fuflênt  plus  hcii^ 

reufei  que  celles  d'Ariftote  :  éc  que  lei 

rayoâs  de  Toftre  eiprit  eufièfit  décçufeit  ce  que 

les  lumières  de  ce  grand  homme  n'oot  pâ  dé* 

couvrir? 

KclâïràHimm. 
Il  faloit  oppofer  le  nom  àchferfinne  i  celuf 
^Arïfiote\  parce  qu'vn  nçm  q^ui  n'ett  prefque  pas 
connu,  fonne  mal  aux  oreilles  de  ceux  qui  ont 
en  vénération  les  premien  Prêcepteui?  du  mon- 
de :  Et  qu'vne  eftnmge  oppoiition  fait  doiiter 
'  àû  propofitions ,  que  la  preibmptibn  met  en  aVant. 

Période  corrigée. 
Sluoy  ?  youé  avez  tromté  ce  f  »*//  m  vainement  cher-^ 
chi.  Hé!  feroit-il pojjïblé^  que  Us  médit titSns^de  R.  S. 
fuffènt  pfw  beureufes  \que  celia  d*Ariflote  :  Ô*  que  les 
rayons  d'vn  ejprit  médiocre  eufferit  découvert ,  ^ce  qu0 
Us  lumières  d'vn  grand  homme  n*imt  pu  découvrir  ? 
t^utre  période  â  corriger, 
Péfenie;c.vous  de  l'aétion  publique  que  vous 
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avec  deiTeia  de  faire  :  vous  auriee  en  veuë  vn  Hî- 
pocrite,  8c  Hipoçrate  auroit  eh  tefte  vn  jeune 

Médecin. 

EcUircijfefHinl. 
Il  falait  oppQfer  au  nom  à*H'tf9crêt9 ,  le  nom 
Je  jami  homme.  . 

Période  cdrrieée. 
Dtfendet'VOM  4t  tàBkn  futliftu  qui,  Voué  âVet 
dffein  A  faire  \  f^fué  surtez  en  tefle  vn  Hifêèrste  • 
&  HifQcrête  êumt  m  ym  vn  M. 
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VINGT-DEVXIE'ME    REGLE. 

L'on  peut  raironnablemcnc  éviter 

:if      le  trop  évident. 

.1,  ■  '  ■■  -         . .  /•• 

.  \      ■  .  ■  ■ 

V  '  l^iHidt  À  ttrrigtr. 

Dm  I  r  o  n  f ,  dit  LucîiD ,  tout  ce  qui  eft 
comprit  dtot  not  limitcf  $  8(  adoroni  tout 
ce  qui  eft  au  delà. 

Eclairciffimifit* 
Il  ne  fkloit  p«s  vifer  dli  mot  de  tÊmfrk ,  parce 
qu'il  eft  iinpoiEbie  i{vNnt  chofe  ibtt  daat  vue  tii^ 
trc,  qu'elle  ne  foît  comprifi*.    .  ; 

Période  corrigée.     * 
A4m^rùMs ,  Ait  Lu€um ,  tm  u  fmtfl  dsm  ms  R* 
mites  \  ér  sémms  ma  u  (ipA  ^  m  éiià, 
Jimn  femdê  âcmr^ér, 
Qjje  peiïfèt-voui  ce  qu'il  fit  ?  IL  l'écofclui 
cruellement. 

If  ne  falôk  point  â^sdverh,  b  cruauté  eft  évi- 
dente. ,  "^ 

Période  corrigée.  ' 
^S^ejenfeZ'Vùfté  a  tfuUfit  ?  il  t/cmks. 
jfittre  pihêde  â  e^rrigir.    . 
A  peine  eut- il  leceo  cette  nouvelle  y  qu'il  eatva 
dans  fbn  cabinet j  qu'il  cfaereha  de  l'aocre  8t  du 
papier  ^  qu'il  mit  la  plume  a  la  main  »  &  qu'il 
écrivit.  V^.^^ 

^     .  Ecléùrcififffmt.  ' 

Ces  ibrtesde  dénombrenoens  doivent  eftre  bao^ 
IIis^  parce  qu'ils  aboutifièat  i  vne  ftipple  aâkm^ 
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Se  que  l'aâion  dont  il  s'agit,  fuppoiè  évidemmeiit 
ta  talons  précédentes.      ^    ^ 

Période  corrigéf. 
A  fiim  eut-il  riciucittî  tfwvdUt  qu'il  ttUfê  dam 
fm  cabinet  t  &  qu'il  écrivit. 

Autre  feriêêU  à  corriger. 
Si  toutics  ces  vérités  que  nous  venons  de  rappor- 
ter ne  reçoivent  point  de  doute  $  confeflbns  à  noftre 
confufion  que  nous  n'aimons  point  Usvf-CHRist^ 

EtUùrciJfefUeta. 
Il  faiott  ou  changer  le  ^  en  if/,  oufironvoiK 
loitvfer  du  demon&atif,  il  ne  f aloit  pas  dire^ 
npfétyemm  de  rsfpcrter,  cette  phraièeftfuperflaë. 

Période  corrigée. 
S*  têutes  lés  veriùz  qui  mue  veums  de  ràfporter 
ne  refhveut  peint  de  deute ,  cwfejfvnsà  n»ftr$  cenp^m'^ 
que  mm  nsirmns  feint  1 1  a  va-  Cy  r  1  s  t. 

^^utre  feriêde  d  cerrigèr. 
^    A  peine  futii  dans  cette  Ville  «qu'il  s'acquitta 
de  ion  devoir  >  il  encouragea  les  lâches  ;  ilfortifîi 
les  foibles  i  il  reprima  les  htertins  i  il  humilia  les 
orgueilleux^  ^ 

;  Eclairciffement»    ' 

Il  £^oit  exprimer  les  chofes  en  lattroifiicmeper- 
fonnede  Tindicatif  »  Ton  eull  évité  la  multitude  de» 
terminaifons  en  # ,  qui  eft  vne  multitude  rimée. 

il  ne  faloit  pas  exprimât*  les  fubftmtj^S'  ^  il  eft 
trop  évident  qu'oifiig^peut  encouniger  que  les  lâ- 
ches ^  qu'on  ne  peut  fortifier  que  les  foibles  ;  qu^on 
ne  peut  reprimer  que  les  libertins  ^  qu'on  né  peut' 
humilier  que  les  orgueilleux. 

Qiie  il  l'on  vpuloit  exprimer  les  fubfbntiâ ,  tt 

-faloit  pour  ne  point  tomber  dans  le  trop  évideijt 

que  \c  phà  les  précédait  :  On  fe  moqueroit  d'vn 

homme  qui  diroit  que  le  feu  eft  chaud  >  que  le  ibleîl 
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ëft  lumiaciur  f  <j[ue  la  tefte  dl  far  ici  épaulei  |  que 
lés  pieds  ibnc  au  bout  ée%  jainbei. 

Période  conigée. 

jf  /fiM  efi'tl  dmu  eettt  Vtlk  \  qt^il  s'âe^itte  de 
ftn  devê'tr  j  //  enc^urugii  il  fortifie  |  il  réprimé  ,•  U 
humilie.  A  feint  eft'$ldém$4itte  ViUi ,  qutf  /acquitte 
defindti^iry  $1  eneêwrsge  lis  phié  Uehesi  il  fmifit 
les  plue  fêihles  i  il  réprime  les  plw  libertins  ^  à*  U  Im' 
miki  Ue  pbe  efgmilbme. 

Amre  période  à  corriger, 

Lt  langue  de  l'Eveique ,  lèlou  S.  Grégoire ,  dok 
avoir  bien dèt vertus;. elle  dok  appaifer  ceux  qui 
iôat  en  colère  |  elle  doit  exciter  ceux  qui  ibdt  né- 
gligent ^  elle  doit  embraa&er  ceux  qui  font  froidi.i 
elle  doit  adoucir  ceux  qui  font  dans  l'aigreur»  8c 
elle  doit  confoler  ceux  qui  font  affligez. 

Ecïairciffement, . 

L'on  4loit  donner  icy  vue  foite  aux  infinitifs, 

parce  que  fans  cette  foite  la  multitude  destermi- 

^naifons  en  #r ,  foroit  tres^deiagreable  :  mais  pour 

' ne  ppint  tonfkber  dans  le  trop  évident»  il  faut» 

<omme  j'ay  dé^a  dit  »  recourir  au  plm* 

Période  corrigée. 

LetlanglUidiVEvefymtfeUn  S,  Grégoire  $  doU 
êvoir  bien  des  vejrtust  tlU  doit  retenir  les  plm  empor^ 
tez  i  elle  doif  exciter  les  plue  negl^ens  i  elle  doit  omt 
brazer  les  plia  frùids  i  elle  doit  sdoufir  les  phee  Migres  %  ^ 
elle  doit  conJêl&  les  pleee  affligez, 

t^i^e  Période  s  corriger. 
^  .  Lifez  ce  itoman  »  vous  y  .versez  les  plus  belles 
avantUres  du  monde. 

\  Eclétirciffipient. 
f  L'on  pou  voit  ne  pas  vler  du^  :  il  e(l  impoili- 
blê  de  lite  yn  livre,  6c  4e  voir  en  mefme'tcitnps 
«dans yn  autre  ouvrsge  les  plus  belles  avantures  du 
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monde:  De  forte  qu'il  eftoit  inutile  de  marquer  le 
livre  9  par  la  pvticule  que  je  condamnf. 
jf  Période  corrigée^ 

ÏJfiz  u  Rmmi»,  owmt  vtrrtzliffhtt  hdks  mmi» 
twtîi  du  tmndt. 

*    Amn  ftrkiê  à  €^gir*  ' 

Que  difies-vouf  »  srande  Reine,  d«bs  cette 

ipreuVe  de  foftre  patience  l  Comment  (ouffirieB. 

,  Toui  cette  injure,  qui  bleflbit  voftre  âinteté  ?  Et 

de  quelle!  armes  vous  fiifhrîei-TOOt  pour  repoulTer 

kt  traiti  de  la' calomnie  I? 

Ecldràfimint. 

Il  faloit  changer  le  €ipu  en  Us ,  parce  qu'on  peut 
dégager  le  ftyle  lors  que  le  dégagement  ne  peut 
-peiner  l'intelligence ,  que  l'Auteur  de  la  période, 
venoit  de  reprafênter  les  clmies  qui  ibnt  iigniûeiei 
par  le  dem9nfirMif\  tu  qu'il  pouvoit  par  confequent, 
ans  obfcurité,  faire  entendre  les  mefines  choies. 
'Il  faloit  oppofer  à  voftrê  fiùmeté^  ^ne  phraiè 
Semblable,  l'on  euftobfinré  la  fymtaieme. 

Période  corrigée.; 

Sl:^  diJteZ'VHét ,  grande  Sainte ,  dsns  les  éfrewùes 
du  vo/ire  patience?  Cemment  fôaffrtezvous  les  injures 
^fiii  attablent  vfire.famteté  ?  Ve  ^Ses  défenfes 
-nMtés  ferviez-v§m  pou^  refujfir  les  aecufatims  qm 
msràffoiine'veftre  vie} 

jhare  Periede  i  eemger. 

Si.  les  tailles  des  vignes  contribuept  à  l'abonda»- 
ce  de  leurs  raifins.  Si  les  eaux  ialéss  qui  humo^ 
â;ent  lès  palmien,  contribuent  i  la  multitude  de 
lcur^dattes,êcc.  ^^  ,- 

'  Eclaircfffhnent»  V 

Outre  qu'on  ne  fçiit  pas  certainement  auquel  des 
deux  mots  j'attribue  Pabendance  des  raifins ,  il  ne 
faloit  pas  que  j  Vfiiilè  du  mot  dt  leurs  :  parce  que  1| 
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^lle  des  fignei  ne  peut  contribuer  qu'à  rabondan- 
^  des  raifint  iks  vîgnei  qui  ibnt  taiiléei  s  8c  que  iea 
eaux  fidéei  ne  peuvent  contribuer  qu'iribondance 
def  dattei  dct  palmieh  qui  fimt  humeâez. 

Période  corrigée. 
'    Si  hs  tsiSks  éts^viigms  tÊmibmm  4  Vêhndâm 
iis  rà^  :  Si  its  êâmc  féUi*  fd  hurneBent  Us  fd- 
min,  mfhtmm  èttimimM  d$s  Jattes,  &c* 
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VINGTTROISIE'ME    REGLE. 

L'ON    NE    DOIT    PAS 

diMiner  des  adjoints  aux  mots  qui 
ne  reçoivent  ny  le  moins  ny  Iç 
plus. 


Fmode  i  corriger. 


f 


•O  B  Li  G  A  T I  oKque  je  vous  ay,  vient 
û  immédiatement  de  vous ,  que  je  n'y  vf 
pas  mefiiïe  contribué  mes  defirs. 
Echùrciffimini. 
Il  ne  faloit  p|svIèrdeU  particnle/,  parce.qué 
Vimmoùâf,  né  peut  e{b€  plus  ou  moins  immédiate 
Il  faloit  donner  vn  iutve  tour  à  la  dernière  pen- 
fée  :  la  reduâion  du  |« V;  ay,  érc,  fuppofe  vn  a- 
&  ces  fuppofitions  renferment  vn  défaut. 

Période  corrigée. 
VohUgatim  que  jt  vom  ay  ,  vient  tellement  de 
vêtu,  que  je  n*0y  fas  mefme  centribué  mes  defirs  è 
i»  fêire  naiftre.  \ 

Autre  Période  à  cerriger. 
Comment  s^e(l•il  pu  faire  qu'yne  viâoire  civile 
remportée  de  vive  force  fur  vne  fedition  la  plus  en- 
ragée qui  ait  jamais  efté,  n'ait  rien  produit  de 
fanglant  ny  de  lugubre  -,  6c  que  pour  faire  revivre 
l'obciflànce  &  le  bon  ordre  dans  vne  Ville  qui  eHoit 
fi  pleine  de  mutins  6c  de  brouillons.  Ton  ait  pu 
corriger  ta&t'  de  méchans  fans  les  punir  ? 
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Eelâirctjfement.  ^    ^ 

B  fidoit  oppofer  m  ^fitr ,  à  vue  fembUtUo 
phrtfè«  afin  de  fymmctrier  les  chofes. 

Il  ne  filoit  pM  v(ct  du  Ji\  parce  que  le  mot 
de  ^to«,  ne  reçoit  njr  le  moiw  ny  leplusJ 
"   tt  fejoit  oppofer  vn/m/ i  vn /!»/. 

Période  corrigée. 
(imment  /eftHfAfâiri,  ^ne  fmr  remfHernmi 
niine&efurnm  mn^  MtjmuMS 

efié,  Pm  Mit  fehj/l  imu  iê  feditmx  fims  les  fetére  % 
é*  que  fenr  fëire  nvrure  U  foliée  dmuvne  Filk  rem" 
fhe  de  nmtms  hVinmt  mriié  trni^de  méehênsjmis 
lef  fnntrf 
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r  ON    DO  IT   VARIER 

les  verbes /les  flibftantifs  &les  - 

cpithctcs. 


^  •« 


L  jdifcounit  fur  rimmbrtalité  de  Pamei 
fiir  la  communauté  àt^  opinions  )  fur 
Tautorité  des  Ecritures  \  fur  le  mépris  de 
la  vie  'y  fur  la  gloire  des  belles  aérions  ; 
fur  la  recomppnfe  des  bonnes  œuvres  ,  Se  fur  iç 
poiaâ;  de  mourir.»  il  témoigna  I  8ic 

Èclasrciffiment, 
Il  faloit  donner  vn  verig  itffirm  i  cha^MS  ftd^- 
ftanùf,  parce  que  la  variété  des  mots  enrichit  la. 
diftion,  8c  recrée  refprit.  *^         - 

Il  faloit  encore  pour  vne  autre  raiibn ,  abnner 
yn  verbe  différent  à>^chaque  fubftaùtif  ^  parce  que 
quand  vn  verbe  &  rapporte  à  beaucoup  de  choies  » 
il  bande  non  (èulement  l'efprit ,  mais  oblige  mef- 
me  quelquefois  le  Ledeur  à  repafler  fur  les  pre- 
miers mots. 

Il  ne  faloit  pas  dire:  &  fur  U  foinSide  mourir^ 
iî'témotgna\  érc  parce  qu'il  fembîe d'abord  qu'il 
Veuille  dire,  qu'il  difcouroit  auffi  fur  lefoinB  de 
mourir. 

Période  corrigé?. 
//  difcêurut  fur  Immortalité  de  Pâme  j  II -dit  queU 
^ue  chofe  de  U  cowmmiêuté  des  efinms  ;  Il  fit  fort 
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fs  &les^ 


ilîté  de  l'amei 
ïpiûions  )  fur 
ir  le  mépris  de 
)cnesaà:ioiis; 
res  ,  Se  fur  l^ 

)ts  enrichit  la. 

ii(bn ,  ftinner 
tif  i  parce  que 
up  de  chows  » 
Is  oblige  mef- 
r  fur  le»  pre- 

wflf/jfe  mourir  f^ 
i  d'abord  qu'il 
br  le  foinB  de 


me-,  Il -dît  quel' 
ns  3  //  fit  firt 
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'\:0D-9.     NOrTRE    LAlifÔVeV  fit 

fur  Tâutifitipes  Ecritures  i  II  f stria  du  mèprU  de  Is 
«uie  i  II  *  eftéh0^fur  la  gloire  des  belles  akiens  i  II 
s'entretînt  fur  lajreeempenfedes  bertms  œwurer\  ^ 
iommefur  lefeinBde  ratfennerfur  quelque  autre  ch'^ 
fe,  il  fentie  les  approches  dilamori  t  il  témignat  ^e. 
'.::.'"'  t^utre  Periêde  à  arriger. 
Entre  ceux  qui  fe  propofent  vne  béatitude  ;  les 
vns  la  mettent  en  l'honneur  ^  les  autres  au  plaiûr) 
Idi  autres  en  la  icience  »  8c  les  autres  en  la  vertu. 

Eclairàjfement. 
\  Il  faloit  pour  tes  rai(bns  que  j'ay  cy-devant  dites  » 
donner  yn  verbe  diflerent  à  chaque  fubfiantif. 

Période  corri^; 
Entre  ceux  qui  fe  preprfeut  vite  heatltu4ii  la  vm 
ta  mettent  en  l'humeur  i  les  autres  Peftshltfint  am^ 
plaifiri  les  autres  la  cmftiiuent  m  lafcieuce,  &  les 
aigres  la  recherchent  en  là  vertu. 

Autre  Periéde  à  corriger. 
Ce  Philofophe  avoit bonne  grâce,  de  comparer 
Terreur  aux  laides  femmei^  parce  que  comme  les. 
Jaides  femmes  ont  befoin  de  beaucoup  d'affit^uets 
pour  eftre  (buffertes  i  Terreur  a  bsibin  de  beaucoup 
de  paroles  pour  eftre  receuë. 

Eclatreiffiment, 
Il  faloit  diverfîQer  les  mots  de  laides  femmes:  là 
varicté  des  mots  eft  plaifante. 

Il  faloit  dire ,  les  dêfcours  menfengers ,  non  (eu be- 
rnent à  caufe  de  la  vajrûté  ,  muis  encore  à  càuiè 
de  la  fymmetrie. 

"^U  faloit  enfin  oppofer  Vartifice  d  la  parure, 
'       f  Période  corrigée.     '^ 

Ce  Phihfgphe  avoit  benne  grâce ,  de  comparer  ter- 
reur aux  Imdes  femmes  t  parce  que  cotpme  les  viffges 
defagreables  ont  befoin  de  beaucoup  d'trnemens pour  eftre 
J'puferts  :  les  dtfcours  menfengers  ont  befoin  de  beau- 
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coup(raniJtièp9ureftrerecetis. 

Autre  Pm9de  s  comgtr. 
Et  parce  que  la  luxure  eft  fa  plus  forte  palTion  J 
&qucraraifoneftfa  plusfoible  faculté  :  Ton  peut 
dire  qu^Olimpe  fera  de  fon  efprit  tout  ce  qu'elle 
voudra  :  8c  que  fi  les  autres  Dames  ceflent  d'eftrc 
(buveraines  après  leurs  nopces ,  cclle-cy  contiauera 
de  reftrc  après  lés  fiennes. 

EçUirciffiment. 
Il  faloît  changer  le  fa  ea  /#,  parce  qu'il  faut 
éviter  le  trop  évident:  &  qu'il  eft  tres-évidcnt  que 
ce  o'eftpasdela  raifpndVnautre  dont  Ton  parle. 

ill  faloit  encore  pour  vne  autre  raifon  changer 
Ufd  en  iif,  parce  qucla  fymmctrîc  vouloitqu'oii 
pppoïkft  vn /^  à  la  luxure. 

Il  faloit  poui^parler  plus  clairement  changer  les 
mots  deyôii.cn  ceux  de  /«/. 

Il  fatoit  enfin  vaiier  les  fybûantifs  8c  les  épi* 
•thetes.     ■  *--    .  ■     V         ;•;;■-   .'^^  -:^    "'  .■■ 

Période  corrigée. 
'  Et  parce  (jpté  la  luxure  eft  fa  plus  forte  pajfion ,  é* 
^ue  la  raifon  eft  fa  plue  foible  faculté  ^  l*on  peutdtre 
qu'Olimpe  fera  de  luy  tout  ce  quelle  ^voudra:  &  que 
fi  les  autres' Dames  ceftent  d^eftre  fouver aines  après, 
^kurs  nopçeSi  elle  continuera  Weftre  maiftrejfe  afrésfork 
■  ?narpage:   ■  ■  '•  ;,".■  .  '.""   '<'''  ■/ 

•  Autre  Période  a  corriger,  -     . 

On  dit  quelesEpirotes  ont  vne  fontaine  qui  à  la 
vertii  d'éteindre  les  flimbeaux  6c  de  le?  rallumer  :  fi 
cela  eft  ,  belle  fontaine  que  n'èftes-vous  icjr ,  ou 
cjùe  ns  fuis  je  où  vous  eftes  }  vous  efteiiidriez  >ie 
Himbeau  de  mes  folles  pâïTionSi  ôc  vous  raliume- 
ricz  celuy  de  mes  faintes  ami •  iez . 

EclaïrctJJement. 

•    11  faloit  attribuer  va  vagùcà«la  fontaine  i  afin 
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id*avoir  lieu  d'oppo^r  tnfimtif  ^  infinitif. 

11  faloit  oppoièr  Iç  mot  âe  z^/e  à  flambe êu  \ 
j?arce  que  cette^oppofition  varie ,  ôc  que  le  motdç 
X4!e'  convient  proprement  à  l'amitié. 

Il  faloit  encore  changer  le  moi  de  flambeau  en 
ccl^jy  à' ardeur ,  parce  que  ce  changement  diverfific, 
Se  que  le  mot  d'ardeur  convient  proprement  a  la 
paflion. 

II  faloit  enfin  pour  obfcrver  la Tfmrnetrie ,  op-i 
porer  kflambeau^,  quelque  autre  mot  que  ccluy  d^ 
ce/uf,  .  .»    .-     '.     '     .     .;,. 

Période  corrigée. 

On  dit  qnen  Epire  dy  aime  fontaine  qui  a  nme 
puiffance>admirable  fur/m  flambeaux  j  &  qui  cette 
puifance  conflfle  &  à  tes  efieindre^  à  les  rallumer  i 
St  cela  efl\  belle  fontmne  que  nefles-Vêus  icy ,  êuque 
ne^lêts-ie  où  vous  eftes  ,  voue  eftemdrtez  l'ardeur  de 
mes  folles  pajjtons^  ^  vous  rallumeriez  lizilfidumet 
fitintes  amipiez,  '  W 
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VÏNGT.CINQVIE'ME   REGLE: 

L  ON    NE     DOIT    PAS 

vfer  du  non  pas  y  quand  le  non  pas 
exprime  ce  qui  eft  déjà  fous-cn^ 
tendu  dans  les  mots  precedens. 

Période  à  corriger^ 

■  ■  .       ■       ■•  p 

L  feiâve  {K)ur  (è  rafraichir  »  &  non  pas 
pburYc  nettoyer  •  il  prend  des  remè- 
des pour  fe  confirmer  .enfanté  ,  6c 
non  pas  pour  fe  genr.  , 

y  EcUiràffiment. 
Il  faloit  laiflcr  d'abord  refprit  en  doute  :  8c  pour 
réuflir^tt cela,  il  faloit  vfcr  de ^r^^^mv. 

Période  corrigée. 
Il  ni  Je  lave  pM  peur  ft  nettoyer  ',  ilfe  lave  pour 
fe  rafiraifikir  :  tl  ne  prena  pas  des  r^edes  pouréfi 
guérir ,  il  n*en  prend  qUe  pour  fe  frecautionner. 
'    .Âtare  période  à  corriger. 
11  eft  vray  que  ces  maux  i^us  ont  long,  temps 
fait  iogfFrir ,  &  que  la  giierifon  en  a  efté  aflez  tar- 
dive: mais  après  tout,  leur  durée  procedpit  de  la 
faute  des  malades ,  ôc  non  pas  de  celle  du  méde- 
cin :  Çc  nous  euflions  efté  plûtoft  délivrez ,.  fi  nous 
zibus'fulïïons  plôtqft  confiez  à  vdftrc  expérience, 

Eclair  tijfement. 
A  quoy.  bon  dire  i  é^  von  pas  celle  du  mededr;  ^ 
puis  quelles  mots  precedens  iuppprent  lacholc  ? 
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L'onnc] 

lades. 

^   Ilfaloît 
Ilfaloit 

Jleflvn 
fouffrir  i  & 
mais  après  t 
doit  pas  de  V. 
Fopmiaftreté 
promtement 
ment  creduh 

Les  choi 
afTiduss  8c  ( 
re,  8c  non 

Ilfaloît  i 
que  la  reglç 

11  faloit  c 
pas  choqué 

tes  ckofes 
&  cen'eft  pà 
rtrque  lafe 

"^  Il  a  fait  ( 
voit  bien  qi 
deus  à  fa  vei 
les  tnali^eu! 
fortune,  qu' 

Il  faloit  q 

il  euft  éparg 

11  faloit  c 
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DlKi.N0  3T1lE    LAWOVf.  ''*f 

L'oa  ne  guérit  pas  les  maux  »  l'on  guçrit  le9  ma* 
lades. 

II  faloît  varier  la  diâion. 

Il  faloit  enfin  oppofcr  phraft  à  phrafi:.        ^^ 
•Période  corrigée. 

Il  eft  njfây  qm  ces  maux  nota  ont  longtemps  fsh 
fitifrir  j  &  que  mftre  giurifon  a.efté  ajfez  tardtft: 
niêis  âpres  tout,  Is  caûfe  de  nos  foufftânch  ne  froce^ 
doit  pas  de  V inexpérience  du  médecin  ,  elle  procedott  de 
fopmaftreté  des  malades  :  &  noua  eujpons  efté  pluâ 
promtement  guéris ,  fi  mm  eujpms  efté  plus  promte- 
mm  crédules.  :'^r- :  ''  ■■■^^'  _  •  ■;. 
Antre  Période  i  corriger. 

Les  chbfes  foitci  demandent  des  feins  moins 
afTiduss  8c  c'éft  leur  propre  fermeté  qui  les  aflU- 
re,  8t  non  pas  la  diligence  d'autruy. 
'  ^        EcUircïJJentent, 

Il  faloit  vfer  de  tran^fitim  »  l'on  n\:uft  pas  cho- 
qué la  reglç. 
11  faloit  encore  vfo  dumot^e/4»/>  l'on  n'eûft 

pas  choqué  le  mefine  précepte.  ^ 

Période  corrigée^ 

tesckofesfotns  demsmdent  des  foins  moins  a0ue:. 

&  cen'eftpas  tant  U diligence  d^autrujf  qui  les  stjpi^ 
rtrque  la  fermeté  qui  les  accompagne,        V  ^ 

,  j^utre  Période  d  corriger,      ': 

"^  Il  a  fait  d'abord  ^e  û  glorieux  exploits ,  qu'on 
voit  bien  que  ces  glorieux  commencemens  font 
deus  à  fa  vertu ,  8c  non  pas  à  fon  bonheur  :  8c  que 
fa  malVuis  doivent  eftre  plûtoft  imputez  à  la 
fortune,  qu'à  &  conduite. 

Eclairciffhnent. 

11  faloit  que  leplûtoft  prif|  la  place  dû  nônpaS'^ 
il  euft  épargné  la  règle.  „  : 

Il  faloit  oppbler  vn  pliitèftl  va  p^tofl.  yc^^ 
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11  faloit  enfin  oppofcr,  vnyî  à  vn/,  la  fym^ 
tnctrie  eufl  eftc  obîçnrée. 

Période  corrigée. 
Il  s  fait  (fshrd  de  p  glorieux  exploits ,  qu*on  Voil^ 
bien  que  ces  glorieux  C9mmencemenjf  font  plutoft  des 
fnartfues  de  fê  vertu,  que  de  fin  bonheur  :  &  ils  eu 
enfufte  des  difgracesfi  furprenantes^,  quon  juge  bien 
que  ces  revers  font  plutoft  des'efets  de  fin  infortuné 
'      que  de] fin  imprudence,  Vn^ 

t^utre  période  â  corriger. 
Entre  ceux  que  vous  rapportez  icy  ,  il  y  en  a 
qui  fe  plaignent  de  ce  quon  ne  veut  eflxe  £ige 
qu'en  partie ,  8t  non  pas  généralement. 

Eclair  cijfenseni, 
1  qùoy  bon ,  é*  non  pas  generslemeni?  la  phrafè 
précédente  n'exclud-elle  pas  la  dernière  j  8c  la  der-' 
nierc  n*eft-elle  pas  mefme  vne  pièce  ton  d'œuvre  ? 

Période  corrigée.  *> 

Entre  ceux  que  vow  rapportez  icy  ,  H y  en  a  qui 
fe  plaignent  de  ce^  U  plupart  dès  hmms  ne  vj-! 
Uni  eftre  fages  qnenpartie. 

Jiutre  F&iode  d  corriger. 
^-   Certes ,  c'd|  la  dépouiUier ,  ,ce  n'eft  pas  l'enri- 
chir ^  c'eft  la  perdre  ,  ce  n'eft  pas  la  garder  j  c'cft 
.  ^-l^poftr,  ce  n'eft  pas  la  défendre^  c'eft  la  profti- 
tuer,  ce  n'iïlpas'nnftruire. 
■   J:,;  E^lairciJ/enjent.       "  . 

Pdume  point  choquer  la  règle  ;  il  faloit  tranA 
P0(cT^««^^Tiicrs  mots^^^^  phrafès  :  6c 

pour  ne  point  rimer  il  faloit  changer  les  infinitifs 
/  tnfiibflantifr.'  Période  corrigée.      .  ^ 

Certes  y  ce  n'eft  pas  V  enrichir,  c°JÎ  la  dépouiller; 
•■(J^  n'eft  p^  U  contenir  ,  c'ejî  la  négliger  i  ce  nefi-paé^ 

U  pendre  .  c'eft  Vexpofir^  ce  Ueft  pas  rtn/kuire-, 
.,      <^  ift' la  tromper,  y  j  ■■;-.   \,/        :-^ 
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Certes  Ci  nej!  foi  contribuer  à  Jôu  renjem  ,  <*^ 
mirfhutrifes  défëUes  i  a  n^eft  féu  travailler  à' 


je  ggrdit  c*ifi  travâtUer  à  fin  déff^nitmenti  ce  n'efi 
fas  fenfir  à  fs  déftnfi  ,  c*efi  fenfir  s  fin  exfcfititn  i 
ce  fitefifos  cmourir  à  fis  lumière/,  c\tfi  cMCourir  â 
[et  erreurs,      .'    ' 

Bal&c  choqvoît  ibuvent  icette  règle ,  &  à  fon 
imitation  plufievrs  'Aiiteuri  la  cbo^cnt 
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L' O  N  D  Cil  T  S  E  S  E  R  V I R 

du  véritable  oppofé,  quand  la 
langue  le  fournit, 

Teriode^  à  corriger. 


•'I 


/ 


E  croire  que  lors  que  la  chofc  eft  proba- 
ble, ce  n*eft  pas  vn  afte  de  fojr,  c'eft  va 
ade  de  raifon  i  &  n'obcïr  que  lora 

que  le  commandement  eft  judicieux , 
cç  n'eft  pas  vn  aéle  d'oheïflkàce»^*eft  vn  ade  de 
quelque  autrc^  vertii. 

Eckiraffmtnt. 
Il  faloit  oppofcr  l'ade  dVne  venu  à  l'ade  iV. 
^ifance ,  parce ,  comme  dit  la  règle ,  qu'il  faut  fe 
icrvir  de  roppofé  quand  Ja  langue  le  fournit,  & 
que  cet  opppfé  n'eft  pas  équivoque; 
,  Période  corrigée. 

i^e  croire  que  hrs  que  la  chofe^fl  probable ,  ce  n'ejl 
fas  vnj^Sle  de  foy ,  c'efi  vn  afle  de  ratfin  ;  iT obéir 
que  lorT^ïue-kUommandement  efl  judicieux,  ce  n'eji 
pasvn  a^e  de  fiâmijfion ,  c\eft  vn  afle  dejuftice.      / 
._^  Jiutre  Période  à  corriger.-  ^ 

^  Oduy  dont  vous  parlez  ,  n'eft  ny  vertucui  hy 
vicieux ,  il  eft  quelque  autre  chbfè.  v  '^ 

.  :   '   "  \E'^lairciJlfèment.  .'■':: y ki^-'-'-^Wr^ 

y  Outre  que  les  vagues  fbnt  fort  peu  inanidllfe^  ' 
1  on  peut  dire,. que  comme  il  n'y  a  que  lèi  en&isi. 
que  les  hcbetez,  ôtque  ksfbls,  qui^^uifiçitç^^^ 
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DE    NOSTEE    LANOf  f>  tl9> 

f.oignc*  de  la  vtttyx  &  du  tice  j  il  faloît  oppo, 
fer  aux  n^ativcs  ott  rpfanceyovL  hftuftdité^  o« 

période  corrigée. 

Ceky  dont  voté^  farUz  ^n'efi ny  vertueux ,  njf  lA- 
tteuxjc'eft  vu  âféèut  j  c*eft  vn  hibtte'i  c*efi  vn  fil. 

Ceux  qui  font  |clairei&  n'ont  pas  beaucoup  do 
peine  à  pratiquer  cc^te  règle. 
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D  E  •    Se  c  r  T  t  f. 

.    VINGT-SEPTIE'WtE  REGLE. 


r^ 


■(.     ,» 


IL   NE   FA  VT  PAS    SE 

fcrvir  de  f)hrafes  metaphoriqies  ;^ 
quand  les  fimples  phrafcs  font 
plus  cxprcffivcs  que  les  didions 
figurées.  ; 

-   -   fc  -■:••..■■■■    .  ♦  .'      '  ■..•>•....  A       ■. 

,Pemde  É  corrigerl 

■  '  '  \  ■•.,.--, 

O  Y  »  VE  V  que  le  bien  tfftf  farçîl ,  roa 

ne  con£iere  ny  les  inclinatiions ,  ny  les 

^g^  >  &  d'vfi  :  lien  iâcré  qui  ne  devroic 

'  produire  qnedaphifîr  &  de  b  vertu ,  r«n 

\     en  fait  vnc^  chaîne  mifèrabfe  q«i  ne  fi^oduir  que 

de  la  peine  8c  du  péché.      ^     .  '  ^, 

n  faloit  changer  les  root»  de  liens  èc  de  chaînes  ; 
les  liens  8c  les  chaînes  n'engendrent  pas. 

Ajoutez  àçela,  qUepromre  de  U  vertu»  cft  vnc 
façon  de  parler  inufitée. 
—        /  Période  corrigée.  . 

Pourveu  que  le  htenCok  pareil.  Ton  ne  cmjtdere  f^ 
les  inclinations  ny  les  \es  j  ^  du  mariage  qui  ne  de-, 
yvrolt  produire  que  des  tené^effès  mutuelles  ,  lin  en 
i  Ç  faif  vue  vnion  qui  na  que  des  duretez  resfpri^jueS' 
V,  ■     •    \/1utre  Période  â  corriger.  v 

V     Gomm^  il  cft  accoutumé  aux  alîauts ,  aux  fac- 
V.  cagemcns^aux  cris,aux  maflàere5^l*on  aï^        * 
•  j; 4e  dire  ,:^^^^        inft^ilWc  ,'qu'il  n'y  a  point 


■  :ty  .  ■%■' 


■■'y. 


'Va- 


^v» 


'M^-'- 

■^'■■V' 


•  'vif 

K 


;-j-t.',' 


'.Vf  '^J- 


^>' 


*    î. 


\  • 


:*'■ 


lÉMÉI 


">«, 


migmmiifmmm' 


•IV;/- 

9 


M- 


:e 


5)1    NOaTIlE   LaK6V|V  'ijlf 

il'objctt  quelque  pitoyable  qu'il  foit  »  qu!  pijoiÇGb 
bumeéterfts  yeux. 

Eclsirctffenjent: 
A  quof  bon  fe  fervir  de  la  dernière  phrafe ,  ^uîf 
qu'elle  n'eft  ny  belle  ny  necefCûre  ^  êc  qu'il  y  a  des 
cho&s  fimplc3  qui  expriment  très-bien  la  diir^éi 
^  Période  corr^ée^ 

""Conmt  il  eft  acçàutum/aux  sffkuts  ,  aux^fuccage*^ 
mim\êu»  crû,  suMmâffàcresyfmaraifM  de  dire, 
^  qu'il  efi/ ditr  i  fuilifi  pnfenfihle  j.  qu*ïl  n*y  a  powf 
*  dhthjèf  quelque  fïfyabU  quel  f9$t  >  qui  fuiffl  hy  tira^ 
dif  Urmei. 


^•(.■7w**iww(»^j^.  0ifm^4i^*^fi 


é_) 


-^  , 


J 


<"._,. 


/ 


tm^im  ■ , 


,  i'!li!W*f»iP!^^ 


iiyi  II     iLM^ilMiii  I  lllln|IW.illiiilii     nyiBinlil  ini]il»iii> 


.•\ 


^ 


/• 


«î« 
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VINGT-HVITIE'ME    REGLE, 

IL  FAVT  EVITER  LES 
façons  de  parler  qui  ont  de  la 
ruite  félon  lia  oonftruftion  ,&  qui 
n'  en  ont  point  felon  le  fcns. 

^Ittmdeà  corriger. 

/  ■        ■  ,  .  ■  s. 

"      ■  t       ■       -  ,  ■ 

OV|.Ez»7o  Vf  qu'on  rons  aime?  ai-^ 
mez  i  l'amour  demande  l'amour. 
Etlstr^iffmatt. 
Il  ne  fàloît^  {^  que  le  mot  à*wmouri 
^fuiviftlemot  à'mmer^  parce  qu'encore 
que  la  virgule  (èpare  les  mots,  il  ièmble  ïelon  la 
conftm^on  ^  qu'on  veuille  concilier  d'aimet 

Période  corrigée. 
VêukK'^t^  j^'m  fViui  ëimi ,  simez  ;  Il  efi  facit^ 
donner  ile  faèour  pand  l 'on  en  répit, 

^futre  f&todi  à  corriger,  - 

^  Stcbntea^éçàlélavertudeBlkriicj  &fon  borii 
heur  n!a  jamais  eu  de  pareil. 

Eclair  cijfement. 
Il  femhle  qu'on  veUille  dire  d'abord  qu'elte/i 
^»li\fr  vertu  &  fin  bonheur,  ■',   \ 

Période  corrigée. 
.Sfeionfà  a  égale  la  vertu  de  Blaftde  :  mais  Blafîdé 
n  a  jamais  ejé  Jt  heureufi  que  Stelonte: 
tjfutre  Période  à  corriger. 
.  Ç*cft  rechercher  la  tranquillité  dans  le  trouble. 
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•  E   ilOfTRr  LAHavi^  tff 

Se  jaboiiacc  dans  la  tempefle.  ^ 

Il  iêmble,  félon  la  conftruâion ,  qde je  veUillel 
Hiet^otkreçhirthiis  trêmquiSit/ déni/ is  hnacÊ.' 
11  falôitpouié^tercedeâiitvferde^^^iyimi^. 

Q'eft  redmçhertê  trmifiiUbé  iUmi U  tmiUiiCêf 
mherchir  Is  b^nscê  dmu  Is  tunfêfte.  \ 

Que  la  rigueur  dei  iàifoni  pronoftiqu  Jn  fanût 
ne»  la  pauvreté  n'en  dk  point  abattuç ,  dcc* 

I  EdmrctffimiHi. 

II  ièmble  d'abord  que  )e  feuille  dire  »  jwf  b 
riffê^iTj  des  fdfini  frtmftique  U  fâumnié. 

Il  ^loit  changer  la  première  phraft. 
Période  corrigée. 
'    fi^  h  rigueur  des  fâifins  éme  des  préfemimeffi 
de  lêftmme  t  lét  fatrvreté  n*en  efiphu  sbsttmi  »  (^. 
jfmre  Periede' à  cêrrig&. 
Le  Roy  a  fort  confideré  les  rai(bos  que  vont 
reprefenteç  eia  faveur  de  la  Religieuiè  qu'il  avoic 
pourvue  du  Prieuré  de  fiûnte  Marthe»  pour  luy 
faire  avoir  vnep^nfion  convenable  à  (à  requefte. 

Eckircijfimenf,'  v  ^ 

ILfemble ,  félon  la  conftrudion  •  qu'on  veiiilTe 
dire ,  que  le  Roj^  avoit  feurueu  Is  KeUgjiufe  du  Prieu* 
rf  de  feinte  Marthe  ,  pour  lie^  faire  mseir  vne  pin» 
Jton,&c/       Période  corrigée. 

'  Le  Roy  a  fert  cenfideriîes  raifins  que  vota  r0p2 
portez,  pour  obtenir  en  faveur  de  U  ReUgieufe  è/u'i! 
éevoit  pourveuë  du  Prieur f  de  famte  Mattbe^vne 
penfion  convenable  à  fadignit/,  t  ■'■.*. 

.      jiu$re  Période  à  corriger: 
En  la  perfbnne  des  poltrons  la  crainte  eft  forte;    t 
en  la  perfotiné  des  vaillans  la . crai^te^cll  foible  :  f^ 
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x|4  D  1  s     S  i  c  tt  1  T  f 

les  poltods  prennent  toutes  iortef  de  precftutiofiit 
les  braves  fc  repoftnt  fur  lei:<r  courage  :  les  pre- 
miers font  cruels,  parce  qu'ils  ne  peuvent  iè  dé- 
fàue  par  les  belles  vdyes ,  de  ceux  qu'ils  craigoenti 
6cies  autres  ne  font  pas  cruels,  parce  qu'ils  peu- 
vent fe  défendre  par  les  belles  avions  de  ceux 
<qu*ils  liaiflent. 

EclMTciffiment 
Il  femble  ,  feton  la  conArudion  ,  que  j'attri- 
bue les  billes  vojfo  à  ceux  que  les  poltront  crai- 
gnent 

Bt  y  femble  encore  ,  ièlen  la  mefme  chofe, 
que  i^tribuè  ics  hUes  sffiws  i  ceux  que  les  b'ra- 
yeshaïflènt.        ^  c  - 

Période  corrigée. 

En  Uf&finnt  des  polinns  ta  ctéiinte  ejl  forte  j  en 
Uferfime  des  vsifùms  la  crsmte  eft  fiibie  :  Us  fol- 
trmee  prennent  tetaes  fortes  de  freiautions  :  Us  vail- 
Ions  fe  repoftnt  fur  leur  couréige  :  Us  premiers  font 
cruels,  parce  qu'ils  ne  peuvent  par  les  belles  'veyes  f». 
dépUre  de  ceux  qu  ils  craignent  j  é'  les  autres  ne  fim 
-fii  crueU^^j^arce  qu'ils  peuvent  par  les  belles  $âions 
fe  déf^e  de  ceux  qu'ils  haïffent.  * 

Autre  P mode  à  corriger. 

Noflre  ame  ,  dit  S.  AuguHin  ,  a  vn  dcfir  im- 
menfc  $  U  vn  infiny  ne  peut  cftre  fatisfait  que  par 
fon  (èmblable. 

11  femble  d'abord  qUeje  veuille  dire  que  noflre 
ame  a  vn  infinjr.  - 

Eclair  ciffiment. 
j     !1  faloit  fX}ur  éviter  ce  dctàut,  articuler  vn  des 
mots ,  dont  je  condamne  ralTemblage. 

Période  corrigée.     * 

t^ojtre  ame  f  dit  S.  tyftiguflm  ,  a  if'4  de/îr  tnimeyi- 
fe  i  &  l 'infiny  ne  peut  epe  fatisfatt  àue  par  jm 
femblable. 
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NoiTR  I  Lamo  vi; 

Autre  période  d  tmrif^. 
^  II  n'y  a  rien  de  fi  dtfficik  que  de  maintenir  la 
tempérance  ,  qui  eft  la  confcrfation  des  vertui  ; 
en  rétB^ame  qui  cft  rev^ftue  dVn  corps  Ain  8c 
gaiilardi  8cc.  • 

KeUkcifimiftt. 
Il  femble  félon  la  conftruébon  ,  q«t  je  veiiilla 
dire  que  la  tempermtte  eft  la  coafet? atricc  des  ver- 
tus: envne  anic  qui  eft  reveftuè'  d'vn  corps  (kin  5c 
gsillard  s  8c  cependantp  mon  intention  eft  de  refe^ 
rer  le  mot  de  fRMiApf^mr  ii  temferânee  i  la  phraft 

Période  corrigée. 

r    5iis  tentperâms  fm  eft  U  cmfervmiên^tnHr^ 
tus  ^  eft  tref'diffifUement  confervee  ifi  vne  sme  fé 
eft  rtveftuè  d*vn  eerft  ftm  é'g^iiUrd,  &e. 
Autre  PerietU  è'C9rr^er, 
Il  embrafToit  fon  bien  I  fc  fon  celé  Temportolt 
de  telle  forte  qu'il  ièmbloit  que  fa  félicité  dé-/ 
^ndift  des  occafions  de  l'obliger. 

Eciaircifiment, 
-  11  femble/,  fclon  la conftrudion  ,  qu'il  veiiilte 
4ïi^u'il  ^àbréijftft  érfiff  ¥^  &  fi^  ^^* 

C       /.      Période  corrigée. 
►   //  forteit  fa  interefts  4  vn  fi  béut  i$pé ,  fu*U 
fimkUtt  qu^  fen  hhhiur  diftntUft  dit  Hc^ftent  di 
leblîger.X  j '".'■•■  '       •  '  /  - 

I    Atêtw  Perliode  s  corriger.  ( 

Ces  préceptes  font  de  Quintilicn ,  de  GiçeronJ 
d'Ariftote,  d'HermogJeies  ,&  de  quelques  autres  rv 
pourl'vfagec'cftceluv  qu'en  ont  fait  les  plus  célè- 
bres perfonnes  ,  qui^  ont  efté  itiefme  de  noftre 
tcmpfî  y 

;   11- femble  que  rÀutcur  de  <;titte  période  veuille 
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i^S  Des    SecrYti 

Are  ,  que  les  préceptes  qu'il  rapporCe  font  poih' 

l'vfsgfi  cepeadaac  l'nfagi  fe  réfère  aux  phrafo 

(iiivaates. 

Lei  meOoes  phrafes  (ulvautes  ibnt  (i  mk\  tour- 
hées,  qu'il  eft  mal-aiië  de  deviner  ce  qu'elles  veu- 
lent dire.  Période  corrigée. 

Ces  fnceftes  viennent  de  St^ntiUen ,  de  dùenn» 
d*Ar$ftote  »  d'Hermegenis ^  if»  de  ^tcelques  sntres: 
le/ plue  grsmb  bemmee  de  mfttetmfi  Ut  m  mk 

tAuh^  firiêde  à  €0h%ery 

Va  de  nos  meilleurs  Ecrifains  avoue  que  fes 
Ouvrages  font  plin  (çtvaos  que  luy  j  8c  qu'il  eft, 
contraint  de  les  relire ,  pour  apprendre  au  Précepte, 
de  ne  s'attacher  qu'à  de  bons  livres  :  11  &Ut  ajouter 
celuy  de  ne  confulter  que  des. originaux. 

Eelairciffimene» 

Le  mefineRHeteur  que  je  reprends  encoit'tcy, 
ne  devoit  pas  dire  que  &s  Owtfrêges  fim  fUseffa,- 
V0nsqui  lie/ s  vn  liomme  n'eft  ptsjf  avant. 

Il  faloit  fe  Tervir  du  mot  èlew^rage  au  (ingulier  : 
que  s'il  voulôit  fe  (èrvîr  du  mot  à'^mvrage  au  plu- 
ripr,  il  devoit  dire  ,  yii*i/>  avelt  meins  de  feinte 
^ansfa  telle  t  que  dans  fes  ouvrages. 

Il  fepible,  félon  la  condrudion,  qu'il, veuille 
dire,  que  l'Auteur  qu'il  expofe ,  ejloit  tontraim  de 
relire  fes  ouvrages  ,  four  aff  rendre  quelque  chofe  au 

frecefte. 

Période  corrigée. 

'  yn  de  nos  meilleurs  Ecrivains  avoue  qu*il  y  a 
moins  de  ^ence  dans  fa  tefle  que  dans  fes  ouvrages  { 
^  quil i]i\osnratnt  de  relire  fes  écrits  four  devemr 
plus  ff  avant  :  C*^iiunt  au  frecefte  qui  ordonne  qu'on 
nejiudpe  que  de  bons  livres  :  il  faut  ajouter  le  livre 
qui  veut  qu'on  nt  confulte  que  des  originaux» 
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^  Di    NOfTltE   LaMGVE/  fJÏ^ 

Autre  PerioJê^â  corriger,  •> 

^  grand  Comte  <k  Dunois  eft  mort  »  Françoia 

dX>rIeans  eft mort,  6cç. . 

Èclsïrcijfement^        ** 
ïljfemble  •  félon  la  conftruélîon,  qu'an  fcuîUa 
dire  d'abord  ,  que  1$  Cmte  de  Dimw  feit  imri 


Perldc^  corrigiSè.   ^^^  .X^ 
Le  grand  C^mU  de  Dumie  n*eft  pîetum  mmdi$ 
frssfne  iOfiesm  eft  mmi&c         - 

tAuire  feriidê  àcmigef.     'V 
Alexandre  eft  mort,  8c  ceux  qui  oift  fiiccedé  ^ 
fi  couronne,  ontpaflij  le  paa.  -  V 

•  telsifeiffemm. 

Il  femble  qu'il  veUUle  dire  d'abord  «  félon  I* 
conftruûion ,  tpts  ceux  quo  ont  fucced/  i  U  eeurome 
d*Mexsndre  fini  morts. 

Il  faloit  pour  éviter  cette  vicieuiè  apparence, 
omettre  la  «5fKiW/ia;#.     ,     \  ;    .         '  j^^ 

Période  eorrigée.  .ë^i^-'' 

Alexandre  eji  mm  ,  ceux  qm  ont  fuecedef  i  Je 
couronne  ne  font  plus  en  vie, 

tAutre  Période  â  coffiger. 
L'Empîr^ ,  dit  S.  Augu0în ,  ne  peut  eftre  la  bea- 
tïtude,  parce  que  la  béatitude  eft  le  plui  grand 
bieni  que  l'empire  vaut  moins  que  labatitudc 

Eclstrcifement. 
^l  femble  d'abord  que  cet  mots ,  efl  le  floêê  grand 
lien ,  ftf  rapportent  au  fut  qui  les  fuit  \  il  t^loit 
pour  éviter  cette  apparence  que  je  chaogeaflc  ks 
mots.  •  '    ^    .  . 

g  Période  corrigée^  "lÊÊ . 

L* empire ,  et  S.  vAugitftin ,  ne  peut  eftre  Is  Cmu 

tude  ,  fsrce  que  Is  kestitude  eft  m  bien  qui  ne  font 

eftre  excède  i  &  qt^'imiire  eft  vn  avantage  qui 
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L'imtgMUtiofl:  ou  It  conaoiilklice  du  bieq  eft 
fa  calife  hni  hqttcUt  il  eft  tcQpofiibfe  de  dàfkex' 
vûf  choie  iaconnaè.  .    i       .         ?  '  ^  ^ 

-  Il  femblc  4t2e ces  mon,  efi  fs CéUtfefsmlsfueBe; 
ïe  rcfcreïit  à  il  eft  i^ffiblêj  de  diftrer  vnt  chofi  in^ 
.  '  /««iiif^f  cependant  feloq  mon  intention  ,  lé  pre- 
mier motqni  Aiit  I /il»;  laqutUiy  eft  vncQmmen^ 
cernent  de  période.  -    ï  ^!'^ 

7^      "      :"     Période  corrijiçée,^.  ;     ■  *"  ' 
V     .Vimaginathn  9u  là'  conn9ïJJkncç  du  hiitii^tft  Js 
r    caufe  fans  laquelle  ^parUqU^3  ^fi  mftJliidé  di  d^firer 
vue  ihofe  intomue^    : 

Jitare  Pêriodi  à  mriger,\      /,  ; 

le  luy  fouhâite  dés  Jaiïriers  toujours  vèrds_& 
^toujours  nouveaux-,  8c  Ç\  laguerrç  doit  fimr,  vne 
V  Wgue  &parfiblJBJouïflrâncç^dQ  la  pîuipure  giôî- 
rg  qui;fut  jâinais.   o        '   \^  '  ;^     ; 

■".,;>  ...,'■'-     ,i        ècUfif(i(l^mi.  :    ■      "V'v^^  "■■.■' 
/•Il  fcmbJe  o^ibord ,  ielon;  Ja  Cîamjrnaire ,  qu^ll 
▼euille  dire,  &  fi  la  guerre  finh  me  longue^  pai- 
-  tftyieytjtfjant^  de  la  plus  pure  gkiré  qm  fut  jàfnÀt, 
U,^c:  ccpcndakit  Ui-efcre  njne  longue  & paifikU 
j^ujjjknçe , jérc.  à  ces^mots,  je  luyjouhakey^. 
i     V  "         '    Pcnode  corrieec,  .   / 

/    .  le,  luy  fouhâite  des  lauriers  toujours  'uerds  &^toû' 
purs  nouveaux  r  é'fi  l^  paix  Juccçde  àïa  guerre  ^ 
,  je  k/ fouhâite  encore  vne  longue  &  paifihle  joutffance 
''^'Mf*Up!uspuregiofrequtfytjàwats.y^.^^ 
-    .    ;.  •      ^utre  Période 
:    lis  aWeguent  en  troiriéme  lieuT,  ^tis  lés  v^rita 
.  y  es  càufci  dVne  chofe  produifent  okiioàircn^ent 
/le^  xncimçs  eflPwt*  :  que  là  pefme*  be^qùi  eft 
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4|nitc  dça.vns,  cil  niépnioe  des  ii^t  jBcc. 

/Il  fenbk  d'iitord  qut  cti  inoti«/rM|UfiM#  ir^ 

•'  -geaflè  tes  mxks***.-^-  ~-  ■  viv:;vvcf '■•■■^i:'  ^■•■^•■r  :-^;<^if;'' 
u  '•-«■  htioâe côwrigée. «";:  '•'>     4^  :i^^UA --^ 
tisj^igum  m  trmfiémi  6m  »  iff  lummtéiUft: 
ioufis  tT^m  dsÊfêyfmUfim  nAitmvtmtm  dit  ejfHè 
(fmbhihles  :  ^  Im  mefmt  htêutétpà  tft  dejkéi  ^$ 
nms  ^e/i  pt^rifée  dit-mitris  ^  ^ti 

OJJAiiiili  ftnl  doute,  peu  de  Sain^  ,  dont  - 
«la  vie  foit  plus  certaine  que  ceUe^cy  «edant  con-  . 
femee  par  cinq  Auteurs,  dont  les  vns  ont  técii 
avec  E>oin  B.  des  M.  &  les  autres  ont  àpf^ris  tout  ce  - 
qu'ils  difent  de  ceux  qitf  ont  demeure  lon^^texBps 

■^avec  ]xyf*      '•  '.     ;'  -^  /;';  ,'..^  ■  ■■    ':■;■[  ''.   ^  ■ . 

*,         -^    -,    EcUirciJfmmt,        ^     « 
.    Il  faloît  r^etter  icj  les  mots  de  fht  ctrimne: 

"Je  certamç^éa  nonîbre  des  mots  qui  ne  re^ivçnt 
ny  le  motns^  le  pluSi  v, 

-  Il  faloit  ou  mettre  quelque  mot  en  là  place  de 
V^ant ,  qui  cépondift  aux  premiers  fubftantifs ,  pa 
changer  les  fubiiantifs  meânes. 
>  Il  faloit  repeter  le  dom^  cea  fortes  de  fous  ea^ 
tendus  affiiinent  les  phrafes/  - 
■"  14  hilolt  dire  de{èsnf«»rx«  parce  qu'il  fcmblé 
qiK  le  mot  de  dtfént\  fè  refcreà  la  viedes  JE^rwiw»/. 
mais  po  jr  écrire  nettement ill^faloit  donner  vn  au^' 
-Wt  tour  à  la  phraiè.    *  , 


'   Période  corrigée. 
f         La  hedmt  lî  s'agit  ,>  efi  yné  des  plutfidelles  qftê 
nouâ  ayons  :■  eîk  efi  confirmée  far  (mq  Autewrs  ,  dont 
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14a  f)   ï^     S   E   C  R    E  T    ^.   >         ^^. 

/g/ .  v»/  m  vécu  Mvec  D.  JB.  D.\W.  ^  ^0^  4/  ;fi^ 
rrw  •»/  t$ré  a/à  ftremfer/ ce  ju*i^U  difent  d$  u  fmi^ 

j^utf^  PeKi9(U  d  cirrfgir/.  ^^'\- 
Afitf  ci'appr^drc  iiusç  Peuples  amener viie  Jrîè 
contormeà  IcflFfoy ,  &irendre^vtile*rioftriià*ioii 
qu'il»  av.oientreccuëpàTJa pratique  dclaehaiité. 

.    '    "'  V   ÈcUt^àJjhnent,    ^  V  "'"•:'  l  /-^^i 
Il  femblè  dybordiiu^ veuille refèçerl^re^    1 
tion  des  mjèignmtns'r^^  prâtîqcie  %  là  cJiârité.     . 
Il  fialoit  traalpoièr  la  dernière  pWiè. 
Période  corrigée.    I  - 
<jifin  d*affrendre  auxfeufksqui  tftnmt  fomme  mu^ 
vellement  Chrefiiefis  ,J  mener  vnew  conforme  '4^ 
^  fiy  y  ér^f'endre^vtjks  par  Im pratî'tjue  de  U\     | 
thmté ,  Us^  enfeignemens  qu*%!s  armient  ricèus,.       \;    >! 

Quçfîppur  defpendrf  au  détail  de  Wplufpart  des  ^ 
caufes  de  lâtriftèfTe  i  nous avoi^s.))erdu  yn  procès^  ^ 
nous  fbmmes  malades ,  nos  amis  &nf  morts ,  &c?  ' 
;    V^  -     Eclafràjementy  i       /-  ;  ,■' 

iT&mble  que  ie  veuille  dire  f  que  tibus'avons''^ 
perdu  vnfrms,  érc  pour  cftr<è  defceodu  en  détail*     . 
aux  canfes  de  la  trifteflc.'  \  ï 

.  11  eft  inutile  de  Jire  ^  ^  fi  f$ur  descendre  tn/U- 
tiil,  &c.  parce  que  fans  le  dire ,  'à  defçcnd  à  tou-^ 
tes  les  caufès  deJa,  trifteflè.      ^  r  > 

'        Période^  corrigée;  •^;^^^^^^ 

^ue  Ji  noué  avons  ferdum/procù,nmJin^       [ 
malades  i  nos  amU  font  morts, ]^eS;[^ 

ÀutIreFeriode  àii(nri^,^^^^^J^^^^^^^^ 

It  eft  du  devoiiults  Princes  de  bien  traiter  lejvl^ 
habiles  gens  i  les  $ages ,.  conimc  dit  yn  Moderne  ,i 
ibnt  les  Aftres  du  monde.  i  C 
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.^enccment.dc 
Xé^irmter  :  ilf 
,  je  cjiatfgctfle  i 

^îlifié[de^ 
\Mû  ^s  yîes  h 

■    ■'^^''      -  ■  .>^ 
Cçrfeft  pa^ 

liéi  :  par  kâ^j 

;ia  pénitence. 

'■  ■  ,        .-  •''     ' 

Ilialoît  po 
Il^fcmbje 
'    veiiille  dirc^ 

'••  ■*  ■ .  y      '•'. *  "  ,■'**■'■'. 
.  ■^-  .  '  .#  . 

Se  ntft  fM 
^tétrioquep0ri 

fafeniieficeri 

■         Tous  ceux 

fouffri^  toOjp 

>  trait%  ci^ellci 

'Il  Semble  c 
t    ètkChïlferic, 

période^        ^ 

'•'         ■.  ■  '■  '  ■ 

^'îhts  ceux  fl 

:    d^  patience:  C 
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-'  "'  :  '  '      i  ':     EclMniJfmmt,  ■  ^ y.  ^    ''   [/^  ' 

iCfeinblc  4*abora  que  Icsi^lj^.  qoi  cft  vû  cbtt-, 

mcDCcmcnt.  de  période  /fôit^uv^rné  par  le  mot^ 

yécirmter  :  iïftloitpaur  évitlci' cette appareacc.que^ 

je  cbaiïgetffir  iSp/ en  iff.  ^      i  i    '^v 

V     '  Période  corrigée.         -         1 
ii  f/  ^/  éTHev^ïr'  det  Frinces  de  faire  efist  des  hM^  ' 
ifilagmsi'Ut Sages t  crnn^  dit  nmMêdin^  yfinfJtf 
SJfiresduffUrtde.   '\:  .  '  \'     ■■''-. 

^utri  Periidi  i  t^nriièr.       \    <m 
Ge  rfdl  pas  fani  raifori  qti*oii  »  ctably  dés  jeû- 
liw  :  par  k^  jeûiaes^ Toû  accom]^  viic  j^tie  de 
lia  pénitence.        I  _  '  ^         . 

.  '       EcïmrciffmeM.  j;       ;    .    ^ 

Il  jaloit  pour  bien  écrire  déplacer  te  parK 
Il*icmble  djabord ,  fclon  latonftniââon ,  que  jfç 
yeUille  dire",  Çi'ôiiaétably  dcsjtikis  fardes  jdjff^. 
/  r  JPcrîodèJconSgée» 

S^neft  fasjafîs  fujet  (j^w  détoMy  des  jeûnes  i^ 
•   paru  que  par  les  jeines  l*ên  àetmptit itm  partie  de 

fapenite^er&c,     •        ;  /;  r  ;       • 

>        ^       Autre  Periede  à  cmtgery  '    '. 

Tous  ceux  qm,(o)riîfrent  ne  font  pés  capables  de 

foufiii:  toujours  r  Çhilpeiic  pour  peu  de  cfipfe 

>  trait%cï^ellemeijl  Mçroiiée,  &c.    /  l"^  t       '  ^ 

;    11  fèmble  d'abor^que  je  veuille  fiflSrifïtperio- 
^    de  i  Chilperic  :  il  feteit  donner  vn  aiî^e,  tour  à  ma 
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Peripdc  corrigée. 

:     -llms  cewc  qui  fiuffrénKyont  pas  toujcârs  Veff^it 

:    à:  patience  :  Chtlpertc  peUrpeu  de  chofe  tr^^  ^^^k 

kment  HerQûee  %  Ô^c.  ï  /  '^    >-      ? 

}  ■  JîmrePeriode^à  cerrigM    -r    ^^      V 

Trajan   voulut  ^toc^j^ppcUé   le  TriCS^Booj 
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Aotonin  voulut  cftre  Romme  le  Piçux ,  êcc. 

Ecîëtrcijfement. ., 
ïi  femble  que  je  veuille  dire  c^tTrajan  voulut 
iedre  appelle  du  nom  à* Antontn, 

II  faloit  pour  écrire  •nettement  que  je  çhaa 
'  geaflc  le  Très  bmy         ''  '      \      . 
^  "      Perîode  corriger. 

Tysjan  vmha  que  la  quaRU  de  Tr es-Bon  luy  fujt 
:0trïbi4ee  :  Antmm  voulut  eftre  nommé  U  Piéuk  fï^f • 
^  Autre  Période  À  corriger» 

..     H  faut  àvoiier  ,■  mon  amy  t  que  tu  es  V9  grand 
Philofbphe,de  dire  que  les  hommes  font  des  ant* 
maux  j  Se  que  ta  fcience  mérite  d*eftre  feconnuë, 
A:  Eclairàjffimentl* 

:  .  ilifèmble  que  je  veiiiUc  dire ,  que  ce  Philofiphi 
preteûdoit  que  fa  fciénce  fiift'  reconnue  j  cepen- 
dant ces  mots -(^  ijue  ta  fcwtce  mérite .  ^c.  font 
rapportez  à  cçluy  qui  raille. 

11  f^loit  pour  écrire  ûns'ob{Gurité,vlèr  de  cette 
pbrafè,  c^  il  faut  confejjèrmeffne^  ^c-  parce  que 
cette  eîpece  de  répétition  çuft  interrompu  la,  liai* 
ion  des  chofcs.  # 

Période  corrigée.  '  * 

Il  faut  avouer  y  mon  amy ,  que  tu  es  vn  grand  Phl- 
Jofophe ,  de  dire  que  tous  les  hommù  font  des  animaux  : 
&  il  faut  confefer  mefme  que  ta  fci^ce  mertte  bim 
d'eflre  reconnue. 

Cette  règle  doit  e^tt  parti'culierementobfervée, 
ceux  qui  la  négligent  femblent  confondre  les 
choies.  .  « 
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i  '.■■'    '. .      ■'  .     ■        '      •  '  ~    ■ 

IL   FAAfT    EVrTÉR   LÉS- 

façons  de  parler  qui  confondent  ,_ 
lies  genres-  i  V 

PerhdeÀ  corri^eK 

'<^  R  E  N  OB  L  E ,  les  hommes  8c  les  tcn^ 
mes  (but  {çavantes. 

f.cîsinijfemmt. 
Cette  façon  de  ^îer  ia*eft  pas  fup- 
portablej^i  kémmes  ne^fontpofffavantes: 
'■  :  Getteûçon  de  parler, que  quelques  Gtammai- 
ricnt  approuvent ,  eft  vicieufe  j  les  femmes  ne  font 

«^  11  faloit  convertir  le  7^!^  en  w«f.         ^     ^       . 

Période  corrigée.  ^ 

7^  Gretiiihle ,  /e/  ib(w;m^/  dr*  /e/  femmei  wt  di^Jà^ 

fcience,    -  .       -.   -  •  ■  -'V-^  -  '•■    '  '■ 

.   Autre  Période  À  C9rrigerv       V     ;   .     * 
Vouseftes  plus  digne  de  l'envie  des  galans  J  que  . 
des  braves  ;  vo^  faveurs  font  plus  belles  que  vos 

lauriers.  ,       .  •      v  . 

Eeîatrcijfemfnt.  "         ' 

:   Cette  façon,  de  pM"lcr  til  cnCbre  di([aifonnabler- 
ks  lauriers  ne  font  fas  belhi.  .V 

^11  faloit  pour/ëpargnièrla  règle,  fefervirji'vn  ; 

mot  commun. 

*  Période  corrigée.   .  . 

.  -  :;^twy  ^fiji/fus  digne  de  V envie  des  gaUns  ,  fpii 
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des  hravtf  ;  "vos  fâvtUrs  fint  flus  swjtderabîes  qut 

•  ^utrt  Pcfiêde  â  pfrvigef. 

Cir  en  cecy ,  tcomme  en  toiitc  autre  dho(e ,  l'e- 
xemple eft  fans  comparaifon  plui  puiflànt  que  la 
parole.  ^         ^  /  ; 

*    '    ,      EcUirciJfment,        -      -    -/ 
.     L^  dernière  phraiè  ed  vicieàiè,  hfmk'i^'eji' 
fw(f  fwffknfè.  ,    / 

<      Il  faioicpour  ne  point  choquer  la  règle ,  trou-^^ 
vervn  mot  commun.    '^ 

Période  corrigée.   '  '" 

>     Car  en  ctçy ,  cwnme  en  tmt  aut^e  chofe  »  TexmfU 
0-  incomparaHlement  plm  de  fèrçé  que  la  parole» 
Autre  Période  À  corriger.  - 

L'envie  eft  plus  maligne  que  tous  les  vices.. 
*     V  "       Eclatrcijjhnent,  • 

devois  con(idçrei'  que  les  vices  ne  (ont  pas 
fnaltg^\  fi  yévL^t  eta  opttepenfee ,  j'eu(&  changp 
ta  première  phr^e. 
k  /  Période  corrigée, 

iVemik  afîoi  de.  malignité  que  ri  en  ont  tous  lej^  ^ 
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TRENTIEME    REGLE-        : 

IL  FAVT  dv  AT TRIBVÊR 
quelques  vagues-  aux  -premiers 
fubftantifë ,  avant  que  cToppofet  ^ 

<  &  .1er  infinitifs  qui  les  fui  vent ,  . 
fÇc  les  iiibftantifs  qui  les  regar- 
dent ;  ou  bien  il  fiiut  remâcher 
les  fubftaritifs  qui  interviennent  y^ 
inùtilenieint ,  &  qui  cmpcfchçnt  \ 
Texade  pppofîtion  des  cHôfès. 


T^c* 


A  haine»  dît  Tite*Lîve ,  peutqudque- 
fpit  afibi^aer  It  glotee  ,  aiii«  die  ne 
peut  janità  IVfcÎMie*        ' ' 
Ectsircifimtnt. 
'  11  faloit 'ppur  oppofer  finalement  les  inots^i 
ont  la  terminaifen  des  infinictfs»  attribuer  qud' 
que  vague  ii!#A<«»w.^        ^ 

Période  cofrig^.  f 

tm  à  la  ghttti  mâk  J$  «Bisf^.  ^^^fy»^»  ^  ^ 
feutVeJiemdre*  ;''*•, 

Autre  VirUde  â  atriger^        , 
Mon  deilein  Vçut  que  je  paflê  outre  V  8c  guV 
prés  avoir  parlé  de  ce  qui  à  premièrement  contri-  * 
baé  à  la  délivrance  de  iFelonte  :  je  parle  de  .ce  qui 
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'■4^  '        il>  i  s    S  c  è  K  e  T  t 

a  donné  les  derniers  coups  de  main  i  fÔQ  bouletrér^ 
lement* 

Eclair c^ffement. 

Il  faloît  d*abord  pràpoUè?'  vs^ueme^t  Tdntti ,  il 
n'eaft  pas  entré  dans  l'oppofition  des  fùbfiantifi  »  Qc 
la  fjrmmecrie  euft  efté  oUênrée.    , 

Période  corrigée. 

.Mmt  deffim  Viut  que  je  meftnuk  m^i  tkr  Tihmtêi 
C^  cpiâfra  mmr  fârUdês  cmifts  Anffilts  deféi  dt* 
câdencê»  je  fsrk  dis  cmfês  frocbsmes  difsrmm^ 
tAwtre  Per»dê  à  corriger. 

Comme  le  Comte  dont  vons  parier ,  dl  toA<* 
jours  à  Terte  6c  a  toujoun  de  bonnes  troupes  %  jH 
n'dà  pas  moins  difficile  de  furpirendre  cç  Piface 
^e  de  le  JbjÉttre. 

JBxlêirciffimm. 

11  &loît  retrancher  le  mot  di  Pmce»  Voû  enft    | 
ob&rvé  i'exaâe  oppofition  des  chqfés.  -    | 

^,  Période  corrigée. 

y  Cmtmi  h  dmti  dm  nma  fsriez,  ifi  fêâjatriji  / 
tirti  $  &  f  têijm's  de  hnmes  tnufei  \  tl  n'efi  M-a 
mnns  diffictkde  le  fmfrewdre  qne  de  k^âtire. 

Cette  Réglé  cottFJient  fort  i  ceux  qui  iàmoÉt 
les  antithefo.  :  .  ^     • 
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TRENTE. VNIE'ME    RÇCLE. 

L' OJ^    DOIT    EVITER 
les  emyftichcs.  : 


V  ir  »  Madame  »  il  cft  mort  ;  k  Ton  ne 
penfe  plat  qu'à  (k  fepwlture>  * 

ÊilMrciffimént,  '0^  :^'^ 

il  falott  Pakinger. 
^  Période  cofrigée. 

^  ft  frrfentimeni  àfr  fefiibwrê, 

Autfi  FtniJê  à  mriget. 
Poorqaoj  k  tnuter  de  brave?  jaV  til  pas  pris 
la  fuite? 
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La  dernîere  plucife  eft  la  Boîdé  d'va  vers  Ak^ 
^4»irmi  il  fiiloitluy  donner  plus  de  fyllabef. 
>  "^  ^  ^Pieriode  corrigée.  t 

Pcur^j  le  traiter  de  hrmH  ?  H^s-4'iJ^  foi  sBém^ 

dmt/finfofle?  )    '      '^ 

t^utre  Veriêiê  à'^dêniger. 
Dans  l'ardeur  où  je  ipis  ,  ^ue  n'eAtre-je  au 
combat,  je  fcrois des  merveilles i 
,  Eclëinijfemem. 

I    La  première  phrafe  eft  Vn  vers  AUxâmirm. 
La  dernière  phraiè  eft  vn  ef0^ri&». 
Il  faloit  pour  éviter  ces  défauts,  ou  ajo  uter  quel-' 
que  lettre  i  ou  diminuer  quelque  mot.. 


MOI TRt  LAffcVe. 
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iMode  corrigée.    ^    . 
Dêmtâriiut  ûàjê  mi  mmfn  pu  fvnumf  ^Ufi-U 
icjl  fmk  ÊÀ  cmkêt €9mmê  smc  mfçtsi 

jimri  tiriêdi  ittrri^ft.  j 

Atlei»  idiex»  que  votire  ^romtitàde  ântte  (l|;^^ 

propé». 

•^  j  --  .      Ect0ircjffimmt. 

'  La  dernière  phn^  èft  va  ven  AttxéifdnM  f  îl 
jEdoit  encore  pour  remédie?  j^u  mefine  sud, re« 
courir  aux  meûnetremedai.^       \ 

Période  corrigée.      V  '    v 

Les  emjàicliei  (but  fupporu^t  quand 
fcnt  point  fuimi  de  t'^rn^.  ,  ~ 
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Bt    MOtTKl    LAMSTC 

TRÉNT£DByXIE'M£  R  BGLB.' 

IL    NE  FA VT  ICY   N'/ 

monter  de  Tcipece  au  genre  >  ny 
defcendre  du  jÉeilre  à  refpecé.     ; 


/^ 
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*Ei T  tué  giice  cAontée  »  ^  éâjfe  i 
nos  yeax  ce  que  Tart  fc  la  nttiue  bot  de 
plus  cxceUent  fioiir  échâufler  nos  défini  f 
tt  ptmr  énioàvôir  im  ptfBm 
ébiialer»  fcpbwsiotttlbim^  v 

^  ■  '  ■  ■  ■•■  *  fftoVirfÉwilif  '  '^•' ■■'■'^ 
U  fie  falott  pat  ^/ JlÉr  iàM§gf  m  d^f  »  d* 
^  hmmtt  fii$  fâfim'^  paîfte que  kt  dèttirt font 
det  ptffimif,  Scqull  SmiÀic  qa%  0iMpt  kê 

n  èlift  môiiu  omI  iaif  if  a  eoft  dit  .7^^ 

quand  il  ne  s'agit  pai  de  t^âierchër  le  genre  dea 
chofes,  il  eft  naturel  de  detcendre  do  genre  i  Pe« 
fpece»  8c  que  le  mot  de  fj^  ,  eft  k  genre  dea 

'  Il  faloit  pour  ne  point  iêmbler  diflin^er  lei 
fâHkm  des  fMffttHff  opppfer  (ans  cyulattve ,  vn 

Il  6doit  enfin  donner  des  fiiiftsnfifs  aux  deux 
derniers  natifs,  parce  qu'il  faut  éviter  les  chcu^* 
tes  aCEunées,  ,  ' 
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'ij.^  D^l   •      S  E  C   B   «   T  t 

'  Période  Corrigée. 

PMU'Ci  pie  tort  &  ù  nsture  $nt  di  flm  èxceienà^ 
fottr  riviÙlér  msfétjpms  y  four  txcsUrn^s  rmituemens  ; 
f9Mr  ttnhr  mfirt  fiikUp  ,-  eS^  f9itr  ihmiUr  mflri 
mftmict,       ,  '• 

Cette  Riglé  eft  pratiquée  de  peu  de  gens,  parce 
^u'ji  T  a  ptu  de  geoi  «{iii  fçs^chent  bien  Tordre 
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TRENTE-TROISIE'ME    REQ LB: 

ÎL  FAVIV  DANS  XE  BEÀV 

ftilc  >  vfcr  queiquefbis  de      ^'^ 
polyoïiimic. 

Pertêib  4  ^trrigtr. 


^(^A^*«p*«. 


mm. 


V  t 'péoicz-voiis  f  Meffieurs  \  ce  qu'il 
luy  demanda  ?  Vous  ciroyez  pcut-eftre, 
qulLluy  demancl^  dei  digoitex ,  Dacian 
lujr  eil  a?€ât  fromki  4^nclieflèttD»^- 
ciaa  iuy  en  avoit  pr;iiè|lé  i  des  f  laifin ,  Daicûm 
luy  en  avoit  oflart/  ;Mm  Meffieuit»  il  a  des  mtéà^ 
tk)as  bien  plus  pures  »  9(  )?¥^  pl^  defintere0ees. 

AiUttrctffsmiHWé 
■'  Il  fabit  répéter  le  mot  de  AmémAr,  afin  de  ne 
joint  affiuner  la  diâios*  ^  f 

Il  faloitquelt  cbcutecfeit  période  euft  quel- 
que proportion  avec  l'eftenduë  da  |iirafes  prece- 
é»tes  :  ac  afin  dSoblèrver  ce  que  je  dis»  il  faloit 
qaMa  ffymimiê  pitcedaft  le  mot  à'numim. 

Il  faloit  enfin»  qu'en  termes  diâerens  l'on  ex- 
primaft  la  pureté  de  Tintention  »  afin  que  lacheu- 
te  de  la  période  fuft  plus  pompeuie. 

Période  corr^.  '"  ^ 

Pim  croyipL'ftut'eftrt  qi^it  btjf  dtmmuU  dti  Agnitez^ 

Dacum  lu/  en  mtoit  frim^  >  f^'^  h  ^^^  ^^  ^h 
ihijfes,  Daàsn  ht/  en  âVoit  frtfntté  i  ^Uhy  Msn^^ 
tU  dts  ilêêfirt ,  Dêcim  %  tn  émittffert,  tfm  mnk 
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Vfl  Dit     «ECRl   ti 

MeffieurSt  i! pe penfiit  fmt  éu^Auceurs  decttte  vin 
û  m  finfii$  fiUm  mai  hmnewrs  de  eermndei  ilsvêii 
dis  mfîntms  km  fiw  furei  i  si  mmt  dis  defirs  bm 
fbéi  difintirejliz. 

Il  faloiriremarqiier  en  paflànt ,  que  quoy  que 
cette  période  foit  d'vn  Prédicateur  célèbre  »eHcf 
Contient  des  chofès  qui  choquent  la  vray-iêmblaïf-^*^ 
ce V  le  Saint  n'alloit  au  martyre»  que  put»  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  préférer  les  richefi^^,  lesplaifirr^ 
)és  honneurs ,  au  changement  de  fi  Religion  :  il 
eftoit  donc  bien  éloigné  de  demander  de^  chofo, 
pour  le  refus  deiquelles  il  alloit  au  martyre  ;  Ajoù^. 
tez  à  cela;  qu'il  eft  puérile  de  feindre  que  IW 
dk'eur  (bit  capable  de  croire  qu'vn  Saint  ioi%  atta^ 
ché  aux  chofes  niondaines»  puis  qu'il  n'y  a  rien 
déplus  oppoff  i  la  ftinteté  que  cette  attache  \  8c 
qu'avant  que  Vincent  euft  efl^  pris,  il  avoit  d<m- 
né  cent  preuves  de  ^excellence  de  fi  vie. 

t^^ê  Pemdê  i  emiger. 

Cependant  après  avoir  vêtu  dans  cette  éclatan* 
te  félicité  duraint  le  cours  de  plufieurs  années  i 
aprà  avoir  Joiiy  de  ce  que  )ès  autrer  hommes  dé- 
firent |  fi  conlbtcnce  le  preâè  de  faire  cette  con« 
feflîon  publique ,  que  tout  ce  qui  ofr  au  monde 
n'eft  rien  que  pure  vanité. 

Eclêirctjfement. 

:  Il  fiiloit  convertir  le  cttte  en  *mi\  ovl  ci^kt 
demmftratif  à  dmmfirstif. 

Il  faloit  dans  l'oppotition  polyonimique  des  de* 
mondratifs,  obfer^er  l^nifôrmité  des  cas. 

Il  faloit  enfin  .que  la  chéute  de  la  période 
çorrçlpondiAài'eftcnduëdcsphrafes  précédentes. 
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[Cttte  viêi 
^j  Usina 
defirs  bim 

:|U07  que 
ebre  »  cHcf 
iênibiaif^*^ 
irce  qu'il 
esplaifirr, 
ligioti  :  il 
le^chofo, 

que  l'ail*; 
u>ijr  attar 
'y  a  rieia 
tache  }  8c 
ivoit  don- 
e. 


;e  éclataa- 
I  annéeii 
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:ette  con- 
iU  iQoad# 
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V       m  iroiTti  Lak« 
Beriode  corrigée^ 

Cefhidâià  sffû  wtmr  vécu  dans  ufknipmt  iftsù 
diiréntt  fliifieurs  mmëes  ,  sfrés  0^ir  vém  dm  tttt$^ 

V#  »  &'tln$t9Ut  stmfifihifdi  s*écrkr.  f^l^ 
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'  TRENtE.QA^ATRiE'ME  REGLE.:. 

VO  N  P  OIT  fe \^l  T  |K  LÈS 

;  dirions  affainces.  ^ 


Periidg  s  cêrrigeK 

E  ne  Voy  prefque  perfonttc^fl[ai  s'eï- 
plique  mal ,  &  presque  peribniie'q,m  peâ»' 
le  biçQ.  -:^  > 

^,.,  B^cîmnijfement, 

/^  Il  faîoit  quelques  mots  entre  'inalû  freffue,  pai*-  * 
ce  queki.foppofitkm  fait- ordlnaîitment  rempn- 
tei^  l^fprit  i  U  qiie  cette  remontée,  eft  pénible  £c 
dé^eabie.  ^ 

Il  faloit  diyerfifîer  les  yecbes  »  parce  que  la  va- 
riété a  cela  de  propre,  qu'eUe  enrichit  la  dié^ioua 
^.qu'elle recrée  Vefpiix. 

Période  corrigée. 
U  ne  vàj^  frepjite  ferftrmé  qui  j*^expiiefu$  V2ai,& 
Je  m  commis  ^ifque  perfirme  quîfenfe  bim. 

jtutre  Perkfle  i  nrrfger, 
;  Nous  (îjaybns  bien  ce  qui  s'eft  fait  dans  la  Fran- 
ce depuis  cent  ans  :  nous  conooîflbns  les  perfbnnes 
qui.ont  fuîvy  l'herefie  par  errcu^,  ou  parpaAiou  j 
par  le  malheur  des  temps  5  par  irttrigue,  &  par  d'au- 
tres marimes  5  le  nombre  en  eft  trcs-grand  j  le» 
conditions  cmipentes;  mais,8cc, 

^  Eclaintffèmenf.  ' 

Il  ne  faloit  pas  ditfiianjja  France.  V article  eh 
ht  endroit  eft  ioôtile,  &  çbmme  iniifité. 
îl  faloit  dt^^quïtfnf'fmvylherefie  0^ 
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te  que  âûu 
qui  fuit  çft 

Il  ne  falo 
parce  que  I 
tempi  &  Tin 

11  faloit  0 
'cuflènt  rend 

fm  cent  sns 
êntfmyyPk 
*f0  ctnjonffuri 
CûUTi  le  mm 
^fiderable  t  Ui 

.  NpUf  ne 
q|uel  a  eftéi 

Il  faloit  q 

jacbnftruâ 

^tt  fymmeti 

Neue  ne  i 
ter  icy  quel 

Ceftpoi] 
gné  fouhait 

Il  faloit] 
feuhait oient  \ 

C'eji  poui 

TKOigne'  qtél 
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OINjfOSTftl     LaNGTI,  '^ff 

§U  pMrfaJp9ligs.far  btcntjénBure  9U  fsr  rintrtgue,^tt* 
ce  que  âtu  le  m  ,  le  ùm  fiait  à  errutri  Oc  que  ^e 
qui  fuit  cft  comme  inattendu. . 

Il  ne  faloit  pas  dire  >  &  par  if  autres  mêxmts  ^ 
parce  que  l'erreur  >  la  paf^n  ,  le  mallieur  d^ 
teinpiSçrintngûe,nerontpaB  des  maxinies. 

11  faloit  oppofer  des  m  à  des  m  »  ces  oppofitlons 
'euilènt  rendu  Ucheuté  moins  affamée. 

Pcriode  corrigée.  ^^   ^ 

lifiuê  fçavins  hiep  a  qm  s-efi  fsH  en  Frémce  de- 
fm  cent  ans  :  nm  fwmnt  mfimex,  da  ferfniuesepà 
cntfui'vy  rher^tim  fétr erreur  p$ii  pétr  fttffiéni  far 
*ië  cenjênHure  des  temfs  i  eu  fêr  les  intrigues  de  l0- 
CeuT}  le  nemhre  eneftgrmulr  UnMtJfmce  en  eft  cmni 
fiderubletU(ùgnitêentfi  émhnenti imuis  yé'C*    f 
XA^'Periede  à  cerriger. 
Nqos  ne  croyons  pas  neceflâire  de  rapporter  ky^ 
quel  a  efié  l'e(piît  de  ce  Minidre. 

Eelmrc^fiiMent. 
Ilfaloitquelc^w'i/ytoiuiviftlc^Jîf,  parce  que 
la  conAru^op ,  la  plénitude ,  8c  en  quelque  fa^n 
1è  Tymmetrie  levouloient.      -       ^ 

Période  corrige. 
Noue  ne  croyénsfMs  fCd^  necep'trt  de  râffgr^^ 
Ur  icy  fuel  a  efie  terrée  de'^ê  MJmiftre. 
Autre  Perhde  i  eerriger: 
C'efl  pourquoy  des  £ve{qnes  celebi«s  ont  témoin 
gûéfouhaiter  beaucoup  que  &  ?te  fîift  écri^ 

Eelsmtffhn^. 
Il  faloit  pour  les  mefines  raifons  que  le  ^m'iZt 
fiuhaitoient  precedaft  le  ieauceuf. 

Période  corrigée. 
&eji  pourquev  plu/ieurs  Evifques  celehres  ent  ti- 

soigne  qu%  fouhmmt  tefucttf  que  f4  nfif  fnfi 
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[fft\  t>t  S    S  i  c  R  i  tf$ 

Paifl^*enes  ooiis  dérobeat  tqc  fi  grtnde  firtUf 
/de  obus  mefines;  flc  nous  font  marcher  àmtd'afti 
nées  comme  eâraogen  de  la  compagnie  de  l  aj  ?  ((r 

Ilialpit  pour  U  plénitude  êc  pouHagnice  ,qu*vii  ^ 
^rmiim  réitéré  precedaftU^i^pi»^^  " 

Il  lUoit  rctranciier  le  mqt  de  cvm^agnitt  parce 

2iie  ceiut  qui  fonteftraogertde  I  es  ?  a-C  h  ri  a  t; 
mt  cftiangera  de  fà  compagnie. 

^     '  Période  corrigée;  ^    ' 

i    Pmqu'elksmmilMkimv^ 
wms-mijmis ,  (^  fnV/Kr/  nom  fêmmârchir  témtttémr 
nets  cmwi  tfirsngers  éie  la  s  v  s^C h r  ïa^T. 
jitttri  Ferkdç  m  evrriger. 
On  .eut  quelque  peur  que  llnfant  n'agreaft  pâi 
cette  ékâion  :  maia  comme  ce  Prince  dftoit  fbfC 
iage ,  il  témoigna  l'approuver  beaucoup.  ' 

tl  faloit  oppoicr  vn  quili  vn  fue,  ajoutona^j^ 
icïela  que  les  periodea  qui  fiûiflèht  comme  par 
mots  terminez  en  er ,  fonnent  ibuvént  mû. 

Période  porrigéc.  "^ 

On  m  queique^  peur  at$e  l'Itifimt  n'a^esff  pak 
çttti  éWion  :  mais  C9mme  ce  Prmt  efintfnt  frgfi 
il  t/m0ijpts^Sl  l'sfpmivéè^ 

Autre  Période  à  cemger. 
Son  deflèin  principal  eftoit  de  détacher  feaRelî- 
^eux  d'etix-mefines,£cles  porter  à  Tamouc^de  Dieu^ 
•à  EcUircijffemenf. 

Il  falqflsque  le  mot  de  frimipal  ^rccedzù.  le  mot 
de  defemVpzrce  que  le  mot  de  frincipai  cBicr 
inatttndu.^-'-^  ^ 

Il  f^loit  qu'vn  <jfe  précédait  le  fécond  infinitif  ^ 


'Vr. 


V 


il 

1 

à 

^  Ktteteupotti 
iOttftrea  par  leui 
ttobleflc.      jH 

Il  faut  toujos 
gouvernent  »  co 
d'eftenduë)  parc 
font  Ms  répètes 
grande  étendue 
combattent  la  pi 
■    -■    •  '  ■■  1 

EBe  s  eu  pm 
iBu/herpsr  UutJ 
mbiejjè,  ' 

.  Am 

U  le  fit  pour 
plua  de  tranqui 

Il  faloit  repc 
plua  qu'vn  jftf  n 
en  quelque  fa^i 
pie  j  quVn  tel  l 
iè  fortifier  ^^ 
médiatemeint  h 
fez  de  larepetjil 

.  //  lefitpouTj 


/ 


^v.     /■: 


■v. 


■^■■>'iv* 


■■-'':  •    «Hl  f  ié**l-  |;  A  MOT  il7^  ^'  -  .  :  ■  'î/y;    , 

^ce  qp  i^d^aat  du  ir  itad  là  période  affamée.    ' 
jj*  Période  cwrigéc*         ^  M 

fimàfntm^  4^  ejhifde  Msth^fis  Rehpnm 
ll^m-mefimm^  4ê  ksfmtr  â  Vâmm  éUDien. 

^  Ette  a  éo  pour  Evel^iiei  des  liommei^leiii^     ^ 
Slnftfti  f»  leur  iMùteté  ,  leur  icience ,  8c  leur 

li  faut  toujours  faire  en  Ibrte  que  li^niots  qui 
gouvernent  »  comme  \cj\t  fêt^  aèrent  fort  peui 
d'eftenduë)  parce  qnb  quand  ces  ibr^  de  mots  no 
font  pas  répètes»  &  que  leur  g^oufemement  eftde 
grande  étendue  ,  ik  travailknt  h  memcnre»  8c 
combattent  la  ^enitude. 

.    "Tieriode  corrigée; 

Eïïi  s  ^iu  f9»  E'veppiis  »  4$s  hpmM  4gMUnunt^ 

mblijfe.     ;^  ^       ^  ^ 

.  Amrê  Pirioite  i  twrigif.  -  ' 

U  le  fie  pour 'fe  retirer,  &  finir  fa  jour!  avec 
plus  de  tranquillité.  * 

\^   '*  Èciéûrdffimera.  -^ 

Il  faloit  répéta*  le  fpk  ^  êc  il  le  fàloît  d'autant 
plus  qu'vn  jftf  ne  faivoit  pas  l'^e^*  ;  VaEdivain  eft 
en  quelque  fs^n  excuiàble,  quapd  il  dit ,  par  exem» 
pie  i  quVn  tel  fit  ceçy  ou  ceû  pour  ie  recueillir  fie 
iè  fordfier  ^  ^ce  que  les  mots  qui  re^v<mt  im- 
médiatement la  (ùite  «des  fe ,  &nt  cpmme  diipen- 
fc«  de  la  répétition  du  pour,  é'c-  '^-^ 

Période  corrigée. 
.  //  lefit  pour  fe  retirer  t  &  pwr  finir  fes  jofirf  4^ec^ 
fut  A  tran^ilàté. 
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tRENT^CI^NQVIE'MEf  REGLE. 

VO  N    D  Q  I  T    EYI T É  R 

Ic^  façons  de  parler  où  les  mow 
^xjui^fuwent  le  w-j  rcnfermcnfecfl 
général  les  mots  precedens. 

\  PemcU-i  cmigùf]  . 

A  première  parole  à  déjt  peint  ou  ébjiii- 
iché  la  re(Ièmblanc<)  de  ee  qu'elle  repre^ 
fente.  :.  - .-    ^^^:  • 

Eciaircifiement,         , 
nl^oit  dire  Us  fremnres  péfrot^s  ^  ig^xct  quVne 
^p«iw  ne  peut  faire  vnVi^ifftfJ&e. 

Il  ne  faloit  pas  dire  feint  on  ihiuchi^  parce  que 
f  ébauche  eft  tne  peinture  j  &  qu'ti^  fembie-qu'oa 
veuuk  dire,  que  l'ébauché  ne  renfeme  pa9  h 

peiatuwK^l:^— _  ^  ""  /"^      -^ 

Période  corrigée. , 
Les  frefuieres  paroles 'ont  déjà  fwvement^eint  ou' 
Jtmflemmt  ébauché  Is  r^emhlanct  des  çhofes  efiieBe& 
/tSnifient.  |         -  / 

tAittre  période  à  corriger: 
Quand  les  fautes  qu'ils  commettent  ibnt  confî-" 
derables,  ils  en  font  repris  ou  renvoyez. 

Eclaircijfem^t.  j^ 

*  Il  ne  faloit  pas  dire  ou  wiviyez  ;  le  renvpy  fup- 
.  pôfè  la  reprchenfion  :  8c  fi  la  rcprchedîîon  n'eft  pas 
prqferëc.au  moins  cff-ellc  tacite. 
^    11  faloit  vfcr  de  tranj^ofition  ^  Ton  blumc  tous 


ceux  qu< 
tous  ceux 

a,- 

Sl^umd 
blés  t  ou  0 
fendes  i 

Laiyt 
ou  rimp] 


le  dcv 
^lypnin 

ismpreffio 

."     Et  fi  V 
qu'elle  t 
deraifon 

Poturqi 
bat  iafej 

Etji  1 
M  eftébatt 
findife^ 


^■■v. 


.jn«»^-  -~ 


ceux  qu'on  renvoyé  »  mail  Ton  ne  renvoyé  psui 
tous  ceux  <inV)n  blâme.        ^    .    '        '      i 

Période  corrigée. 
Sjutmi  Us  fmtis  tfu^iU  cmmttnt  fvnt  m^kUré- 
hUs ,  9u  M  les  remtftyt  $  m  Vm  fi  cmteuti  de  leur  . 
fmreties  refroehes.  ^  v 

Autre  feriêJe.  À  cerrriger.  \ 

La  (yndereie  n'eft  autre  chofè  que  lé  carsuferé 
ou  rimpreffipn  des  principe^  iôifiii  Ccç. 

"        EeUùrdfemeut.  :  "    A^    H% 

le  devois mettre vn  ^ en  la  plaCe  iu^uimi 
^lyQnimie  eoft  évité  le  défaut  que  je  reprenb.    l  . 

Période  corriffée. 


U  finJeteù  i^éfi  autre  ck^  f^ 

Fmfreffien  des  fhnâfes  sBifi  t  é'f^  ;^ 

^  Et  fi  vne^lemme  adroit  de  £6  plaindre  pour  oe 
qu'elle  a  efté  mépniëe  ou  battue»  elle  a  bienpluf 
de  raifon  de  fé  plaindre  qid'onbiy  a  tué  Ibn  fils.  . 

fieléùreijfimeut. 

Poùrquoy  dire  mèftifà  nt  ktttuei  celuy  qui 
bat  fa  femme  nelamépiiiè-t-il  Ml? 

Période  oorrim 

Et  fi  me  femme  d  drek  dtfi  fUmdrede  cequeUe 
m  eftéhêttiu  eu  m/frtfie,u^u~teiefsekieufluéde  r^ 
fin  defiflamdre  de  u  q^m  ky  u  tueffmfisf 
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iT  R  ENTE-  S,  I X 1 E'  M  E    R«  G  L  B. 

IL  F  A  V  T  E  VI T  ER    L  ES 
JfaçoiiS  de  parler  qui  confondent 
les  abftraics  avec  les  concrets. 


\^      ■   •> 


■',1>-^ 


fmédti  mrigir. 


:^-* 


[ •|^!p  1^  qri  Içut  beticoQp de 
fcho&V8c^l'<><^  ^^  mefine  qu'il!  n'a  psu 
moins  le  Ibcret  de  gqerir  1»  ti;iftj^  qié 

'Eclâiiràfimint.        '  '  '  j  ^ 
flncWctttpii&Crjpwftr  Utriftife  mïesâutrà 


U  mnenc ,  oc  pour  is*  «•«*•  ««.•m^>w  , ,.  w«  ^^ 
dit  pas  qn'wi  Mei^^  ^i5*«fy  mfinfiéwi  *  1  cm  dit 
on'»/  muâ  0  guérit  de  mftnJUvrei  l'on  ne  dit  pw 
qn'w  ttl  èuiel  sffieij  tufin  trijefi)  l'on  dit  qu'i/ 
9»w  M  ffierkM  wjhi  tnftefi.; 

'       Période  corrigée. 
CV/  1«  Atffwwt  7«^'  ^^f^.  koucpup  dechofes  j  c^ 
/••li  dff  mefirn  qi^il  n's  pM  moim  U  fient  de  gutnr 
dilstHfiipp  ^  des  mitres  mêUdièt. 
w     t/futrefeHodi  s  corriger. 
En  rcftat  ^ù  vout  cftcf ,  faites  en  forte  qu'on 
voiii  amené  Orimont,  il  à  vn' remède  fi  admirt- 
ble  contre  les  venins  .qu'on  peut  dire  fans  mentir/ 
'    qu'il  n'y  a  point  de  peftc  qu'il  ne  guerifTc. 

^     '  ^        j'',         EcUirciffhftcm 
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Cpettei 
le  début 
yedfé'dea 
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ôUênré  la  f%lç. 

^  Bimoidb  coiriffée^ 

^fmi  A  fififtttz  fu'il  lÊi  pmifi.     ] 

Gtette  i^  n'tà  pM  iMeii  faim ,  &  netainoiiii 
le  dMwt       It  oomblt.çoiiibit  6^^^ 
yerité*det  cholcf. 
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TRENTE.SEPTIE'ME  REGLE. 

IL  FAVT  EVITER  LES 
façons  de  parler  qui  attribuent 
au  général  les  qualitez  qui  li'ap- 

-  partiennent  qu*à  quelques  par- 
ticuliers.   :  " 

:    Ferkde  m  corriger. 

*  ■.  ".      /■•■■-■■ 

N  p  1 N  ,.ie  Traité  de  la  Grâce  doit  eftrc 
fuivy  du  Traité  des  Saaremciis  ^  ils  rege- 
aèrent  ^  j]>  AourrifieoJt  i  ib  encouragent  $ 
&  c*e(|pir  Cttz  ocmim^par  det  ciinaiix» 
que  cent  autres  grâces  finit  c<»iniuniquées: 


y  ^% 


U  faloit  traMpofer  les  pr^janueres  fhrrfgs  ,  mais 
comnie  les  nfécuM  doiftot  «ire  npportez  aux  pre- 
inicrf^^/^wtf^^il  n'euAfisidn  dire  ItT^êtêida 
Sacremens ,  mais  lès  Sscremnu  i  parce  que  le  mot  de 
ils  qui  fe  réfère  icy  aux  Sêcrmins ,  n'euft  pu  fiuif 
folecifme,  &  référer  au  mot  de  Trivir/. 

Il  ne  faloit  pas  dire ,  ib  rtgtntrent  j  hb  nmtrrif 
fenti  ib  encêuragent ,  paite  que  ces  vertus  qu'on 
attribue  en  gênerai  aux  Sacremens  n'appartiennent 
qu'à  quelques  particuliers.  ~ 

Pour  éviter  le  dernier  défaut,  il  faloit  attribuer 
à  chaque  Sacrement  la  vertu  qui  luy  cft  propre. 

Période  corrigée. 

Enfin  ,  Us  Sâcrtrmm  dttvent  Jnrvrt  klTMké  fk 
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Ctr^rrmstm  m^i  t^âimu  &  Ueniftancê  :  La  fih 

OnSHm^fm  ntsr^  U^  éifmut  A  U  mmêirt  &  du 
i$mf$ ,  prii/ii  r^  é  fiibigi  k  mfs  ,  &  éi^ihf^ 
ht  f$m$f  tmm$ttfi  L'Ordn  é^i  h  nâtun,  btê- 
méni  À  dis  fmflkm  divinis  :  Lt  Msriègt  têmèaêj^ 

m  fmr  dis  €mém» t  fu  €€ia  mm$  ffêw^^ 
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TREAtE.HVITIE'ME  REGLE. 

L'ife  N    N  E   P  OIT    PAS 

(cîcrvirduiv^f*^  : 

^  mot  inattendu. 

Jffriêie  i  cmfigiT, 

£  finiiTons  point  ce  diicoun ,  6111  mefi 
tre  par  foit^p  d'emblème ,  le  Soleil  (br 
fim  tombera^  comme  on  kmit autres 
fois  far  le  fepàlcre  de  tofiié  :  ce  Soleil 
diilîpoit  lei  tenebiet  de  reAm»  de  i*oably ,  dek 
Jaloofie,  defiognititiideyêcdè  h  cilomme* 

ÈcUtireiJfemmP, 
.  Leiêni  ftiiÂJefinytomotde^tiBP^^Jwrfliiieitt- 
moiiu,  (ëlon  rintentionde  l'Aoteur  il  neTeftpÉf^ 
.  parce  qu'il  I07  donne  vn  iûmmi  »  par  manière  de  ' 
liaiiôn:  cet  ibrtei  d€  cmme^  font  desle^ecei  de 
pièce  hon  d'oeuvre.  / 

'    Cet  fortet  de  nmm^ ,  rompent  le  fiile ,  il  let Tant 
tnm(po&r.  .^ 

L'Aotenr  de  la  période  que  je  reprends»  eflf  tom- 
bé dans  rimpfopitté,  qaand  il  a  dit /^  /r  Sikil 
dê^lpfii  Us  ttmhrts  de  l'envie  y ilel*ingrstitmU&dt 
Is  eëknmie  :  la  di(!tpatton  des  ténèbres  en  cet  en- 
droit ne  convient  proprement  qu'à  Vêuhly,  * 
Il  faut  remarquer  en  paflant ,  que  ^Mjtfêtê 
tSt  (uiyy  de  trop  de  génitifs  ^  qu'il  faloit  ou  abré- 
ger les  ^ ,  ou  donner  vn  verbe  ï  chaqtie  fuW 
ftantit 


?-'&-\ 
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-M¥ 


•'«'    ^   ' 


*  y  ■ .     ^ ''  "'Pefiode  odrrigite.';: -M'^'-r:      •  »•-• 

Ji  Ufiêé  ;  nêfimffim  féiMtH^On^jfm  fimhê  àê  Duc 
é  ImiiiâmUi  tfimi  mennvii  mtfnSiUU  Mfi^ 
mAum:  Ci  Seuil  ^^0ér0  Us  tcmha  d$  V9iiljfi  è$$ 
iafinicmcré  Us  kni^mtisJê  Vcmkw&c*  >* 
Amn  firkês  â  csfT^cr,  " 
fi  idi  tife  de  fok  ibitur  d'nie  mefiae  finirei 
tintde  Priiiûeiéclatttit }  tii|(  den^ootjd'ynegto^ 
feimmoitêlfe,^  nefeiiâvpoiflC  d'^  le 
tt'oi  finis  pomt  le  fifte ,  vooi  b^ves  i  ïk  noftf» 
liifloîre  en  eft  orîiée  »  amune  k  dd  eft  fan4 

Il  ne  faloit  p«i  dire ,  |^<Mtf  Mtc  'mnmtdk  fm 
ne'^Êtffri  jfmc  éi'écUffc  i  mt  f^iie  iffinUNteUe  cil 
txApm  éclittiite.  ^^  . 

lln€  Moitfu  eut  9  vmsUJff^cZi^&mJUê 
Kfhiri  iHcfi  miéii  piite  qiitecm  Won  enten- 
de  piiierdciFirinoei,teoiot  d'arMlcniUe  ikrtp^ 

ell  nçiikttt  pai  diie  en&i  t  mmm  h  dd  cft  fmê 
hcsUt^  le  iimt  finit  tn  mot  d'irwif  :  flc  le  ciMie 
qui  k  fuit  eft  vne  pièce  hrni  d*œine. 

Période  conttée. 
//  eft  rm%  tU  ^irfirtir  d%tii  titéJmfiMta  tmn 
iê  Princes  éclêtmu  :  as  Princes  nmisfmi  c0tmm  #  <^ 
(  nmti  n*igin9rêx.féss^*iUmfiimtà  Vbiftmc^  cejui 
Us  iteiUs  fcut  émx  dm*. 

Autre  Perkde^^  corriger, 
Nous  fçavoni  euflî  qn'tl  7  p  des  efprits  exoeK 
lens  dans  des  corps  in«l  ftits ,  comme  on  trouve 
de$  mines  d'or  dans  des  terres  incnltes  0c  Ac- 
rtles }  ou  comme  on  troon  des  perles  dans  dci 
^cailles.      '"" 
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Éçhùrciffimtnt.  , 

v^    U  &Ioit  tnmipoièr  k  «Mum^é 

■  '    Pcrk^ 

Vêutff0tms  suJI^^  qui  cmmi  l'on  rntùMire  dttii 

immt  d'9r  dmu  âii  Untt  menhisir  finies  i  tpif 

tpmmi  l)m  rmruf  tktjirla  Jmu  des  finms  nukt 

&  ditâgiriêbks  t  Tm  rmctmn  dê$  e^its  excéHetuf 

définies  iedëes  emnfédees  é*  ifegligfesi  Vûntrmtm 

éesgtmes  ëdmrâkUs  dsms  des  mfsp^  ^  mfirmsl 

.','-..      -^    Amr0f€md$  âemtger. 

UcftinoSeftedaiu  ict  regtrdi  k6  coàtfOiiioer 
fetcoudaïufesparcdei,  ei^ft  ponâuel  dantlet 
moindrei  choies  comme  dans  le»  plut  gràndet, 
\p^  ^  EehdHtffmene. 

'    Il  efl,  i  icy  trop  4e  refoeoi  yeet  excès  f^QOt-^ 
me  'fÊj  dit  itUeuff  »  peine  It  mémoire. 
•  il  faloit  repeter  le  ilefioiti  C!^  répétition  euft 
contribué  i  la  plénitude, 
n  &loit  donner  vn>  verbe  i  chaque  fubftantif.  , 
Il  fiiloit  enfin  chtnffer  le  cimuM^en  ii  f^efifm' 
meinst&c.  Ton  euft  bannyparce  moyen  hi pie- 
ce  hors  d'oravre. 

Période  corrigée,    r 
//  efltit  fmGqui  désmfes  rsgstrdsi  II  efim  fmdejh 
dans  fë  emtenémee  i  //  e^fikie  retenu  dsns  fes  paroles  ; 
ér  u  m*ejhie  feu  même  exsB  dsms  les  meidres  chefesr 
fMtf  dsais  les  ebefes  les  fine  teMJiderMes^ 
Antre  teriodi  à  eerriger.     \ 
La  beauté  de  refprit  confifte  en  railbrttment  i^ 
▼ertus,  comme  la  bcavté  du  corps  confulp  en  Taf- 
ibrtiment  des  traits  le  desNrouleurs. 

EcUerciffement. 
U  femble  quele^cms  du  cemme  ,  fîtiific  àii  mot 
de  cerfs  i  6c  quâ~Ia  beauté  du  cçrps  conixfte  en 
ranbrtiment  des  vertus. 
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•imffitti'-fl,<mf 
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ttl  HOfTlt  LAlfitt;  "? 

\te  ^018  trui^j^r  le  immi  ,  le  tif^me  n*c^ 
p$  eftc  comme^iiiâtteiidii.  ;  ^ . 

'^    le  devois  enfin  apporter  pli»  je  jnfieûê  i  Û 
leompanâbn.   : 
>^       .  Période  corrigée. 

as  traits  &desmde$trs  $  U  humtideVe^  (99h 
Jfte  m  l*0firtsmm  des  fmUés  é"  du  nHrtns. 
Autre  firiodéètmmif.^ 

.  Parce  quefi  h  natnre  nonstmt  donné  h  vertu  » 
comme  elle  noost  donné  rentendeiaient»{cc.« 

Ecléttrciffemeitf,    j  ^  ^  "^ 

le  devbîf  éviter  le^•mml^^iU  eftcon^ne  jiuit^ 
tendu.-  ;  ■■  :.>,.■;■-■.  ■'..>:•>■ 

~  Période  corrigée.       •  *S    \  *; 

?4»Tf  efuefiU  nature  neue  ms^m^tteà  inaUlg- 
nmu  fuyHe  nm  m  dtmé  Veutmdmtf^  &€. 

Il  faut  remarquer  eii  pa0ant  »  qu'encore  ^ué 
cecy  ihnble  peu  confidmble  ,  il  ne  la^  pai 
d>ftre  important  s  parce  que  celuy  quiVacçoAtu- 
me  i  éviter  les  mots  inattendus  ,  s'accoutume  i 
éviter  les  pièces  hors  dîgeii.vre  :  8c  que  cfkj  qui 
Inaccoutumé  à  éviter  ces  façons  d'écrire»  contrite 
lliabitnde  de  bien  placer  les  temftrsr    -^ 

t-Abtfe  periêde  d  arrigtr,    '  • 

^  I>an8  le  difcours  on  ne  fait  point  bien  lefibnUer 
en  petit  les  grands  hommes  comme  vous  eftes  » 
quQjr  qu'on  le  fafTe  daâs  la  peinture. 

EckiràJlimeut.  ' 

U  faloit  commencer  par  où  Ton  a  finy  »  Fon 
euft  évité  le  tjmy  ^%J^g,  qui^eft  vne  pie.ce  hors 
d'œuvre. 

U  ne  faloit  pas  dire  temnii  veut  iftes,  il  ièmble^ 
que  le  fens  foit  finy  au  mot  à'hmmis.      • 

U  faloit  oppofer  ou-  h  femum  à  If  llhetort-; 


*  ^ 


T^ 


•* 


\ 


^*j"MtM^ni»i^'^*'f*''*?^W^f"''^  '^— *'  -''■naie*f^-^'"-*"f^^i'..v^  1  wwnmf^r'ftfrm^.'nmiar'.'' 
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^ue»  ou  h  toHe  au  fi!p/<r  »  Toppoûtiou  eoft  eOé 

flusjufte. 

Période  corrU^ée. 

ijg^r  ^yStr  i^  téik pt  fuijft  b'm  figimr  in  pe^^ 

ks  £r0uds  bmms  »  /'«fi  nefn^hitnfut  le  f0fier 

rifrefimermr0C9itfcywmfmvm,r^^  V 
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(     TRENtE-NBVFIE'ME  REG;tE. 

ï  L   F  A  V  T    R  A  P  P  O  R  T  Ê  R 

Je  pronom  aux  prcn^ers 
;  fubftantifs. 

"  "     .   '■        ..  ■. .    .  ••"•■;...■■'■ 

TemJt  à  c»rfigif.   : 

'■■■■  ■■" ■  ■'  .» -    ,  -   .  ^y  ■        ■\": ,    ■ ,  ï.   ■    ',.  ■  '■  '  :  ;'■ 

E«  aaiohf  de  VzcaiÙÉ  juRiîkût  &  cob- 
duite  ,  il  poflèdoit  deux  grandes  char. 

Comme  lei  oBimir  qui  font  icf  les  premiers 
fubftaiitifs ,  dévoient  gouverner  le  pronom  i/j  il  ft- 
loit  ou  que  le  pronom  Mt  féminin  ^  on  que  les 
fobdantifs  fuflènt  tranlpofiz.^ 

Pteriodê  corrigée. 
,-  Vacfuté  sfsk  in  sBim  tpâ  juflt/mu  fa  ewM^ 
Ui  U  fêtant  (iiiÊX  gtmdês  ehétrgif.i^e, 

(Ufutri  Piriûdi  d  C9rrtger,        V.' 
Car  qu'eft-ce  qu'il  n'a  point  perdu  (  il  parle  d'm 
a?cugle  )  en  perdant  fon  pcre^?  il  l'aimoit  paflion- 
irémcnt  i  il  luy  preftoit  (es  yeux  par  tout  où  il  en 
arok  béfoin. 

Eilairci/pmewt 
.    Il  fémble  qu'on  v^ffille  dire  jue  VâwugU  awjoa 
/•«^«•^j  8c  cependant  l'on  veut  dire,  fw  le  f ère 
^imeît  r  aveugle: 

Il  faloit  ou  changer  la  première  phrafè ,  ou  repe- 
ter le  mot  Je  père ,  parce  que  le  il  tombe  dans  le 
rapport  indircdt ,  8c  dans  le  Tens  douteu». 
•  ^        Tome  //.         >  p 
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Période  Ç9rrigce. 

frwi  di  fin  père  ?  Itên  eftoit  fétjjt^mimtnt  aimé  y  U 
en  efioff  fifgneufiment  feçouru. ' 

Autre  Pertêde  à^9rriger. 

^       Il  eftywy  quenoftrcincompmbîcGouycrâçur 

»  ayant  eu  la  bonté  d'aimer  cette  Ville,  jBc  de  robligcr 

en  toutes  les  manières  ;  elle  a  deil  faire  tous  Tes  ef- 

'  \  forts  pour  luy  donner  des  marques  de  ùl  douleur, 

f  de  fa  gratitude  «  de  ion  èftime  ;  8ç  de  Ton  refpedb. 

"  :    ..         ^^^  Eclair afernint.      .         /^        ^ 
11  faloit  hh^^crleipronomfemimn^ntnafiulmt 
afin  que  le  premier  fubàantif  gouvernait 

Période  corrigée; 

:     ;  Il  efi  way  que  mjhe  mcmfarMe  Cwvernem» 

^1^  ayant  eu  la  bntté  d'aimer  cette  ViUê  ,  ir  de  frendre 

fart  à  fti  intérefis ,  a  deu  recevoir  d'eBe  de  ftùffimtes 

.      marques  de  fa  douleur  (^  de  fiffratitmde ,  de  fin  eftu^ 

V  me  crde  fin  re^B,-    ,:  -,  .  \  '^^  "'^..■ 

tjfutre  Période  a  cerri^^. 
'     *  Souzaqui  eftôit  alors^ans  le  monde  vn  Gentil* 

-  homme  de  qualité ,  rechercha  cette  Dame  •  .qu'il 
croyoit  ;*  comme  elle  fe  croyoit  auHItlle- intfme  »: 
veuve  de  fon  premier  mary  i  elle  téiimp^a  d'abord 
vn  grand  éloignement  de  cette  proj^ficion  5' 8c  ellç 
fut  long- temps  fans  pouvoir  s  y  refondre. 

Eclaircijfement. 
Il  ne  faloit  pas  dirç ,  qm  eftott  alors  dans  le  mon^ 
de,  parce  qu'il  faloit  biea  qu'il  y  fuil  pour  faire, 
vne  recherche. 

Il  ne  faloit  pas  dire  comme  elle  fi^srojjoit  eïk-mef- 
tnci  &c.  laperfonne  qui  fouffre  vne  re^erche  doit 
^^    fe  confîdcfcr  comme  veiive.        .       fV~- 
y.       \\  efloit  inutile  de  dire  i;;«i/^  definfremkr  mary  i 
À  fuffifoit, qu'elle  fiiû  vcuv«. 


Il  ne  faloi 
eVe^  n^'apoini 
ne;  ilfddit  I 

Il  ne  faloi 
eSiténuigna  , 
frofofitim^  ce 
elle  eft  mal  c 

\  Souza  qui  e 
Us 'yeux  fur  et 
qu'elle  efioit  vet 
elcign/e  dé  fe  i 
qu'il  luy  parufl 
fon  confentemei 

Lamultitu( 
l'avare,  6c il  c 

Il  faloit  me 
fuft  tombé  dai 

/fénedevois 
ment  parce  qu 
falutUÏVaVA 
tude  eft  le  prei 
conièquent  ou 
Vn  pronom  fei 

Vavare  na 
que  la  multitut 
d'vn  hê-ifon. 

Cette  règle 

elle  pcc vient  T 


è 
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11  ne  faloit  pas  dire ,  iSi  témoigna,  \c pronom 
ilk,  il'a  point  de  fubftantif  primitif  oui  le  gouver- 
ne j  il  Woit  quVn  i/  répondift  2  Sotks, 

Il  ne  faloic  pa»  fc  fighrir  de  la  phrafe  fuiirantç , 
eSitéyigna  (Tahfdvn  gtmd  ekignewenf  de  cett^ 
frotofitisk^  cette  façon  de  parler  n'a  point  dVfaec^ 
elle  cft  mal  conftniitc.  ^  ' 

Peribde  comgét, 
.  Souzaqui  eftûit  w^Genhlkommede  quêIné\jettM  - 
i/.7«wr/«r  ferrif  Dj^ej  6-  dsnJt  Im  fmifée  m' il  eut 
fê'elU  eftoit  veuve  y  il  Is  recherché ,  mais  il  la  vit  bien 
éloignée  dé  fe  remarier  i  [  &  quelque  confiderable  enfin 
fnV  /«y  parujl ,  il  eut  fûtes  Us  peines  du  mwde  àtirtr 
fm  confentement, 

AutrePeri$deàc9rrtger.(^ 

La  multitude  des  biens  eft  vn  o  bl^aclé  auTalot  de 
l*avarc ,  &  il  cft  de  lu^  comme  dVn  heriilbn. 

l^iairctffment. 
H  faloit  m«Bttre  le  commencement  à  la  fin ,  l'on 
fiift  tombé  dans  le  rapport  direft. 
yfé  aedevob  pas  dire  &  il  eft  de  îuy ,  non  feufe* 
jàent  parce  que  le  mot  «fc  Âj^  peut  fe  rapporter  an 
jam  &  à/'^rwjre^mais  encore  parce  que  la  multi. 
tude  eft  le  premier  fubftantif  j  &  qucjrdevois  par 
confequent  ou  la  mettre  à  la  fin ,  ou  luy  donner 
yn  pronom  féminin.      ^ 

Période  corrigée. 
Vavare  na  rien  qui  fiit  plus  contraire  a  fen  fa/u( 
que  la  multitude  des  biens  ;  &  il  £ft  dèjûy  cmme 
«  vn  hérijjht. 

Cette  règle  cft  excellente  pour  la  narration, 
elle  pccvient  l'obfcurité. 
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>       QVARANTIE'ME   REGLE. 

^L  tAVt  OV  QVE  LES 
en  &  les  ^  fc  rapportent-  Gram- 
maticalement aux  génitifs  >  pli* 
qu'au  défaut  du  changement  des 
premières  phrafcs.  Ton  change  les 
phrafes ,  où  les  en  &  lès  ^  fe  trou- 


ï»  ;*;"-' 


ycnt. 


Période  ^corriger. 


W 


L  ne  parle  que  d'argent,  &  tous  fci 
foins  ne  tendent  qu^  en  avoir. 

Ecîairctjftmenti  :. 

Il  faloit  ou  changer  la  demitrephra* 
fc  ou  donner  vn  autre  tour  à  la  premiè- 
re penfée  :  la  raifori  eft ,  que  le  en  dans  (à  reduÛion 
doit  fc  rapporter  grammaticalement  aux  génitifs , 
'  &  qu'on  ne  dit  pas  fes  foins  ne  tendent  qu'à  svoir 
d*ârgent, 
V  Période  corrigée. 

Il  ne  fait  eftat  que  de  l  ^argent  5  &toué  fes  foinsm 
tendent  qu'à  en  avoir  j  il  ne  parle  que  d'argent^  -& 
totàê  fes  féms  ne  tendent  qu  à  s* en  fournir. 
#    Autre  Période  à  corriger.;,     / 
Mais,  Monte igneur,  toutes  ces  faifoiiIHui Tont 
j? obligé  à  fc  prefcfltcrà  vous.,  ont  fatil/'à  l'en  dc- 
f  tourner. 


.      DE    MC 

n  faloit  chaflif 
'du  en  euft  eâé  m 

.'  "    •  ••  ï 

iiais  9  Monfeign 

gi  de  fe' prefinter  i 

Jtut) 

D'amour  il  n'ei 

-     '■•  < 

Ufaloitpucha 

ETlepreniiermc 
Q  eft  9^  qu'on  ne 
P 
Dei'stnour  Un 
•     jfntf 
Ne  blâmez  paf 
rne  vertu. 

Tavouë  que  cet 
fneleeneft  plusn 
^,:mais  qu'il  le^ 
dernière  phrafc,o 

Ne  foriez  jUr  p 
fait  vne  vertu  i  ni 

Ulahuë^ 

'  ■■  ■    ■        -1 

Autre 
Pourquoy  le  loi 

Il  faloit  ou  chan 
nâfvn  autre  tour  à 
réponfe  \  la  raifon  ( 
indigne,  en  Ton  été 
tl  eft  indigne  d*ejlrt 

ment  tant  de  înotj 
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Eclair  ctffement.  ^       ^ 

n  frloit  chadger  le  àfe  cû^defei  la'rcdu^ion 
Un  «I  cuft  tAé  naturdlç.  v^^        ^-^ 

Période  corrigée^ 
iiint ,  MonfeigHiur ,  /#itff/  ^^/  rsifinJicpù  Vmt  obli^ 
iédefe-^reftnteràvHêê.êntféùify  â  ren  détourner. 
jfiOri  Peri0di  0  ttrrtgjfr. 
D'amour  il  n'en  6iut  pas  parler ,  il  s'en  mocquc. 

^     ^Eclmrcijfement, 
U  faloit pu  cbanger  la  première  phrafe ,  ou  chan* 
pie  premier  mot  de  la  première  diélion ,  la  rai- 
oneft,^ qu'on  nedit  pas  i/yê  tmcqu^d'amitr. 
Période  corrigée. 
De  Vémeitr  $1  n'en  faut  poâ  farkf»  il  s* en  mocjue. 

•     jfntre  Feriçde  4^  corriger. 
Ne  blâmez  pas  l'avarice  devant  luj  «^  en  fait 
nevertu. 

•  ^  Eclairciljenient,  j     \ 

Tavouë  que  cette  plu^fe  eft  en  viàge  :  maisconii^ 

se  le  M  eft  plus  naturerlors  qu^il  ne  fuppofè  pas  le 

f,:mais  qu'il  le^trouve^  il  faloit  ou  changer  la 

emierephraiè,  ou  donner  vn  f^fsmïikVanimce. . 

Période  corrigée. 
N#  fartez  jUr  pal  de  ravarice  devant  It^ ,  il  en 
lit  vne  vertu  >  ne  blâmex^pas  l 'avariée  devant  ky , 
lal»ui: 

^utre  Période  a  corriger. 
Pourquoy  le  loiier  ?  il  en  eft  indig 

•  Eclair cijfetnent. 
Il  faloit  ou  changer  la  première  phrafè  ou  don- 
ifvn  autre  tour  à  la  chofe  qui  eft  (îgnifiée  par  la 
ponfe  i  la  rai  (on  eft ,  que  pour  réduire  le  il  en  eft 
iigfie^  en  Ton  étendue  naturelle ,  il  faudroit  dire 
eft  indigne  d'eftre  lotie -^  &  que  les  ^  qui  rcnfcr- 
ent  tant  de  înots  font  peu  naturels. 
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Période  corrigée.^ 
Pfurquoy  le  kmr  ?  i/  ne  mérite  psf  tju^m  k  M,' 

Autre  Période  à  corriger,  "^ 

11  a  rendu  de  grands  fcrvices,  il  cft  yray  :  nuis 
*cnfitt-i^cn  a  cftc  recoœpcnfé. 

Eclairciffimnt,  ; 

n  faloit,  comme  je  viens  dedire>  on  changer  I» 
première  diâion ,  ou  tourner  dVne  autre  manière 
la  fin  de  la.  période  »  parce  que  pour  réduire  le  U  e» 
<f  iflé  h€9mfenje\  en  fon  étendue  naturelle ,  il  fau- 
Àroitàirt^  a  eftlree^mpenfi  des  grémdf  f^ 
0  rimim,&c.  Ajoutons  à  cela,  que  les  reduâioni 
qui  commencent  par  le  milieu  &  qui  iîniilent  par 
k  commencement  »  (ont  fort  peu  naturelles^ 

Période  corrigée. 
Iléfa^'defesfirvkes^  ilefi  vr^j/imsii enfin  U 
en  ë  efté  recomcnpi  ïi  0  rentit  de  grands  fervices  * 
je  tâvûtti^^'inam  enfin  Us  recœnfenfes  mt  conronni 
fes  femes.  ' 

Antre  Periêde  à  corriger.  ■  \ 

Quelle  raifon  avez- vous  de  luy  ^ner  des  loihm* 
ge&?  il  en  eft  indigne. 

i»\,  '  y  Etclnircijfment.   ' 

r  If  fàroit  ou  changer  la  première  phrafc,  ott 
donner  vi^e  autrqTexpreffion  à  la  choib  qui  cft  fi- 
gnifiée  par  la'repoi^re ,  parce  qu'on  ne  dit  pas  tout 
court  ^il  efl  indigne  des  loùsmges ,  mais  de  kiianges  : 
que  V indigne  des  louanges  requiert  quelque  fiiite, 
que  y  indigne  de  louanges  fi*  en  requiert  {k>int  j  8c 
qu  oane  peut  pas  dire  dans  la  refolution ,  il  ejï  in^ 
digne  des  loOanges.  v,^ 

Période  corrigée.  v^,  /* 

êl^elle  raifon  avez- votée  de  iuy  donner  dés  Toiiétftr' 
gesl  $lnejî  fos  hiiable.  ,  , 
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4^i  f^riêde  â  corriger. 
Confiderez  {cm  sek ,  dûycun  avoue  qu'on  n*ea 
bott?e  point  de  fi  ardent. 

EclmTciffiment, 
^U  faut  ou  dianger  la  première  pbrafè  ou  6nït 
la'^periode  dVne  autre  façon,  parce  que  la  redu^on 
du  /'#»  rCenmwvtfim ,  ne  l'accordepat  avec  Itfon, 
"*  Pferiodç  corrigée. 

C^npdertzfin  zèle ,  cksctm  av$uè'  quM  m  trpuvé 
feint  d'êfeSftM^  êrdfnte  j  xcn/tderez  f$n  zili\  tout 
,%mndi  l*êdmir€i  f sites  èfistdtfoH,  zeli,  tiJt  ceux 
^lukcrnniffmemiijimiubien. 

jÊHtrePerhdê  è  t^iger. 
le  ne  voy  pas  qu'il  j  ait  lieu  de  l'etemterdu 
voyage,  il  y  eft  étroitement obl%é.  " 

£cUir^[/imnt:     .     -> 
Il  faloit  encore  ou  changer  la  première  phrafe  y 
bu  finir  autrement  la  période  »  parce  que  la  redu" 
ûion  du  iijf  ift  éfréimm  oèiige,  ne  s  a<icoîde  pa» 
avec  le  du. 

Penode  corrigée.  ^ 

le  ne  'Oêy  fss  fifon  pùfe  Vextmter  d'aller  éHt 
'^^ii  tfy  eft  étreitimem  êhttgé, 

X4utre  Periêde  à  corriger»      * 

Quoy .(  la  gùerrevous  appelle  »  £c  vous  y  renon^ 
ce2?Ué!  quel  Gentilhomme  eftcs  vous? 

Ecbirciffiment,  a 

11  faloit  changer  la  première  dîdion»  ou  donner 
vn  autre  tour  à  la  phnife  qui  laTuit,.  parce  que  la 
leduâion  du  jr  s'y  fuft  mieux  accordée. 

•       '  Période  corrigée. 

Sl^/  !  tous  les  braves  vont  0  la  guerre  ,  ér  vôUi 
y  renmcezlHè  !  quel  Gentilhomme  efteS'Vouêi  '    o 

^  ^  .:       ^utre  Période  â  corriger. 

vous  n'avez  gude  d'attraper  le  village ,  vous  f 
tournez  le  dos.  P  Ui]     -  : 
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•    EcUirçijfménf, 

n  £tloit  recoartr  aux  rçmedcs  jpreoedens,  paroé 
que  la  rçduâioo  daj^  né  l'accommode  pas  arec  le 

viffagi. 

Période  corrigée. 

f^^  n*0vez  gm^di  de  vm  rendre  su  viffétg4  »vm 
y  teumez  le  dos. 

^ùtre  Période  m  (irriger. 
Qgél  moyen  d'eftre  grand  homme  de  cabinet  ^ 
l'on  ne  vous  7  trouve  jamais. 

^  EcUirciJIfment.  # 

Il  faloit  changer  vne  des  phrafts  de  cette  pério- 
de, parce, que  h  redudtion  du^  n^'acconunode 
pas  avec  te  mot  de  eshnei. 

Période  co^igée. 

Sl^l  meyen  de  rii«gk  su  csiinep }  rmnevmj 
trmvejsmsû, 

4tare  Perkde  à  terrier. 

QU67  qu'il  ait  le  caraaere  de  Pfcftr* ,  il  n'cft  pas; 
cefcmble,hommed'Eglt(c,il  n'y  va  point. 
.  Eclstrc^êwent. 

îl  Faloit,  comme  je  viens  de  dire ,  changer  vnè 
des  dirions  de  U  période ,  parce  que  la  redudioit 
du  //  nj  vafomtt  ne  s'accorde  pas  avec  le  mot 
à'Eglsfe,  \     ^    ^ 

Période  corrigée. 
Slîioy  qu\l  mt  le  csraelere  de  Preftre ,  tï  femhk 
quiln'sffarttemepasà  l'Eghfe,  il  ny  va  foinr. 
**  jfutre  Période  à  corriger. 

II  ne  recherche  point  Ici  petits  pcrili ,  parce  quç 
celuy  qui  s'y  expofe  nous  apprend  qu'il  veut  com- 
battre des  ennemis  proportionnez  à  fa  foibleiTe. 

EcUvciJJlèment.  * 

^  Ife  devois  changer  la  première  phrafe,  l'on  ne 
l'cjfpofc  pas  aux^e/rr/ p^r/Zf, 
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Période  corrigée. 

// né  tmf  fim  mixfitits périls, psru  fu  abf 
f»i  $*y  exfêfi  mm  ttffrtnd  qu'U  *vntf  cmkmtri  £$ 
tmemù  fnfwtmnn.  àfrfiihUffi,  \^-- 

11  fâut  remarquer  en  pafitnt  ^  que  comme  Tob- 
fovation  de  11  règle  des/,  det i» ,  dr^.  eft  quel-' 
quefoû  impofTible  i  |e  ne  la  propoTe  que  quand 
elle  eft  pratiquable. 

Cette  règle  eAla  plut  importante  de  tontes  i  k 
difHculté,49  la  pratiquer  eft  cauie  qu'on  la  ne? 
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C  E  s     s  I  C   R   fe   T   t 


QV A  R A Wf T E-V N lE^ M E  R É,G LE. 

IL  FA VT  kv î^ÈR  LES 
façons  de  parler  ,  où  pôur  rap- 
porter les  derniers  mots  aux  pre- 
miers termes,  il  faut  pafler  com- 
me par  dejGTus  plufieurs  mots  qui 
interrbmpcnt    la    relation    des 


ch'ofes. 


PirMe  à  ctmger. 


\%  n*eft  pas  rordinaire  devoir  des  peribn- 
aes  de  Acondition  8c  de  (éa  emploj ,  re- 
Igrettées  voîverfellement  daos  vo  grand 
pais  où  elles  ont  commandé  long-tempi  : 
il  y  a  qaafi  toujours  des  gens  oSènCez  qui  at^ 
tendent  leur  mort  ^  des  opprimée  qui  s'en  réjouïf- 
icnt  'y  des  ennemis  qui  en  ibnt  ravis  i  des  mécon- 
tens  8c  des  negUgens  qui  efperent  mieux  i  1er  vns 
penfènt  avoir  e&  mépri&z;  8c  plufieurs  bouches 
que  la  crainte  avoit  fermées  prennent  la  liberté  de 
s'ouvrir  pour  &  plaindre  8c  pour  les  blâmer; 
^    ,        Eclsirciffhneni, 
Il  faloit  éviter  le$  façons  de  parler  où  les  ver- 
Bes  qui  ne  font  point  répétez  fe  réfèrent  à  vne 
trop  grande  fuite  de  mots;  fi  l'on  euft  cbfervé  ce 
que  je  dis  ,  l'on  euft  changé  cette  phrafe  il  y  a 
fna/t  toûjêurs  des  gens ,  é'c.  elle  a  trop  de  rapports. 
Xi  7  a  vne  trop  grande  diftance  entre  la  phrj^ 
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^1   Mottiifc  Lahc>i;  ^T>v 

le  qaë  je  vient  de  réprcnitfe ,  2c  cette  phrafe  c^ 

|fgr  Us  klimeri  parce  qu'on  trouve  entre  cet  deux 

réfèrent  »  plufieuit  phrafes  qui  interrompent  la  re-, 

Ifltion  det  choièt.  «  - 

i   II  &loit  tranfpofer  1m  dermeret  phrafoy  l'on 

ei^évitélct  grand»  diè|ncèt. 

Perio4^  Gorrieée. 

rUs  fiffmàis  Je fs  cmËtkn&  difin  mflej  itwt 

fâs  àttmumé  4  UJtn  ynhwfdkmm  t$gri$féês  ému 

Jieux^  êlkt  m  kng  timfs  mmâmié  ;  A  fàm  tes 

Certes  de  gens  finteBes  de  Vmi^ê  memde  ,  mte  eetae 

fé  n'efitentfefléàmdre  d'elles  frement  U  Uhertédê 

/en  fUindre  j  les  nffrmez  remem$rem  kisntjrsnmiesi 

Us  efenfez  risffi&nt  leurs  aigreurs  j  les  u^$gezW- 

ment  leurs  êlefliens  j  les  emtemie  reprefeutent  kur^ 

wes  :  enfin  chscuu  fsHsféui  fin    micmmemtmh 

mais  9  &c.  '■    --^ 

U  neglisen^  de  eette  règle  eft  le  pedié  des 

petitt  brouulonr^  , 
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OVAR ANTE.de V XIE'M E  R BG LE 

IL  F'AVT   ÛANS    LÉS 

grandes  pcripdes  repeter  quelque 
mot  qui  puiflc  faciliter  rintchi- 
gence>  &  réveiller  l'attemion.  4 

'■■-.'  \  <-    ':     J  .  /  •    ■■■  a:  ;      ..:    ■•,    ,. 

£  p  V 1 1  que  rhômme  eft  devenu  crK 
minel,  il  ne  peut  plui  appaiièr  Dieu^ 
ny  expier  ton  ^hé  que  par  le  ftcrifi^ 
ce.  Il  eft  vrtir  que  comme  l'Ancteai 
Teilament  0c  le  Nouveau  font  extrê- 
mement diflcrenij  que  IVn  £u£>itd^efi:laveipav 
la  crainte  I  aue  l'autre  fiûfoit  det  enfates  par  ra^ 
mour;  que  iVn  eftonnoit  les  hommes  par  lèime- 
^nacrs  ^  que  l'autre  les  conibloit  par  fes  promeflès  ; 
que  IVn  ne  parloit  que  des  plaifirs  de  la  terre  ^  que 
l'autre  ne  nous  entreteqfiiit  que  âa  délices  du  ciel  v 
Jlsuvoiéntauffi  dep  vîâimei  bien  difiTei^tes. 

Êctsirciffimenf, 

Il  faloît  dire,  èi  m  peut  pim  expier  fin  pech/,  nf 

^0ifir  Dieu ,  &i.  parce  qu'il  fenible  félon  la  con- 

.  ftruâioà  ,  qu'en  difimt  qnW  ne  peut  plm  sppsifir 

Ùieu,  ny  expier  fin  pecki ,  il  attribué  quelque  pccbé 

à  Dieu.  « 

Il  faloît  mettre  le  ^e  eemne  à  la  fin ,  la  cheùte 
de  la  période  euft  eflé  moins  aÀFamée. 

Il  faloit  dire ,  il  eft  vrety  éhcore,é^c,  parce  que 
cette  répétition  euft  eue  proche  du  jwf  ($mme  >  k 
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iÀiêktQAmïà}x  Uchatteik  h  période  mo^udéi; 

11  hbit  direVinmMà  /r/  ymfs  i  ctàfite  bs  Cki^ 
ftimfr  &c.  pafcéqtie  la  farieté  det  moti  enricUc 
itdiûioûac:  retré l'cTprit 

If rej?^#,  <^^.  ptm  qtt*U  finit  •  a'U  fe  peae  r  qiwife^ 

déaombrémeiii  Ibient  fynimetrict, 

.    Il  fidàit  dire  fM  t^mfHféfatt  tnpU^  A  tê 

Urri  ^  &  qm  tâtimfmtfi  lu  é$U^ 

ptKe  qa'tt  fiutt  ta&hir  (Téiîcer  le  mé^^ 

i9tdoiif  êcdesnegitivcf,  :^^     :  \ 

Il  faloit  encore  pmir  ?tt  «litre  inoliftp^^ 
que  je  yîoot  de dtWt  pirce  qttVne  L07 qaÎÉiMfW 
J|e^  que  det  plai£m  de  h  terre,  fie  parie  p0tiÉd^^ 
tre  chofe  :  Bc  que  cependant  l*Aiile«ird^|NÉl|idi 
dit  plus  haut  ;  que  h  mefine  Lof  éttmpê^W^Êm^ 

IVriodé  corrigée. 
D/^  y»!  Vhêmmi  fft  devnm  trmhtjfl^ilmféié 
fus  êxfèer  fm  ptché^  ig:âffâ^  Bim  ft$fm^  Ufih^ 
mfici  i  II  îfi^WÊy  qu9^mmmmL9ffii^ibi^hh 
'ViifsrUcrsèfttii  &fiêtl0UydiQféKtfm$é9$m^ 
fêmfÊirVâmmri  wu  tvmétmimU  Us  fmmkfâ  tmfi 
féfrfes  menaces  p  O'fuê  tâmn  emffk  tes  CbteJHm 
féfrfisùKMieffès:  Jl  efi  vreijf  im$ri  f»i  témeiemÊi  Lêf 
iftoftfertfue&^éripiilifi^deGf^iHif^ 
fvne  proprfoît  Us  fis^s  de  U  tirn^^O^  epe  fêum 
frppQfe  ùs  éeRcis  ek  ciel  i  jd^^Mê  têmtmê  if^  hs 
"^sUux  Tefiamens  9tit  des  fins  ken  dàJemèisêUs i  iU  m 
des  ijî^imes  bien  dijjerentes, 

jiMtre  feriêde  à  eerrlger, 
le  parleraf  de  fon  Alteflè  fâoi  amplification  ; 
eftaixt  obligé  d'omettre»  âc  de  retrancher  ikai 
flutcrperfonoci  Q^eftantpai  d'humeur  de  le  fiûief 
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qui 
/      '  Eelâirciffimtnt. 

Il  faloît  dircV «tjfir  d*9m$lfm  é*  de  ntrmuhêy 
mm  t  parce  que  les  iaâoitifii  mtttre  ir  retramther^ 
▼euk^t  au'onj^prioie  en  «{uttlqué  façon  ler  *^ 
(b  qifil.  lemble  qu'on  nqgUge  icy . 

/U  fitott  éviter  kêfênk^ ,  parce  qu'ib  tïïmuv^ 

:qu'i  moÎM d'eftvp précèdes  dVn  c^,  lU  bri&nc 
lefauigage.êc  ei^^hënt  perconfequentia  bel- 
le continuité. 

Il  faloit  dire  je  fmrliri^  fms  ffu^tt/t  parce  que 
fini  fauflèté  eft  trop  éloigné  des  deux  premiers 
fi§tt  0c  qn'ii  fidoit  vièr  de  répétition  »  dAi  dtre« 
d^coêmoujê  pmlinyr,  pour  donner  quelque  jour 
i  lem  refierens.  /^^ 

/■  Période  corrigée. 

.  yêpârUrff  fstu  muflificstitn  à$  dernier  Gntvn^ 
euur  de  eette  Prevmeei  U  métiere  deSe-mfme  eft 
skndmete  9  je  fMrUréiy  fmu  flatterie  du  Due  de  Lmt^ 
gurofUb  9  ms  iaugi$e  if  eft  feint  à  gage»  je  furierd^ 
fimt  fuufetéde  feu  Alttjfei  iefujet  de^^men  difeeurs 
eft  connu  de  cet  Auditeire.  >^     . 

Autre  feriede  à  eerriger, 

Ce&  ce  fentiment  qui  produit  Uot  d'Eloges  tprà 
leur  mort»  tant  d'Epitaphes ,  tant  d'emblèmes  k 
de  devifts  »  tant  de  panégyriques  flc  de  livres ,  tant 
de  (btuès  flc  de  monumens  «  de  Temples  mefiné 
«c  d'Autels. 

Eclair eiffement. 
Pour  éviter  la  pièce  hors  d*œuvre ,  il  faloit  tranf- 
po(èr<;ett^phrafe,4>^^/ //ttr  uMrr. 

Il  faloit  repeter  yc'eft  ce  ftntiment  tjful  freduit ,  par- 
Cc  que  cette  phrafe  ,dee  Temflei  mejme  &  des  Ath 
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f#i>V  ne  t'accorde  pasafeckmot  <le  riMqm  pieV 
cédé; 

Il  faloît  Te  refibaTcnir  enfin ,  que  plut  l'on  ftiA 
itmonter  refprit»  8c  plot  Ton  retaifde  l'inteUi-' 

Période  corrigée:   J 
Ctfl  eMfmtinmt  qm  êfrés  km  tmi  fnàùt  tsm 
itmblims  ér  de  dtwfu  i  tsm.  d'sftfcrifti^m  &  de 
tmtgjfppus^  tant  de  fiêtwit  &d$  tnfbéiS:  i^îH  C9 
fmtmna  enfin ,  qméÊpréslenrsfimirmOtsfrédmt  tmé 
dipfrm^&dg^fttntém  dêgnBmifé'dêfm^^ 
tures i  tant  dëTemfla  mefirn  é'dAi^ib, 
jiAntn  Peride  i  cmjgir» 
Si  voftre  Majefté  daigne  jetter  kâ  jaxx  Ttir  qoelJ 

3 net  endroict  de  ia^  onvn«e  •  elle  j  ferra  m  Prélat 
ont  iafkgefle  telageneréfitéa  eAe  admirée  parle» 
fivefques  dVa  Concile  General  >  qni  Veft  aoqnia 
^en  Portugal  8c  à  RomÉ  >  vne  eftime  8c  vne  réputa- 
tion toute  extraordinaire  dtnt  TeTprit  dctPapetk 
det  Cardinaux  >  det  Eloit  8c  des  Reinct  i  8c  ce  qui  v 

2  encore  plot  glorieux  •  qoie  le  grand  fidnt  Cluir« 
"Borromée  l'a  dioifi  entre  let  aotrct  pour  connot- 
ti«parluyia  volonté  de  Dieu  en  vne  rencontre  d'oil» 
dependoit  toute  la  fuite  8c  la  (àinteté  de  ik  vtCi 

Eclair eiffimem,  t 

Il  ne  faloit  pas  àm^fwr  fnelqms  tnin'ttsdt^iih 
vrêge,  on  peut  lire  quelques  endroitt  d'viiiiVre  >  8k 
ne  voir  pas  let  beaux  endroitt  d^rne  rie: 

Il  ne  faloit  point  diie ,  dUy  imré,  ky  eft  inutile» 
j'en  av  donné  ailleurs  la  raKon. 

Si  la  ûgeife  8c  la  generofité  font  deux  choies  dif- 
férentes ,  pourquoy  leur  donner  vn  verbe  fingulier) 
8c  il  ccsdeq)LQiots  ne  figntfient  qu'vne  mefine  cho* 
iè ,  pouri|ilojr  employer  deux  mots  ? 

ï^on  ne  (çut  d'abord  fi  cette  phra&,  fa»  t'eft 
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Il  fîlok  pour  opjpofer  joftement  les  cbpib  ï  op»^ 

^  .  li  lUoit  Iblon  l'ordre  d^dppofidoni  comment 

Itfiiloicoo  réjetter  le  mot  de  Prêlir  »  6a  fe  fervir 
^     XAtchi^tfpe^  l'oA  eoft  approché  les  refe^ 


V  Jl'fiddt  non  fialemeBtpoar  h  iiieihi^raffim.re*^ 
Mtccrle  inot  4e  «Mir^f  ^  aaïf  encore  parceqtt'ti  iêm« 
Ue  d*abord  qu'il  parle  tu  de&yanttge  de  1^ 
pWletBorfoiiiée. 

nfiitoitenfiotomber  pompeu&m^ 
^^'-■:;^  av;;- >;  '  ?fcriod^ 

nm$  'tjhmê  ixtrâmbàin  ni  P§rn^ai  ^  m  Itskt  ; 
qui^s  ifié 0dmtr^ dn  iUu  &  du  Rimt%  des  Pafià 
^daCârdmmm  :&(9^ift  inçÊrtplut€9nftdirskii^ 
AAHim^  vn  tÂ^rbtuefqmqm^i/lé  U  anfidaifd'vié 
pêifhitCéirdimd^fm^  tfte  W  DirtBiur  iynCkêr^ 
hsB9rf9mèn  tftn  m  tfiéUtwtdirt  dnmgtêmtùiWâ; 
&fw  dirêt$u$  in  feu  d^  fmks,  jui  s  efié  (mm 
Vt4utm  d'vffifiifttiviéf  : 
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qi^  proportion  entre  eux  i  Se 

dce ,  &  fiir  RtettduejS:  iiç  Iç 
noiAbirè: 
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pitdoirpbipl  9iaÙ^  comme  dtog  va 

ntufrige V qùcl^tpt  taUepour  ûuver  ce 

qui  loy  eftoît  rdflé  de  ciét>ru  ;  k  Roy  qoi  &ol  pent 

mettre  vu  frèiii  i  l'embiéioii  dece  grtnd  Priike ,  8c 

conjurer  h  teinpefteqoi  iiieiuiçok  kt  Catholiques 

Jqieftoientamif  de  cette  Maiiondciôléet  kur  o£- 
rit&proteâioQ. 

Il  fUoit  dire  ér  lu'iBê  ntftnfiHpkt  ^*i  rMitr  la 
iikriê  difvn  fuutfréÊgi^  ftarcù.^  la  pbraiè  que  je 
corrige  eft  du  ftiie  populaire.  '^ 
L'on  pouvait  dire ,  ft  ft«^  qui  iftùt  m  %fitu  imn- 
fttrl^amhttm%  d'fr  8i  parce  qii'cocorc  que  k  mot 
àt  frein  foit  receu  »  il  n'eu  pat  aflex  nobk  pour  l'amr 
bition.  • 

Il  falote  obfervcr  IVniforhnité  dei  cas  »  c'eft  à  dire 
ic]r  des  dt ,  la  fy mihetrie  cÛ  agroible. 
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18^  Des    s  e  c  r  1  T.f 

Il  faloit  dire  ^la  mensçoit  les  Aliitz.  dt  PEmfe-^ 
reur^  pour  éviter  cette  piecç  hors  d'œurre»  fia 
efloient  amh  de  cette  Maifon.  « '*. 

Il  faloit  enfid  tomber  pompeufement.       > 
Période  corrigée. 

^ff/f  que  Cftie  Maifonfia  efltnaretHtUs  ewfstpieUê 
sveit  receus  ét^lkpy  de  Suéde  ^  ét^^eSenepénfoitflué 
qu'à  rallier  les  déhris  de  fin  naufrage  :  le  Roy  de  Rran^ 
€e  qui  ejïùit  en  eftat  darrefter  CamkitiM  de  ce  Cen- 
querant  ,  e^  de  cênjurer^la  tempeâe  ifiimenaçoït  les 
jilUez  de  T Empereur ,  prit  ladéfenfides  Catholiques, 
ntperpofafin  autorité ,  ^fit  voir  en  ce  rencontre ,  qiiH 
preferoit  V honneur  '  de  fa  parole  <•  Pavantage  de  fit 
-ajfaifes. 

Autre  Période  à  corriger. 

Pendant  que  les  Bourreaux  fervent  )  lacmaaté 
du  Tyran  ^  que  les  chevalets  brifent  (bs  nerfs  2cVlif- 
*  loqQent  (èf  os  1  pendant  que  les  peignes  de  fer  luy 
déchireht  les  entrailles  j  qu'il  ell  couché  fur  vn  Ut 
de  fer  où  les  flâÔEies  le  deyoroienf,il  ce  jettoit  point 
dé  (bûpirs ,  Jl  ne  fiûibit  poiat^e  prières ,  il  ne  for- 
moi  t  point  de  voeux  :  mais  fi<toÂ  quele  plaidr  le 
chatouille^  H  que  la  volupté  leflate^  il  employé 
le -fecours  de  la  douleur  &  delà  mort.  > 

>  •  Eclaircijffèment.  * 

II  faîoit  dire  pendant  x^t^e  les  bourreaux  contentent  * 
la  cruauté  duTj/ran  y  éf  qu'ils  exercent  la  con fiance  du 
I  Saint ,  parce  qu'il  femblc  félon  la  conftru6tion  que 
ccs^  mois  brifent  fis  nerfs ,  fe  réfèrent  au  Tyran. 

Il  faloit  dire  que  les  chevalets  brifent  les  nerfs  tle 
faint  foncent ,  <^  quils  di/Ioquent  Us  os  dit  Martyr , 
.  iVnitornuté  des  cas  eft  agréable.  / 

^Ij  Uloit  éviter  cette  pietp  hors  d'œuvre ,  y«i  iis 
devéroient^  la  dhofc  qu'elle  exprime  eft  trop  cyi- 
deiits.  •  . 


Il  faloit  i 


Pendant 
Tyran  t^ 
les  chevalet, 
disloquent  le 
efiendujur  i 
&  deflasnes 
de  prières  i  1 
platfir  le  chi 
re  ta  douleur 
enfin  que  les 
Penque  lesi 
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n  falpit  enfin  tomber  pleîacraent 

Période  corrigée,         ^• 

Pendant  que  les  B^wrrtiHtx  cmtentmt  IsTnmuti  M 
Tyran,  &  fu'Us  epcercent  Is  amftaneê  du  Saint  i  ^t 
Us  cheVMktj  hifent  les  mrfs  defsmt  Fntcent,  &  fu'ils 
■é^/f$quent les  $s  é$  Martyr;  qne  Vbmme  eL bien  eft 
efiendu^ur  les  hàfwrs  :  (fiiû  e^cmhé  fur  vn  lit  dejtt^ 
&  défiâmes  s  il  ne  jette  ftint  defiûpirsi  Une  fait  fomt 
de  prières;  d  ne  firme  fùi^  devemx:  mais  dis  que  la 
flsfêr  le  chdmae^queta'velufti  leflattefilimflo'^ 
reUd9uleur,ilre€lémelest9urmens,&  ilrecmmifi 
enfin  que  les  feujfr onces  fêta  meinsfimefiii  d  vkCkrîh 
ten  fue  les  délices.  * 


\ 


V 


'i, 


~\ 


N 


%.- 


Vf 


-    ■^ 


(  . 


m 


■'or. 


^ 


VT"'-'**^.. 


Cïy; 


I  * 


«  ( 


i8S 


D   E    5      S    £    C    R    E    T    9 


I^JfeA^ittA^. 


QVARANTÇ.QVATR1E'ME"  REGLE. 


IL    FAVT   DANS  L  ES 

périodes   nombrcufcs    &  pouf- 
fccs ,  vfcr  <lc   quelques  répéti- 


tions. 


Période  i  cirrigér} 


Ors  concevez  bien  ,  MeCCienn,  que 
ce  dernier  eà  âint  lean  ;  que  c'ëil  luy^ 
qui  l^a  la  terre aui  Géographes,  les 
Cieux  aux  Ailrologues ,  les  Intellig 
ces  aux  Philoibphes,  8c  qui  monta  au  deiTufde 
tout  ce  qu'il  j  a  de  créé  s  entra  dans  le  fein  du  Père 
Eternel  ;  coûteoiplâ  fans  filler  les  yeux  tQutes  les 
merveilles  qurs'j  paflènt^  &  puis  fondant  fur  la 
terre  comme  vn  Aigle  prononce  ces  paroles  :  In 
principsù  erat  Verhum^ovi  plûtod  jette  des  éclairs  0c 
lance  des  foudres  qui  étonnent  les  hommes  8c  lea 
Angesi 

EclairdJ/ètnent. 
Il  faloit  dire  quec*eft  luy  qui  monta  »  parce  que  cet« 
terepetition  approche 'les  rcfcrent. 

Il faloitmettre vn éf  ievant les înuUigpices ^ par- 
ce que  lacopulative  foulage  Thaleine»  8c  contribue 
à  la  plcnitude.  ♦ 

11  faloit  rejetter  le  mot  àt  foudre ,  &  il  faloit  rete- 
nir le  mot  Ci  éclair ,  parce  que  les^^Aiir/  découvrent. 
^    Il  falcit  enfin  éviter  les  derniers  mots  >  ik  font 
borsd^xùvre^ 
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fâint  leMft  ;  qitt  c' 
fbesiUCkl  ém 
PhyficitnsT^i 
ffiljf  sde  crjté  ; 
^tpU  cmemfîâ 

gU.  quirtmfliti 

Us\  9U  flkêft  tf 
barn*  vmt  déc 
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Période  corrigée. 

fmt  Um  :  fw  cù^hy  ^  Uiffa  ia  tgnt  aux  Geùgr^ 
fhts  iliCklémx  jiftfUgues ,  &  Us  InteSigenits  mx 
Pbfkcitnsï^  i'eftluy  fui  mmtê mi deffia de  futcê 
mfihsdt  CTâèi  qmintrsdsns  lefein  du  Père  Etemel» 
^mù  antemplà  têuUs/Us  merveilles  qui  ^y  t^JJtnti 
que  ^efi  ^  efifin  qiffTfnidii  fur  là  terre  eemm$  nmjfi- 
ele.  qui  remplit  fàetétemènenti  &  qui  par  ces  fm^ 
les,  ou  plûteft  fsrc^éelsirs,  U  prindpio crrt  Vcr- 
bam ,  vmt  diawfmt  aux  'hmmes  U  Mjlltn  di$ 
Hjfieres, 
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QVARANTE-CINt^n^ME    REGLEÏr 

IL  "NE   FAVT  PASTINIR 


I^  pcriodà  par  des  vagues. 


*>«> 


Peritdi  i  cmiter. 

•"-'*■■■  ,    •  *  •  ■ 

Vi  L  j  avdt  ea  autrefois  des  ArçheveA 
ques  de  9  £cc.  ju'oa  avoit  peine  à  con- 
tenter y  lors  meiine  qu'on  les  combloijb 

de  toutes  (ortei  d'honneur '.mais  qiM 

pour  Vof  on  n'tvoit  pas  niefine  la  liberté  de  luy  ren- 
dre les  plut  légitimes  V  8c  les  plus  indirpeniables. 

EciairciffimeMt. 
l\  fkloit  repeter  le  mo/td^hmaur  >  8c  v(êr  du  mot 
de  TifpeB^  parcequeles  mots  de  légitimes  Bc  à'tndtf- 
fenfébUs ,  ioiitdeseipeces  de  vagues  qu'où  peut  dé* 
terminer  fzx  cent  tutres  mots  que  par  les  motf 
d*lmmeur^defeffeB, 

Il  faloit  dônnU^des  epithetesaux  premiéersmots 
dhnmeuréttU  reffeB^  l'on  euft  fynmietrié  les  cho- 
ies. :_  Période  corrigée. 

Sl^ily  avoit  eu  MOrefoiè  det  Archevefquesqifcn 
0vott  eu  peine  à  contenter ,  lors  mefme  qtion  leur  avoit 
rendu  les  refpeFts  les  plus  profonds ,  ^  les  honneurs  les 
plus  maginfiques  :  mais  que  pour  luy  Ton  navott  pas 
mefme  la  liberté  de  luy  rendre  les  honneurs  les  plus  legiti" 
mes ,  pyles.refpe^s  léfplusjufies..  ,        - 

j^utre  période  à  corriger.      • 
Ils  n'ont  point  de  li^niere  ,  puis  qu'ils  r^  difcer- 
nent  pas  les  chofes  >  qu'ils  font  tant  d'dlat  des  pe* 
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tites ,  k  qu' 


î  '^ 
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Ilfaloitci 
«lerlesredii 

:  llfaloitd 
J^,ptrce< 

^  àuxchofes, 
epithetes:  i 
roneuftop{ 

•  lîsn'ontf 
que/iftquoi 
*  .  ckofe^  viles, 
êfeufes. 

Venife  qi 
nefouffrep< 
qu'on  n'ait  I 

Quoyq^ 

':    gnitez,')tdç 

iêTymmetri 

Venife  qw 
fre  point  qu'o 
paffeparlesi 

Cette  rcg 
BODimes,& 
tité  d'çpithi 
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Dt  RdfTftt  LAwovt:     ;   ^  lyt^ 
tites ,  8c  qu'ils  font  fi  peu  d'^  des  grandes. 

Eclmrctfimmf. 

Il  faloît  changer  k  lèconde  fbxtSe  »  afin  d'^par^. 
gner  les  redites.  ^ 

llfaloit  détermiherlesmots  iefetUo&digraih 
iis  ,  ptrœ  qu'encofe  qu'on  les  Were  vsgaement 
aux  choies,  ils  peuvent  efire  détenninex  par  cent 
epithetes  :  K]<^két  à  celtt  qu'en  fiiivant  cet  avii 
rooeuftoppoféadieâif^  adjcâif*        "^ 

Période  corrigée. 
•  lÙn'wtt  feint  de  htmert ,  fws  tplUs  mfimitnt  a 
tpi/ifi<j}»di  difcimement  :  ^*$ls  fim  tsnt  steftêt  de* . 
çhofif  viles,  &  epfikfmfifeuiefiimdisttifafre- 
eteufes, 

Jutre  feriùde  à  CÊmpn 

Veiiîfe  qui  tombe  d'accord  de  cette  propofitiott  » 
ne  fouffre  point  qu*r^  monte  aux  grandes  Dignités 
qu'on  n'ait  pafie  par  les  petttei.  '^. 

f^    EcldiràUlfmim. 

Quoyq\ic  iemot  àtHtkesit  rapporte  iâz  Z>/- 
gnstez ,  jedevoii  dans  Uiuite  le  faire  féminin ,  j'euA 
iè  fymmetrîé  lesphraiêsi 

Période  coirrigée. 

Venife  qui  tmhe  iêctwà  ii  cetUfref^m  tnifiyf 
fre  point  qu'en  mente  suxgrnndes  Difftittk ,  eplm  n'm 
fap  parles  petits  efoploif. 

Cette  rcglc  exige  de  h^  picmoire  quantité  de  fjr- 
nonimes,  Scelle  exige  encore  au  mdîneibis  quan- 
tité d'epithetes.  /    v^     > 
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QVARANTË^IXIE'ME  REGLE 

L'ON     PEVT^ 

beau  ftilc  finir   quelquefois  la 
période    par  radjonftion    des 


PerMi  i  corriger. 


# 


T  n'eftce  pas  renoncer  a  tout  cèdueleé 
Brtvetont  déplut  cher«  ^ue  d'oppoièr 
la  douceur  à  roûtrage»  la  maofue^de 
i  nnfi>lence? 

Edsireiffmutif. 
Encore  que  la  pluf  exaâe  fyaimetrie  (bit  ordlnai-^ 
lement  la  plut  belle,  neanmoint  quan^il  •'•gît 
dé  tomber  pompeufèment  \  l'on  peut  agréable- 
ment finir  la  période  par  Tadjonâion  det  genitift^' 

iPeriode  corrigée. 
Et  fftfi-ct  fsi  nmncir  Àt9Ht  a  epuïes  Brèves  oni 
de  fluê  cher ,  fue  d'pffofer  U  d»meur  à  riUrêgt  %U 
mm/uetudeÀ  Chriftumifme  à  l'mfQUme  dubâftml 
..       tAtUrëPerî$di  à' corriger. 
Il  ne  ie  conte Ate  pat  de  paffer  fur  le  ventre  de 
tous  ceux  qui  lu7  reûftent^  il  joint  la  dureté  au  . 
courage  \  la  cruauté  i  la  victoire  :  &  pour  tout  dire 
cn.peudemots,  le  feu  au  fer.     .  ^ 

.  E^latrctjfemcnt. 

*  II*  cuft  mieux  valu  dire ,  qui  luyfint  ujîe ,  que  de 
dire^fa  luy  réftfteht ,  parc'c  qu'il  fcmble  que  ceux 


qui  rcliUcnt  ne  font  pas  vaincus. 
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jL^  chente  de  la  période  doot  il  s'agit ,  efi  afia. 
mée»  i^faknt  pour  Tinplifier ,  recourir  i  l'adjoa. 
âion  des  génitifs. 

.   Période  corrigée* 

Il  m  fi  tmtmti  fmiê  ftffirfé  le  ventre  iiUm 
tewc  qui  hjt  famuftii  Hjmt  U  dureté  m  curt^e  j 
le  cmâuUiU  viShin  :  &  f$ttr  tua  dire  en  feu  de 
ni$tsjh  éJiMmdnfêH  emn  effujpm  dujat^.J 
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PERIODES 

Alphabétiques  Ô£  RcguliercsL 

iOts  tfouvetcc  icj  far  toutes  fi>|tei 
de  fajett  vn  grand  nombre  de  pério- 
de: pittf  Ton  donne  dVfages»  6c  plus 

l'on  donne  d'ouvcrtnrci.  Vn  autre  que 

moy  euft  peut-eftre  meûé  fea  exemples  |  mais  j'af 
crû  que  les «xcmpiei  d'vne  meftiie  lettre,  eftanC 
proches  les  vus  éH  autres ,  découvriroient  comme 
tout  d'vn  coup  la  diflèrence  des  liaifonl  8c  la  di- 
verfité  des  cHeutes  :  8c  qu'elles  m^nagerpient  par 
confequent  hpeine  duLfiâeur.  Ajoutez  à  cela» 
qu^il  y  a  des  lettiei  qui  commencent  rarement 
vne  période  $  que  cet  lettres  ont  é^i  progrà  diffi- 
ciles :  8c  qu'à  moins  (feftra  obligé  par  la  necefliité 
de  mon  ordre  de  remplir*"  mon  Alphabet  »  j'eufle 
pafle  fous  filence  plufieurs  lettres. 

Encore  qu'au  regard  de  l'expreffion  tous  les 
noms  propret  ifoieht  indiffcrens  .  les  curieux 
m'euflènt  condamné .  fi  j'euflc  rejette  les  lettret 
peribnnelles.  Tay  fût  de  cet  commenccmcns  yni- 
fbrmes  des  périodes  divcrfifiiei  :  8c  j'ay  joint  a  la 
diverfité  du  tour ,  les  rarctez  de  i'hiftoirc.  Çn  me 
dira  pcutcftrc ,  que  les  mefmes  penfëes  peuvent 
recevoir  divers  débuts  :  8c  que  comme  il  y  a  fort 
peu  de  liaifons  ncccffaires  entre  les  Icttrei  qui  com- 
mencent,  8c  les  expreifions  qui  fuivcnt ,  je  pouvoit 
me  ptfcr  de  l'ordre  qucj'ay  choifi.  U  cft  vray  que. 
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f  ty  commencé  îdci  perioda  par  L  &  par  f  E ,  qim 
}«  poofob  coqjiiieiicerpirtO  Ac  ptr  le  Q  :  Et 
au  eo  quelquei  antrei  rcncontrci  fay  pu  domicr  an 
itnadc  met  ptriodef  dH^itres  commencemeni  • 
«Ml  la  «ifcitt  que  JVtllcguécfibot  fort  confil 
«raWct,  &  dlei  rendent  nierme  comme  friTotca 
Iw  objeâionf  que  je  triena  de  fiûrc,  Eofio,  fi  jd 
l>  «7  pat  poulie  plat  avant  les  varietec  dv  lai^ge , 

cf'eftœquekiftfleiionf  qncj'ay  fattcifnr  tou»  Ici 
poinfti  de  maMpfile,  fimt  toonéèt en  }e  ne  ftay 
combien  de  manières  :  Et  que  ceux  qiti  me  feionc 
I  bûnneur  delet  lire,  pourront  ajouter  ans  divc^. 
fitc^  de  mon  Alphabet,  cdiei  que  j'aj  <^ilci.     i 
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EN     C  OM  BIEN  DE 
.façons  l'on  peut  çonuiicncçc  VOç 
période  par  A. 


AB 
AC 
AD 

A  9 
A  F 
A  6 


AT 
AL  . 
>A  M 
AN 
AP 


AR 
AS 
AT 

AV 

A  y 


'/ 
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Exemple  dé A^. 


N  O  O  M  M  t  R^OK  f  -  N  O  Tê  VU  q-' 

.^/en  oni  a  défendo  nof  murailles ,  <}iii 
a cliaileBot  dmeitnii •  fc  qui  a  tnefine 
;  porté  la  terreur  aux  lieux  où  l'on  avoic 
projectjé  aoftrà  ferVicude.  Ha  I  Miffieun» 
i  Dieu  ne  plaife,  que  nous  perdioDt  l'iiéedesmau:!^ 
qui  nous  ont  tàJonnez ,  8c  dont  enfin  il  nous  t  ga-* 
iran^  11  cil  vray  qu'il  a  ravy  Alcidiane»  8c  que 
cette  violence  eft  confidcrable  :  (nais  il  i|  iàuvé  la 
Ville  où  la  fillc.eftnce,  8ccn  fauvantcettcVillril 
a  fait  vn  Ç\  grand  coup ,  qu'on  peut  dire  qu'il  a  ûu- 
vé  tout  le  pats.  11  y  a  bien  de  la  différence  entre  vn 
aâsSc  vne  habitude.  Cent  belles  aétioos  doivent 
ffEiccf  vn  crime  ;  8c  quelque  rcfpcâ  qu'on  doifc  à 
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Ji^»  l'on  PMhttpit  omiltre  l'hwntnité  û  l'oa 
tfoit  qitslqaeioti  flm  éfégrtfot  ^ue  de  tcndreflct 
|to  de  rc(lciirim#at  yc  ckigntmidc»  > 

Abonder  oi  mémoire  eft  quelque  dioft  de  coii« 

fidenble:  la  iKOioireeft  l^meratadei  fiftmcei  f 

Vcft  (±es  elle  qu'on  dëpo&  kiimam:  c^eAclies 

eUe  ^n*oii  grife  ki  principes  ?  e^cft  <£ex  eUe  qn'bii 

imprime  Im  ooniêqoenodi.  Abonder  en  mémoire 

le  en  invention ,  eft  qneiqae  chde  d*cytmordini4« 

re:  la  mémoire  vent  de  nmmidej'fifivttattiotti^ 

du  feu;  ft:lt^  râreqiiBleibQilûdttes  de  le  me^ 

moirt  refitait  làfl^-tempi  tmx  aideoti  de  Kmegi-^ 

nation.  Abonder  en  mémoire >  en  inipention  tJL-fKtk.- 

jugement»  eft  ^oelqne  choie  deanerfeiUem  .*  b 

jugement  a  belbmd'eiamett  :  resanÉiilliielbincfe 

lenteur^  fc  la  lenteur  qui  lipi|||e^partcm>  |^^^^^^ 

£raidenr  de  Ti^,  eft  naturnljilpf  ftmmm^, 

impetuofitez do  génie.;  '-      ^^''M.'.^  ■    .,-.,...■  .'^-WH^r 


mi  /, 


Abhorits  rjtheiime  4rk  Ib^eift^ 
ime  dément  la  nature  :  la  (iiferflitioii^  dfahooioèe 
Dieu:  l'adieifme eft  ave^Wt  laibperftitioneftiiB* 
jurieufe  :  i'atheifme  eAefironté ,  h  fumB^Ûom  1% 
timide  :  l'atheiime  eftinmt  «  la  iopemiâotteftin. 
confiderée  :  Patheifine  eft  le  vice  dei  Sophiftaj  la 
fiiperftition  eft  le  pecbédafoiblei. , 

Abreoreres-Tout  toûjoun  yofrv  e^rit  de  ces 
ibrtet  de  ièntimenf  ?  Ne  voyei^Vous  pat  qu'm 
homme  qui  en  eft  préfenu  eft  fuperftitieux  :que  le 
fuperftttieuz  déshonore  Dieu  :  Je  ou'en  Tenfifi* 
gcâat  fous  des  idées  cruelles  nous  faims  de  l'objet 
deaoftrcadcMrationtàcauftdenofirefiipplice!     < 
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AntnÉxtmplt.  .      -  ^ 

A  bicnc<mfidererl«fchofcf,  il  tfcftpûs  facile  dé 

paflcr  de  r^c^  de  la  erOàtt  an  véritable  culte  :  l^oii 

tombe  quclqucfoif  dam  Krrcvcrçiice  lors  quoa 

penfe  é#ter  b  fapcHUdoo  j  rVm  contraae  quclqu^^^^ 

fois  le  Hbcttinage  lors  qu'on  penfe  éviter  le  fcm- 
pale.  Ceux  qui  cttt  obfenré  ce  que  j  Vance  .com- 
parent ce  qui  jfe  pafledans  li|  Religion ,  à  ce  qui  fe 
paflèdansla Médecine ^  ilsdiftntquele purJcTim**^ 
pur  Ibnt  proches  IVn  de  l'autre*  «i  que  <»y»f/f 
le  purgeant  des  chofcs  corrompues,  l'on  ftdétait 
ibuvcnt  des  chofes  f^nes:  en  ftdëfaiiantaufltdef 
.cérémonies  videuics ,  Ton  fc  prive  fimvcnt  des 
eêûcumes  loUables.  n 

^       Antri  Exifnfb.  \^  ", 

Abjurez  voftie  heitfie,  puis  que  rhugueaotifme 

rfeft  rien  autre chofequ'vne chicane, _qu'vn  liber* 

tioago^  qu'vne  logique  fophiftîquc,  Jcqu'viieïncK: 
•  raie  liccntieufc. 

Abomiiubles  !  pxwpircfrvous  to4)6urs  dani 
voftre  ordure  ?  N'y  aurat^  il  point  de  jour  ^ui  voua 
retire  des  ténèbres?  N'yaura-t-îl  poîatdetenebrçi 
qui  vous  reproduifent  au  jour?  Véfcjr  la  fianaine 
de  tt  paflTioii  :  Voîcy  le  temps  du  rachit  Itodas  va 
k  repentir  de  fii  trahifon^e  vous  repeàtire*  voua 
point  de  vos  offcnfes  ?  Lfllcffie  va  eftre  flagella  :  no 
mortifierez- vous  point'  voftre  chair  ?  Le  Seigneur 
va  élire  couronné  d'épines  ;  ne  foulerez  vous  point 
aux  pieds  les  voluptezdumonde?  I  a  s  v  s  va  eftre 
percé  de  clouds  :  ne  ferez- vous  point  outrez  de  dou- 
Wur  ?  Le  Fila  de  THommc  va  répandre  du  fang  :  ne 
verfcrèz.  vous  point  de  larmes  ?  Le  nouvel  Adam  va 
mourir:  ne  mounez  vous  point  au  péché?  Levoile 
du  Temple  va  eftre  rompu  :  ne  déchirerez,  vqua 
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Dl    NOfTftt   tAKOVt.  *j>^ 

^iflt  le  btndeitt  qui  vont  tif«iiglé  ?  La  tent  H 
tfemUer  ;  ne  ftetnifoS^vouf  point  dl'liorreiir  au 
fimyeairde  Votcnineif  Les  tonibàiijx  vont  f'ou. 
▼rir:  ne  donnerez- vous  poÎQt  pafiige  i  lacornip* 
tiofi  qui  Tom  empoifpnne  ?  Le  foleil  va  eOre 
écUpie  J  ne  rettQncelréz  voué  point  i  toi  piopita 
lumières?  La  nature  esfifi  va  porter  le  dcUiirne 
portertz-vout  ponu  fe  ûè  je  k  cendre  l    • 


1* 
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MxcmfU  de  A  Gî^t        / 

ACequejevojr,  la  faveur  clxnfit  cent  quela 
jufBce  devrdt  rqecter  :  l'on  voit  M)Miti 
foui  let  Drapeaux  :  l'on  toit  lei  ignorans  liir  let 
Sieçe»  :  l'on  voit  lei  l^deux  fimtlei  Mithrea. 

^  Autre E$ciHfk.:^'i'.'  ',/■^'*  • 
Accourez  efpriti  dufiede;  aceou»:  voîcy  Vu 
«•gfi«  V^àum  pifllgeraf  volcy  le  tableau  de» 
ioiUefles  humaioet .  Aknndxteftmorts  Alexaû- 
dre  ne  refpirf  plut  j  ce  viaoïieûx  n'a  plp^  dé  fcep- 
tmj  ccœnquerantn^ipÏMd«&jf«i:l^i^^ 
l'îlfeufteu  denouveanx^eftacit  pour  répandit  la 
gbire  de  «m  nom ,  il  ne  fe  luÉ  pai  contenté  de  l'é. 
tendue  d'vn  monde  i  il  eft  environné  d'vnilnp  ^  il 
eft  borné  tfvn  cercueil ,  8c  il  ne  dimande  plue 
quvn  peu  déterre,  cour  dérobdr  aux  jeux  dei 
peuples  les  reftes  de  ia  vanité»  fc  les  ivliquei  de  & 

.   Amri  Eximfh. 

Accoûmez-vous  de  bonne  heure  i  la  pratique  du 

bien  :  l'enfance  eft  le  principal  fendementdei  bellea 

vies }  Se  fi  elle  n'eft  pas  diictplinée ,  il  eft  i  craindre 

q ue  la  jeu neOè  ne  foit  corrompue  :  que  la  virilité  ne 

*  ioit  opiniaftre,  8c  que  lavieiUeflè  enfin  ne  fintio^ 
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,      Autre  MMtmfU, 
Acçnniiiles  bonne  œnyre  fur  bcinoe  œuvre  \\% 
fSandi  de  la  vertn  eft  d'm  excellent  reveaii. 
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^         Exemple  de  hl>. 

AD o  A  OH  8  in  coevr,  cehy  qui*  a  donné 
cœar  qui  le  doit  adorer.  U  connoift  l'hypocri- 
te,  8c  il  punit  i*inmt  ,,fa  connoiilance.  eft  intime; 
tç  ia'juftice  eft  em>]rable. 

Quind  je  dis  fs  cmuifinci^  c'efi  comme  fi  jeHi- 
foii  Is  cMmiJpmct  it  cêluj/»  à'c,  U  eft  vray  que  le 
éU  n'eâ  pli  en  la  preiniere  l^e  y  mais  il  «ft  queW 
q,uefoiii  impôffible.dVièr  de  U  dernière  exaâitude^ 

Auiri  Eximfk, 

Adrichomius  qui  parlé  du  Meflîe  •  eft  yn  Au.* 
teur  tréi.drconftanciel  i  il  obfirve  lEsvi-CnaisT 
depuis  la  nuiibn  de  dilaté ,  juTqu'au  Mont  dé  C^- 
^aire  :  b  il  marque  tellement  ùi  marches  &  (es  patk- 
ÙB  t  Ce$  aâions  3ç  fo  paroles ,  qu'il  n'y  a  point  de 
relation  pbs  exaû;  que  la  fienne. 

Vn  autre  que  moy  euft  dit  amplement  il  l^êh/ef" 
Vf  i  mais  comme  pour  écrire  datu  la  dernière  ieve-* 
rite  »  il  ne  f^t  point  eftrereduit  i  porter  quelquet 
particules  aux  referens  :  il  ne  faut  point  aufti  pour 
la  mefme  raifbn  e|ftre  réduit  à  ofter  les  particule» 
qu'on  y  trouve  :  Et  ainfi  fi  j'euiTe  dit  il  l'oh/ervi ,  il 
euft  falu  que  j'eudê  fèpsré  le  Ju  du  Mtjpe, 

Autre  Exemfli. 

Adieu  les  danfes  êc  les  comédies  :  adieu  les  fem- 
mes  Scies  fcftins  :  adieu  tout  ce  qui  tente  8c  tout  ce 
qui  trompe  :  tout  ce  qui  Àate ,  6c  tout  ce  qui  paflè  : 
vous  avez  fait  mes  délices ,  8c  vous  faites  mon  dé- 
gouft  ;  je  vous  ay  fuivis  >  8c  je  vous  abandonne  :  il  eft 
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J»l    MTOiTRE    lAMCtE.  idV 

éempi  que|e  change  d'objet  :  il  left  tempi  que  je 
change  de  inaidre  :  il  eft  temps  en  vn  mot  qoe  je 
iêrve  çeluy  qui  né  peut  eftre  ingrat  :  que  j*epouiè 
ccluy  qui  ne  peut  eftre  infidelle. 

Autre  Extmfle.  '     % 

Ajoutez  i  ce  que  je  viens  de  dire  rque  le  ftiletienr 
beaucoup  de  l'humeur  des  écrivains  •  que  le  dite  àtê 
melancoiiqnes  eft  fobre ,  égal  6c  langutflant  :  que  la 
manière  décrire  desiànguinseftdouoe»  di£Fbie,8c 
'flpurie  :  que  i'^preflkm  des  pitUtteuz  eft  traînante  » 
m<>lle  8c  tffiifdéVSc  que  le  tour  des  bilieux  efli  hardjw^ 
.  iflégU  8c  coupé. 

Autn  Eximfb. 
Adonnez- vous  aux  Romans ,  les  Romans  enlèi^ 
l^ent  comment  il  faut  faire  m  récit  »  8c  comment 
il  faut  polir  vn  difcours  ;  ils  font  voir  mefme  de 
quelle  manière  l'on  doit  conduire  vne  intrigue  t  8c 
de  quel  air  l'on  doit  exprimervne  paflkm. 
^_\  ^     Autre  ^Exemfk.    ^;.  \ 

A  dire  lie  vraj  »  nos  ennemis  ne  nous  obliqMnt  pa< 
peu  :  iif  reprdèntent  nos  defauti»  8c  ils  Siattent 
.noftre  orgùei)^ls  picquent  noftre  parefle»  8c  ik 
^procurent' noA^hnendement. 

Autrt  Exemple,  l 
Ajoutez  à  cela  qu'il  faut  préférer  la  durée  d'vn 
grand  bien  »  à  la  pofièifion  d'vn  bien  médiocre  :  Ee 
qye  fi  par  les  louanges  cxceffives  Felonte  acquiert  U 
réputation  d'obligeant  »  Felonte  perd  pair  les  ihéC-^ 
mes  choies  la  qualité  de  véritable.      • 

Quelque  autre  que  moy  euft  dit  à  lêfùjfejpon  inm 
petit  t  mais  comme  j'ay^^^  ailleurs,  le  petit  eft  v^ 
vague ,  8c  vn  vague  n'eft  pas  bien  exf  reflîf.  j'  ^ 

Autre  Exemple. 
Adam  a  efté  le  meurtrier  de  la  grâce  »  fc  il  eft  de^ 
yenu  le  père  de  la  penitenca 
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Esemple  de  h^. 

yT7  C  H  0  M  AT  Bafli  eut  U  ptflfîon ,  cc'fcroblc, 
jclZ/iie  goûter  la  mort  :  A  peine  eut- il  receu 
ordre  de  Sàlimafi  de  renoncer  à  la  rie,  qu'il  ex- 
poiàlbncoU  la  rigueur  de  la  corde:  Et  comme  fi 


on  lu7  donnaft  feulement  la  liberté  de  jétter  quel- 
ques foûpin,  8c  qu'apréi  aroir  efté  comnie  viy^t 
Icmort,  on^âchevaft  de  rétrangler. 

^ximfle  de  KÇ. 

AF  o  R  c  E  de  faire  des  ii^prndences ,  l'on  peut 
devenir  retenu  \  il  y  a  des  Tottilès  qui  dinu" 
tiùent  la  fortune.  A  force,  de  faire  des  excès  »  l'oa 
peut  deveni]^  craintif  |  il  y  a  deç  imtemperancct 
qui  altèrent  la  fanté. 

^  AutTB  EximfU,  : 

Afin  de  rcii (Tir  dans  les  tranfittons»  il  faut  imt« 
ter  Zeuxis  :  ce  Peintre  fit  vn  animal  ambigu  \  8c 
quoy  que  lej  parties  qui  compcfoient  cet  animal 
fufTent  fort  différentes  les  vnes  des  autres ,  l'on  peut 
dire  qu'elles  eftoient  fi  délicatement  joiintcs,  qu'il 
fcmbloit  qu'elles  fufTent  continués.  f 

.  Autre  ExemfU, 
A  force  de  manger  Ton  donne  lieu  à  Thumeuf 
aigrete  qui  efl  dans  Teflo mac  de  regorgeFïïïr  Ict 
'dcnrs  \  5c  cgmme  l'aigre  a  cela  de  propre  qu'il  aga- 
cé •  il  ne  faut  pas  dlrefurpris  fi  dans  la  débauche 
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AGrie 
anfïetdi 
cent  defe  de 
attaque  par 
fendre  par  le 
Ecritures. 

■r.  Agrandir  I 
fatftcs  :  c'cft  i 
la  vertu:  c'cf 
le  vice. 
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les  dcoti  demeurenc  comme  doulo^eiilèf. 

t^utre  Exmpk.  i^;^/*-    \    ';. 

Affi'ontez  lei  tyrlins  :  quaiid  il  fè||i  de  deux  cho- 
ies IVae,  ou  abaû  donner  ioD  corpi ,  ou  perdre  iba 
^ame  :  le  corps  eftàrame  Ve  que  l'habit  eff  au  corps  s  ; 
£t  comme  !'«  doit  préférer  le  corps)  l'habit  «Toa 
doit  préférer  Pâme  au  coij^.     ^  .  •* 

•^  '      >  jfntre  Exemfli»    , 

Afin  que  vous  ne  vous  trompiez  pas,  (cacher, 
comme  dit  Quintilien ,  que  la  clarté  éà  Vne  de$ 
^iictf^es  poniés  de  l'oraiibn  ^  8c  que  pour  acque^ 
rir  U  qualité  de  clair,  il  faut  6  faire  entendre  dtt 
tdkicNte  qu'on  ne  puiOEé  pas  n'eftre  pas  entendu. 


Exempk  de  AG. 

AG  R  t  c  z ,  Monfieur ,  que  je  vous  dlft  que  lei 
arifïes  doivent  dire  femblablcs  $  qu'ileft  inde? 
cent  de  iè  défendre  par  le  glaive  y  lors  qu'on  noua 
attaque  par  les  parôler:  qu'il efthonteui dé (è dé- 
fendre par  le  fer^  lors  qu'on  nous  oombat  par  les 
Eaiturcs. 

Autre  Bxemf  le, 
'»   Agrandir  les  méchans ,  ç'eft  commettre  quatre 
faiites  :  c'eft  favorifcr  le  fcandale  :  c'eft  décourager 
la  vertu  :  c'eft  defeiperer  l'innocence  :  c'eft  animer 
le  vice. 


Exemple  de  K\. 

AI  N  s  I  il  eft  jaft?  qu'il  fouf&e  H  qu'elle  ne 
(puf&e  pas ,  puÎ3  qu'il  eft  le  priibunier ,  8c 
quelle eftia Geôlière,  £c  que  toutes  les  Geôlières 
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foat  ezemtes  des  coûditioos  de  ceui  dont  elles  foné 
les  dépofîtairev. 

Auitrt  Exemple. 

Ainfi  qu'y  a  til  de  femblable  entre  va  Doâeur 

Àt  TEgllfe ,  8c  VjQ  Philoibphe  de  la  Grèce  -,  entre  va 

DircipledelEtvs-CHftisT,  8c  vn  Ecolier  de 

Platon^? 

Autre  ExtmfU. 

Ay- je  iQal  ocmceu  le  Verbe ,  lors  qu'après  Pbiloa 
I^f ,  je  l'ay  ^^elk  k  Fils  tiné  do  Tres-haut,  l'Idée 
da  Monde ,  le  Deftia  des  Siècles ,  la  Neceflité  des 
Cftrciy  la  L07  dci  Créatures? 

v/futrg  txanfît. 

Ay  jeinaf  dit  encore ,  lors  aue  parlant  des  troia 
Perfonnet ,  j'ay  dit  avec  les  Théologiens  >  q«e  le 
t^iè  èonfideroit  eo  Ipn  Fils  comme  enfon  Image» 
eue  le  Fils  ie  regardoit  0ilbn^ere  comme  en  ion 
Ot^einal  1  8c  qqe  comniè  ila  l'ientr&fervoieiit  de 
lpéâaçle,ilss'èiitre-éfkibrafoient  d'amour. 

AtUrtEximfU. 

Aigrir  les  eer»,  eft  vnea^on  qui  choque  rouf 
enfemble,  81  rbumanité  8c  la  ivligion  :  Nous  Tom- 
mes les  ouvraoes  d'vn  méfmeÀuteur}  nous  foiii^ 
mes  k  s  fujets^vn  mefine  Monarque  \  nous  fommea 
les  enfans  d'vn  mefine  Père  ^  nous  femmes  les  afn 
franchis  d'va  misfine  Rédempteur. 


«cjr-' 


Exemple  de  hh. 

ALLEZ,  mes  enfans ,  aile*  ;  fervcz  de  rempiart 
à  voftre  patrie  •  8cibuvenex-vous  en  tout  cas  » 
que  c'éft  smt-  dans  la  gloire,  que  de  mourir  dana 
ro:caiioà. 
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Allez  chestou 
|îen  veu  »  qui  n'a  1 

« 

Alaittes  vos  en 
vertus  qui  font  de 
riflênt  qu'avec  gra 
•tempeftes  do  cœoj 
£ons;  8cilfantav 
Jes  iôient  étrangei 


I     é 


Allier  la  ponté 
la  lodicature/c'ei 
iàint.  AuffiTertui 
fes  de  l'Empire ,  ( 
i.lajuAlce. 
■  •  •■  ^  .■■  ■  '4 
Alexandre  k  C 
ichacun  des  millio 
luture  eoft  apprd 
dircâs  i  ctadefer 
naircs»  elle  leur  r 

Alexandre  nafi 
dre  mourut  dans  i 
plus  b^tt  comm 
plus  heureulè  fia 

a 

Alphoa&Roy 
chofiss,  qu'on  ièn 
pajctte,  ilpro 
le  befoia  d'avoir  c 
démolition  d'vne 
rOratcur  Romain 
?euèpl^sloinf8c 
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DM  KOlTftl    Lai^G?!. 
Amrt  ixtti^» 

AU»  chez  toutes  lei  Nittoni  :  m  Iwmme  n't 
ieaveu,  quin'aveaqnefimiMïfl.       / 

t^Htn  Eximpk. 

Alaittec  voi  enfans  da  lait  de  rimiôceiicc  i  Icf 
mai  qui  font  delongoeinaîiîenraciQéef ,  nepe- 
aicût  qu'arec  grand*  wîne  î  elles  s'oppofcnt  aux 
smpeftes  du  cœnri  elles  sefiftent  au  reot  des  pat 
ons;  flcil  faut  tf^^'elksibientabattuëiqu'cl«* 
ïi  firent  ànngem^c  agitte. 
^        jimnEMtmflt. 

AUicr  la  poKté  des  mœurs  aree  kl  fonâioas  ib 
I  ludicatuitr  Veft  fins  doute  qudque  choft  de 
une.  Auffi Tèrtulien conidentU comoie Pond* 
M  de  l'Empire»  ceux  qui  Itoi^t  leurs  paffiona 
.lajuftiœ.  1 

(fyt4  l'jdayfi, 

Alexandre  k  Ce&r ,  dit  Ph^ue/ontdé&iC 
bacun  des  millions  d'hommes  :  oaaii  comme  fi  la 
ature  euft  appréhendé  qu'en  domiant  des  heiitien 
^eâi  à  cesdeferteurSf  elle  n'euft  bit  des  AngttiU 
«ires»  elle  leur  refuTadaenfans.  ^ 

.     jtiÊtrê  Eximfb. 

Alexandre  narquit  dans  les  triomphes  :  Alexaft« 
Ire  mourut  dans  les  fiâoifes.  Y  eut-U  jimuis  ?n 
lui  beau  commencement?  Y  eut-il  jamais  yné 
»lni  heureuiè  fia  ?  .       ^ 

jiuffi  Exmfli. 

Alphonfc  Rojr  d'Ariragoa»  meriCe  ^tre  autres 
hofci ,  qu'on  fi:  reflbuvienne  de  fii  retenue.  Il  affie- 
;c  Câjcttç,  ilprefiè  Ici  habsium  $  8c  quoy  que  dans 
cbcfoia  d'avoir  deipierrei  pour  fes  machiaes,  la^ 
lémolition  d'vnemaÎ£)nqui  avoît  efte  autrefois  à 
Oritcur  Romain ,  foit  i  fii  bicn.fcîmce .  Uportç  û^ 
eue  plm  loin|8c  il  aimçmieux  chercher  jbs  oecef- 
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fitez  i  dii  iieuës  des  ennemb,  qae  de  porter  le  maf' 
fctu  AU  chaftcttt  de  Çiceron.  \ 

AMtri  .Eximfli. 

Alexandre  propofoit  anx  Micedoaicnf  Vi 
iicur  de  It  viaoïre ,  &  il|èo^foit  aux  Thrpcei 
grandeur  du  butin. 

jiuttê  Exmple. 

A  là  principale  Entrée  que  leiPolonoîi  firentà 
^  de  noi  Princef,  quelle  menreille  n'arrivatil 
point  ?  Vn  Aigle  artificiel  part  de  Cracofie  et  prend 
feflbr  V  8c  après  qu'en  iê  rabattant  il  eut  nrefenté 
kf  ciefr  debbViilei  Henry  troîfiéme,11ie  po&fi 
légèrement  fur  la  tefte  dn  R07 ,  qu'on  le  vit  en  cet 
«ftat  juiquen  à  la  maifon  Royalç.  > 

jtMtrt  Efuiflê.  j 

Alexandre  ht  d'autant  plus  picqué  de  connoiftra 
toiite  la  natui« ,  qu'il  croyoît  régir  bien-  toft  toute 
la  tcrte:  nùûa  quelque  promtes  que  foient  les  fi- 

foiiet,  elleaneyont  jamais  fi  viâeqœ  les  defirs  :8t 
eiift  falu  que  la  fortune  euâ  tàé  bien  libérale .  i 
vn  jeune  homme  fuft  devenu  le  maiftre  du  mondes 
&  %Autr$  tUctmfU.    . 

Alléguer  fur  lé  liine  dont  il  ^agit  •  la  cenfiire 
a'Oronte .  Ceft  expoier  le  Cenfeur  à  l'affixmt  que 
leceut  le  Critique  d'Homene. 

x^iÊtrê  EMimfU* 
>mpe  funèbre  des  Ëmpeiréufs^urcs ,  l'on 
voit  entrb  autres  diofes  desièlies  renVerfécs  fie  des 
chevaux  Ikrmoyans  :  êc  il  femble  que  daw  ces  cé- 
rémonies, les  chevaux  qu'on  excite  à  pleurer  J^ark 
vertu  d'vne  herbe  »  tiennent  heu  de  pléureux^ 

jttorê  Exè0i^i4, 
Alexandre  devoit  confiderer  que  le  vifâgc  de 
rame  eftoit  plus  important  que  le  vifage  du  corps  5 
&  par  confcquent  ^u'il  euft  eu  meillture  grâce  d'im- 
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motet  vne  peine  à  ceux  iiiiii  ne  ferotent  pti  bien  toa 
hiûoirc ,  qu'à  ceux  qui  feroient  mal  (ba  portraiét 

Autri  Exifttfk* 

Alexandre  Severe  qui  avoit  cent  belles  arerfioni  ; 
en  av^oit  Tûe  toute  particulière  pour  le  laix:in.  Ceux 
qui  prennent  le  bien  (fautniy»  dihit  (buvent  cet 
Empereur  »  font  indigoei  de  voir  le  jour  :  Et  c'eft 
pour  ce  fuiet»  continuoit-il»  quej'ay  toûjoun  va 
dard  tendu  poor  crever  l'oeil  de  quelque  larcin* 

LAmpride  rapporte  ot  que  je  dit. 


ExtmpUdc  AM. 

A  M  o  I  il  a  d'are  oraminatif  »  il  dk  impoffifalè 
d^eftre  excellent  Phyficien.  Tool  Bftra  a  fea 
différences  8c  Ib  rapporta  :  H  l€adio6aquioiit  pta^ 
fieurs  prindpet  veuleiicplofiesra  envi&geoMOi. 

Aminthe  eft  va  compdilë  4lpcrftâioof  flc  de  do. 
6nti)  elle  a  le  vilaoe  doux,  maiieile  aThunieur 
idgrel  elle  a  i'œUbriUant r oaaia  elle  al'e^it  ioaw» 
bK;  elle  a  l'air  nobktmaitelle^a  le  coeur  vÛ. 

Amniian  forma  vn  étrange  deffisia  »  km  qu'il  iùi« 
treprit  lei  Elogca  d^luUen  l'AppAàt.  ^U  eft  vrajr 
qu'en  vantant  cet  Ei:ipereur  »  il  le  traite  en  vn  élu 
droic  de  vain  éc  de  vo(age ,  d' Aftro1<^e  k  de  iiiperr 
ititiéux  f  8c  qu'en  ce  rencontre  il  &it  pl£^  l'hmo* 
rien  que  le  panegyrifte  :  mais  il  y  a  déa  change, 
mens  de  religion  qui  fuppoient  des  alienationa 
d'efprit  5  fie  quand  vn  homme  tombe  daqf  ces  ibr^ 
tes  de  ch^ngcmens ,  l'on  peut  dire  que  ceux  qui  l'é. 
lèvent  prennent  les  ténèbres  pour  la  lumière  $  le 
folie  pour  le  bon  Ssûh  les  extremitex  de  la  foiblcflê 
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pour  lei  Wmfcmiiiiitîoiu  de  la  pradeûc^^^ 
'  U  7 1  de  k  grâce  à  finir  pti^  lejTurcroift  dei  gt^ 
ttitifii :  cette  £1^0 de  fiak tombeppiDpeoièmeiit 
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Exemple  Je  A 
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■prr-  ^-f^'^sTi^ 
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^  A  /KtM  point  mentir  il  7 1  grande  ipptrence 
jnLqne  Moïie  entendoi^  ptrier  du  Verbe  Divin , 
Ipn^'il  ditdantlepremief  ?eriètdèltGenefe«  lu 
jfnmifmtNêvifPmcmhmà'firrm:  Uf«ifiMicft, 
di^fait  1er  meillain  loterprctei  >  mto  le  fnot  de 
jÊfimc^  ne  regarde  fimlement  pif  utempi  éoqnel 
iMchorcsonteflt^  Cûceffi  maif  encore  It  parole  fiir 
laquelle  8c  par  lanoelle  lei  cholèi  ont  efté  prodoitei  : 
ScmAlf  a  m  trâ  grand  rapjpoct  entre  k  texte  dn 
laÔtteièJkceiajrderBfangikde  S.  Iean;iw/b^ 
iifk$rm  F(n*im,\&i. 

ci/aCrr  itamfb. 

Anasagore  penibit  que  tout  eftoît  en  cfcaqoe 
partis  •  8c  que  commele  dévelopement  deè  chofti 
ne  dépendoitqoedecertainei  circooAanoei»ilne 
faloit  Ml  t'eflonner  û  le.figle  efioit  quelquefoii 
change  en  froment,  û  l'orge  eftoit  qaelqnefoif 
changé  en  avoine,  8c  fi  l'origan  enfin  cdoit  quel: 
qnefoii changé  enlcrpole^. 

jintrt  Exmfli. 

Annoncez  hardiment  la  doârine  que  vouf  v^nec 
d'entendre.  Salomon .  qui  eft  (à  caution ,  nous  die 
que  Dieu  avoît  le  Vcrbratiprés  de  luy,  comme  Ton 
Concilier ,  avant  qu'il  euft  produit  la  lumière, 
qu'il  çuft  (lacé  les  élément ,  qu'il euft fait  les  abyf- 
mei  i  en  yn  mot ,  avant  qu'il  eud  fait  voir  l'cxtre- 
mité  de  (apuiilânce  dans  robeiïTance  du  néant. 
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'  Afln^Uoiii  ce  que  nom  tvont  t^t  Nos  heriJ 
tien  ont  chtogé  de  mieun»  changeoiii  de  teAt« 
meQt  :  Il  eftoit  ftifimnable  de  lei^eicliire  de  ooftrer 
bien  ;  ii  eft  jofte  de  lei  mettre  éa  poflèffion  de  noi 

dépoiUl 

CfutnExitifli.  [ 

Antiligoit  CfO]roit  que  le  ciel  eftoit  de  feo  »  8c 
qa*i]r^7  eolet é  je  ncr  (çijr  combien  de  pierrei  il  ei» 
•foit  ftut  des  dto^  :  niaii  quelle  ip|Nvrri;ût  «^ 
dei  omUoox,  que  des  moiloni  ejent  efté  enle?» 
jerqu^iu/leli  dei  tin  i  ft  one  des  <^orpt  qmi  ibot 
miflîfi  lijent  troàré  dtti  dn  Êorpi  igncs  Ufwoh 
hosdcijliettf  indéttchâblef  ?  Certn  U  fint  tvoUer 
que  le  rhiloipplie  dtet  je  rapporte  icy  k  nom», 
eftoit  n^maiftretifiooMiri»  kqiTon  poavritfiÉi 
lu7  fim  toiti  le-coodnouMT  tnk  pctitcfoiâifiMit« 

Aoiclitrfii  qai  •*endomic  to  joar  dtni  fil  ûm* 
per  qnejsolon  lof  donna»  init  ùl  main  droite  for 
fi boocne»  8(&  nuin gaoche  flnr  fit  partiel  eeni- 
talei.  Et  Plotarqoe  qoi  rapporte  l'aâîon  »  dit  fir  co 
iii)ct  «qoe  lé  vin  etl  extréintment  mdi(cret  »  8c  dvo 
commit  daot  l'esuéf  de  ladébaochelalaMieapW 
befein  de  bride  qoe  la  nature»  Anarcharâ  entrai- 
fim  de  mettre  la  main  b  plui  forte  fiir  l'organe  lar 
ploi  mobile. 
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Epcemflc  de  K^. 


A  FpaiNBZ  que  lei  Grandi  font  4es  obftacfea 
./Vaux  M  iniftrei ,  8c  ou'ili  ne  peuvent  e6tre  ordi- 
naire ment  iioigoex  qu  en  qualité  de  fulpcâi* 

S 


■^- 


lia 


et    S  t  e  R  I  T  f 


Après  cet  outrage,  qui  pept  paroiftre  dtnf  Ict  beU 
let  compagaîei  ?  Y  t-Nîl  dèi injorei  pluiiënfiblet  f 
Y  a  t  il  dct  aârontt  plm  picqmint  ? 

'  cyMr»  Exemfk. 

^  A  peine  m'a-t-on  $Smt  de  foAre  rapjpel»  que 
j  V  rappelle  toutel  met  délicet.  Ma  félicité  a  me 
étfottt  attache  i  toftfe  (atbfaâion  ;  8c  OMame  je 
tÈ^tj  plott^co  déf  qneAy  fcea  rcûrb  dtfgracèf 
j'ay  commettcé  i  rerirre  déi  qiie  j'aj  apprit  Toftft 
retour. 

Apelletqiil  trembla  aaipremienmardt  d* Ale« 
sandre ,  ne  put  retenir  fiyn  pinceau  :  &  fur  ce  que 
le  Prince  qu  il  a? oit  entreprit  de  tirer ,  luy  deman- 
da  d'oi  Tenoit  la  fbibldTe  de  &  main ,  il  répondit 
que  la  grandeur  de  ibn  deflèin  le&ifUÎbttdecrain-. 
te,  flcque  par  laihefine  raifim ,  ou'on  ne  pouvoit 
peindre  hardiment  let  Dieui ,  'on  ne  pouToit 
peindre  hardimqit  Alexandre. 

Amr§  Extmfk, 

Après  queTame  a  efté  émeuë ,  let  elj^tt  fitaux 

filtrent  Vèmotion  :  flt  fi  l'ame  veut  exécuter  ce  qo'el. 

karefi)ltty  elle  fait  remuer  let  mufclet  dant  let 

^  piflions  de  Tappetit  iotelleâuel  j  8c  elle  fait  mou- 

'     voir  les  fibres  dans  les  agitations  de  l'appétit  fenfitifj 

la  raiibu  de  cela  eft  »  que  les  mufdes  8c  les  fibres  ont 

Tne  correfpondance  particulière  »  que  loi  muiclet 

font  les  inttrumens  du  mouvement  volontaire } 

8c  que  les  fibres  font  les  organes  du  mouvement 

naturel.  y 

j4utre  ExiPipIf.    \  \ 

Apollonius  efioit  à  Ephcfe  lors  queys'arrejftant  tout 
court,  il  dit  comme  s'il  euftvcu  quelque  homme 
réellement  armé ,  Frappe  i  frappe  :  k  fur  ce  que 
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ctuxqùiiiefçwoieDtpMceqiiieftoît  frrifédfttitla 
principale  Ville  de  l'Empire  «  hj  demandcrcint  It 
ctoièdefôa  exhoftttiootil  dit  comme  tout  tnmfl 
poité  :  Courage  »  MeiSeun  •  courage  »  fl  orne  û'dl 
plui  aux  aboif ,  Don  idan  nefi  plui  au  monde. 
\  ^utn  EnmfU* 

Apréi  la  tempefte  vient  le  orime  i  aprà  kg  criici 
fientie  r^poe  :  te  fi  leagnerm  Ancdefteaipè^ci 
le  det  trim,  dToik  ▼leat^^pe'tMi^ÉpfeUct  lonf 
comme  éi|intfit  8i  que  nof  accéi  K>nt  toAjôure 
violensi  que  nos diftfeodi  ibnt  feraMnes »  8cq«4 
SOI  (buAincci  font  toûjouie  crueUet  j  qoo  ootdé* 
meflcB  lônt  finii»  fc  que  noa  masx  finit  toftjoure 
hofribleiF 

Autre  Emmfli.  .        v  ' 

A  pdne  ftittteClaiiv  fut-elle  niofte  »  quVn  trau« 
▼a  daaf  (bn  coeur  Wi  inftrunieai  de  it  pejâEkm  de 
Iiif t-CHnitT.  Etquoyqoeccioiivrapid'a' 
mour  êc  d'imagination  fbflènt  de  chair  »  ili  tro/Dpe« 
rent  tellement  la  veuci  8cle  taâ  »  qu'on  lea  prît  d'ft^ 
bord  8c  pour  du  fer  te  pour  du  boif. . 


Exemple  de  AC^      : 

AQ  V I  conterajr-je  mea  di%racea  ?  ceuar  qui 
ne  me  connoiflc^t  point  me  fuyent  :  ceu« 
que  j'ay  ièrvit  me  mécoonoiflènt  :  ceux  que  j'a]^ 
dcf  fobligcz  me  perfecutent. 

Autre  ExmfU, 
A  qui  penfez- voua  parler ,  quand  vous-entrepre* 
nezTheagene?  Vous  parlez  à  vnhomthequi  îçait 
le  beau  des  Orateurs ,  le  fin  des  Philoibpbes,  te  le 
fublime  des  Théologiens  ^  te  qui  peut  par  coniè« 
quent  foûlever  contre  tous  ksPemofthmes  te  lei 
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Çicerom ,  les  Platom  biei  Ariftotei  »  Ici  Aagqftiiii 
Se  }et  Thomai. 

A  qiiO]r  bon  ^'tttendre  fi  long  tempi  i  fentret. 
en  foyiàernie?  Les  fautes  ne  foot-elks  pii  irrepa* 
liUci»  loriqueie  repentir  eft  inutile  ? 

f  hwû wooÊwMkttM  vovi^r Ce iên.répcmdie- 
clk  JcehiyqaiaibiadetTmcHiai  detOuipi  des 
Gorbetiix ^ des  Vipeict :  Et uDiendoiuie  la aoiir. 
ritnrf  aux  oiHrragei  de  Ibo  iadiffoatioa  »  il  dl  ii 
croii^  qv'il  ne  icfoièra  p<»  U  lubfiftanoe  ancheC- 
d'Mfrednftinittni.  ^^  •»   * 

Vn  aotfv  euft  dit»  fiti  «t  Is  nfuftrûfê»  »  ovc 
Miif  ontre  qoe  laratict^  dea  mots  enrichit  la  dl> 
aion  %  il^ot  Tfer  le mpiosqn'on pcnt  de referensi 
parce  qne  plos  U  7  a  de  leferens ,  et  ploi  l'on  atta^ 
cbe  l'eTprit  Ajoute»  à  cela,  w  U  mulôtodc  dea 
referais  engendreibjaveat  Foblcarité. 


Exemflc  de  AK. 

ARatsTiïTOTS  àceqtfcn  ditVitnive:il 
loue  la  proportion  qne  la  natare  a  ffardée  en  la 
formation  de  Hidmme  :  8c  onttequ'illa  propofeà 
ftoni  les  Architeâw ,  il  aflure  que  c'eft  d'eUe  qoe 
les  premiers  Ingeoievrs  ont  pris  des  mefiires. 

jiuÉTê  Exmfli. 
Arrius  fefo&levant  contre  le  Fils  de  Dienreceat 
ye  ne  fçay  combien  d'opprobres  :  vn  Ancien  ayant 
iceu  quels  eftoieot  fes  parens  &  quelle  avoit  tùé 
ion  éducation ,  tïit  qu'il  eut  la  philofophie  pour 
inere»  la  Logique  pour  nourrice ,  lé  duble  pour 
précepteur ,  k  la  fiip^rbe  pour  époufe. 
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Arrière  de  o^y  peniëes  ièofoellei  imm  wt 
tHé mdù boutefev , k  je  ne fuiiflîit voftre piîlle | 
foof  if  es  eOé  mt  pierre»  k  ie  ne  fnii  plna  voftre 
poodretfoos  ifen  eftémonfofil»  fcjenefiuspliii 

yoftreméclie*        AmnEmmfir 

,  AriAoteperkdeqnelqQefhminietqiiiontrué 

dtifingt  fc  il  ittribnë  les  ftenit extiMrdiniifa.i 

neeitnordtniift  altenition.  i  -  V 

A  (tome  da  temps  de  MiuBA  »  lei 
ttoorrict  iusdépeni dn poblic.  Cci  iMimmmqpi 
«foientla  libettéde  ibftir»  aUoient^rd&iireincnt 
en  codhe  :  k  fi  diof  kar  clirmitt  eliei  appcffoevoiene 

m  patient  ,ék%  tfoient  tant  de  crpdtf  t  Vf^ 
pooToient  obtenir  fii  mce^ . 

QiUAd  on  Slffêmfêmf^M  êkmrjkgr^i 
ét&  comme  fi  i'œt  difcit  fe*ilv  f$mfiifm  êkmii^ 
b  |rj##  é/'w>i«Nii^  :  U  eft  nnelqneM 
dWiièr,  lani  ^ter  qndqne  lettre  ans  Inotè 
Vt^coiait.     -..     -    ^  .    .  ,^:;  .      ..  r 

AriOote  qui  en  beaaconpds  cUAi  n'eft  pii4ir 
ientimentde  Platon,  vent  m  fmfÊ  fbtcliement 
infoiê»  fiiit  ignorante  i  ourdBefeit m  canevas  fin» 
laine  I  qu'elle  Ibit  vnetmie  fins  traits  rqvTdltfcit 
vne  place  fins  firoântti  fi/eUe  Ait  vas  film  fine 
fimcnce.  t^0n  Emmjfk 

Archelaiis  fat  vn  jow  intcmff  par  vn  BarlMer 
de  quelle  fiçon  il  vouloit qu'en  l«7  fiftiepoil  ifc 
parce  que  ce  fiartner  efloit  babilUm»  le  Rojr  re- 
pondit, qu'il  vottloitqn'on  le  ^  fiffis  diicmot. 

Ariftote  regarde  la  Chiromancie  comme  quel- 
jjue  chofi  de  rcel,  il  en  parle  &forablemcnt  ^  8C 
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(daoïledilcoiin  qu'ilenfait,  ildîtauelamainafes 
lignci  ;  êc  que  (efoii  que  les  ligbes  iont  longuet  ou 
counci,  la  vie  eft  bogue  ou  brève. ^ 
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E^tmflc  dth  S. 
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s •  TT  deflèîii  9  coome  tu mti&dcf  j  d'écriîe  ) 
l'aviDtttedu  feu  »  commenceièiélogef  ptr  Ici 
nurquet  d'effime  que  Dieu  k  Icihonmieteo  ont 
fait  1 8c  en  font  tout  ks  jours»  h,  tu  donnerai  vae 
beileteAi  à  toû ouvrage.  Le  &^parutflunbo3raai 
i  la  jponedu  Paradb  Teireftre.  Il  descendit  fur  b 
ftcrifiçedei  premienluacsi  U  éclata  dans  te  bulA 
fen  dePlcritum»  fc  il  fanbla  triomphant  daoi  li 
chariot  d'Ella.  Le  mefine  feu  qui  avoit  tantoft  déi 
fignificadona  trei-  importàntei»  8c  tantoft  dei  v&- 
fiea  trea^nobkf  f  mcevott  des  bonneun  divioa  de 
la  Dluipart  dei  Natiooi,  UeAoitgardéches  leiIe- 
ioMjniitainidanfleTeinpledeSaloiiioni  UeAoie 
snù  en  dépoli  ches  lei  Canopeant  dam  le  tempkt 
dlfiïi  I)  eftoit  reipeâé  chex ki  Babjlonieni  dani| 
te  temple  de  lopiter  \  Il  efloit  honofé  cba  kiv; 
Epheficâif  dans  le  temole  de  Diane  ^  Il  ieftott  tvm^, 
ri  cheski  Athéhieni  dana  le  tenpIedePdlait  St 
il  e^ft  adoré  chec  les  Romaina  dans  tetemptede 
Vefti.  Enfin,  le  feu  dont  il  iTagit  ne  iert  feulement 
pas  dans  les  encenfinn,  dans  les  lampes  9c  dans  ks 
Acrifices  »  il  fert  encore  dans  les  baptêmes  »  dans  ki^ 
fiinerailles,  Stdans  les  folemnites.  Et  fi  les  outilt 
mefmes  tirent  quelque  nobkflèdes  vertus  qui  le»- 
emploient ,  l'on  ne  dàit  point  faire  difficulté  do 
coofiderer  au  feu  la  vertu  qu'il  a  de  brûler  les  âmes, 
puis  que  le  feu  exécute  les  ordres  de  Dieu  :  que  les 
ordres  de  Dieu  font  juftcs  i  te  qu'il  7  a  de  la  gloiiv^ 


■y^'.i  iiiniiyiiiapjwi' 


niB^ii^iOfty- <yii    <w )i liww— i^yf— 
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a  ont 


pieds 
meut 
niks 
toi  kfv 
outili' 
ui  les^' 
it(£  da 

lie  Ici 
{loivt 


iftmr  d'inftritiiieiit  J^  U  )«Aict.        v 
-     .■  •  nJÊKtfê  Mii0tfbk 
jU-tutioové  le  iècKt  d^cttricliirk  Prince 
ttoufé  l'inventioû  d*app«u?rir  lo  pçapk. 

Afpttie  eOoit  fi  doâe  8c  uëoqcMkte  t  qn'elU 
iVsttpcx^écolia'ifeiMdbfc     8oçr|feli> 
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Exemple  dé  AT» 


i  J'-^i 


Mi 


"'.•*'' 


A-t  0KjtuBiiff«QfniiicintirMiMtf^II«i^ 
petle  cemc  qui  f dit  fmiitt  ternir  i  II  tttntk 
cm  qoi  font  fodtt'dtf^oOilkri  BiiOMic  c«a| 
^  rbot  rotthi  débuift.'  '^^-^  .^%^^.^^#:vr^ -^^^ 

Attmdet  rdmfiooii  iit|v4ci|^]NiikteiMi| 

M  n  jiflotii  à  UfottiQf »  kft  qoo  k  fixtttMfiif 

fkatpoiiieiiMM.'  '  •  '    i*:-.  v- 

Athénée  fïïffmtté  im  M  dAt  «rtÉniMifliirei 
L]rfiiiiicliiii,  dtt-il  t  nft  ▼>»  écmigt  impo*  fiii^  ke 
Sdim,  8c  comme  fi  k  nétnmetlleflé  iiidigiiée  der 
fhMùùâtetVAàdt,  Im  8alkin*l«tiiittfltqi^ 
ton  q«c  Kmpoft  fut  oM.-       ^  ^ 

Athenei  exfbtok  Ikê  Diemr  dtoi  kf  pkcBi|B<^ 
Uiqvei}  8c  comme  âlk  tiiflfait  elle  encoi«  fii^# 
Ml  Caprices  des  Itommeii  eUe  ki  luibillolt  ftkMi 
iâ  biiarreriedei  tempt. 

JmfiExàifh: 
Attalus  Roy  d*Afie ,  n'avoit  pif  de plm  fdrtepiC> 
^  fion  que  celle  do  jeu  ^  il  t^hok  tout  les  jdiiri  de 
tKHivar  de  aouvcaux  difcitîfiraicall  le  Agrippa 


^ 
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qui  «ft  èomnie  remply  des  remai^iies'de  fii^^ 
itftiilmëiotPriiioetriaveQtimi  éuda^      «i^      i 


■1-^ 
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Mxemfle  de  kW* 

AVoittliVMMttefitèrBnpire»  )t«i&tt 
Fnmoe  Mfot  plot  jojmifir»  tlkrcifoicbMii» 
Siw  »  qiie  foot  ftrte»  nétt^^er  da  fiuig  M  pci^^ 
fc  go»  gaalgm  mimii  qmfei!  jpfott  puftdexiiier 
i  V€ftf«  M^Wlé,  foftre  fcgae  firoît  ÛgpM  fêt  k 

AmattCdlioaiiieiqiÉit'oiiCffiië»  iatvQtolioifti, 
iMi  lVNl^lk idfiiîrde.   ■  ■^■^"  %;4^*'^-^>^^* ■•"•••  ,•'  -  -  '-^.i. 

Au  ftollba  delatromptttt  il  ptfoMptiiild^^ 
4eaf  tcd'aiid«09|  pkÎA  àtfbofOÊHinmfÊikaio^y 
Et  qotbve  nombre»  q«e  Ibient  ib  «ioeiiib«  il- 
in«t  £1  ^  de  diftrtfloe  catM  kl  défiûrali  kl  f^ 
quer ,  qM  diiu  k  CffiMsl9  qv^tla  qi^  M  iboriM^ 
k  doi  I  il  fldie  plûtoftd»  les  tnim^qM  de  lu 

Afiat-vmiirAriAef  0  0*7  «fok  point  debiitt2 
iaifii  pour  k  probité  :  k  vice  «Aoît  iccotilljrt  k 
vercv  flAoit  chiflik  :  61  k  mefine  vice  qui  époilbic 
Tfipeme  »  diihoooiott  k  Trône.  M«ii  >  bon  Dieu  ! 
qnd  cSnMoijeQt  n'eft-il  point  arrivé  ?  Lei  mi  de 
bien  fimc  élevés ,  ki  Ticieux  ibat  bannit ,  8c lei  gr^ 
ces  du  Prince  qui  ne  fervoient  qu'à  rendre  les  cri-; 
met  plot  pompeux ,  ne  fervent  qu'à  rendre  ki  ver^ 
tni  plu»,m)igQifiquei. 

jitOre  Exemple,  '^ 

Aveugk  infortuné  que  veux- tu  faire  ?  Tes  pildi 

ont- il» 


^'H 


•!....•, 


*iiiftoirt^ 


iusti»» 

KMtblMI» 

tpcùpkii 
kftdCMiiicnr 
iléfirk 


atdlio» 


liéHbte 

boûDiftt! 
étiétùêèûi 

dre  les  crtj 


ont-U» 


I*' 


oot'îls  va  guide  ?  tes  bras  ont-ils  des  yeax  ?  &  quand 

tu  ftrots  en  eftat  de  faire  vn  mëartre ,  anrois-tu 

(fle^  de  barbarie  pouf  faire  vn  parricide  ?  A  qnof 

'  jrpenfe»  MeHienrs/ma  (^e  tdverfe, quand 

e  acciifè  vn  aveugle  d'vne  élection  très- difficile; 
quand  elle  accafë^^nfili  d'vn  aimé  très*  inhumain  ; 
quand  elle  accule,  va  redevable  d'vne  4ngratitude 
trci-l&clie? 

AmnExmfb.    l\ 

Aucun  qàe  je  Içache  a*a  poiat  (encore  eu  l'ao^ 
ffobatton  vaiverièlle  )  kt .  «tprita  jugent  dtveriL 
ment  da  cboièt  »  Bc  les  mefoiei  cbbfts  qui  font  Tad- 
mirationda  vni»  font  k  mépris  dei  autres. 

^  knc  quolkadrefle  ne  ^Umînues-vout  point  fet 
profperitcs  !  Al  avec  qudk  pompe  n'çnâcE-voui 
point  fefdi/grucear 

■  '  Awim  iwmfk.  ' 

Avioenne  vtntoit  k  priera  »  il  difbit  qu'il  a]J[oSt 
deii  feîi  k  jour  à  l'oraMon  ^  qu'il  converfoir  avec 
Dieu  •  8i  que  c'cAoît  fboi  ce  ^rand  Doâeur  qu'il 
fiûipit  lèa  étudei. 

Awtrê  Ëifmfb.       ' 

Au]^  (ndei ,  dit  Quiato-Cnrce  »  k  nature  k  k 
coutume  font  bijarret  :  Toii  f  voit  des  oiièaux  do- 
ciles»  des  éléphant  monftrueui  »  te  do  graviers 
éclatant.  Ceux  qui  7  demeurent  raftntlepoil  des 
jouet  de  laiflebt  croiàre  k  uoil  de  k  barbe. .  Les  No- 
blet  d'entre  eux  portent  des  ourquet  qui  letdiftin- 
queot)  8c  les  marquet  qu'ils  7  portent  confifknt 
en  des  bracelett  d'or ,  8c  en  des  pendant  d'oreillet  : 
Il  ièroit  rare  de  trouver  pirm7  ces  Gentilt-hommçs 
det  peribnnet  caduquetiilb  haiïTent  la  vieilléflèi 
(c  comme  ilt  crdiroient  fouiller  le  feu  «H  le  feu  qui 
let  confumè  ne  les  confiunoit  eq  vie  9  i  p«iae  bnU, 
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i's  en  danger  de  mourirjqu'ils  fe  jettent  decjgtnf. 

Vous  voyez  eo  cet  exemple  quelle  netteté  ap« 
porte  le  jufte  rapport  ^sjf,  des  iC entre  eux  ,  fij; 
des  dedans,  "'''".  ^ 

^  tjfutre  Exemple. 

A?erroes  dit  que  dans  vn  bain  vne  femme  devînt 
erofifc,  6c  que  u  grofleiSê  provint  de  Tattradioa 
dVne  fèmence  répîinduè.  Mais  outre  que  cet  Arabe 
e(l  fouvent  fal^kux  >  l'on  peut  dire  en  paflànt  çon^ 
tre  l'exemple  qu^l  produit  «  qu'en  la  (èmence  qu'^â 
noyé  les  efprits  font  éteints ,  8c  qu'en  la  matricq 
qu'on  lave  (es  aviditex  font  amorties. 

Autre  ExemfU. 

Autrefois,  dit  S.  Auguftin,  l'Ëuchartftie  eftoit 
diverllèmcht  receuéi  les  hommes  la  recevoiént  en- 
tre les  mains,  flc  les  femmes  la  recevoient  fur  du 
linge  :  ^  c'eft  pour  cetteraifon  que  le  Concile  d'An«^ 
xerre  appelle  quelquefois  le  Unge ,  Unge  Dommic0L 

Autre  Exemple, 

Aurelian ,  felon  le  rapport  d'Eufebe  ,  eftoit  fa- 
ftueux  en  de  certaines  choies  :.dc  pour  preuve  de  ce 
que  j'avance ,  il  fut  le  premier  des  Empereurs  Ror^ 
mains  qui  s'avifa  d'orner  (a  tefte  dVn  diadème. 

tA*are  Exemple.       ^"~^ 
'*  Au  Concile  de  Baflé  »  la  queftion  du  Concile  6( 
àù  Pape  fut  agitée  :.  mais  quoy  que  le  Décret  fufi 
en  faveur  du  Concile ,  le  Décret  fut  combattu. 

Autre  Exemple. 

Aulegelle  rapporte,  que  les  Athenirns  défen- 
dôient  aujt  efclaves  de  porter  les  noms  d'Humodiuf 
£c  d'Ariflegiton  i  U  que  la  raifon  de  cette  défenfe 
eûoir ,  que  comme  ces  noms  avoiènt  efté  portez  par 
des  gens. qui  avoient  affranchy  leur  pais ,  c'eufl  edé 
eflre  ingrat  que  de  permettre  qu'ils  eulTenteftépris 
|Kir  des  pcrtooues  qui  avoient  deihonoré  leur  Na« 
cioa 


Jf^ 
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I>E    1 

Avec  quel  re 
pieu?  Tous lofl 
de  fa  PMiflânce 
écoulemêoide 

Avant  que  >^ 
dit  la  mère  de  G 
le  qualité  tu  mç 
que  ta  ne  mère 
porté, comme! 
veuxinoteofic 
Home  au  fer  éc 
£>is  en&yeiie  d\ 
ièntimensdela 
perfonoe  i'i«)u( 
tiemiè,  au  ma 
tenore  dire  qiK 
m  tygre ,  ac  <iu< 
n'eiÀpaseâé  a 

Augiiàeeml 
brique I  Veilla 

Augufteavoii 
paulme,'Scjecr 
û  dans  la  libert 
plein  Sénat  les 
n'euft  receu  qu) 


Y'DEZ  VO 

proche  pU 


/ 
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t^utri  Exsmpie. 

Ayecquel  refpeétûedevoaf-aouspoiàt'pàrlerde 
pieu  ?  Tous  loB  Eftrçt  ne  font  ils  pis  les  ouvraseï 
de  fa  PMiflâncc»  là  miroirs  de  fa  Sâgdlê,  6c  let 
écoulemièiii  de ûBoAté ?    \ 

ééiutrt  Exemples 

Avaot  que  >e  t'cmbriflè  Vqœ  ie  (ç^hc  de  grâce» 
dit  la  mère  de  Gorîoka  i  Coripltamerfiie  p  en  qud- 
kqualité  tu  metôofiderci:  U  y  ^grande  apparence 
que  ta  ne  me  regarda  pkiKieoisie  le  veotrequi  t'a 
porté ,  comme  kiUa  qiu  t'aHoorri ,  foii  que  tu  en 
veux  î  nof  coficitoye&i^  ta  patrie^dc  qu'en  expoiânt 
Homeau  fer  éc  aufe««  il  eft  impoflible 4|ue  je  ne 
fi>is  en&yeiie  dansftaniïnei.  Mau  fi  tu  ai  perdu  lea 
ièntimens  de  la  natim  »tuë ,  mai&cre ,  ¥aiige  en  ma 
pcrfonne  riijufticaque  les  ftomaioeont  faite  enJa 
ttemiè,  au  moinà  m'épargnerai-tn  la  Jumte  d'en- 
tendre dire  qne  j'aj  mîa  au  monde  vn  fànguinaire , 
mtygre^Btquefi  je  n'avoii  point  «fié  mère,  Ronie 
n'eiÀ  pas  efié  afficgée. 


jéluife  ExenfU 


'  w 
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Aagillle  embelli^  Rome,  il  la  trouva  baâie  de 
brique,  Scilla  laiA  baftie  dé  marbre. 

Amrt  ExtnfU* 

Augufte  avoit  vne  ^rdeur  extraordinaire  pour  la 
paulme  /Se  je  crojr  qu'il  Teuft  toujours  fort  exercée, 
il  dans  la  liberté  qu'on  avoit  alors  de  reprendre  en 
plein  Sénat  les  vicca  publics ,  l'excès  de  ùl  paiHoxi 
o'euft  receu  quelque  reprimende. 


Exemfle  de  K^^ 

AY'DEZ  voftre  prochain ,  il  n'y  a  rien  qui  ap-^ 


,  proche  plus  prés  de  Dieu  que  la  charité. 
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Autre  Exemfk. 
.     Ayez  foin  dé  luy  agréer ,  il  a  ^in  de  tous  amn«i 
dir  >  ayez  (bin  de  luy  plaire ,  ii  a  (oin  de  voim  ëlefer. 

Autrt  ExetnfU. 
Ayons  recours  a  Dieu  dans  toutes  nos  entrèpri/et. 
Lapriere  eft  la  niere  des  fîtccés  ;  8c  (x.  fii t  pour  cette 
raiion  que  le  grand  Confttntin  fit  granr  deux  mains 
jointes  dam  toutes  femonnoyes. 
,  jfutn  Extmfle, 
Ayez  pour  agréable  que  je  vous  diiè  /que  les  audi- 
teurs d'Epicnre  portoient  (on  portrait ,  afin  de  don- 
ner des  marques  de  reconnoiflance.Ay  ez  pour  agréa- 
ble que  je  vous  di(è  encore,q«e  les  anciens  Romaina 
faifoiêt  peindre  les  viÂoires  des  Anceftres  afin  d'eftre 
portez  aux  grandes  chôfes.  Ayez  pour  agréable  que 
je  vous  di(è  enfin  »  que  la  pluipart  des  Occidentaux 
avoient  dans  vne  Oratoire  la  peinture  de  Simon  la 
Stylite  >  afin  que  la  reprefentation  de  cette  efp^ce  de 
fquelet  imprimaft  la  mortification.  Que  fi  nous  fom- 
mes  obligez  de  con(êrver  les  images  de  ceux  qui 
nous  fervent  de  flambeau  »  d'aiguillon  8c  d'exemple, 
dt  quel  burin  ne  devons  nouspoint  nous  fèrvir  pour 
graver  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  dans  nos  cœurs  ,  puis 
qu'il  a  poufle  à  bout  les  Scribes  8t  les  Phari(iens{ 
que  fès  viâoires  qui  eftoient  fondées  fur  la  vérité 
mefme,  nous  engagent  à  remporter  fur  les  mef^ 
mes.  ennemis  les  mefmes  avantages  ;  que  fa  vie  efl 
U  modelle  des  grandes  vies,  8c  qu'à  confiderer  la 
qualité  des  gens»  il  n'y  a  jamais  eu  homme  qui  ail 
tant  fouffert  que  le  Fils  de  i;Homme  ? 
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DE    NOI 


EN    c  O 

Façons  ron 
par 


Vonfem 


BA 
BE 
Bi 


Exem 

Ann  ISS 
pour  la  ban 

Cpnfiderez 
rbomméT 
8c  que  cette  vérité  a 
mefme.  Confiderez  ( 
ix>iTeur  la  qualité  de 
qui  tue  exerce  la  quali 
reaux  comme  boum 
8çque  les  particuliers  ( 
font  ordinairement  cr 
qui  va  fur  le  pré  et pof 
tie  à  fou  père  8c  à  fà  I 
àfesalliez6càfesami 
vne  chofè  qui  a  des  reg 
faitplûtofU'aûjondN 
Confiderez  eMn  il  que 
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iir 


N   Combien  de 

Façons  Fon  peut  commencer  vnc 
période  par  R 

Vonfeutcmn^ncerfàY 

BA  BO  BR 

BE  BV     > 

Bl  BL 


Ni*i 


i«Ml 


Exemple  de  ^  h. 

Annisseï  11  pftffion  dei  duels  ,  té 
pour  la  baooir  faitet  quel^uet  reflexioof. 
Cpniîdemqiiele  dânentjr  t|>piitient  i 
rhommeTqiietout  Àoinmc  eft  menteur». 
ae  cette  vérité  a  eAé  prononcée  par  la  Vérité 
ne.  Confiderez  que  leg  geni  de  cœur  ont  en 
BUT  la  qualité  de  bourreau  :  que  le  particulier 
uë  exerce  la  qualité  qu'il  abhorre  :  que  les  bour-^ 
i  comme  bourreaux  font  toûjouri  iônocens  t 
e  les  particuliers  qui  tuent  comme  particuliers, 
ordinairement  criminels.Confidcrez  que  celuy^ 
a  fur  le  pré  etpofe  vne  vie  qui  appartiêe  en  par- 
fon  père  &  à  (à  mere,à  Tes  frères  fie  à  fes  fœun» 
illiez  &c  à  (es  amis  ^  8c  que  celuy  qui  hasarde 
hoÇt  qui  a  des  regards  fi  nombreux,  6c  il  chers, 
lûtoft  l'aûjon  d*vn  inhumain  que  dVn  bnve* 
iderez  eMn  »  que  celuy  qui  répand  le  failg  de» 
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kommes  doit  eftrc  refolu  à  Quitter  Tes  habitudes ,  U 
&miUe ,  Ce  Tel  amis  :  i  eftre  laail>ien8 ,  fani  eQ>àim<» 
ce,  8c  uns  confolation  :  Et  que  les perfonnei qui 
£>àt  rdbluës  à  quitter  toutes  ces  cboTes,  p«ç}içai 
contre  lapatrie  »  contre  le  (kng ,  êc  contre  l'amitié. 

Autre  ExirhfU, 

Barbares  qui  reduifêz  les  pai'&ns  i  l'aumôle, 
pourquoy  les  reduifez-vous  a  cette  extrémité?  peu- 
vent ils  labourer  5c  n'avoir  plus  d'attirail?  peuvent- 
ils  fàtisfaire  à  la  cottifation  >  8c  eftre  incapables  de 
fatisfaire  à  la  faim  ?  ,   )^ 

v4titrt  Exemfk; 

Bironius  rapporte  vne  eftrange  àvanture  :  vne 
italienne ,  dit  il ,  nommée  Emilie  devint  homme  » 
^  après  avoir  exaâement  obfêrvélà  vérité  de  Km 
changement  elle  convola  en  fécondes  nopcei. 

x^utTi  ExempU. 

Barbons  ne  vo/ez  plot  leiexe,  vous  n'eftesplut 
en  eftat  de  le  fitisfaire  ^  8c  quoy  qu'en  la  prefeoce  de 
cent  cheveux  bhmcs  voàs  parKex  encore  d'tajaxxtx  i 
vous  eftes  tellement  cordée  que  les  femmes  voas&* 
roient  lionte  fi  elles  fe  mettoient  en  eftat  de  voiii 
faire  faveur; 

t^utre  Exemple. 

Bakac  comme  écrivain  avoit  plus  de  diipofidoii 
à  s'élever  qu'àVabaiflcr. 

Autre  Exemple.  -  - 

BaptifteFuIgQfe  eft  tellement  étendu,  qu'il ra^ 
porte  des  exemples  de  tous  les  temps. 

t^utre  Exefffie.    ' 

Barbaro  a  éclaircy  Vitruve ,  il  l'a  commenté. 
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Exemfle  de  BE. 


X 


BEtLi-FoRifT  rapporte  qoe  Cônâftiice  Femme 
de  Robert,  fiit  fi  mal  fatiifaite  de  la  faveur  de 
Hoguei  de  Beaayaîi ,  qu'elle  fut  cootrainte  derc 
<x>urir  i  Foulques.  Foulauct  qui  efioit  Comte  d'An-* 
)on  entreprkdevaDgcrlt  Reine  j  8k  pour  rcuffiren 
ce  deflbin  il  eufojm  doute  Gentilahommet  i  la 
Cour  de  rnoce.  Cemr  dont  il  tt  ftrvit  attendoient 
de  moment  en  moment  l'ocScafion  de  faire  leur 
co^  :  0c  comme  dam  yne  cfaafle  ib  trouvèrent  à 
raart  8c  fans  fuite  8c  le  Roy  8t  le  favory  \  ils  cou«* 
ferent  en  I»  prefence  de  l'vn  la  ttfte  de  rautre. 

Beaucoup  de  geni  voyent  le  coun  4ei  rivicref  ; 
mail  peu  de  petumnet  connoiffint  ti  (butce  dee 
caui  :  Beauûoop  de  geni  yoymt  h  conduite  due 
Frinocf ,  naabpeu  deperfixmeioennoiilèntlemo^ 
tifdei  aâionf 

^^  .      ■       » 

Amri  SKimflt. 

Belles ,  que  voftre  condition  cftficheuft;  voua 
flûtes  mourir  cent  belles  refidutions  i  vous  faîtes 
naiftre  cent  mauvab  defièini,  8c  comme  fi  ce  qui 
efi  plsi&nt  aux  yeux  devoit  efire  fbnefte  si  la  con- 
icience  ,  à  peine  obfcrvet-on  les  faveurs  que  la 
nature  vous  a  faites  ;  qu'on  vous  donne  ce  qu'on  nç 
doit  donner  qu'à  Dieu. 

Atari  EkefftfU. 

Bcze  foûtenoît  effrontément  que  la  Circoncifion 
eftoit  en  la  Loy  de  MoïTe,  ce  qu'eft  le  Baptême  en  la 
Loy dcIeiys-CHRisT  -,  8c que.comme  lesenfans qui 
niouroient  avant  que  d'edre  circoncis  n'eftoient  pas 

(lamnez ,  les  enfâns  qui  mduroient  avant  que  d'eÂce 
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ftA4  Pis    S  s  c  n  t  t  s 

btptîiêc  n*eftoient  pai  perdus  :  Mai»  que  cet  hereti'' 
que  fut  furprif  «  lors  qu'on  luy  obieâà  que  les  fem- 
mes n'avoieot  jamais  efté  circoncifcs,  fie  que  ù  la 
Circoacifion  Bc  le  Baptême  eftoient  yne  mefme 
choCct  il  s'enfuivroit  qu'en  la  Loy  de  IesvH 
C  H  R  1  s  T  le  Baptefme  tùroit  efté  inutile. 

Autre  Exemfle, 
Beaucoup  de  gens  parlent  des  Talifmans  8c  pe« 
de  gens  en  cela  parlent  de  ce  qu'ils  entendent  :  mai» 
puis  que  vous  voulex  que  je  vous  en  entretienne ,  je 
vpus  diray  quelque  chofi  :  lep  Talifmans  ne  font 
autre  chc^e  qué^des  métaux  diverfement  prépares 
fous  de  certaines  çonftellations  >  les  métaux  re- 
çoivent la  figure^desconflellationsfous  leiquellea  iUt> 
font  préparez  ,  fie  que  lors  qu'en  cet  e(bt  ils  font 
oppoiîèzà  leurs  aTpeéls»  ils  attirent  tellement  leurt 
vertus  •  qu'ils  produifent  par  la  force  de  lafimpatUe 
detefiFcts  admirables. 


Exemple  ^01. 

BI  EN  que  Dieu  fott  celuy  qui  eft,  leaPhilofo* 
phçs  demandent  ^  le  premier  principe  doit  eftre 
rangé  fous  vn  predicament.  Ocham  aiTure  qu'il 
doit  eftre  ordonné^  8c  il  allègue  pour  )uftifier  £i  pro- 
pofttioû ,  ^u'il  eft ,  (ju'il  exifte  j  fie  qu'encore  qu'il 
foit vne nature incûrbprclicnfible,  il  eft  vnefpriti 
fie  par  confequchtvhefubttance.  Scot  qui  eft  fort 
oppofë  à  Ocham ,  tient  qu'on  ne  le  doit  point  ré- 
duire fous  vne  catégoriel  8c  il  allcgae  pour  appuyer 
û  dodfine  ,  que  ccluy  qui  n'cft  point  des  choies 
créée?,  ne  doit  point  entrer  en  focictc  avec  elles  j 
que  Dieu  eft  permanent,  que  Dieu  eft  immuable. 
Et  que  commç  il  n'y  a  point  de  rapport  entre  la  vie 
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bi  Holtmi  tÀMcvf;  »t|j 

8c  li  mort  ^  entre  l'immatAbilité  8c  rincpnftaiice  ; 
l'on  doit ,  si  limitation  de  Plotin  »  confiderer  Dieu 
comme  vne  vnité  fojittire.v         ^  ^ 

tAutre  Exentfk.  '• 
Bienheureux  font  ceux  qui  vivent  touf  Ici  jouci 
comme  s'iU  dcvoieot  tous  lei  jours  mourir*  Cèi 
iJHtes  de  gens  ne  brûlent  ny  de  l'avidité  des  ridicil 
fes ,  ny  du  deiir  des  honneurs.  Et  comme  elles  fçfi- 
ventquVne  complaiûnoechamelte  eft  capable  de 
ruïner  rouvrage  du  falut  »  ellà-^ouraent  leurs 
yeux  de  tout  ce  qui  peûtilater  f  appétit  :  elles  dé. 
tournent  leur  imaeinatioii  de  tout  œ  qui  peut  ciii>. 
flâmer  la  concupiKence. 

Bien  que  par  le  ibuffle  de  (k  bouche  i  conimepaf 
vn coup  de  foudre»  dit  S.  Léon  »  il  renverfe  ceux 
qui  l'abordent  :  neanmoiiis  il  relevé  enfin  ceu» 
qu'il  a  rcnverfcx  y  8c  quoy  ^u*cn  la  place  des  doute 
ApoflEes  quicommençoienta  lâcher  le  pied  »  il  pi^if- 
fe  faire  defcendre  douxe  légions  d'Anses  «il  eft  fi 
débonnaire  qu'il  aime  mieux  contenter  il  douceur^ 
que  d'exercer  &  puiflànce. 

Aiar$  ExtmfU, 

Bien  fages  font  ceux  qui  dans  la  tyrannie  des 
Souverains  ont  recours  aux  prières  :  Les  peuples  qui 
ne  fuivent  pat  cette  voye^  font  mal  coôiêiliex  :  te 
tant  s'en  faut  qu'en  recourant  aux  armei,  ^s  cou- 
rent aux  remèdes ,  qu'ils^irritent  la  playe/qu'ils  ren-i 
giegent  le  mal.  "" 

I       Jfttfê  Exemple» 

Bien  fotkvent  il  arrive  que  pour  avoir  Icu  vn  en- 
droit foibie,nous  refiifons  noftre  curiofité  à  cent 
endroits  éclatans ,  8c  que  pour  rencontrer  vn  icntl- 
ment  bas  nous  refufons  nos  éloges  à  cent  peniecs 
genercufe& 
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Exemple  dt^Ô. 

A  * 

\  ■  ■ 

"  ,  ■  ^ 

BOk  Dieii.aue  ia  Médecine  a  de  peine)  diftin- 
|uer  le  poiilx  !  cependant  les  varietezdnpoulje 
éûi  mverfa  cadlèi ,  $c  celny  qui  ne  fçait  pas  ces  can- 
ib  ordonne  i  l'aventure. 
i  Autre  EiftPffU. 

Bogaiifembraf&U  Religion  ChreftieniieparTii 
moyen  afièzeitmordinaire.  Ce  Prince  a?oit  vnex- 
ttWeat  peintre  entre  fts  prifimniende  guerre,  8| 
parce  que  rien  ne  luy  plaifoit  tant  que  Ici  (peâ^clear 
hideux»  il  pria  ibn  prilbnnîer  de  luy  reprefenter 
lei  ph»  effi'oy  ableis  ch'oib  du  monde:  Le  peikre  qui 
efkiitvn. Moine  ne  fut  pai  en  peine  de  lelatisfaire, 
il  penlàd*abordauxhorreurf  de  l'enfer  1 8c  comme 
Il  fçavoit  que  la  crainte  gagnoit  quelquefois  dèt 
•met  i  Pieu ,  k  que  le  pinceau  pouvoit  Aire  naiftre 
h  owntei  il  fit  vn  tableau  ^épouvantable  dei  ho^* 
mri  qu'il  aroit  conc^euëi  ^  que  Bogarii  devenu  çû« 
rieux  paÇà  de  la  eonnoiflànce  au  fremiilèment  ,81 
du  fremifièment  i  nibjuration. 

Aatri  Eximfk* 
Boit-on  tout  ensemble  ,  81;.  fànt  mefiire  8c  fiinl 
defordre?  l'efprit  eft-il  devenu  ijialtcrable  ?  le  vii| 
€ft- il  devenu  foible^ 
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Exemple  de  BV. 

BV  V  E  z  i  la  Suiflc ,  mangez  à  l'Angloifc ,  8c  faî- 
tes l'amour  à  la  Turque ,  il  arrivera  trois  belles* 
thofes  de  ces  trois  beaux  txcé*  5  voftre  efi>rit  de- 
tiendra  vigoureux ,  voftre  corps  deviendra  fain  r 
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fôftfe  maifon  deviendra  epateb«e. 

%ùce^A  efloit  fier  ^  il  ne  vouloit  poiter  ^aé 
les  Akxtndres. 

lortner  comme  Ltfiie  eft  vne  edi^fiê  «  biirittef 
^mme  Naàteuii^nù  ktuie  perfeébôo:         '^•^\ 

Anirê  Extfifli. 

Bundfic  couverte  des  hibiti  dVn  cavalier ,  pa^ 
roift  à  la  tefte  d'vn  erand  nombre  dé  mécontent; 
Icfor  les avîsqu'onlny  donne  elle  affronte  û  heu* 
reofement  l'ennemy^  nue  npn  contente  d'aftan* 
chir  l'Angleterre  de  bimtiidedei]^inaini»eU^ 
contraint  cepx  4jpi  reftent  de  la  dualité  ^^4^  mangei 
de  la  chair  humaine  g  8i  de  Gôre  <»  cela  ce  que 
dam  la  dernieveaiUmks  Angloii  avjûent  fait  « 


JExempli  jià^L. 

B  Lois  eft  laid ,  Tel  avenues  font  belki£ 
Aufn  Exmflê. 
BUmer  qndqu'vn  fur  le  rapport  d'autrujr ,  fc 
n'entendie  pas  celuf  qu'on  blâme  >  c'eft  prendre 
pour  Iù|e  la  partie  advcrfe.  < 
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£xemfU  de  KK. 

B  Ruions  d'vn  beau  feu ,  les  pafflîonsne  font  loiia- 
bles  que  quand  elles  onf  des  objctt  dignca 

d'eftre  loiies. 

Autre  Extmfk. 
Branlez,  vous  dans  le  manche  ?  n'aftonte»  point 
Aîtabalc ,  vn  jeune  Avanturier  reconnoift  bicn-toft 
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lie  foible  de  iba  ennemy. 

^ufri  EKemfU,  > 

f"  BnitUi  qui  âugmeiitt  le  nombit  des  BlagiSr itk , 
fiit  ctufè,  dit  Tite-Live,que  lei  vieux  Scnatem 
receurentya  ootiveatt  nom»  qu'ils  furent  confide^ 
lexcomniie  Perei }  êcqn'ilifuretit  tûîwtqosMb' 
neAtâppcUtz  Pem  conicriptf. 
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Exemple  de  Ck* 

|*A  efté jAvec  raîlbn  qn^on  Ivjr  i  ofté  le  nui- 

Qieioeat  àm  finançai  »  lei  timidei  n'oient 

aAonter  les  Grandi}  iei  efprits  medio* 

'  tKt  nanaiiemde  Glaim]ranoe,  lei  ayarea 

les  deaim»  kt  jpaieflèux  cgitaflient  aSi 

'  *.■    -  ■'     .  ■  >  ■  ■   "    '  ■ 

i  'CampaneUe  tient  que  le  Soleil  a  ^e  patéoe 
vertu  qui  le  Élit  tendre  en  baa»  8c  qu'il  cfidéifceiida 
depuis  la  naiflânce  d^  1 1 1  y  |.C  h  A  i  f  t  jofquci  ^ 
floui  de  fingt-quatre  di^rez. 

Autre  Exmfli*^ 

Calicrateiedqitên  petit  vn  ouvrier  admirable* 
8c  il  ne  devoit  ôen  aux  Mermecidci  Oc  am  A- 

lODAQUI. 


'  y-S?^* ''•^'- ' 


:.limn.^mm''''x 


«• 


D   t  t      s   E  C    R    B   T   f 


■n 


y     £xemple  de  CE. 

y^  E  V  X  qui  difimt  que  la  rtUbn  cft  trop  foibk 
\^  pow  fçtrencr  Ici  pdfiotti ,  rcnto 
cd&iret  le  Ici  loix  inutiles. 

^      tAétri  ExtmfU. 

Ce  qutfiùt  naître  l'émulation  &as  lea  amei  no^ 
Ma ,  &it  ivUftfee  Tenvie  dans  lài  atneabaflèf . 

Amn  Exemfh, 

Ce  rfeft  pat  viic  chofe  étonnante  de  ?oir  vn  hom- 

ine  refifter  %vifL  douleun^  toute  la  naftuie  lefecoo- 

de:  mail  c^eft  vne  chofe  menreilleoiè  -dç  voir  vn- 

liomi|ie  renoncer  aux  plaifin  •  toute  la  nature  IV 

bandonne. 

T^tUfudwrkVééémâmmr^eStcximmt  fi  l'on 

difbit,  t9utt  h  nftwn  skémdmie  vn  kmrn  jm  n* 

*  Ce  grand  homme  aimoit  l'ingoiuité  »  8c  il  Pai-' 
moit  &  tt\ifi  Ibrte  qu'il  ne  feigaoitpptot  dédire/ 
que  l'art (^Ibphiftiquçr  les  chc&t,  eftoitvnartpUi. 
niilàble  :  Ce  que  les  perfonnes  qui  fe  lervoient  det 
charmes  de  Teloquence  pour  enchanter  les  eipriti , 
n'eftoient  pu  moins  Criminelles  que  celles  qui  fe 
fenroient  des.  appas  de  l'argent  pour  corrompre  ks 

^IR^SUIf  • 

C'eft  aflex  quelquefois  pour  faire  du  mal  t  que 
de  ne  pas  faire  du  bien. 

Atitrt  Exemple, 

Ce  pauvre  Amant  vouloit  parler»  8c  il  ne  fça- 
voit  ce  qu'il  vouloit  dire  \  il  apprehendoit  la  fin  dVq 
difirôurs  dont  il  ignoroit  le  commencement.  Qitel 
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Jogement  ifem- t-elle  de  toa  filcooe  ?  difiMt-  il  en  lbjf:«-; 
mêfme  ?  crois-tu  qu'elb  cxciiiè  le  defkut  de  t|  pv> 
lole,  8(  qu'elle  ractribuë  pN^toft  il  l'excès  de  toa 
tmour ,  qq'i  l'acà  de  ta  timiditél 

'Ce  bût  dm  imi^.n|tiooi  qui  n'entrent  que  dtmi 
des  cerveaux  creux  :  ce  Ibnt  des  impoftiret  qui  ne 
régnent  que  dans  4^  efpritsfioibfes*      . 

Jutrê  Exiwfk» 

Celuy  dont  vous  parles  eft  f»Uement  ne  pour 
le  ciel  »  qu'on  le  peut  mettre  au  rang  des  predeft^ 
nés  de  la;  nature.  U  eft  de  luy  comnie  du  P|uradii 
.terreftre  :  le  Paradif-terreftre  fut  créé  fiviBC  la  fi^ 
mencedetouilei  bom  frnita.  Artfteeft  iuiayecli| 
icmencedetoutetleibonn«li|iliitttdip.  r 
^  ,  jiu^  Exemfb. 

Ce  quieft  jufie  n'eftpattc^liM 
droite  railba,  yn  innocent  eft  juAementcGpdaainé 
ion  qu'il  l'eft  fur  dei  rapporta  dont  l'oi;i  ne  pâqt  d^ 
couvrir  la  fauflèté*   . 

Autr4  ExiW9fU.  ,, 

Ceft  vn  efprR  très- âairvbyaot,ii  d^uvre dei 
atomei  où  lçi  antrei  n'appcrjoivcnt  qqe  do  m%i 
taguei. 

Àntr$  Eiamfk, 

Ce  fut  en  celte  occafion  que  ion  éloquence  &« 
conda  fon  courage  ^  qu^fa  langue  8jC  ion  bins  pac-r 
t«gèrent  l'honneur  de  fa  viâoire, 

AMtrê.  Exiitfk. 

Ce  h'eft  pas  f  ne  idée  que  je  forme  »  c'eft  tme  hl» 
ibireque  j'ecrii.  Ce  ne  iont  pai  des  poflibtlitez  que 
je  reprefente ,  cefont  des  évenemens  quf  je  raconte.  ' 

.  ,^  iAittrê  E»imfU, 

Cet  efprit  eft  tellement^^netrant^  qu'on  peut 
diire  fans  U  flater ,  qu'il  coimotft  leiJbruits  diua« 
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kl  âeun»  Ici  Drodttâions  dans  les  germei: 


m    Amn  Exèmfk, 

m 


Ceux  qui  liilleiit  kt  imptilfions  de  h  nouvelts 
j^cok,  ducntque  rétoUe  daNo^  attire râimint, 
4iie  iei  bonnei  odéart  «mieiit  la  matrice»  que  le  So- 
kil  attife  ki  fapeon ,  que  chaque  partie  He  l'amniâl 
gtcii^.fe  fiuiff.1  4iae  la  rate  attire  la  aielancfaolie^ 

▼eo; 
tod^  attire  f  ainrotfio ,  fc  que  l'air  votfin  attire  la 
diidf  I  enfin  qne  tente  la  natare  fiihhmiiie  iifei 
lepipHe  qoci  dVtthiâttoni.  ■ ,  '    ■  v  v  ^^^N-'  4k^5«|«  • 

Centteftetdeharan.  dit  Mimix,  nevalent  paa 
vne  tefle de  ftomoà  :  Cent tefteid^idioti.M  filênfi 
pai?neteftc  defiigc.        ^  V  "     ^;^ 

:€;e  n*eftott  pal  6ni  raifim  qu'il  doutott  de  Ifi  feiC^ 
meté  de  fiigenf  ;  Il fgtvoit  que  les  foldati  dui  api- 
toient pai'aguerrii»  prenoient  ftcilement  rëpo«#** 
nute  »  tt  qu'encore  .que  Celar  fuft  moindre^  en 
nombre 'que  Pompée»  let  vieillei  band^  de  iW 
défirent  m  nouvellci  troupes  de  l'autre.  si 

•  jtmrx,  Rxtmfli, 

Çebié  de  Ferdericy  me  femble  Cafytù ,  lors  qu'il 
apporte  *qn'au  vpyaume  de  Pegu  les  Êglifes  ibnC 
càduites  de  fiicre  de  de  chaux  :  Il  njr  a  pas  d'appar 
lence  que  le  fudre  de  Fegufoit  difitrent  deceluf,' 
dont  nous  nous  (èrfâu:  8c  par  coofequent  qu'il 
ibit  i  l'épreufe  des  temps  humides  Se  des  languea 
friandes.  AtUn  ExtmfU, 

I'  Cen'eftpssd'aujourd'huy  que  les^ndes  natu^ 
resibnt  fujettes  aux  grandes  extrémités.  Platon  a 
remtrqué.  l'expérience  de  ce  que /avance  ;  £c  Plu« 
tarque  a  rapporté  -ta  remarque  de  riaton.    , 
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Cet  pantm  diOMKti  àé  Ant  pnq^  »  oommK^ 


dehpckwàÀliicr:  hLii»Aii4lei  hanton/eC' 
Ici  litfiiMtni  fanda^  tppeiiittflèiitkicorpa. 

Gdnjr  qui  fi  méat  da  frira  va  perfoonage  qiii' 
eiieifc  fa<oroi>  ftic  doux  finitei  ^  U;  pèche  pei^ 

qufjlftniîl  jriçtt  oe  q|B*UM 

On  peioten  généreux  iboc  oomi 
ili  ne  repcdcafent  qoé  des  ainfin^ 
les  i^oque  dei  C4)m^t«^  de  kaer  k  de.c^. 


peut  plui  l'agreÀdir  j«r  b  lortuAf 

Cdoy  qui  nut  terir  ]|e  nûfian  doit  ttr&r  U 

Aéitreëkmflk  ■■'■' 
^  CecusDftlcoIfeftoitdedeuxcIioièirvae,  ouf» 
grand  iguorant.^ouTii  grand  malideux.  Il  enlcl^ 
gnoit  que  dana-tti  glôboi  fuperîeura  il  naiflbit  dr 
méchana^pijtiykqtte  leielpriti  quir  naiflôient 
avoient  oeceffitj  I  a  a  ▼  a  -vC  u  r  ï  i  t  à  naiftra  en* 
pauvre,  i  vifie  en  ab)eâ\  et  i  mourir  en  infiime. 
Mail  quand  le  ciel  6c  la  terre  icroient  remplia  dé 
nalini  efpriti ,  a^i^lle  apparence 7  %t-il  qjie  Iiava • 
CHaifT  aîteftébieuaiboinme  ^  kquelà  crèche  p 
fim  abjedion  8t  fk  croix  »  ayent  dépendu  de  ceux 

qu'il  a  créex  ;  que  Li  a  v  a-C  u  a  1 1  ir  ait  efié  in« 

■  *  »  «»• 
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compirablc  ca  miracles  .&  que  ion  cUble ,  fa  baf- 
f  (Te  8c  fc8  fou£francc$  ayçnt  dépendu  de  ceux  qu  il 
aVurpaifa  :  que  1 1  s  v  5-C  h  »  i  •  t  ait  cftc  répou- 
vante  des  démons ,  8c  que  fon  fumier,  fa  pauvreté 
V  fa  Paflion  ayent  dépendu  de  ceux  qu'il  a  chaffcz? 

Encore  qu'il  faiUcc?iter  Icmefmefondesmots; 
il  vaut  nueux  y  tomber  que  de  tomber  dans  rim- 
proprcté .  8c  il  me  fcmblc  qu'il  n'y  aquelajlupidi, 
té  qui  puiflc  faire  inftance  contcc  cette  raifon.|[ 
.g"        jfutre  E«mfU. 
Ceux  "le  Strasbourg  apprirent  yn  jour  aux 
Grandi ,  que  la  tyrannie  avoit  fes  vindicatifs ,  8c  que 
quand  h  tyrannie  attsquoit  tout  le  monde ,  tout  le 
mondecnfinlareponflbit.  llsmaffacVcrentlesNp. 
blei,  ils  débitèrent  les  armes  :  8c  non  contens  de 
tirer  /aifon  par  U  des  outrages  qu'ils  avoient  reccuf, 
ils  arrefterent  d'vne  commune  voix  qn  ib  ne  dete- 
reroiéntplus  aux  avantages  de  l'çxtraaion,  8c  que 
ceux  d'entre  les  Bourgeois  qui  afpireroicnt  a  a  di- 
gnité de  Bourguc-mcftre  proùverèicnt  qn  Ils  le- 

r oient  roturiers. 

*        j^utre  Exemple. 
Ceft  cjcjtte  vertu  qui  nous  montrelesrouteiquC' 
nous  devons  fuivre ,  8c  ki  écuçils  que  nous  devons 

^éviter.    /  ^      ^; 

ytutre  Exemple. 

Ceîuy  qui  veut  devenir  lage  doit  commencer  à 

fe  défaire  de  l'efti me  djefoy-mefme,  il  eftimpoffi.j 

ble  de  bien  commencer  à  apprcndre'ce  qu'on  cfti^^ 

me  déjà  bicû  fçivoir.  / 

yit0e  Exemple.        .       >   ^      j 

Ccluy  qui  dit ,  parlant  de  la  femme,  qrs  c'eftoit 

h  plm  aimable'de  touterles  cho.fcs  qui  n'cftoient 

.  pas  bonnes,  fit  bien  voir  qu'il  eonnoiffoit  fes  a- 

grèemcns  8c  k$  défauts ,  fis  avantages  8c  les  man- 


DE 

qnemenSi  (es 

^Cettcfigef] 
C'ed  ce  qui  a  fs 
eftoit  plûtoft 
produâionde 

Cet  hômmi 
der  les  gens  : 
tremble  dés'^t 

Ce  font  des 
te ,  8c  comme 
font  des  flambl 
fiâmes  foient  p 
res,  ilfaut  en 
Jbltf,  8cqueleu 

Ce  Temple 
que  vous  pen(i 
n'y  trouve  foui 

Celle  qui  m 
Médecins,  eft 
heures  de  repc 
vn  jour  de  trcv 
donne  deux  joi 

le  parle  des 

Ce  Gafuifte 
convertir  les  c 
ches  en  cordes. 


Ceux  qui  tie 
i         inutile?  ^  difcn 
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DE     NOftilS    LANâ?É.  l'if 

qnemens  t  &s  attraits  8c  fet  fragillitez; 

Autre  Exemple. 
tcttc  (àgefiè  fur|Mifre  les  efforts  de  la  nature,  8c 
t'cft  ce  qui  a  fait  dire  à  vn  illuftre  Portugais ,  qu'elle 
eftoit  plûtoft  vn  prefcnt  quVne  acqujfuion,  vne 
produdion  de  la  grâce  quVn  effet  derétudc. 
.    \  AiÊtre  ExemfU. 
Cet  homme  fait  tout  fbn  poffîble  pour  întimi- 
dcr  les  gens  :  mais  ce  n'eft  quVn  fanfaron  ,  8c  U 

tremble  dés'^u'on  ne  tremble  plus. 

Amn  ^fcemfie. 

Ce  font  des  gens  qu'on  connoifl ,  qu'on  confbl- 
te,  8c  comme  ceux  qui  e^ièignent  publfquemene 
font  des  flamblc^ux,  des  fontaines  ,11  faut  que  leurs 
fiâmes  foient  pure8,il  faut  que  leurs  eaux  foientclai. 
rc8,  il  faut  en  ? n  mot  que*^leur  vie  ioit  irreprocW 
Jblc ,  8c  que  leur  dodllrinc  foit  orthodoxe.  v. 

/  Autre  Exemple.  -^        v 

Ce  Temple  que  vous  vantez  tant,  n'cfl'plus  ce 
que  vous  penfcz  :  Ton  y  cherche  vn  afylc  8c  l'on 
n'y  trouve  fouventquVn  coupe  gorge. 

Autre  Exem fie.  < 

Celle  qui  ne  donne  point  de  relâche ,  difent  lei 
Médecins ,  eft  dans  le  £ing  {  celle  qui  donne  fix 
heures  de  repos  eft  dani  la  pituite  y  celle  qui  donne  , 
vn  jour  de  trêve  eft  dans  la  bile  jaune ,  8c  celle  qui 
donnedeux  jours  de  répy  eft  dans  là  bile  noire. 

le  parle  des  fièvres. 

Autre  Exemple. 

Ce  Gafuifte  eft  (i  fevere  ,  qu'il  eft  capbte  «tef 
convertir  les  couteaux  en  poignards ,  8ç  les  bran* 
^hesencordes.  v 

Autre  Exemple. 

Ceux  qui  tiennent  que  les  aâjons  de  ^race  font 
inutile;  ^^  difcnt  que  Dieu  de  toute  éternité  a  rèfol« 

■-  .         y  y     ■ 
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»j6  b  E  s    S  I  c  R  g^^  T  « 

ce  qui  arrive ,  H  que  fa  refolution  eft  infimuaUe  : 
maît  je  veux  que  l'envoy  des  biens  &  le  détourne- 
ment des  maux  foient  da  effets  de  la  refolution  de 
Dieu  ^  au  moins  faut  il  confeffer  que  Dieu  eftoit 
libre  :  qu'vae  liberté  obligeamment  déterminée 
exige  de$  reconaotifimcef ,  &  que  comme  ceux  qui 
fçavent  bon  gré  des  faveurs  qu'on  leur  fait,  méri- 
tent des  augmentations  de  biens:  eeiixi^i  ne  fça- 
vent  pas  bon  gré  de»  grâces  qu'on  leur^Ii^art ,  mo^ 

ritent  des  diminutions  de  faveuTk.   ,  ^->-/ 

tjfutrê  Exemple. 

Ce  n'éft  pas  fans  raifon  qu'on  admiroit  lorepk 

Scaligçr ,  il  Tçavoit  vingt,  dçux  langues. 

jiufre  Exentfli, 

Ce  n'eft  pas  uns  fujçt  qu'on  eftime  les  Vcrtur 

Cardinales,  elles  font  au  corps  moral  ce  que  les 

bafes  font  au  baftiment,  ce  que  les  piliers  font  aux 

voûtes,  8(  ce  que  les  pôles  k>nt  au  monde. 

jixtrê  Exemple. 

Ge  n'eft  pas  &ns  raifon  que  le  cerveau  éft  froid 

8i  humide,  il  eft  l'organe  de  tous  les(cns,  il  eft  le 

magazin  de  toutes  les  efpeces  :  s'il  n'eftoit  pas  froid 

la  continuelle  aâion  dans  laquelle  il  eft ,  le  reduiroit 

bien-toft  en  feu  :  £c  s'il  ri'eftoit  pas  humide ,  les  ima^ 

ges  que  les  fens  reçoivent  ne  le  toucheroient  que 

legeremeat. 

^utre  Exemple. 

C'eftoit  vn  plongeon  qui  ne  refpirpit  guçres 

moins  dans  l'eau  que  dans  l'air ,  £c  qui  furpaflbit  par 

confèquent  vn  certain  Colaûiîs ,  dont  parie  Cardan/ 

qui;  demeuroit quatre  heures  fous  Teau. 

Autre  Exemple. 

Ce  fenfuel ,  ce  paillard ,  biûl||dVn  feu  qu'on  ne 

peut  éteindre  :  8c  û  la  fortune  a^omplifloit  fes^e^ 

firs  >.il&roit  iû  corrupteur  de  toutes  les  611es>  il 
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iboit  le  (ècond  ma 

Qi^and  ondit/^j 

les  dejirs  de  ce  fenfi^ 


CHrAavipaïi 
Egypte  da  t( 
quenouille  tandis  c 
a£biresv6cfileinei 
les  Thnicesyqaelq 
mes  qu'ils  avoient  2 
de  la  virginité  qu'; 

Choie  admirable 
bu  làfèroàitéou  la 
pluyes  :  8c  comme 
pour  eftre  l'almans 
il  n'y  a  point  de  pii 
vn  Aftrologue.  ' 

■•  '■  '  -^ 

Chofe  étrange  ! 
l'eftomac,  8c  cepei 
gence  vniveriêlle. 

■";  ■  -       A 

diarlesleSagen 
envoya  en  Guyenni 
ceux  qu'il  y  envoya 
Roy  d'Angleterre, 
d'exccuterle  Traite 
3^nte  places  retpur 
France.         j       i 

Cherche,  t  on  d< 
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DI    MÔITII      LaMGTI. 

roit  le  (ècond  mtiy  de  toutes  let  femmei ^ 
C^aDd  OQ  dit  /îr/  i/^r/  •  la  reduâion  ibiif-entca4 
r  dijtri  de  Ci  fenfuil. 


*      Mxethflc  deCH. 

^HrA'Q.T  1  ptliiièf  coûtâmes  :  les  hommes  erf 
^E^pte  da  temps  d'Hérodote  manioient  1* 
lenouilfe  tandis  Qfiie  les  femmes  conduifinent  léi 
Sûres  j^  (c  fi  le  meimè  Auteur  eft  encore  croyable  » 
;  'thrures,  quelque  joloux  qu'ils  futTcûiuC-^  fent- 
es qu'ils  avoient  épov*^'*^ ,  fiuibient  fi  peu  d'cftat 

la  virginité  qu'ils  venuoien.  le^uiles. 

Autre  Exemple, 
Cho(è  admirable ,  le  heriiïon  marin  pronomqQé 

làfèroàitéou  la  tempefte,  lèsfecherefièibu  ka 
iiyes  :  8c  comme  s^il  eftoit  deftiué  de  la  Nature 
ur  eftre  l'almanac  vivant  de  tous  lesnâvigeurs» 
n'y  a  point  de  pilotes  qui  ne  le  regardent  comme 

Adrologue.  • 

Aittfê^  ExtmfU% 
Chofe  étrange!  la  boulimie  n'efi  pas  fentie  en- 
[lomac,  8c  cependant  elle  eft  comme  vne  indt- 
nçe  vntverfêlle.  , 

jiutn  EÉtmfJi^ 
CÏarlesleSagemécont^tdu  Roy  d'Angletemi 
(Toya  en  Guyenne  des  Prédicateurs  élôquens  ^  8c 
IX  qu'il  y  envoya  mirent  en  fi  mauvaife  odeur  le 
yy  d' Angleterre,  decequ'iln'avoit  tenu  compte 
xccuterTe  Traite^de  Bretîgny,  que  plus  de  loi- 
itc  places  retournèrent  fous  la  domio^tiou  ds| 
ince.         } .     I  ''  ■  -' 

léiUre  Exitnpk.  ^ 

Cberdie-ton  de  b  confiance  dans  l'amour 
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4jd  D   E   8     s    B   C    It    E    f   f 

qu'on  n*ea  cherche  que  dim  l'amour  de  Dieu  :  Ta- 
moûr  de  Dieu  ne  s'atentlt  que  quand  le  nofUtU 
Wtere.. 

t^utn  EximfU. 

Chaque  Nation  a  fei  difpofitions  particulières^ 

lei Thebains  faifoient  merverlles  furie  haut- bois: 

les  Athéniens  rafinoient  fur  Téloquence:  lesCan- 

^dÎQti  eftoient  très-propres  i  la  chaflè ,  6ç  tesThcfla» 

liens  eiloient  très- habiles  au  manège. 

Autrt  Exemfli, 
Chofe  eftrange  !  fous  avez  en  horreur  laconffan- 
ce  diès  Martyrs»  k  voustVw^cu  admiration  le cott« 
rage  des  $cevolcs.  N*eft.ce  pas  en  quelque;  façoa 
limer  ftçtfainier  pas  ?ne  mefine  choie  ^ 

JÏÏWST9  BtXmttffW,  >«. 

Chaque  degré  de 'fortune  »  dit  Moqfagne ,  a  que!-' 
quç  iniage  de  principauté  :  8i  CeAr  qui  avoit  vn 
intiment  ,femblàbie  a  celuy  de  Montagne  rappel- 
ait Roitelets  ceux  d'entre-noits  qui  avoient  droit 
de  luftice.  V 

Jiutti  Exiff^lii\ 

Chercher  des  occupations  Ticieufis  pour  n'efiit 
point  oifif ,  c^eft  préférer  les  maux  aâsaeu  aux  mku^ 
poffibles; 
t-  Autre  Epeem fie. 

Chaque  Nation  a  (on  foible:  les  Italiens  aimeçit 
plus  le  roux  que  le  noir  fies  Efpagnols  eftimeAt 
plus  la  guitarre  que  le  Infh.  Et  fi  Hérodote  eft  veriw 
fable,  les  Ethiopiens  conflderoient  moins  {'or  que 
ic  ouvre. 

jiatre  Exemple, 

^     Charles  huitième  £c  Louis  onzième ,  agirent  ai- 

verfement  envers  les  Anglois  :  le  premier  ics  chafla 

à  coups  d'épèe»  €c  l'autre  les  congédia  à  poigaécs 

-d'ecus.  \-  :  '  ■.    -^  \   '■  ■    ^  ■   ' 
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Chee  les  A 
(cmmeseftoiei 
téesfurlesten 
téfoi^  l'on  p 

Choie  eftrai 
defon  autorii 
lamilier»  qu'il 
tablelèptouh 

Chatlesfept 
les  ipodVoit  pi 
fon  peuple  des 
fnoit  mieux  £ 
leyoitfiirtout! 
livres. 


CÎC  E  R  0 
tous  les  i*( 
iWvycnvntei 
apprend  qu'il 
teurip  quand  il 
Amoinesy  qui 
l«P<Hnpèe|. 

,  Cynudifbii 
nièilieur  que  c 

Citextantqi 
Ij  dans  l'art  < 
Tçût  parfaiten 
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Bl  KOlTllt   1aN6VI.  1}^ 

Chez  les  Alemam,  dit  Ceftr,  la  plufpart  dd 
jtêmmei  eftoient  magiciennes  :  elles  edoient  confal* 
tées  fur  les  temps  favorables  du  combat  »  k  félon  Ici  Y 
répoQfesronprenoitfbmefuret.  4,  '"^^ 

Autti  Eximfk.  W 

Chofeeftrsinge  TLoois  onzième  eftoiti 
de  fon  autoritf ,  fc  néanmoins  il  eftoit  teUèment 
nmilier  »  qu'il  ne  mangeoit  jamau  qu'il  n'euft  i  ft 
table  (èpt  ou  huit  perfimnes. 

Amri  txmfh, 

Chatlesièptièipe  qui  avôic  eu  de  mauvailès  aflài* 
feit  podVoit  prétexter  des  debtes  :  mair  il  avoit  j|>our 
fon  peuple  des  entrailles  dé  père  :  Et  coiûme  il  alv 
moit  mieux  fon  afté^on  que  fa  fubftance  »  il  ne 
leyoit  fiir  tout  le  Royaume  que  dix-huit  cent  mille 
livres. 


Exemple  de  G  L 


«■ . 


Cfci  t ô K»  quelqnr  admiraUe  qu'H  fiift  eft  j 
tous  les /genres  de  la  Rhétorique,  eftoit  plut 
iWvy  en  vn  templ^  qu'en  rn  autre  :  Et  rhiftoiitjpw 


K^ 


apprend  qu'il  avoit  incomparablement  j^us 
teuiip  quand  il  haranguoit  contre  les  Verrtt  &  lea 
Aqtoines,  que  quand  il  parloît  pNr  lesGditfsQi 
IciPompéep. 

.  Cyrus  dilbit  que  pour  (jommander  il  fidoit  Ac 
>  n^èiiieur  que  ceux  qui  obciflbient.  - 

Autre  Exemfii, 
Citez  tant  que  vous  voudrez  Arifte ,  Arîftc  a  vîcil- 
ly  dans  l'art  de  <légui{èr  les  choies  :  Et  comme  il 
/sait  parfaitement  le  pour  k  le  contre,  ilfefi  bseii 


%■« 
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criiiniael  •'ilneparoift  innoeent. 

Jlutfê  ExgmfU. 
Cinq  oaqfes  coatribneat  i  U  noarriturc  :  L*on  (e- 
nporrit  à  ddlèio  d'eftre  con&rvé  en  Ton  cftre ,  b 
co  a(eiTAtioû  eft  vne  caaft  finale  :  L'on  &  nourrit  pur 
ïp  principe  qui  donne  la  poif&ncc'deiè  nourrir  ;  le 
principe  <yii  donne  la  puiffiiiice  de  fe  nourrir  eft<vne 
cau&  informante  :L*oo  ie  nourrit  de  quelque  cho« 
&i  la  chofi  ^ui  nourrit  ,eft  vne  caufe  matérielle  : 
L'on  ie  noornt  enfin  par  la  âialeur  qui  eft  comme 
implantée  danf  lea  parties  \  U  chaleur  qui  eft  com- 
me implantée  dans:  lei  partiel  eft  vne  caufe  ioftru^ 
mentelle. 


Exemple  de  CL. 

GLiMEN  T  huitième,  dit  Canaye,  oefutpaf 
p^  furptif  ».lon  qu'on  luy  démanda  l'abAfiu- 
tton  dVn  hbmmè  qui  avoit  emiKiifonné  deux  Papes: 
mais  quoy  que  par  des  vojret  indireâes  il  éuftpû  ' 
perdre  yn  pénitent  •  qui  pouvoit  cpmmetti»  vn 
troifiéme parricide,  il  ne  tmt  compée  de  méfier  la 
crpauté  avec  la  mifericorde  $  les  précautions  du  païs 
avec  k  puiAnce  des  Clefs.  ^ 

,  ',..'■    tAutrt  Exemple.  ^ 

Cleomenéefti&ere,  ileftvray,  (kelleen  tomba 
.mefme  d'accord;. mais  elle  feroit  parfaite  fi  elle 
;  n'êftoit  point  dcdaigneufe. 
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Exemple  de  QO. 
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O  N  F  E  s  j8  G  N  s ,  Mc(Tîeurs ,  queû  Philofophié 
eft  fubtile  „  6c  qucja  Thçologic  eft  profonde  ^ 


uefeiper 


ont  roago 


Comme 
il  faloit  pc 
cution. 

JH 

■  -7 

CoDtini 
recompeni 

Comm( 
•  fublimes»! 
deles ,  qui 
arbres. 

Concev 
eftre  prod 
t^dmirable 
ce  qui  eft  i 
tradiûoirc 

Courir 
vouloir  dôi 
vilain  deds 

Comme 
pieché  que 
îblide  bien 

Comme 
vertu  eft  ^ 

^    Comme 
monte  à  \\ 
eftrevnedi 
Tme 


■'.rfia 
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»B    HOsItHE    LAMGtE.  1^1 

!iue Tel  penfces  foiiC  l^rillaotei ,  &  ^ue  fcs  cxpreffion* 
ontinagniâques.     i 

Autre  Exeffipli. 
Comme  la  violence  avoit  prononcé  an  Confefl  »* 
il  faloic  pour  reUffir  que  la  fortune  prefidaft  i  l'exé- 
cution. 

jintri  Exemple. 
Cootinuez  4e  grâce  i  l'immortaltté  firà  roftre 
recompenfcr 

Autre  Exempte. 
Comme  il  né  porte  foneipritquerurleichofèf 
fublimcf ,  on  peut  dire  qu'il  ed  du  naturel  .des  Pinta- 
deles ,  qui  né  font  leur  uid  que  fur  le  foinmctdei' 
arbre».  •  .-...V' ■/^ 

Autre  Exempte.  ^  - 

Concevez- vous  que  pour  eftre  libéral  il  raille 
cftre  prodigu(;  ?  fi  cela  cil  »  voftre  entendeméht  eft 
t^dmirable^  il  accorde  ce  qui  eftdifcordant;  tlvntc 
ce  qui  eft  incompatible }  il  aïlèmble  ce  qui  eft  con- 
tradiûoiré.v  v      ;  ^ 

»,  .     Autre  Exempte,^        - 
Courir  le  bénéfice  8c  abandonner  la  vertu  >  c'eft 
vouloir  donner  »  comme  on  dit ,  vn  beau  dehors  à  vn 
vil;iin  dedans. 

•      Autre  Exemple. 
Comme  il  n*y  a  point  de  plusgrand  mal  après  le 
péché  que  la  'douleur  ^  il  n'y  ji  point  auffi  de  plus 
folide  bien  après  la  grâce  que  k  fapté. 

t^utre  Exemple. 
Comme  chaque  vice  eft  vne  révolte ,  chaque 
vertu  eftvnefoumifTion.i  « 

Autre  Exemple. 
(    Comme  par  la  conno^flànce  de  l'honuxie  l'on 
monte  à  la  connoifTaoce  de  Dieu ,  l'hoïKime  dpit 
cftre  vne  des  études4e  l'homme. 

Tome  II,  ^  X 
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ÂiOfi  Exemfli. 
Comme  Ici  éclipfci  du  Solcil&nt  plus  nuifiWcf 
que  ccUc«  de  la  Lune ,  les  crteurs  des  grand»  hom- 
met  font  plus  dommageables ,  que  celles  des  petit! 

efrrits.  ' 

Autu  Exmfle. 

Comme  ccui  qui  aiment  les  lieux  ruftiquei. 

tîmcnt  mieux  ce  qui  fent  le  berger  que  ce  qui  fent 

le  courtifan ,  fn  folitàirc  aime  mieux  vnc  cornemu^ 

fe  quVnluth  >  vn  ramage  qu'vnemiifique  j  vn  pté 

QuVn  parterre  i  yn  bocage  quVn  ajcove. 

Juin  Exemfk.  _ 

Comme  vous  ne  pouvez  faire  de  mauvaifes  éle- 
vions .  il  eftimpoffible  qu'en  la  perte  de  vos  amis 
vous  puiflic*  faire  dcpctitcs  pertes.  ■ 

Autre  Exmflê,      :^        * 

Comme  ces  J>cuples  n'avoient  poik  de  culte, 
l'on  eut  raifon  de  dire  qu'ils  n'eftoieût  |>as  moini 
barbares  aux  yeux  de  Dieu  qu'aux  yeu^  des  hom^ 
mes.  Autti  Exmfle,  •: 

y  Comme  les  Moines  ont  embrafle  la  plus  exceU 
lente  vie  •  ce  qui  cft  de  plus  faint  eil  pour  eux  de 
plus  grande  obligation. 

.        ;  Autre  Extmplé.  '* 

Comme  les  Beuri  ne  fc  tournent  pas  toùiours  en 
fruits ,  les  efperanccs  ne  fe  eonvertiffent  pas  toujours 

cnfuccés.  ,  •  •    ' 

Autre  Exemple. 
Comme  il  cft  né  trompeur,  ne  vous  cftonnci 
pas  sHl  s'attache  à  ropiique,  l'optique  cft  vne  fcien: 

ce  trompeufc; 
\  Autre  exemple. 

Comm^Wo^del'Evangilecftvateftamcnt  d'a-i 

nxour ,  il  faut  qwi  Tamour  l'accompliflc.    . 
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Com 
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^akr, 
vaiUfu 
feâioii  • 
ibn  poft 
qu'au  ii< 
mencen 

^  Cpmt 
ccflTité  d( 
Ion,  Ref 
fu'il  jêut 
Çêpitiine 
fm  rmp 

.  Comn 
contre  le 
chic|i  &. 
plus  anin 
ioQt  tirez 
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Copro 
Empcrcu 
cp  If 'cftoii 
il  Vouloit 
couverts. 

Cômm 

vices  infij 
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t^ufrt  MximpU. 
■  ^Tf^f  ^"  P«'f™*«'c«  feUiilei  de  voffre  ddTeia 
font  C  bcUciqu'Un'f  a  poîat  dcfritéquilcii)iiii6 
felcr,  yjfiui  ne  fcrexpai  oui  dé  quitter  voftrctr^ 
vai^ ,  puisqu'il  7  a  de  fa  boute  i  trtnfpofer  la  peiC 
feaioii^dcs  chofcf,  que  laperfcaion  dei  chofc/a 
fon  pofte  naturel,  êc  qu'elfe  e|ll  mal  placée,  Ion 
quau  heu  d'édatcr  enlafia  ,  elle  brilte  au  com. 
mencement.  | 

^  ^J^J^^  certain  Capitaine  i^tvoit  que  la  nc- 
ccflite  de  combattre  cftoit  m  merv^ieux  mgviiU 
Ion ,  Refrefentez-v$U0 ,  dit-il  wn  jour  à fe«  foldaw. 
ft'tljêut  vaincre  Pufmrr  qutlvm  âvtzm  fâienm 
Çêfitaint  ixfirimgm/,  &fmnimaviz.tn  pmé  vu 

font  r(ftrtfu.  ' 

.  r  .  '^utri  Exima.  •— ^ 
Comme  il  n'y  ^  point  d'animaux  «  acbamct 
contre  les  loupi  que  ceux  qu^  font  engendres  dVn 
chicp  6c  :dVnc  louve  j  il  n'y  a  point  auffi  de  gens 
plus  anime*  cbiitre  les  hérétiques ,  que  ceux  qui 
font  tirci  des  hcrctiqueiniefmef.  ^ 

ÀiUf^Extmfh,    /  * 

Copronyme  avoitvne  eftrange  mclinatîon:  cet 
Empereur  parloit  fouvent  de  fiente  j  éc  comme 
cf  nVftoitpaiafletquefeiliabiticn  fuiTent  frotter, 
il  youloit  que  ceux  de  les  Courtifàni  en  iFiiflcnc 
cotivertf. 

«       .  jifttH  Ëxemfk. 

Comme  il  y  a  des  vertus  éclatantes ,  il  y  a  dei 
vices  infigaes.  \ 

/^  Autu  Exemfk, 

Comme  les  lieux  fc  ripjportent  au  genre  ou  au 
foprc,  à  l'acci4çn^ou  à  U  définition  ,  Ton  peut 
iifc  que  ce  qu'on  attribue  i  quelque  chofir  eft  rcci- 
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proque  OU  qu'il  ne  l'eft  pat  $  que  s'il  çdredproqn^ 
«c  qif  il  figoifié  l'ciTcncc ,  c'cft  U  definitioa  :  que 
f'il  eil  réciproque  8c  qu'il  ncfignifie  pai  la  nature, 
Vcft  le  propre  :  que  •'!!  n;eft  point  réciproque  8e 
qu'il fignifievoe partie  de  la  chofe,  c'eft  le  wnre  j 
fx,  que. s'il  n'eft  pas  vne  fartée  4u  fujet»  ceft  yi| 
fimple  accident* 

Comme  chez  les  Hebreuii  r4>n  donne  les  non» 
lors  qu'on  circoncit ,  jl  ne  Aut  pas  s'eftonncr  fi  che« 
les  Chreftiens  l'on  donne  les  mefmes  chofes  lorë 


q»  on     ^ 

1  Comme  lede^  de  manger  quelque  boa  moïf 
ceau  attire  les  el^rittuu  fond  de  la  bouche  p  il  arri- 
ve del'attraâîon  du  defir ,  que  lès  efprits  dilatent  les 
glandes  qui  ibntausy;environs  du  gofiçr ,  8c  qu^lei 
glandes  qui  contiennent  les  humeurs  fuperflùësda 
cerveau  laiflènt  cofnler  quelques  humiditex  fur  li| 
langue. 

Jtffn  Exemple. 

Comme  Dieu  cft  la  pureté  mefme  ,  il  ne  doit 
eftre  veu  que  par  des  yeux  purs. 
<  j^utré^Exemple. 

Comme  les  corps  celeftes  agiflênt  fur  ies  corpi 
inférieurs  •  il  ne  faut  pas  s'eftonner ,  difent  les  Aftrp- 
logues,  s^ils  apportent  diverfes  altçralions,  puii 
que  Saturne  eft  froid  8c  fed  i  que  lupiter  eft  chaud 
8c  humide  5  que  Mars  eft  chaud  8c  fec  1  que  le  «Soleil 
eft  iùnplement  chaud  i  que  la  Lune  eft  froide^ (c 
humide»  8c  qu'il  n'y  a  que  Mercure  qui  foit  in^ 
difTçrcnt,  ;  ^ 

jiutn  Exemple, 

Comm^  meurs  déi  que  je  vous  perds  de  veuë^ 
je  M  4o{i  |M  UfA  QCiiVvr  k  tcmpi  de  &oftre  fep%(f 
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ire, 
rei 


doit 


bi   NolTEB   Lamovi;  '^4f, 

ntloù  far  la  conriis  du  Soleil ,  que  fiir  lei  inqnietu^, 
dddemonefprit 

Comme  le  voyege  qq'il  ftot  jftire  de  là  ottiire  i  M 
girace  eftpkiadeperilf»ild^deAQftrepnldeIlcedo 
çlioifir  de  boni  gùidcf . 

^Htn  EKemflè: 
Comment  aurpit.il  bonne  opinion  de  (a  caulê  f 
il  a  mauyaife  opinion  de  (on  loge.  ": 

jfiOri  ExtmfU, 
Comme  les  effets  doivent  futvre  léi  parolety 
les  Anciens  reprefintoient  ce  ({ne  je  dis ,  sons  Vno 
main  qui  eftpit  proche  dVnc  langue. 

jiutti  Exmfli.  ■) 

Comme  vous  n'attendes  pas  qu'on  vous  prie ,  il 
cft  i  croire  que  vous  n'attendes  pas  quron  vous  te* 
connoii!fegpuitquelabonséeftpf6reilante>  Bique 
la  mefine  bonté  eft  de^ntereflëe. 

Auftê  Eiomfh» 

^  Comme  il  n'ya  que  les  tendres  années  »  dit  Qsûn^. 

tilten,  qui  rendent  les  corps  capables  detoiitauMr«> 

tes  de  (bupleiTes  ^  il  n'y  i  auffi  que  les  mefiiif^ .minées 

3 ui  rendent  les  efprits  capajbles  de  touM  foitet 
/habitudes»      :   •  ■  .-,  -  ..■',-r:''^ 

jiMtfê  Eximfk^  ^ 
Comment  dépeindrions  nous  le  caradteire  do 
Qitintilien?  peut- on  exprimer  par  desexpreflîona 
molles  des  durâtes  vigoureufts  ? 

tAutr$ExmfU. 
/  Comme  leé  guerres  qui  naiffent  entre  lea  ci-^ 
toyens ,  ne  font  bonnes  qu'aux  miferables ,  Ceûv 
eut  raifon  de  dire  i  quelques  Romains,  que  les  dé- 
bauches avoient  ruinez ,  qu'ils  avoientbeioind'vno 
guerre  civile,  ^ 
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Awtfi  Extmfli, 

Comme  va  chef  nommé.  Landron  r  haranguoif 
fff  troupei  pourleidétouraerde  tourner  le  doi:  H 
n'ift  fMcrùyaili  monCspUaiHi»  dit  hardiment  vn 
vieux  fantaffm ,  6c  néanmoins  tout  bai  tfiiUfuit$ 
vowfemifie  juelqui  chôfe  He  hontmt,  puis  quevmavez 
nm  coureur  entre  ksjawhes ,  ^  qu'âvu  vrn  femblabh 
ètfli  vêus  pouvez  jctterdt' U  fêuffttri  aux  y  me  de 
Vemeiny.  Landroh  touché  du  reproche  de  ce  vieux 
routit  r ,  met  piedi  t^re  ».coupe  lei  jarets  à  (on  che- 
val, 8c  dans  Iç  temps  qu'il  prend  vae  picque ,  il  s'ét 
crie  :  Sus  donc  »  mit  Cêmgrsdtt  >  fm  Ane ,  fu'vn  fi 
/ifilvi  À  bien  fmn  ,  nms  m^mtreK  auJmd'Ujf  p* 
four  Céip$f0itH  &  pHit  foidêt. 

Àmrt  Sxfmph. 

Comment4pen(èt<vou8  que  Proaile  appelle  la 

.  créance  de  Timmortalité  de  Tame  ?  il  l'appelle  k 

fiyde  h  Nstun ,  àç  il  la  nomme  de  la  forte ,  parce 

qu'elle  efioit  le  grand  aiticle  de  la  ReligiQn  natu- 

lelle.  /^ 

^Jmri  Extmpk, 

Comme  les  Orfèvres  ne  peuvent  juger  de  Vtà^ 
cellence  de  l'or  pendant  qu'il  eft  chargedesorduree 
de  la  mine  ^  les  méchant  ne  peuvent  juger  de  la  no- 
bleflè  de  Tame,  tandis  qu^elle  eft  plongée  dans  les 
vicesdelacharr. 

tyfutrt  Exemple. 

Comme  il  faut  avoir  des  connoiflancei  pour  eftre 
fenilblei  la  privation  de  celles  qu'on  n'a  pas  ^  l'on  a 
raifon  de  dire  que  ce  qui  touche  les  hommes  faits» 
ne  touche  point  les  hommes  naiflfans  -,  fie  qu'encore 
que  touçlei  Bienheureux  foient  illuminez ,  tous  les 
igaoriias  ne  font  pis  malheureux. 

V  n  Autre  Exemple, 

Comme  vn  cheval  genêreuît ,  ditvn  Moderocj^ 
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lompt  kt  entraves  qu'on  Itifdoime  Ion  an*!!  fauC 
franchir  ?ne  belle  carrière  »  vn  eipnt  libre  rook  iox 
lîedileiprécepceiqn'ônlvjprèMrit»  lôraqii!!il£iiif 
pouflèr  vne  belle  pcnfiSe  :  mais  lea  préceptes  ne.  pnS» 
Tiennent iciilement  pu  letilefautSy  ils  perfieAion- 
nent  encore  les  aâiontv  8c  Ton  nepent  lesmépri- 
Sst  on'on  ne  pre&re  rcaportebent  i  la  gravité  •  lc# 
fifUn»  de  l'imagination  ans  refléâioni  de  l'ait. 

Aian  Eximfhi  u  :  >        ?    t.~--~^:. 

Comme  les  fangninsfent  bien  élcignei  d'èftréi 
Cmguioaires»  j'aime  miens  vos  plaiftntfries  qno 
vos&i'iofiten  :  Lacomeàit  qui  finit  toùfônrt^r  Je^ 
rii  me  tranfJMrtedejove:  LAtn^dieqaifinittofr- 
jours  par  les  larmes  nâ'abatde  tttfleflê. 

(^and  l'on  dit  'tm fléfmtiriês ^ é^.  c^jpftcom- 
tRie  fi  L'on  difoit  dans  la  reduûioa  >  bi  flmfémmiê  ^ 

Gmftantin  o«i  fat  baptifé  pvMveftie,  vonliit 
comme  élèvera  la  Souvérainm  temporelle  cd«^. 
qui  i'avoit  délivré  delTefelavMtdiKietnon  i  8t  pour 
preuve  de  ce  ^ue  j'ivance  »  u  envoj%  au  Pape  vna 
couronne  de  pierreries*  v^-;   >  - 

//  invtys  m  fiÊfê»  &c>  cTeft  comme  fi  l'on  di^ 
ibit,  li  imfffs  nm$  C9itr$nm  â  (iby péfT  jm  U " 
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Éxtmfk  de  CR. 

CR  0  Y 1  z-N|^  Y  •changet  vos  palais  en  hofplJ 
taui,  vas  iTomptuofitex  en  aumônes  i  II  vaut 
mieux  foulager  la  mifere ,  que  de  repaifire  les  jeux  s  ^ 
Il  vaut  mieux  recevoir  des  loiiangesquedes  repro*  r 
ches  5.  Il  vaut  mieux  entendre  desbenediaions  que 
dcjgcmiflcmens.  ^  *^*i 
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Crufiui  en  fei  Annales  de  Suéde,  parlant  dVne 
Aommée  Catherine  »  dit  que  cette  fedtime  qui  eftoit 

^roffj  de  ùt  femaines ,  fit  vne  cheote ,  qu'elle  jetta» 
ans  la  boue  ce  qu'elle  avoit  conceu  »  qu'elle  net* 
toya  avec  du  laiâ  ce  qu'elle  âvoit  jette  »  qu'elle  remit 
dans  fa  matrice  ce  qu'elle  en  avoit  recueilly  ^8c 
qu'au  neufiéme  moins  elle  fit  vne  heureufe  couche. 
Mais  i  quoy  peniècet  Bcrivain»  la  nature  &it  elle 
des  miracles  ?  Doit  on  faire  fonds  fur  des  rapporu 
dé  vieille  j  8c  ce.qui  entre  ridiculement  dansfe  corpi 
d'vne  hiftoire  »  peut  il  entier  dans  l'eiprit  d'vil^ 
kaeur?  ^^ 

tÀutfi  Eximfhl 

Crojr^  vous  qu'il  puifiè  trouver  vne  femmç  qui 
luy  relÉ^mble  ?  Ha  fi  vous  aves  ce  ientiment ,  Voua 
ne  connoiffix  pas  Pauline  !  Ses  aûions  fimt  au(H  bel** 
ks  que  fes. années  i  &  beauté  eft  auifirare  que  foii 
cfprit,  h  s'il  n'y  avoit  point  de  miroirs»  fes  grac^ 
n'auroient  point  de  femblabtes.  > 

Auifê  RxtmfU.  ,\   i 

Croyes-vous m'intimidér  ?  non,  Slre^  )je  nt ttii 
douté  point  vos  menaces  \  6c  quelque  effort  quo 
vous  fafTiex  de  me  rendre  diiTemblable  i  moy-mef- 
me«  je  profeflèray  fiu:  les  chevalets  ce  que  jecon»^ 
feflè  devant  voftre  trône.  ,  \ 

Autre  Exemple.        - 

Croyex  moy ,  ne  faites  point  tourner  la  preiR  » 
,  vn  comédien  c(l  animé .  vne  pièce  e(b  comme  mor- 
te :  êc  cotnmc  les  ièns  font  plus  ou  moins  capables 
de  furprife ,  il  arrive  fouvent  que  l'œil  defiibufè  l'o- 
fille ,  que  l'vn  méprife  ce  que  l'autre  a  cdimel 
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Excmfle  JcCYh 

CV  E I L  L  E  K  lef  fruit!  »  maii  ne  rompes  1 
h*  bran^hei  1  étlftnchex  h  foif  »  mti)  ne  tari 
pai  lei  fontainei. 

jiutrt  ExemfU* 
Curievx  «  donnes  des  bornes  i  voi  inqnietadéii 
il  faut  ponr  tout  i^f  bir  /?oir  celnj  qui  ^«it  touji 

Cuitt  expliquant  Pdmponiua  %  debke  vne  belle 
morale  :  il  dit  que  nom  devoni  noftre  premier  ofr 
ficei  Dieu, que  nouidevona  noftre  ficond fisrftcd 
i  la  patrie ,  8c  que  nbtta4evoni  noftre  dernier  foix| 
aux  parent. 
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Exemfle  JeÇY. 


<'  V, 


jn^  Y  N  V  f  Locrien  fit  mal  loni  quTil  con  traignilf 
V^À  fille  d'époufer  vn  homme  qu'elle  haïfloit  r 
auflî  l'hiftoire  dit-  elle  que  cette  fil|ie  fuccomba  fi>u| 
le  faix  de  fa  triftefle  1  que  le  jour  de  fil  Aopcea  fut 
la  veille  de  fes  funeraUlea. 
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EN  C  OM  B  I  E  N  D  E 
hçons  Von  peut  commencer  vne 
|)enodc  pair  D.  /  '        •      > 

:  Von  teut  ccrnfnmcermr 

DA  ni  DR 

nOB  do         DV 


Exemple  de  D  A, 


'A  B  cH^D  Ton  prit.feancc  ,  &  à  pfeîné 
eut-on  leu  l'écrit  9  qu'on  paitâ  de  Tefton- 
ncmcnp  aux  imprécations. 
J    tAutre  Exemple,    . 
David,  dit  loftph,  UifTafix-vingti  millions  d'or  ; 
Dariii»  n'en  lâiflTa  que  qtiatre  vipgt ,  &  Ty Berc  n'en 
laifla  que  foiian^ 

;.\:--^-  :    ./    Autre  Exemple»     ,.;."■'■'.■: 
Dans  rimitition  l'on  n'cft  que  l'ombre  dVrt 

autre.      *  /4         -'■':"-  '      '  ;■  >"  '  --^ 

>^^rtf  Exemple.  "^ 

Dans la  biziarrcriç  de  fes  affaires  il  cftbît  eftrangc- 
icnt  inquieré':  Il  /^avQit  ce  qui  pouvôit  le  détrui- 
fermais  il  ne  f^avoitpasce  qui  pouvoir  leçon  flr- 
vcr  :  Il  r^ivoifce  qui  pouvoit  l'abattre,  mais  il  ne 
fi^vQit  pas  cequi  pouvoit  le  main;enir. 

y^tdtre  Exemple.     ^^^         ^   ; 
Dans  la  cirqiiicme  année  delà  guerre  Panique, 
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T'itc.  Live  rap 
bœuf  de  Siciti 
vn  autre  pats 
cri*»^:  TriorfJphi 
lette  p^a  4c  f 

Dans  les  rei 
pas  convainqi 
faveur  du  biet 
pour  férvirde 
l'importance  ( 
qu'il'^a  plus 
fauver  cent  c< 

/  DahshsSat 
gneurie  wks  e 

,  Ûans/lcs  vc 
me  font-poui 
tendement  faj 
yolorité  fait  v( 
êdecorfsfaic 

Dans  les  ex 
doit  point  fairi 
ny  les  Preftrei 
premiers  ,  ili 
qu'ils  atteden 
i^ompuf.  L'on 
ijs  opt  fait  de 
fairi  ce  qu'ils  ( 
lesdcrniersjils 
du  m  ai  (Ire  qu' 
fermant  fupp( 
les  dtshonore 
main. 
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^ite.  Live  rapporte  d'c^ranges  chbfes  $  il  dît  quVn 
bœuf  de  Sicile  profera  quelques/paroles  :  que  dans 
vn  autre  pais  vn  enfant  qui  n'eftoit  pas  encore  né^ 
cxm:  Triorfjphe ,  triomphe,  £ç  qu'vne  femme  de  Spp- 
lettcp^UTa  4e  (on  fexeau  noftre. 

jtutre  EMWfît, 

Dans  les  rencontres  où  les  preuves  du  mal  ne  ion  t 
pas  convainquaintes,  le  Magifirat  doit  conclure  en 
faveur  du  bien ,  parce  que  l'opinion  eft  t/op  légère 
pour  fer vir  de  fondement  à  la  cohdamnation  :  que 
l'importance  de  la  vie  doit  infpirer  In  retenue ,  Se 
qu'il*^  a  plus  d*injuftice  à  perdre  vn  innocent  qu'à 
fiuver  cent  coupables.  7v 
,  t^utre  Exemfb.        '": 

/Dans  les  Saturnales  il  y  avoit  rufpendon  de  Sei- 
gneurie»/les  efclaves  commandoient  aux  maiiljrea. 

t^tUf^e  Exemple, 

Daris/lcs  voeux  folemnel?  trois  chofes  en  Thom- 
me  font  -pour  Thotome  trois  voeux  dif&rens  j  l'cn- 
tcndement  fait  voeu  dé  renoncer  à  fon  confeil  ;  h 
yolod/é  fiitvoeude  renoncer  à  Ton  indépendance  ^ 
H  le  jcorf  sfait  vœu  de  renoncer i  fes  fenlUalitec. 

.  Jutre  Exemple. 

Dans  les  exaâes  formalités  de  la  jufticcu  l'on  ne 
doit  point  fairejurcr  ny  iesei^fans ,  ny  les  parjures , 
ny  les  Preftres.^L'on  ne  doit  point  faire  jurer  les 
premiers  ,  ils  n'i)nt  tiulle  connoKîance  de  ce 
«Ju'ils  atteftent,êc  ils  peuvent  eftr^é  facilement  cor- 
i'ompus.  L'on  ne  doit  point  faire^jurcr  les  féconds  f,^ 
i|s  ont  fait  de  Dieu  vn  faux  témoin ,  &  ils  peuvent 
fiiri  cequ'ilsontîait.l-'on  ne  doit  poin^  faire  jurer 
les  dcrniersjils  doivent  eftre  honorelen  la  pcrfonne 
du  roairtre'qu'ils  fervent  j  ^coxtitàtVe%\gctiCC  du 
fermant  fuppofc  quelque  foupçon  d'iofîdelité ,  ont 
les  déshonore  lors  qu*on  les  réduit  au icvcmcnt  dà 
■mam.       ■■  :         .■■  -  :  .-.  .  . 
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Juin  ExentfU.  V 

D*aiilçprt»  qui  confldcrcra  comment  dans  la  co> 
_j      Icrcicvcnincft  porté  aux  dçntij>Gomment  dansles 
maladies  la  humeurs  malignes  font  ppuiïécs  au  de- 
V  hors,  avoUcra  fans  doute  que  les  émilTions  dont  il 
eft  queftion  viennent  des  cfprits  \  que  les  efpritipnt 
vn  difccrnçment  vital ,  8c  qu'à  moins  de  mettre" 
Tame  dans  le  fiing,  Ton  ne  peut  combattre  icy  là 
doârine  que  je  pofè. 

Antre  Exemfk, 
f  ÎDani  riflî  de  Tilos ,  ^iit  S.  Auguftin ,  les  arbres 

lïequittcni.poînt'lcs  feuilles,  il  lemblc  qu'en  cet 
endroit  la  nature  s'oublie,  qu'elle  fedelcdç plus  ea 
V  la  verdure  qu'en  la  fecondit<i. 

'  jiutn  Exemple.  V 

Dante  n'cft  pas  crû  lors  qu'il  dit  qui  Hugues 
.      C?apeteftoit  fils  d'vn  boucher  j  Volatcran ,  Recor- 
dân  &rAriofte  repijenncnt  cet  Italien,  8c  ce  qu'ils 
allèguent  left  plus  fort  que  ce  qu'ils  refuteot. 

t^Utre  Exemple, 
Dans.hstlftaU  du  Roy  âopilei  il  y  avoît  des 
chiens  fi  acharnez  qu'ils  ne  quittcicnt  jamais  leur 
.         proye  qu'on  ne  les  mift  en  pièces. 

%Autre  Exemple > 
^      ^ Pans  i'entrclaflfement des maiidics,  lapluspret 
^  iantecftlaplusconiiderable.       ^ 

-;  .■......[,■•■■.:  ■.::^     .'^  Autre  Exemple.     :        '     " 

"  I .  pans  les  fautes  reconnues ,  rcfprît  penfe  à  ne  plus 
'.,      -faillir:  AulTi  dit-on  communément  qu'il  faut  avoir 
*  jfait  des  faux  pat  pour  devenir  ferme  :  qu'il  faut  avoiç^ 
!  '  fait  de  mauvaifcs  affiirts  poqr  devenir  circonfpcdt. 
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E  toutes  les 
8c  elle  vei 
racine. 

Le^nen  c^E 

quels  ilfe  rappo 

difoit  yh  hderrii 

:  l'amour prûprèïjh 

Défaites-vous 
part:  l'ouvrage i 
tez  en  vingt  cinq 
iragmens  de  Tel 
l'Arctin. 

Pe  croire  8c  d( 
divorce  entre  les 

De  traiter  fur 
gager  fur  de  tàt\ 
les  d'vn  homme  ( 
^ondemens. 
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De  tous,  les  A 
Cefar,leDucde 

Si  j'euiTe  dit , 
au  Duc  de  R.ohan 
fuivante ,  i/  ny  ^ 
qui  ont  parle  des  ^ 
pétition  eud  cfté 

Demeurer  à  1 
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^xemfle  JeJ)E. 

DE  toutes  les  paifions  U  Morale  en  fait  vn  urbre^ 
8c  elle  veut  que  Tamour  propre  ea  fi^ît  la 
racine..  .-         "  ■    ■  ."  *  ,     ,    •^;  ■ 

^LeYiien  c^  Exemple  n'ajoute  rien  aux  motaauf- 
quels  il  (è  rapporte ,  parce  que  c^eft  comme  (i  Toa 
difoit  y  la  Mirait  fait  vn  arin  de  toutes  ht  fajponst  , 
l'amour frûfrùjh la  racmrdetou$es  lerfajpotu ,  érd  * ' 
,     Autre  Exemple, 
Péfaitet-vous  du  livre  dont  Luserne  vous  a  fait 
part  :  l'ouvrage  dont  il  s'agit  »  contient  plus  de  ùXc» 
tez  en  vingt  cinq  pages ,  qu'il  n'y  en  a  dans  tous  Ica 
fragmens  de  Pétrone  ,  &  dans  tous  les  livres  de 
rArctin.  V 

^utre  Exemple, 
Pe  croire  8c  de  démentir  ùk  créance ,  c'eft  mettre 
divorce  entre  les  plus  nobles  facuki^  de  l'ange. 

.  Autre  Exemple. 
De  traiter  fur  la  parole  d'vne  femme  »  c'eft  s'en- 
gager fur  de  nnauvats  gages:  D'agir  fur  lespromef- 
fesdVnhommedeCbury  c'eft  b^fitr  de  ma|^ais 
fbndemeos.  .      / 

..  \      Autrt  Exmple. 
De  tous,  les  Auteurs  qui^ont  parlé  des  guerre^  de" 
CefarileDucdeRohaneftlèpiusIconfideTable.    ^ 
Si  j'euiTe  dit,  tl  rij  eH  a  point  qmfoit  tomparahlê 
au  Duc  de  Rohan,  le  en  euft  foppofé  la  répétition 
fuivante,  »/  ny  a  point  d* Autour  deJouo  les  Auteurs 
qui  ont  parle  des  guerres  de  Çefar  r&c,  8c  cette  re-' 
pctition  euft  cfté  trop  cftcnduë. 

Autre  Exemple^  ;     ii:^ 

Demeurer  à  Paris»  vou9  c^es  plus  née  pouf  lé 
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Louvre  que  pour  la  capanne ,  pour  les  grands  rçn- 
dez-voui  quç  pour  les  peciti- reduitf. 

jfutrf  Exiwple: 
Demeurons  d'accor<iqu'ilx  a  des  habitudes  in* 
commodes  i  qu*il  iraut  mieux  avoir  vn  foible  enne- 
fny  i  combattre ,  qu'vn  amy  querelleur  i  cônièrver. 

jlutri  ÉxemfU,  , 
De  quitter  vne  per(bnne  extrêmement  aimable, 
îpour  ferrirynie  peribone  médiocrement  jolie,  c'en 
préférer  »  con^me  on  dit  »  la  fougère  au  cry(Ul  ^  Té- 
«lat  d'vne  étincelle  au  brillant  dVn  aftre, 
:     A^m  Exiffffli, 
De  douter  que  les  moyens  qui  conferyent  la  paix 
foientplus  con(iders|bles  que  ceux  qui  efteignent  la 
ffuerre ,  c'eft  douter  que  la  médecine  qui  entretient 
U  (ànté ,  foit  plus  excellente  qu|e  celle  qui  détruit 
Ja.  maladie;    .        Il'-  ,  .  ',■  /. 

EKfmpk. 
0e  npflre  memdir#l^l>n  a  difputé  dans  le&JEcoies 
d'Efpagne  (i  lesIndiens|e(loientdelaraàb^Ad)im: 
,  £t  comme  il  y  a  toujours  des  efpritsbixarr^il  y 
en  a  qui  ont  crû  que  ces  ibrtes  d'hommes  tenoient 
'  de  l'homme  gc  du  pge  Jfic  qu'on  pouvoit  les  placer 
entre  les  çfpeces  baftardes,  >  -         '  '  j     , 

"  ■   '■  t/f litre  Exemple,  '•'•"/■  |  '  '''  " 

pâ  l'aiTemblage  d'vne  certaine  chaleur  douce , 
SCcdVné  certaine  lÛbftande  celefté,  naiil  ce  qu'on 
appelle efpriti  8c cet  efprit  quieft,  félon  Ftrnel» 
vne cfpece deflâmp  «trouve  (a  nourriture  dans  vne 
tfpcce  d'onâuofît^ ,  qui  eillinfingée  dans  la  fubflan- 
ce  dci  partiel     /    '    '  ~    '1  -"••;'     '■''■'■■ 

4!>çmetrius  le  Ç  inique  n'elloftpai  de  voftre  fcn-' 
timerit,  il  vouloic  plus  d'ex peTiçnce  que  d'étude, 
pl^s  d'vîage  que  de  doâuipç. 
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3|uoy  que  l'h 
preuves,  il 
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Denyï d'H 

I  tiquitex,  ne/ 

montre  le  pr 

I  difcours  qu'il 

ouvrages. 

De  quelle! 
j  wHlprenoit 
guîr  les  crimi 
teur  du  rupp|i( 
ôi  s^fcrialEiï 
rgé!  il  a  dérobJ 
tendoitdefap 

Denysletyrji 

chant  homme] 
ge»  le  ne  fais, 

qu'il  y  ait  à  Sii 

De  toutes  1( 
€fpeccj:&fi 
répondray  qu^ 
fité  d€$  toften 
non  feulemenj 
encore  du  méll 
cftes  en  peine 
nit  fur  le  chai 
Doripette  n'ei 
ctaftcaudéMi 
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Otutu  ExemfU,        '. 
Dés  que  vous  lu^  avex  mandé  que  j'eftoii  dani 
foi  bonnet  gracéi  ^  il  m'a  receo  dans  fon  amitié  i  Qc 

Jooyque  l'honneur  qu'il  m'a  fait  meritaft  quelque! 
preuves,  il  a  fait  tant  d'eftime  de  voftreéleâioa 
qu'il  m'a  exemté  du  noviciat. 

jiian  ExitnfU, 

Denyï  d'Halicamaflèau  premier  livre  dé  fei  An* 
tiquitez»  ne  (è  contente  pas  de  parler  des  faUes,  il 
montre  le  profit  qu'on  en  peut  tirer:  Et  certes ie 
difcoun  qu'il  en  (aie  n'eft  pas  le  mqi^dre  de  fea 
ouvrages.  AiUrt 'Bttemfk.     \ 

D(5  quelle  iiorrible  humeur  n'eiloijl:  point  Tybc^*' 
re  ?  il  prenoit  vn  plaidr  extraordinaire  i  faire  lan- 
guir les  criminels  :  Et  fur  ce  quie  pour  éviter  la  ien« 
teur  du  fupplice ,  Emile  avoit  prévei|(u  le  bourreau  ^ 
b\  s'écria  l'Empereur,  quecea>upaplem'adefi>bU« 
gé  I  il  a  dérobé  a  nna  paflion  ce  que  ma  paffifn  at- 
tendoit  de  (a  patience.  ^ 

Autrt  Exetttfk.    ' 
Denys  le  tyran  fit  oolitiquement  du  bien  à  vn  mé-; 
chant  homme  »  8c  mr  ce  qu'on  le  trouva  fort  étran* 
ge.Ienefais,  dit-il»  du  bien  aux  vicieur  qu'afiQ 
qu'il^  ait  i  Siracùfe  vn  homme  pluihaï  que  moy. 

Jtitrt  ExtmfU, 

Ds  toutes  les  places  l'on  n'en  peut  faire  que  troii 
efpecès  :  8c  fi  vaus  demandez  je  pourquoy ,  je  vous 
répondray  que  trois  différences  font'toute  la  diver- 
fité  des  fortereflcs  :  8c  qu9^  ces  troif  différences  (ont 
non  feulement  tirées  de  l'art  8c  de  la  nature^  mais 
encore  du  mélange  de  l'vn  8c  de  l'autre.  Qus  Ç\  vous 
edes  en  peine  des  exemples»  ma  mémoire  me  fbur« 
nit  fur  le  champ  de  quoy  vous  fatisf^ire.  Le  chaileau  ' 
Doripette  n'eft  fort  que  par  le  bénéfice  du  lieu  :  le 

cballeau  dé  Mî|a9  n'eft  reUoucabte 
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(dé  IVt^  8c  lei  villes  dé  Ferme  8c  de  Maotouc  ne 

doivent  pai  tant  i  riaduftirie  qu'eilei  ne.  doivent 

quelque  chofc  à  la  nature.  / 

I     C^ând  l'on  dit ,  (irjivotu  mt  dew^ndet  U  ftm* 

fittyi  c^cH  comme  fi  Tondifoit }  &  fi  vorn  mé  §1$* 

maHdiz  fourquoydt  tmtts  la  fkciftênn'tnfmtfmrê 

quittfns^ects* 

i  Quand  l'on  dkmi  fournit  dt  quêyvôuéjMtisfMWi^ 
c  eft  comme  fi  l'on  difoit  m$  fournît  dt  quoy  contonttr 
ii  curiofité  fu*a  vn  toi  de  ffsvoir  acy^u  cela  t&c. 


-î 


Mxmple  dc:Dî.  ?         ; 

D*Ic  Y  j'inferc  qu'yn  Prince  aigiy  eft  comme 
irréconciliable  s  8c  que  quelque  intcrciTt  qu'il 
puiflè  e(lre,il  vaut  mieux  cphCenterfon/avance» 
que  d'exciter  fon  indignation.    *    '  '    ^ 
,.  jiutre  Exemple. 
t)ieu  né  peut  fe  dédire ,  il  ell  ioimuable'^  éc  com 
me  il  promet  dé$  recoihpenièi  aux  bonnes  adulons  ; 
Ton  peut  dire  qu'il  n'efl  pas  libre  quand  le  Ghre- 
ftien  eft  vertueux. 

;■.•  i-*-^--    ; . .  Autre  Exemple, 
Dites-nous  (  (1  vous  pouvez  )  par  quel  fecret  vous 
avezeft^tirezdu  fieant^  8c  après  que  vous  nous  au- 
ttft  édaîrcyvf^ous  trouverons  bon  que  vous  ndui^^ 
demandiez  par  quel  moyen  If  on  nous  retirera  du^ 
tombeau  s  mais  puis  qii'il  eft  plus  aifé  de  fiire  re- 
naift/eque  de  créer ,  8c  que  Dieu  n'a  point  trouré 
de^iiifHculté  i  nous  faire  cie  que  nous  n'avionsjjamâ'i 
efté ,  vous  pouvc»  bien  pçnicr  qu'il  n'aura  pas  dd^ 
5^tne^  nous  tefiaire  ce  que  nousibmmes  :*8c  qùevit- 
tout  rVnivèrs  neîuy  a  coûté  qu*vn/^f ,  noftre  ^^*^: 
iurreâion  lujr  coûterai  quelque  choie  (le  moins*    . 
'.-'^^  '..  ^    ■'■  ■  ■"".  '■  '.   V-'.,-  :*/-  '--/îutrt} 
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nous  voulo 

fenti  c'cft 

phraîes. 

Didyme 

^  gle  î  8c  fur 

Sec;  lên 
amy,f 
"voue  foyez  t 
quiejlcomm 
fie  fojiez  pas 
'  n*ont.eftéfa 

Dieu  eft 
qu'il  diftrib 
œuvrei(  lei 
defTûus  des 

Dieu  I  dit 
veut  dire  q 
plus  grands 
que  tous  U 
■connu  que 
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bt    NOfTIi»    LilKOtt, 

•  ^utr$  Extmflt,      . 

pieu  eft  où  cil  la  mortification. 

Atétrt  Eximfk» 
Ditcf.leur  qu'ili  &  trompent»  que  ce  né  (ont  paa 
leari  t£|:ioni  qui  nom  ièpgrent ,  que  ce  font  leùrg 
'  enfcignemenii  que  ce  ne  font  pai  leurs  débauches 
qui  noiif  diviiîent  ^  que  ce  font  Jeun  dogme». 

Xijl»nd  nom  éàfom$qu0  et  ni  fo^^^ 
nous  vpuloni  dire  ,^ui  et  m  fim  fas  le*  aifms  qu'ils 
font  »  ç'eft  comme  il  ftut  refoudre  cet  fortci  do 
phraftf.  Aprt  Ëxfmflt.  ^ 

Didy me  qui  entefidoit  le<  Ecriturei  devint  âvcur 
"^  gl^l  fc  fur  cequ'it  n'dtoit  pai  peu  affligé  de  fa  dîf- 

Kce  :  Itnféttnrie^  luy  dit  S.  Antoine  quii^effoit 
am3r  i  que  vaut  vous  atsvdonmez  su  ehâgrin^  que 
njtut  ftytz  tnfit  dt  et  qui  veut  «vtx  ftrdu  vnt  ektfê 
qui  tft  eemmunt  êuxhnmtt  ^  aux  htfits\  &  que  vous 
ut  ftjeXf  fas  joyeux  dt  et  qut  voue  svtic  dee  dont  tpi 
n'tnt.efté fêtts  qu'aux^ SusnO, 

jiutrt  Extfuf/t.  ^ 
Dieu  eft  toujours  obligeant  )  let  recômpenièt 
qu'il  diilribuë  font  toujours  au  defluf  dei  bonnet 
œuvre))  leipeinçt  qu'il  impofe  font  toujours  |u 
defTous  des  mauvaifes  aâiohi* 

Autrt  txtmftê*         : 

Dieu  I  dit  vn  ^nd  Père  ,^ll  vn j^SAdfecret ,  il 

tcttt  dire  que  Dieu  efi  comme  ifwençtrable  aux 

plus^nds  elpritii  k  ouVncore  qu'il  ait  jpîus  d'eftiie 

que  tous  loi  autres  eftres  >  li&^  j^fàitement 

^onnu  que  de  iuy-me(me;^^^^^^^^^^^^^  -       ï' 

:S"^3-..j'":"   ■■■;    Autre  Exemple:  ■^:''-'''^:^^'-'  '' '•■ 

1^^  parlant  des  hurneurs  ftngulnai-^ 

res,  rapporte  for  celuiét  vne  chdfo'aflcç  rç liMirqùSt- 

;  tiéi  ïtoit  que  les  Italiennes  d'vn  certain  Bourg  àe 

^ recevaient  point  de  plus  grand  piaifir  que  quand 

■"'■'■■■  ■■■"■     ■■■•    ^  ..,  •  -tir-     '   ':  ■::  .,'■ 
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^|8       -  D   I   s      s  E   C    II    E   T  • 

eUes  voyoîeût  des  fpcâ^clea  horribles  :  que  cet 
femmes  ne  manquoient  pas  tous  1  :s  jours  de  frotter 
leurs  inamejloiis  du  fàog  de  quelque  animal  fe* 
rocei  8c  qu^elles  n'enfanglantoient  leurs  bouts  de 
cette  forte  de  fang  que  pour  inGliner  à  h  cruauté 
tous  ceux  quelles  noûrrifloient  |  ;^ 

Dion  avoit  des  opinions  que  la  plu(part  des  Phi« 
Ij^fophes  n'ont  point  :  Et  comme  entre  les  jênri- 
mens  particuliers  qu'il  avoit  »  il  croyoit  que  la  natu* 
re  enfin  feroit  boulef|priëe  1  il  voulut  que  fon  corps 
Àms  le  tombeau  correfpondift^  l'amour  que  ibn 
ame  avoit  pour  le  ciel ,  8(  par  conlèquent  qu'on  en* 
terrift  (on  cadavre  le  ventre  contre  tem. 
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DOvTtz  vovs  de  Pamphile?ôficel|eil,  que 
vous  ti^  connoilTex  pas  i^non  an^j^  :  fç^cnei? 
iqu'il  ne  s'engèg^ny  fur  la  fby  d^n  inconnu ,  ny  (ur 
les  proportions  d'vnAftrologue}  8c  qu'entre  ceux 
de  u  condition  il  n^y  ena  peint  qui  loit ,  ny  plu2 
clairvoyant  ny  plus  iudicieuvv 

J^iiri  Exmfte, 
bonnes  hardiîQentiPhiUn  la  cjûatlté  de  négli- 
gent ^Philia  ne  porte  .que  de  vieilles  pièces:  ot  il 
ma  rendu  voftre  lettre n long- temps  après ià datte» 
^uefi  je  ne  reufle  reconnu  |  je  l'euflc  plûtoft  prié 
/po^rVli  Anti^aire^  p^^^  • 

xe  qu'on  nous  ;)rof^ièi^>ft^|^ 

pmtffe ,  mail  il.  «tft  ytile  |  êc-ian*  l'eftst  6i>  noiii   ^ 

ibmmet  nous  ayoûs  plus  aÉure  d'argent  qùè  4^^ 
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DK  MoiTti  LamoVI;  ayjpr 

gloire  i  plm  befoin  d '«ffiftance  qu«  de  réputation. 

v/futri  EximpU.         . 

Donnes  voftre  temps  i  vn  autre  Maiftreqii'ice 
brouillon  :  il  a  toffi  bcmie  grâce  de  mettre  le  traité 
de  la  difpofition  à  la  fin  de  U  Rhétorique,  qu*va 
Médecin  en  auroit  de  mettre  la  Viatique  au  cer- 
veau  »  la  noi^ghûne  aoi  itini  »  la  colique  aux  piedi  i^ 
iBc  la  grafàlb  en  l'dkmuic. 

\^  /       jiton  âxmpb. 

jb*à&  vient  cette  humeur  quoo  a^Ue  la  honte* 

det  Mededni ,  ou  pour  parier  plrncbarement  la  ma- 
ladie def  jointures.*  il  n'y  a  pai  apparence  i(Mllle 
fcrte  des  orifioet  des  veinée  ».  elle  iaoit  meflée  de 
fing,dç  fi/elle  eftoit  mcflée  de  fiiog  elle  poonoit 
former  fief  flègmon  :  il  n'y  t  pan  d'apparence  non 
plut  qu'elle  naifle  dei  venticuica  du  cerveau  :  les 
excrément  qui  en  découlent  fixtentpar  le  ncx8c 
par  la  bouche  »0ii^ils  demeurent  an  dedans  ils  en- 
gendrent fou  vent  l'enroUeure  :  il  n'y  a  jpas  d'appa^ 
rence  enfin  qu'elle  parte  de  la  noëUe  de  I  é^ne»  elle 
oÀnferoit  les  nerfs  ftUes  mufcles  »  êi  die  pnoduirnit 
la  paralyfie.  Ces  nuTons  nous  perfiiadent  jumelle 
vient  dVn  lieu  oùles  trunipirations  font  difficiles  : 
qu'elle  coule  du  defliis  du  crahe  vers  le  derrière  de  la 
tefte  :  qu'elle paflè  delà  entre  cuir 0c chair,  aequo 
comme  entre  tuir  8i  chair  tei^bemiiis  font  libres  > 
elle  tombe  enfin  fur  les  nuùns  »fur,lesgenouijBc  fus 
quelques  antTM  partiek         :  ;  ■     S.. 


MxemfU 


DR. 


DR  A  p  I  a  vn  fot  eilynmatgre  avatite^^ 
a  pas  de  gloire  à  bower  vn  nomme  qiii  ne  i^ait 
jaiBQuwletautrei^-   ;^^  ;     . 
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%4o  D  i  f     s  i  C  II  E  T  f 

Les  MUtrif  eft  va  vague ,  maîi  en  de  certains  reou 

coi^trei  iet  viguet  ne  peuvert  eftre  reftrtiotf . 

Jmri  Extmfh. 
DreiTes  vo  trophée i  Felonte»  il  y  âderiiooneur 

à  hoaorer  la  Hcroi,    |  ^ 


..f 


V      Exemple  J^DV. 

DV  temps  de  Tybere  Voa  effimoit  U  dlfftmvig^ 
tton  i  Du  temps  de  Louis  onxiéme  l'on  méprU 
'toit  laÉranchiifei         -  * 

L'on  appelle  ces  Ibrtes  de  périodes  dts  p4rs$Ar 
Pofymmijutf,  v        ' 

Autre  Exemple. 
Durant  que  mes  affaires  profperoient  je  n*ente;i« 
dots  que  desrfluceurs  t  je  ne  voyois  quedes  rempans  f 
mes  entrées  firmes  fortirs  parttgeoient  le  cpurtege 
du  Priace:  mais  k  peine  ay- je  éprouvé  les  incon» 
ftancesdela  Cour,  que  j'ay  reconnu  que  lesamitiec. 
de  Cour  eftoîent  courtes  :  8(  que  (i  la  faveur  avoit 
iês  adorateurs,  la dîfgrace avott  fes  ingrats. 
'''  ^  u:  .,40te  Exewfle.  ; 
Du  Chefnay  Msdp^in  du  Mans  difoit  fou  vent 
qu'il  n'cflbit  Mei^in  ny  au  lit  ny  à  la  table. 

"  ^ Autre  Exemple.' 
;     DutempsdeChiarkmagtie  il  gela  fi  extraordi- 
nairemeht  le  ûxiéme  jour  de  luUlet ,  que  l'eau  f 
rincre  8c  le  vin  furent  gîiccz. 

_  Autre  Exemple,' 
Du  temps  qu'i  Rome  l'on  voulut  que  les  yeux 
difttnguaiTcînt  les  conditions,  il  euft  été  maUaifé 
de  trotjver  vn  homme  dont  la  condition  euft  eAé 
inconnue  $  l'on  reconnoiAoit  les  Coufuls  aux  ha« 
Cbes  d'armes  i  lesÇexuteurs  aux  coquilles  3  lesCen^ 
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it  Mbit  m  LANi&iri*  ift 

(a^têjiaxK poidi i  les Triboni i  la îniflei IfH Pontifié 
ftox  llcuris  Ici  Orfèvres  tu  creufifl»  le«  GladiiH 
tcuM  wx  épécf . 

Jtari  ExemfUé 
Du  Laurent  qui  a  fait  deux  livret  dcfécroUellei  i 
doute  fort  qu'on  wABt  par  lei  vofei  de  la  medectno 
.  tifttr  raiibn  de  1  opi%iaftreté  de  ce  inal  ;  Et  quoy 
fflêime  qu'il  rapporte  qu'en  la  prdènce  de  Henrf 

Suttriéme  la  fumée  de  quelques  herbes  ^eritpl^ 
eufi  écioudlcs ,  il  tràtc^B  de  lôrciec  le  p£fiui  quil^ 
iirvicdecetteâmiéeé^ 

AiOrêËxêmtb. 

Du  tempsdé  l'Smperiuir  f robust  ik  Zocime # 

'^Vi  arriva  vn  prodigel  fes'  t^Mrpes  Impériales  eftant 

réduites  i  la  dernière  mtfire«  levèrent  les  yeux  au 

ciel,  8c  i  peine  eurent-elles  par  ce  langage  muet 

ipploré  le  ficours  divin  »  ^uVne  pluye  de  bled 

tomba  dans  leur  amp#         :  ^ 

Déms  ifur  esmf  ^  c*e&  i^dire  dans  le  lien  où  les 

troupef  cftoient  :  c*eft  ainfi  îiu'il  faut  reibudM  l» 
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façons  ron  peut  comrncnccr  vne 
période  par  E. 


commencer  far 
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Exemple  de E^. 

■■  .  "       ■      ^  '  ■  '   ' 

J^nrQ  1  z  lei  Pelcrifu  t  tout  ce  qu'^ 
fait  en  veuë  d'vne  bonne  fia  a  toftoi} 
tard  A  recompenfè. 

Ebarbex-vous  fi  vous  voules ,  je  ne 
craini  pas  que  voftrevifage  efface  le  mien»  vous  ne 
▼ous  déferez  jamaisde.tant  de  chofes  defigreabk^ 

qiie  vous  en  laUTcrcv.         ' 

/■..*•  -^.,       '  .  ..■ 

'■■■".         "  •  '■■'■■ 

[  Exemple  dtLÇ.  ;      . 

ECLATEZ  rcy  dans  le  Birrcau ,  c'cft  .vn  thea- 
trç  digne  de  voftre  éloquence» 
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»t   NOfTRU    LiLNdTr 


£1)  »p  1 1  z  touf  ceux  qui  vous  obichroit ^  me 
noauvaife  opinion  eft  capable  d'exciter  vu  manh 


"  tAmnÉiimfli. 
Editi  injuflei  !  Cruelles  reiblutiont  f  Quo^  le 
Jenquenoiliaronf  acqniii  lafiieardenoûrevift. 
ge  kri  Mjcw  en  butte  aujr  manvabConfinllert  F 
Ht  c'eft  a0bt|bu£fHr  J  il  yauroit  de  laMchetéi  fenf- 
fric  dafantt^.  AUoni »  ne  diftront  plui«  touteft^ 
difpoii  i  bien  faite  »  qui*  perd  f  ocçgfion  iffità  ordi- 
naifianiat  tout 


I^MiAi 


Eittmpk  de  EF^ 

jf  JF ic  T  ?  a  z  ^oftre parole»  yaccompIirajF  ma 
X^prbmcflè  i  je  ne  fuie  engagé  que  parce  que  vous 
l'eues.  •  H^;„:-.  ..:■■■•■  •^.\  V  ■•>..:•■• 

Efféminée  iffétis  ikns  coeur  :  je  rougis  de  ce  qve 
Vous  ne  rougi(&  pleine.     ' 

^  j^fTorcez-vous  de  vaincre  foftre  emportement: 
iHft  honteux  que  chcx  vn  homme  de  voftre  condt« 
tien  la  raifon  n'ait  point  d'audience.    . 

Au$rê  ExmfU,  :*''.. 

Efterçons-nous  tant  que  nouspourroîns  de  décou* 

vrir  la  raifiin  des  choies  »  nous  trouveront!  toujours 

hea*  I         à  deviner,  la  nature  n'affcâe  quelquefois  nj  ki 

I   '  „  lieux  ny  les  temps  »  elle  dl^atpriciéuie.  Et  fi  Mon- 

m      fieur  (ter  Thou  ne  ra^po^te  rien  que  fur  de  bons 
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B-   *'•  -'"1141^,  "-••"  •O'tvp  "  s  t  c,>  ^1  T  t. 

lâioigQigef  I  it  mèfine  atture  doniia  de  nouvdlçi 
fDijb^inaié  qui  «voit  pnfië  vn  fiecle. 
^^J^'nft^-m.  mût  (h  nâtm^ê  f  «atremcnt  il 
Ifcnft  fiJii  que  Iba  prottom  eôft  comme  ptlfiS  for 

^fwicpnltMlIft 
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rfodl«  dure ,  êfifpm  mm  tmt$  tpu  mm  f9W^ 
f»mdtdif$mmr  U  rwifm  dti  ih^fir,  mmitme  i  ^i 


EOay  1%  voftra  miiftttiyiiM«fi^â,#^ 
gnuidArchiteâe,  efl  fo  chiâi||Àieci%  ^^  ^^ 
.  •  %,4mrÊ  Emmfli, 

^  1^  Gelay  qui  «voit  efténourrjfî 

4ini  ribfttnence,  e  penr  deoi  la  crapule  i  Celiifr 
qui  af o!t  eftéilaré  daiu  h  dévotion  i  «ft  mort  danf^ 

lelibercifiage»  /     t 

:,,:-,t\  à'ti'ii  iii:ijlli''i  i    i  n..  n  '  j  .  i 

::',,  ^,iz Exemple  4e%)^f  ■  •  <•■■-•'''" 

•  ':     ■■  fi'  '  V   ■  *-  «•  ■«''■. 

EH  0  N  T  t  z  !  qui  faitet  vanité  de  faire eo  put>I^* 
ce  que  les  autrei  font  en  cachette;  (buvenet- 
vous  qu3  comme  il  n'y  a  point  de  Paradis  pour 
les  chiens  »  il  n'y  en  a  point  pour  les  Diogenes  :  8c 
que  éomme  la  me  Aire  des  oflèofts  fera  la  mefure  des. 
ehaftimens ,  ^kous  ne  foez  pas  moins  punis  des  cri«^ 
mes  que  vous  aurae  occauonncz«  que  ^ipechet 
qun  vccs  aurez  c^^KK^is. 
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dis  pour 
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I  dei  cri« 
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Il   II  .11  .  n__pÊêmmmâmi0:       ' 


EL L I  dcTott  va  profond  rdpeâ  i  & ifuiki i  ^ 
Elle  devoit  ?  ne  htnti  «ftim  à  ftiiÉftiii  £lla 


dévote  vne  grtndereconnoiffiuioei  lk^n{i-liiti| 
Ello  deroic  m  grand  reffimttmenti  &  OKNrt  ••  4^^  v  V 

.  L^MoidftfkrdVntVi^^ 

.  EUcè:/o(XQp«oatid<peindi^y^  ' 

8c  tirant  de  voftre  iOberalitd  hi.^MM 
ftr  tranqtlillenicnt ;  aiii  réUiSfoitl^taalË  ^Ivii  vf:^^  p    * 
dtni le deUt de^oi loUaogcti (|ii^alk|fifoaçanait  #^'^ 

tet  dei  ioins  de  la'fortun«^î4,:.p;:if  ,)^^^  ■ ., 


.    Ekyfe  de  Montmorency  AbbeA  dn  Pa 
eftoit  vne  grande  lumière:  ElleécrivoitenLatj 
en  Grec  ac  en  Hébreu  i  fie  S.  Bernard  ne  pvle  d'f|li 
que  comme  dç  quelque  choftdemçireiuei]^»  , 

Elle  porte  toftjouraibn  pii»  «ail  dfe  n'apai 
toûjouri  (un  luAre  :  Elk  eft  toùiouri  aimable ,  maie 
elle  n'tft  ipt%  ta&jojnn  aimée  :  Elle  dk  toùjmtê 
deulê,,^aiselle  n'eil  paitoùjounficcflp. 

ËHeaftrmitleidéfîani:  Elle  perfudde  la  tnçre*V 
dulei:  Elle  convainc  les  opiniaftrei t     .       ;       .  "^ 

le  :par lis  de  l'expérience.    '  v  '  .  *  ^^ 

^f  jiutnï.xmtb.  '  iflT 

Elle  ne  coniioift  pts  les  dèUjateilesderinjure  j 
fon  erprits*occupei  quelque  choie  de  plus  confide*  , 
rable>  8c  quand  elle  lea  odtnoiftroit  »  elle  eft  (i  pei| 
vindicative  que  la  Bifckye  iuy  oftiroit  tout  fim 

■"•—■■-  ■  ■  /   .  ,..,■,     .  . ..,_  ■  '  .,k  , .  ,"■■ 
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tw;r  "■.iTflfT-'  l-^liH)^ 
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•^ 
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.    ferV  ^^  la  tkefîaliç  luy  offçirotii  to at  fbn  poifoïl  j: ,.  ^ 

qu  title  rèjvitteroiC  leur?  off?cj?      .if'  _       -   ;  ,     ,     , 
-},;.'..-■      :'■-■       :' Autre  Exén-^^k.  ''•::■.,;"  '     ■; 

' '       Elle  a  plus  de  Icâitire.  que  de  fcicnce  ;  ejlc  a  plus  J 
■  ^'invention  que  de  jugement  i  elle  a  plu«  de  feu 
.que  d<politefle.'  '/.      '       .  .    .  v      V        . 

,,••/■;•_      ,: ^  Aufre  Exemple.      j-^  •   -    .■^'■♦\  :"   , 

«çEllcs  cftolentchez les luift ce qi(e (ont les nôpces     ' 
<heires  autres  Nations.  Aùffi  lit- on  que  les  He-  ; 
breùx  cronfondoient  les  fiancées  avec  les  femmes,' 
;  "ôc  que  quand  k$  vnçs  &  les  autres  manqùoient  de      *' 
.fi^îclitc ,  on  les  lapidôit.  •  ^  >  .    ;^jt      '  ' 

^''  -.-ï"  ;  *■  '■  '.  '    ■_  '^'  Auîie  Ekeifiplé:  :■  :    '"■ ,''  .  \  \  ;;,/  ,;  .  -/' 
S     •  Elle  n-'eft  pas  veuii  pour  eftrc  regardée  *  elle  n'eft*: 
'^reué  que  polir  eftreouye.v  >  ,        ; 

*       le  parle  dVnc  vie ille  f^tivantà"       .    /  ^     ' 
:.: :'\  ;  '  Autre  Exeinplej''     ■„.,  ''..-V.  \  ' 

^     "Eife  n*a  rien  perdu  quand 'elle  a  tout  laifle,bu  -  T. 
ïï'çfle-a  perdu  quelq^ùelchQfe ,  ç'aeftc  va  corps  Uc  -   C 
-  •&  vne  fortuiie  mirerablé. .         *  ' 

'-/.'-.-  '\     Autre ^:^ciftple.  '  /       "    ' 
Eile.  e'ftoit  gueufe  à\rant  que  d*eftre  aliteç  ;  & 
.cpname  elle  eft  morte  dVn  flux    hépatique  >  vn  -     * 
"'faillcyfr  a  eu  rayfoh  de  dire  qu*elleîi*a  pcrîlû  en mour  •  1 
'  .'^  rant ,  que;ce  qui  IVf^it  mourir.  V  . 

.  •^■v"     Autre  Exemple*     ■'  '     "^  ■   ,.,    '^     .'     ..  " 
^f  ^'      Eleonoir  qui'fbus  pretcxTt  de  parén*é  fut  déifiâ" 
.'Ti'ie.â'aveC'Louisfeptiémé  Roy  de  France,  ne  tei-/; ./ 
^nit  point  de  dir  jqii'il-eitoit  raiforinablc  de  Teparets. 
>eux  quinc  fc  pùuvoi.cnt  pas  bien  joindre''^  &qu^ 
^,  c'ommw'-clk  avoir  moinsr  trouvé  en  foii  m.iry  vn  .    * 
"; ,  '  U  ;:)y  qu* va  MQin'e ,  elle  n'avoir  pas  fujct  de ïcgreçcr 
:Jaur  vn:ioil/  '^*  ".       '■  '..        .      .    .  '■/-  ', 

•;..    •".    ..    •..''*•      Autre  Exanph.  ]■      -.; ,.    -*•;.."     ;^i' 

,    ]|ii2iWth «d'/^ngletéirc  fîç  btca^cQnhoiltr J  qu'elle^  ;  ' •■ 
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DE 


qu'elle  ne  tin 
&  qu'elle  all( 
qu'oa. 


•  .Elleefiirn< 
Juricux  i  Ion 
meguïdevro 
mei  parce-qi 
cçluyqulla* 
jugertiént  la 

^  vne^craintein 
qi^'elle  inqùû 
<!c  (biiiité,  ] 
('es  défauts  qi 
tyrannifêrles 
fafiè^vn  injuf 

!   .  Il  parle  de 


EMplox 
tê ,  l'o*  i 
vertu.  .   '" 

Emplcyere 
bien  former  \ 
che ,  ibiend( 
Vn  regard*?  1 
rt^  au  blanc  & 
iî'ls  ;  le  tymp! 
mui,ricordc  c 


x. 


"»  -. 


^7^ 


T-^-^ 


-*> 


f  ,    •*.   '* 


-•   ^. 
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-t  '»■ 


'l.?>' 


■  V  w 


'.  'n  e.n\(>s-th'v.  La  |î  g  y  t,^^;^■f^j■'■■%$j■: 
rt'ignôro^pas  cç  q^^é  c'ciloit.  q^jc  l'a7erfioh>i  Ions 
qu'elle  ne  tint  compte  de  la  recherche  de  trois  RôisV 
&  qu'elle  allégua  pour  ex  eu  Te  qu'il  falou  aVoir  veu 

qu'oo  acceptoit  pour  piary.     « 


-.-■'■  ''■>.       Autre  Ekempk^ ..   -   :."'^'\  -  "'"'*"'■''■■: 

iit  »  ■  ■■■"  (*  ■*','*■.  «.  m-         ..        '■    ] 

'i S-    ■     "'  '  "      i'    -'      '  '     .      '  ■     '     "••  .    ■•  ' 

•    Elleeffirne  crainte  îiîd îccnte  &  vn  ibu^çon  înJ 
juricux  i  Ion  qa'elle  tomb):  dans  Tame  dVo  Hom-  ' 
me  qui  devroit  avoix  voe  haute  opinion  de  foy-  mcf-  ' 
mei  parce-qu'cllcacvnifè  dcdcfautvde  cohnoifTançe. 
cçluy  qulla  t^ffent  i  &  qu'elle  accufe  de- défaut  de;^  . 
jug:rtiént  la  perfohne  qui^l'excite.    Elleeft  encore 
/vne^crairiteimpi'udenlé&  viie  paflion  nialignejjois 
qu'elle  inquiété  ceux  qui  ont  plus  d'apparence  que 
<!c  (bliiité,  parce  qu'elle  donne  des  pftflVntijîîens 
('es  défauts  qui  eftoient  inconnus  ,'&  qu'en  voul.int 
tyrannifèrles  pcrfonnesqu^onain^s,  elle  veut  qu'on 
fafiè^vn  iiijnfte  îshoix. 
Il  parle  de  la^ 


â 


EMPLOYEZ  voftre-*crcdît  en  faveur  du  raeH- 
t{*,ron^nelè  repcnt  jamais  d'avoii:  fcrvy  la 
vertu.  .  ;:   ■"/■•'       i    /      ■  ■    :■  ^  ' 

'Autre  €xetrjpk.  , 

Emplcyerez  vo"ns  toujours  toutes  les  itiaMncesà 
bien  former  vn  fouris-Ôç  i  bien  appliquer  vnç  mW- . 
che,  à  bien  déployer  vne  langue,  ôcà  bien  adoucir 
Vn  regard*?  H-i  ;  fi  vous  me  croyez  vous  renonce-  ' 
rt^au  blanc  &  au  rOL'ge,  aux  afi|ninfi&  aux  aff>rc-  > 
rfis;  letymps  éjl  cher,  lâmort  ert  fuprenantci  la 
mui,ricordc  efl  incertaine,  h  jufticc  eft  fevcre^r- 


•/j        IJ 


/. 


./^^ 


'^■sv 
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.#■ 
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-v^ 


;a6S 


D  ES    Se  b  11  e,t 


'  5 


quel  païs  les  Frâfçois  ont-i^k^Jej  fembUblès"  ?^ 
ils  fe  bai^ntînt  plus  pour  le  plâifir  que.  pour  1^ 
fihté  i  ils  s'habiJlenc  ^oins  pour  ji  neceiTue  qùe^ 
pour  i'agréemcnt  j  ils  s'attablent  pl»;is  pour  le  ragouft 
que  pouf  la  faim  j  ils  s'cndebte^rmoirif  potj^rla^or-  *  ' 
tune  que  pour  l'édat  f  ils  le  battcat-plus  po\ir  Iç  " 
bruit  que  ppur  la  jaiion.  .  '      .  ^ 

.  \'''~~'  Autre  Exempte^  ^ 

En  Hollande  au  lieu  de  vin Toitfe  fcrt  de  la  bîer-    . 
rcjôcen  rAmerique  au  lieu  de  la  mefmc  boiflbn 
l'ôà^  fc  fcrt  du  chocolat.  f    ^.  „  /   J  f 

:  " .    ■'  ■  ■-     Autre  Exewpîè'.    -v' V  /^■;'.'- ''•^■''  '■■:'  ^  ■-■■ 

Ert. matière  deobien-faits,  c'cfl  vûC  cr^uté 4ç\ 
donner  8c  de  ne  pas  prévenir."  /.  ••'::'<..      v^ 
■     [    -  ■  -'  Autre  ^xer^e./  '•;■.::■'■ '■^;'';;; ''^¥.7 

En  Efpagnèrîe  nouveau  marié  pend  a  v,rie  fcne- 
Ôrç,  le  drap  enlànglanté  du  dcpucelleme'at ,  &  cric  "  ' 
plufieurs ibis  à  haute;iroix  •„  Nous  l'a vôn^ eue  vic^'gèjl 
nous  Tavoiïs  eue  vierge.  V    -^    .   -^      °      "         '    5 
...    ;  •■  ./'*■■    ■  _  Ai^tre  Èxmpk.  ■"    'C'  -''^f'    .'■■■•■^^-*" .  ;  ■ 

En  vérité  vous  devez  régardé^mafbrtunç  corn-  - 
me  la  voltrci  &  lors  que, vous^vousrejou iflez^Jes  ' 
biens  qui. ni'arrivent ,  vous  vous',  rè^uïllcz  des  biens  ' 
qui  vdus  arriveront.        *^  :/  ^.     %  ;        -*' 

:  :.■■  .^      "  '    Autre  .Exemple.   ,  *  v-,,  :-v'- ''  A 

Encore  fî  pour  s'efiforcer  de  ravir. Tne5bien5j  l'on, 
hcs'efïbrçôit.pas  de  ternir  ma  gloire  ;jêpourrois 
tf(3iiver  dans  mon  infor.tunë quelque  fujetd'adou-* 
ci(îv.'ni:nt  MTiais  quand  jc.Gpnlidçre  que  mesçnnë- 


r\ 


V: 


.  .  V    #       O  Ê     N 

ftoC^rité  :  gîrte! 
m'ajbatidotttc,  q 

jcrvis  dans  me«  p 

■'  ■■-    '.^^  •■•'.■-:: 

'  ...-■-  .l'V     ■'  ,*     «■ 

Encore  que  là 
fachcuilrtvn  am) 
n^  reprend  que  c( 
^  ^Quarid/aùrô 

^  l)le,jen*aurQispa 
Ppfe  toujours  la 

^^quànd  Poil  dit, 
nairjment  fdcheuj 

-   Fojn  fépetoit  h,  i 

.  les  taches'  de  fa  i 
^fbn  viiage;    r , 


V 


encore  qu'il  i 

,^    tion  de  s'élever  ji 

ne  de  fçavoir  en 

vôusdiray  qu'elk 

^       En  le  perdant 
'      "ries  fuivans  lîtcH 
Vidldircs. 

Encore  ((ue  je 

devez  pas  éftre  fat 

y  ;  que  je  dois  à  vo(l 

ccqut  jedoilçà^* 

-.'':.■..-  ■>.    .        i'         " 

En  mhtiere  de 


mis.  ajourent  la  dëtradioh  à  h  violence  ,  &  qu'ils  v"    ,         rnatiere  é 

k'ca  veulent  pas  moins  à  moiv  -honneur  qu'à  in*  '   »i  i  •    i'v^^^^^^^'"  ^ 


^•A./ 


/ 


^ 


P^: 


W%rîte  :  «Qïrtcs  il  feuti  confiflêr  (jiiela  cpîiaânce 
ti'a^atidoilf  c ,  qu^  la  tri^eïïè  itiîaeçibtev  §C  que  fi 
c:vis  dans  niej  inalliçurs  ,^*cÇ  dVné(^^  mourante. 

.    >  f-l.  ri    -^L^tare  Èxlpmplè.'  '  -  •  '  -V  '•■'■''!'"'' 
'  • '^^'V    -'  >!.-•'        .•   .    ,:■        .,■       .    ■  ..-■•--.  ■  -.i 

Encore  que  lajêprchcnfioa  foit  ordinairement    ■' \ 
âchcufirtvn  amy  fever^  dpic  toujours  eftrè  ©tjy ,  il 
îc:repren<i  que  ce  qu'il  fau|  reforaien*       >         ^^ 

Quand'iaùrois  dif;  eHe  cft  toiyours  excufa-    ^• 
)le,  je  n'aurois  pas  fatlly  ,  parce  qu'ele.  prbftj:?m  fup^ 
pofe  toujours  la  répétition  du  pronoin  :  &  aitiii 
pand  l'on  dit ,  Encore  que  la  reprehen/ion  fou  ordi-, 
nair^ment  facheufe  y  elle  eft  ^px^tf/i^/e  5  c*eft  comme  ft  " 
Pojn  répétait  k  rcprçhenfiqn  eft  excufàble"     "  i  *•    ■  s 
''_,.'.!"--':•     \i/:    Autre  Exemple,    ;     ^.,  :      ,'\:[  ■  ■  ./.'•■ 
'  En  l'âgejbù  elle  fjji^ill^  ne  peut  non  plus  cÉfacer 
[es  taches  de  fà  tige,^iiie  réparer  Icsçdiigraces  de 
(on  vifàge;  A  ',.■::  '  •■'-  A   '    " .  ■  °  a  .  '^^  •  '. .  .'::;... 
'^-^^•^■■:  ■  ■ 'C  ■■.     t>futre  Exemple. '■  '     ;^./'''^: 
rEîicore  qu'il  fou  fort  petit,  âl  a  trouvé  l'invén- 
tion  de  s'élever  j ufqu'au  ciel  j  &  fi  Vouej  eftés  en  pei-  .    J 
ne  de  fçavoir  en  quoy  confiflr^eÇle  inventioQ,,  je . 
/ôusdiray  qu'elle  confifte  eâ  aftrolabes  &  en  globes.'    ;"' 
'^^  -Attire  EMmple.  /    >\    :-  . 

En  le  perdant  Vous  l'ioimortalifei  j  tous  te  Je-  | 
rîcs  Aiivans  litont  la  défiaite  dans  le  nopbrcde  vos  ^  > 
iriadires.    ;      ■;  .'.,;;■■  .   .  .>'.';^-  V  .;/-  :  ■;";| .;  'li: 

Autre  Exemple.  *  ,"      vj 

Encore  que  je  vou»eftimé  infinirnent,"vdus  ne  / 
levez  pas  éftre  (atisfaite ,  je  ne^n'acqiiitte  que  de  ce  / 
pe  jedois  à  vo(lre  mérite ,  je  ne  m'î^:quitte  pas  ds  ^ 
:cque  jedoi^ivoftrcàHtdtion.  ;  X 

.:   \       Autre  Exemple. .  ^  .  '' 

En  matière  de  deilèins  importans^,  on  fait  bfcn  ^  : 
îe  coiîltjlter  les  Oracles  de  la  Religiôn'i  auftl-  les    ^ 
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Rois  de  ludcç.dans  de  ftmblables  d^neinâ/conful-. 
toientils  le  Grand  Pontite.  . 

•    Autre  Exemple. 
En  matière  de  langage  il  Jaqt  lier  les  parolea 
r:|>w  les  choies.  .    .     '       . 

Autre  EiCempîe.  '    ' -^ 
X     llnAlizr^  de  trois  " 

^.■-,  ans  ayant  cite  pris  par  vn  loup ,  fut  ^cvë  par  cçt^ 
*  lx.fte ,  ôc  contre  ce  qu'on  dit  des  Ioup5 ,  le  loup  qui 
^  nourHt  cet  enfant  eut  très- grand  (bin  de  ie  dcL^n^ 
dre  des  rigueurs  du  Nort.  "^     . 

Atttrti  Exemple. . 
Entre  les  bcftes  les  vAcs  craignent  tout  8c  les  au- 
tres ne  craignent  rien  j'  l'orTmeL^eut  aflurer  lc5 
'  léopards  j  l'on  ne  peutipoii^anter  ^I^Hions.  / 

,  -*,  '       ^utrt  Exemple.  '        • 

Encore  que  Dieu  foit  eft  toutes  chofes  ,''il  n*è  faut 
pis  chercher  Dieu  par  tout,  il  le  faut  chercher,  dit 
S.-  Auguftin,  aux  chofes  oii  il  n*y  a  po^^t  d'imper- 
fcdion.       *'    ■  '     •    .  ■ 

Autre  Exemple.       '  ,// 

En  fait  d'obligation  les „  Théologiens  tiennent  * 
que  la  liaifon  du  voeu  cft  plus«troite  que  celle  du 
ji:rcmcnt ,  8c  ils  allèguent  pour  raifoQ  que  lie  vœu 
r^g-irdedircdementle  premier  principe ,  8c  que  le* 
jurcrtient  ne  le  regarde  que  par  occafian  î  que  le    " 
vœu  regarde  vn  fervicc  promis  a  vn  Dieu  ,  8c  q^uc  le 
■  jCrcm'ent  ne  regarde  quVne  chofc  pramife  à  vn 
'  homme  :  que  le  vœu  regarde  le  Seigneur  en  quàli-    ' 
te  "d  aimable ,  ^||pc  le  jurement  ne  le  regarde  qu'ert  ' 
qualité  de  fcverc.  i-  '  .  '    • 

.'..-'.     Autre  Exemple. 
Efi  quelque  endroit  (\\it  je  lui? ,  je  fuis  où  vous 
■tiii'^;  VOUS  oo-upcz  foutes  mcs.pcnlccs,  vous  ex- 
yijrcz.  toui  mes  defns  j  6c  en  amour  il  n'y  a  point  ^ 
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df  difFereac 
En  tout  s 


EnPcrfe 
du  vaincu , 
Darius. 

Entre  le 
vnebeilem 
tc^  comrne 
,  courage,  c< 
rent  laimo( 
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,vous  préfer 

Encore , 
pilla  fon  En 
ce  que  larg 

''     EncôrÊ'( 
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DrKÙSTRË     Lr^KfeVl. 

df^'diff&reace  entre  .plair€£(  attirer. 

En  tout  art'llfàtit  cbftfiderer  trois  choies  dlji^ 
confide*^eMc  fujct ,  la  fin  Ôi  les  ntoyens,  ~  ; 

jûutre  Exemple,  ^- 

En  Perfe  Ton . recèvoit  le vidorieux  dans  la  tente 
du  vaincu ,  ^Alexandre  fut  receu  dans  le  pavillon  de 
Darius..     '-  .^   '■'  .  :  .■■       '■; .'  ;  '.•.'/.  ■ 

.  j^Htre  Exemple. 

Entre  les  fables  il  y  en  a  quantité  qui  prerchcnt 
vne  belle  morale.  Les  vntt  dctournenf  de  la  ci^uau- 
tc>  comme  celle  de  Licaon.  Les  autres  excitent  le  - 
courage  jcpmmc  celle  d'Hercule.  Les  vnes  infpi- 
rent  la  ;modeftie ,  comme  celle  dlxion.  Les  autres 
combattent  l'avarice ,  comme  celle  de  Tantale.  Les 
vnes  augmentent  refperance  V  comme  celle  des 
Chimps  Elifées.  Les  autres  foat  naiftré  la  craiate ,  V 
commeccUe  de  PLadamante. 

jlutre  Exemple. 

Encore  que  la  corruption  vous  environne ,  elle 
ne  vous  gafte  pas,  voftre  vertu  eft  vn  fel  qui  main- 
tient pure  &  faine  voftre  amej  8c  comme  il  y  a 
'vingt  ans  qu  elle  vous  préfervc ,  il  eft  à  çrpirc  qu'elle 
.vous  préfervéra  toujours.  .  ^    . 

\  <L/futre  Exemple^     ./         '      ' 

Encore /que  félon  Evàgriui ,  l^Empereur  Zenon 
pilla  fon  Empire ,  il  donnoit  largement  dVne  main 
ce  que  largement  il  prenoit  d'vnc  autïe. 

Autre  Exemple. 
:\    Encôre«que  je  diflTimule  alTez  fouvent ,  vous  n'a-     , 
Vezpas  lieu  de  vous.plaindre  :  je  parle  à  vous  com-  j^ 
me  vous  parlez  à  vodré  Direâcur. 

Autre  Exemple.   ' 

Entre  les  quatre  arcoiiitinces"  qui  accompagnent 

la  génération ,  il  y  eh  ^qui  ne  font  pas  neceifaifes* 
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171  D  E  J     Sec  rit* 

Celuy  qiiî  engendre  félon  Tordre  des  chofcs ,  doit 
faÎKe  lubftantiéllenieot  vn  autre  foy-merme  :  Çc  cet- 
te forte  de  faire  e(t  la  feujc  vertu  des  vivanS|  le  di« 
que  c'cft  la  feule  vertu  des  vivans ,  parce  que  îe  fbleil 
qui  n*a  pas  de  vie  n*eft  quVne  caufë  vniverfeMe  & 
dif^jÉcive  :  &  qu'encore  qu  il  imprime  fa  refTem- 
blancë  dans  la  Hue ,  il  ne  la  produit  pas  fubftantiel- 
Icrhent.  Celuy  qui  engendre  félon  Tordre  des  cho- 
ies doiit  engendrer  en  femblance  de  nature  :  ni^s 
comme  vn  cheval  engendre  quebjuefois  vn  inuîet, 
la  femblance  de  iTature  eft  vnc  condition  contin- 
gente. Celuy  qui  engendre  doit  cftre joint ^arquel- 
que  chofe.  avec  le  fuppoft  t  l'homme  eft  joint  à  la 
femme  par  la  feménce  :  la  citrouille  eft. jointe  à  la 
terre  par  la  graine  :\ËnBn  celuy  qui  engendre  doit 
avoir  pour  terme' vn-  terme  fécond  :  mais  la  fecon- 
«iité  qui  eft  le  butVdes  véritables  generatiôxû, 
'cxdud  le  S,  Efprit  de  &  génération  divine.  .  - 
i:      '  AutvÊKpcempli, 

Encore  que  les  os  ferhblent.méprifables,  ihne 
hiflent  pas  d'eftrç  vtijçîli  êci'on  ne  combattra  point 
cette  propolltion  ft  ton  cohfidere  qu'ils  font  pour 
foûtenir  ,'corTÎm'eXles  jambes^j  qu'ils  foht  pour  dé- 
fendre ,  comîipéle  crâne ,  &  qu  ils  foiit  pour  :|pprc- 
hendçr,-a^mme  les  doigts.  V,  >        ) 


/   v  • 


'  Exemple  de ^]^:  y    - 

EP  A  M  I  K  G  N  DE  ,.quèlque  fagc  qu'il  fuft ,  eftoit 
bizarre  en  fes  aiûrtemcris>  la  rgbc  qui  le.cou- 
-vroît  Terté  le  couvroft  Thèl^rcr.     ,- 

^fdtre  E'k'éfhplê,'  '  '        -•       ,    "•    ' 
.   Eï'Argncz  ceux  qui  n'out  pu  travcrfer  vos  dcf*"^ 
feins  ^  vnc  )fi<n:oire  iiihumiinc  eft  vn  avantage  hou- 
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ttvr  f  ;  Ce  n»e{l  pas  l'aftion  dVn  brave  que  d'abattrç  ' 
dcstcftes  innoccnte»,e*cftl'aaion<i'vn  poltron V  \ 
et  il  n'appartient  qu  à  ceux  qui  craignent  ravcniï: 
de/aial  vfcrdupreient.        .  >- 

'  '^      Autre  Exm[îe-        -  :• 

Epicure  donhoit  lai  volupté  en  garde  à  la  tcm^   ' 


j 


'Exemple  de  EQ^ 


»/^ 


T^  Q  V  I  V  A  L  E  z  les  chofcfr,  la  raifon  vtîut'qu  ail 
jLTdcfaiotde  Vaufémt  />«»ir.  *«^^»^^l'oii  mette  q^cl. 
que  chofc  en  fa  place  .qui  le  valle.        \ . 

Autre  Exefnpîer  \ 

>  -Equipponsnous  de  tout  ce  que  la  mo^le  à  de 
plus  fklutaixc,  Nous;avoiis  àreiiftcridc  fimcufçfi 

<îempeftes.  ^ 


I 

„       .■    îBxtmpli  de  ER-    : 

>        ■  ■  -  ■    .      .  ' 

ER  R  E  V  R  ridicule  !  He  fi  félon  les  Sçavans  U 
la  Chine  il  n^  «voit  point  de  differéncQentre 
l'enfer  &  (es  cachots ,  quelle  proportion  y  aun^Ml 
eétre  les  crimes  infinis  &  les  peines  bornées? 

-'    :       Autre  kxemfte.  .       ,    ^ 

Eriger  la  poltronnerie  en  titre  de  retenue  VcVd 

à  mon  avi.s  donner  des  àoms  honorablesà  des  dé- 
fauts infâmes.' 

Autre  Exemple.  '  » 

Erafme  en  rbftitutîotv  des  Princes  n'eft  pas^JouS 
.  ceux  cfui  reculxînt  les  limites  de  l'Empire,  il  a'eft 
que  pour  ceux  qui,  conleryaiit  cc.qu'ils'ont  le  Teu- 
"dcLtfloriflant.     •     '  /     ■  ^     .  " 


/ 


^  » 


X 


'fV- 


'>v 


•V    -   '  ,•■»-* 


>^ 


■  ^ 


^ 


s 


/, 
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>^«^r<?  ExemfU. 
Erafiïie  n*eft  pas  moins  confiderable  qucTAo- 
teur»|ue  vous  avez  rapporté  î  cependant  if  a  eu  de 
fi  hauô  fentimens  de  la  Vierge  qu  iKl*^  tenue  cxcm* 
te  de  tache. 


JExemple  de  ES. 

Es  t'e  s-  V  o  V  s  d'humeur  à  imiter  le  fi^cil  d'hf- 
ver  qui  fe  levé  tard ,  &  qui  fe  couche  de  bonne 
îieure  ?  Oppofez  la  raifon  à  la  mollefîc,  &  Thorincur 
à  la  volupté  i  reprcfentcz  vousquelapareiTeeftpar- 
ticulierement  indécente  à  vnhomnic  de  guerre  j  & 
que  Cl  Ceftr  n*euft  joint  la  vigilance  au  courage ,  il  ^ 
n"eufljamai»  joint  les  Gaules  à  l'Empire, 
'   /  j^utre  ExempU.  >■ 

.  .;       Eftimez  ceux  que  les  Sages  eftiment  :  Les  Sages 
,  doivent  régler  le  fentiment  des  autrw. 

rcuflè  bien  mis  Icyi»r/m«ï^  ^tfj  ignoràm\ii\ûs 
il  vaut  mieux  quelquefois  finir  par  vne  efpece  de  va- 
^ue,  que  de  finir  par  des  iinjures  évidentes.      -      ■ 
/^  ç^utre  Exemple. 

Eftre  pldnt  de  vous  êft  quelque  chofe  de  pli/ô   . 
agréable  que  d'eftre  favôrifédVn  autrff.  Vou^  prenez 
;  yne^res- grande  part  aux  maux  qui  arrivent  i  vos  . 
I  amisi  6c  vous  expfiiiiez  cette  part  avec  tant  d«  char-  , 
mes,  qn'ily  ade  la voluptéà  eftrerobj et.de  voftrc 
cômpafllon. 

\  j^utre  Exemple. 

'^  Ed^il  poïïiblequ'il  y  ait  des  terroirs  ç}uî  en  tempi 
de  pluye  Reviennent  fccs ,  8c  quientemps  defeçhe- 
Tv'fle  deviennent  boueux  ?  Cependant  Pline  afTure, 
que  la.  plufpart  des  montagnes  de  la  Poli ille  font 
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i>  E  S  o  S  T yi  Lan  g  y  e.       /     ^l'i 
Reviennent  arides  quélq#s  momens  après  que  Ja 
pluyç  cil  ch^ute ,  8c  qu'felles  deviennent  humides 
'  quelque  inftant  après  qae>  foleil  a  paru. 

j^tUré  Exemple, 
Écrire  fans  fciençç, c'çft comme  labourer  lan» 

femaillcs^    r     •       ;  , 


Esempîè  M  ET. 

*  •        ■  / 


Tn  T  £  1 G  N  E  z  cptte  guéri* ,  il  eft  à  craindra  quô 
IJ  de  particulière  elle  ncicvicnnc  civile.     ^ 
\  ^ tAtkft  ixénifle.^ 

Etendez  ce  quci  voua  avez  abrégé  j  vne  matière 
fort  difficile  demande  vnc  explication  fort  ample. 

^•1      — -.- — '- — 


-1 — — 


Exemple  de  EV, 


EV  s  T  I L  méconnu  vn  bîcnfaiéteur  êc  épargné 
vue  ingrate  ?  Euft-il  perdu  vn  protedeur ,  & 
épargné  vne  furie?  Euft-il  tuévn  perc  &  épargné 

vne  maraftre?  ^  . 

tAutre  Txemfîe.  * 

Eufebe  en  fa  Chronique  dit  que  le  jeûne  fut  in^ 
(litué  par  le  Pape  Sixte  :  mais  il  ne  dit  pas  vray .  Le( 
Pape  Sixte  confidcra  le  jeune  comme  vne  chofe 
tres-vtile,  &  dans  les  reflcdions  qu'il  fit  fur  fabfti- 
ncncc,  il  fit  dVne  tradition  vn  Décret,  d'vne  an- 
cienne  coutume  vh  nouveau  Canop. 

■  '  /Autre  Exmple.  .    , 

.    Evonime  enfon  Trcfor  a  traité  des  eaux  diftillees: 
'  &  entre  les  eaux  qui  enlèvent  les  taches  &  les  bubcs , 
il  vante  fur  tout  celles  qui  font  extraites  des  feuilles 
'dsfaules  ÔÇ  de  pçiché. 
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-<^«/r^  Exemple.  ^       /   ' 

Eufebe  rapporte  que  fous  Adriin  il  panit  vh 
homme  qui  fe  vanta  d'eftre  Tétoile  qui  devoit  s'clc-  . 
ver  en  Ifraèl ,  Bcqui  fe  fit  fort  de  faire  voir  qu'En^a- 
iiuèl  avoit  cflé  ynimpoftcur,  mais  l'homnie  qu-il 
rapporte  n'avoit  ny  fjienceny  vertu  j  Se  tôutçifca 
promeilcs  furent  réduites'  en  fumée. 


Exemple  de  JE  X. 


r>i; 


EXPLOITEZ  Felonte  il  ne  court  à  Vargent 
que  quand  Fon  recourt  à  la  luftieê. 

jfiutre  Exemple.  /    .         -■' 

Excufcr  fes  fautes  par  dés  irtipertinecices ,  c'cft  eftre 
de  dcMx  chofcs  rvnc,  ou  bien  criminel  ou  bien 
'ôupidc.  ' 

j^Htre  Exemple, 
Excepter  du  péché  rAdvocatç  des  pécheurs ,  ij  euft 
cfté  indécent  quVn  fang  coupable  euft  fervy  de 
corps  à  l'innocence  originaire  :  qu'yne  Fille  qui  de* 
voit  eftre  la  Mère  du  nouvel  Homme ,  euft  pan icipé 
au  crime  du  vieil  Adam. 

^utre  Exemple. 
Excùfeile,  il  ne  vous  connoiflbit  pas  :  Ton  ne 
peut  vous  mettre  au  rang  des  efprits  fimplcs  qu'oa 
J\e  vous  ofte  de  vôftre  place. 
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façons  ron  peut  commencer  vnc 
;  période  par  F. 
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v"  L'on  put  commncer  far 
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appartient  pas-  'de  juger  dp  dedans  du 
cœur  :  Et  à-  dire  le  yray ,  nous  fommes 
bien  téméraires  de  Vouloir  ïpefurer  les  dë- 
portemens  dé  nos  Princes  fur  l'aulne  de  flos  paflîons, 

Fabrice  fçavoit  bien  diàinguer  le  particulier  du 
gçncral  :  Aufli  dit  il, que  9  Pyrrhus  avpit- vaincu 
Levinus,  les  Éfirotcs  n'avoient  ^pls   vaihcu  lei . 
Romàiils. 

Faire  agîiîe  reflentiment  des  peuples  contre  la 
.  violence  des  Souverains ,  c'eft  vouloir  détruire  èo 
ptu  de  jours  yaétabUflernent  deplufi.ïurs  fieclcs. 
.;    •-  t^ufre  Exemplit.       .'  ^   '^ 

Faut- il  s'étotiner  s'il  ne  fuit  pas  noftre  manière 
^c  vivre  ?  vac  condition  qui  n*â  rien  du  yulgaire  ne 
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^it-cïie  pas  eftre  remarquable' par  quelque  .qbojfe 

qui  n'jKit'rien  de  commun  ?  *  _^ 

-;  î    Autre  Exemple,.         r 

Faut-il  que  les  a£l  ions  natureires,  dit  Vii  Libertin» 

ibient  defagreablçs  à  T Auteur  de  la  Nature ,  8c  que 

la  première  chofe  qui  ait  efté  commandée  foit  main- 

.  tenant,  défendue  ?  /       -^  i 

^utre  Exemple.  '  „ 

Fait  on  cftat  du  fèxe?  ne  croyez  pa«  i3u  moins 
WonènfafTe  grand  eftat;  les  femmes  ont  amolly 
Marc- Antoine  8c  desïionôréCharkmagne:  Et  pour 

patler  de  plus  loin ,  elles  ont  fait  <ft  plus  fags  de  tous 
ks  hommes,  le  plusjfacrilege  de  tous  les  Priaces.^ 

Mtre  Exejnfk.  '       " 

Fais  fi  bien  que  la  Turqui/ foit  réduite  eh  cendret 

6c  que  ce^vafte  Emj^ire  devienne  yn  vàfte  tombeau. 

.  Autre  Exemple.  ■'■■•,    /. 

Faifons  juftice  à  S.  Cyprien ,  8c  puis  que  c'éft  à  ce 

grand  homme  que  hous  de  vons  ces  pen  fées  ^recou- 
rons a  luy  encore  pour  les  bien  exprimer. 
v'.  Autre  Éscemple.      ; 

Faites  la  cruelle  tant  qu'il  vous  plaira ,  fi  la  con- 
ftance  vous  conferve  je  ne  vous  perdray  j initiais ,]  ' 

Autre  Exemple. 

Faites  enfin  tout  ce  que  voftre  cruauté  vous  înfpî- 
re,  je  ne  crains  ny  vos  chevalets,  hy  vos  roués,  vos 
feiix,nyvos  peignes, vos  huiles,  ny  vos  glaives 5 
'  Vous  cftes  dans  Terreur ,  8c  je  fuis  dans  la  bonne 
vôyc  ;  Vos  Dieux  ne  peuvent/ieh ,  mon  Dieu  peut 
tout  :*Lcs  démons  vous  poulTek,!  es vs  Christ 
me  foûtient  j  Tenfer  vous  attend  ,  le  ciel  me  rcçar- 
dci  IVn  vousreferve  des  gefncs ,  ôc l'autre  mepre*. 
pare  des  couronnes.  .  .  v 
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;       ',    I.xmple  de V  E.       r 

FE  s  TE  R  lei  Saints  j^nfifte  à  mon  avis ,  à  faire 
ce  qù*iU  ont  fait. 

"^  AtUre  Exemple.  * 

Fcrault  Se  Papon  ont  traité  ^  fond  des  libcrtcr 
de  rEglife  Gallicane:  Et  lorsqu'il  s'agitde  TcxercU 
, ce  des  charges»  ils  difent, qu'en  ce  poinft  il  n'y  %■ 
point  d'Evèfqûe  qui  ait  pouvoir  fur  lesOfficicris. 
'      é       ^  Autre  exemfk.  '  ■""■", 

Ferdinand  quatrième  Roy  de  Caftille,  qui  fut 
adjourrié  par  deux  Chevaliers  à  coihparoiftrc  devant 
Dieu  dana  le  temps  de  trentejoufsVne  tint  compte 
de  cet  adjoumement  :  mais  dés  les  premiers  jours 
du  temps  prefix  il  fentit  quelque  ïtafpiration ,  6c  il 
empira  de  telle  forte ,  qu  il  trouva  dans  U  fin  du 
tcmp^i  la  fin  de  (à  vie.      \     \ 


f^ 


Exemple  de  FL 

FINISSONS  nos^  jours  dans  îa  mailbn  de  Dieu  j 
&  puisqu'on  détruit  les  contraires  par  les  con- 
traires ,  oppofon?  la  chaftrté  à  la  luxure  j  rabftinen- 
ce  à  la  goui-mandifc  i  la  fxmplicite  au  luxe  :  8c  rc- r^ 
(iftons  fi  ptiifTammcnt  d'abord  à  tout  ce  qui  peut  re- 
tarder l'exécution  de  noftre  deiîein}  qu'il  foit  dit 
'  qiJc  le  fruit  de  nosr  combats  -ait  efté  le  defefpoir  de 
nos  ennemis ,  pi  qu'il  n'y  ait  point  eu  dediff^reîicc 
•    entre  noftrc  effort  €c  nolVre  converfion.       ■ 
•  Autre  Exemple. .  '    , 

.  Fixez  l'efprit  de  voftre  Belle,  ôt  vous  ppurre« 
voys  vanter  d'avoir  fixé  le  Mercure. .    '      "^ 
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Des    Secrets 

■■■;'■■      ...  •    :'..''#  -■. 


Exemple  de  F  L. 


FL  A  T  E  ▼  R  s  !  retirez  tous  Sicff ,  j'aime  mieux 
les  veritez  inftru6livcs  que  lès  menfonges  a- 

■  -gre;(bles.'  '•'■■"'  \  ■  ,  \  .•:' 

.         '  ,    Autre  Exemfle,  :,    ' 

TlaHçïi'quanfité  de  tofes  fors  que  vous  ferez  entre 
les  plats  &  les  pots.  Wutarque  en  fes  Queftions  na- 
turelles ^e  s'éloigf^pas  fort  du  confcil  que  je  vous 
donne:  11  dit  qu  autrefois  ceux  que  Ton  convioit 
•  à  faire  débauche  efitouroient  leur  telle  de  couron- 
nes de  fleura,  &  qu*fU  nVfoient  de  ces  fortes  de 
couronnes  que  pour  confumcr  promtemeht  ks  fuv 

mées  dii  vifl.  %  ^ 

;,  ^.A^re  Exemple,  ^ 

Floride  ne  change  point  ;  tous  les  hommes  luy 

font  fu  rpeils  i  8c  clic  appréhende  (\  fort  de  faire  des 

V ingrats,  qu'elle  fc  défend  toujours  de  faire  de« 

"  '''  e'\''         '  '  '  "*  I  ■'  '  *     .    ■ 

layons.  .  V 


£)cemple  deVO. 


Fb  I  B  L  E  ràifonnement  !  Et  fi  la  vaillance  mé- 
rite des  louanges ,  quoy  qu'elle  ne  prévienne 
pas  toujours  les  impetuofitez  du  courage  ;  pour- 
quoi la  chiafteté  ne  mente- t-elle  pas  des  éloges, 
quoy  qu'elle  ne  prévienne  pas  toujours  les  faillies 
de  la  concupifcence  ?  .    ' 

Les  quoy  ioy  font  des  pièces  hors  d'œuvre  ,  mais 
quand  les  pièces  hors  d'Ccuvrc  font  oppofces ,  cllgs 
font  figuce. 
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DE     N  O  5  T.  RE    L  A  N  G' V  t, 


aSi 


Juin  Exemple. 
Fonder  (es  efperances  furvp  jenne  homme ,  cfl 
quelque  chofc  defort  hazardeux  j^  nY  |^|ien  d« 
dIus inconftanjtquclajtuneflc.     -■  [\  J^^^^^' ^  ^ 


plus 


Exemple  Je  F  V. 


.* 


ÎV  s  T  -  ti:  Souverain,  je  le  cbndamneroîs.  Ceux 
qui  attentent  à  rhonrieùf  des  vierges ,  commet- 
tent vne  efpece  dé  profanation  :  ^^  outre  qu'ils  ra- 
vivent vne  fleur  qui  eft  diuë  ou  aux«pojjx  ou  à  Dieu, 
ils  defelent'tcllement  les  familles,4u*iU  les  portent 

fouvent  aux  dernières. cxtremitcz 

..e  .    .    ■    ■         ■•       ,     \.      X 

Autre  Exemple/' 

Fulminez  contre  \c  déreg^nent ,  je  ne  con- 
damne pas  l'impétueux  de  vos  fermons  :  mais  com- 
me en  la  chofe  qu'on*  reprend,  le  Cenfeur  doit  eflre 
\repf ehenfîblc ,  vous  devez  ajufter  vos  aâions  à 
vos  paroles  j  vbflre  conduite  à  voftrc  dodtrine  j  vos 
mœurs  à  voflre  morale. 

L'on  doit  polyonimer  quand  l'on  ne  peut  fournir 

a  la  plénitude  de  la  chcutç. 

♦  •     .  ■    -   '  '  .        '  '. 

Autre  Exemple.        •  ••: 

Fuftes-vôus  informé  de  tout  ce  que  vq^js  deviez 
fçivoir  ?  Non  vous  ne  le  fufles  pas ,  on  ne  vous  dé- 
couvrit que  ce  qu'on  n<^pouvoit  vous  celer  :  &  quel- 
que effort  que  vous  fiftes  de  trpuvcr  des  amis  plus 
ouverts ,  vous  trouyafte$(toûjours  des  gens  qui  Iça^ 
ment  ménager  leur  franchile.-. 
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Exemple  de  F  Y.    ;  -  V  ■ ,:    . 

PY  ,^.c*c{l  vne  infâme  j  kf  lu%rt  4e  duaT^qui  la 
«)nnoiflent  l'ont  connue.  ;        ,  \  d 
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♦  DE      N 


•  /         £xe>nplc'de  FK.  \ 

FR  A  CAS  T'O  R  a  (i  éloqùémment  pït||  de  1' 
maladie  de  Naples ,  qu  on  dit  qu'A  â  dS^né  vn^ 
fort'bellc  forme  à  vn"  tfcs  vilaine  matière*  • 

'Autre  Exemple. 
'/Frappe,  hache,  tiiè,  il  te  tarde  que^ma  teftcne  ^ 
foit  faparée  de  mesépatiles  j  8c  il  me  tarde aulîi  que 
mon  corp3  ne  foit  feparé  de  mon  artiç.  '    -      ^ 

^  :,    .  ^  ■       Autre  Ekcwpk.'      '    ^    '.•..,' 

FrftJ^ôiis  Alumnus  repreienta  dans  la  rondeur 
d'vnliouble ,  non  {ùulement  le  Symbole  des  Apo^. 
'ilrcs ,"  mais  encore  l'Evangile  de  $.  lean*     .       •        ; 
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♦  DE     K  0  S  T  R  E      L  A  N  G  V  C. 
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E  N^    G  O  M  B  I  E^N     D  \E: 

façons  ron  pe^t  c*ommcnccr  vne 

"  ^pcuodc  par  G. 
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Exemple  de  G  A . 


A  R  D  E  2  le  fecret ,  vn  deflci?!  découvert 
cfl  fotivent  vnê  exécution  prévenue. 
y  Jiutre  Exemple.^ 
yGaleas  4e'Gonzague  quïèfloit  fort  pe- 
tit ,  fit  vôir^ue  la  vertu  vnie  eftoit  plus  vigoureufc 
que  la  vertu  difperféé ,  lors  qu'oppofant  les^  eftorts 
a%ix  efforts  «d'vn  nommé  Boucicault  qu^eftoit  fort 
grand  ;  il  le  prefià  j  il  Taccula  5  il  luy  ofta  la  vie. 

;  Autre  Exemple, 

Galien  parlant  de  Thomme,  dit  que  la  SàgefTe 
eut  particulièrement  foin  de  fa^fabriquc,  écqU*a- 
prcs  qu'elle  eut  employé  fcs  lumières  à  produire  les 
autres  eftresj  elle  voulût  établir  fa  demeure  en 
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Exemple  de  Q^ 


GE  M  I  R  dans  la  gueiTé  eflt.vii  effet  dû  temps:/ 
gcmir.dans.lapâîxeftvnefedelatyfàniiie.      / 

;.'..,  V'       ./      Autre  Exem^e.^  '   ■  •,■.•'.>   /  '  -.:- 

Gdafe  c^moit  Qngene  ;  il  vouloit  quW  àp-/     . 
prouvait  en  ce  D  j£teur  ce  que  S.  Hierofnic  y  w^ 

approuvé,--  jv:-:        '■'''■'".'  -:•„;-■  ■ .:  :.    '.y  ";,- 

^-     \AtUre  Exemplt.  '  ''**"'] 

George  Buchanan,  quelque  fçivantqu'ilfuft,  ne        » 

.mérite,  pai  qu'on  fe  iouvienne  de  luy.  Genebrard 
qui  le  dépeint ,  dit  qu'eftant  Cprdelier  il  s*ennuya 

de  fa  'condition  j  &  quatre/  ,5^'il  ^"^^^^^^ 
bertinage  à  ryvi'ogiierie  ,/il  fit    protclTion  d'^^ 

tbufmj.      ' 


Exemple  [de  GL. 


G  La  Nî  ?/fi  vous  voulez,  mais  glane?;  Se  telle 
fac  ^n  ,  qu'apr€3  vovs  les  pauvres  puiflint  faire 
quelque  récolte.         .  ^.  '      '.  .. 

^utre  Exemple-  •        - 

.Gloire  à  Dieu  leul,  il  n'v  a  rien  de  plus  juftc; 
Di'-u  donne  le  vouloir^Dicfu  donne  le  parfaire:  & 
Fon  doit  tout  l'iionneur  à  ccluy  à  qui  l'on  doit#ouA 
tes  les  vertu?.  *• 


G 


^  Bxempk'dL  GO/ 

■■  -  ,.    ,    --^ 

Ov  VER  N  K  V  R5  d*enhns  î  çij mitez  pas  et 

G i>uy ^racur  dpnt^  parle  i'hiibire  /HToo^ genrç 


lî^ljprt  vous  appi 
dflràngeiivantul 
^nt  metrfcnt  qw 
J^kyip  contre 
cUt  ff/i^ifefr,  mai: 
vertieurvç'euftcfl 
parce  qu'on  ne  pci 
Gouverneur  ;»iî  bii 
qui  n'eft  pas  de  gi 
la  choquant  pas  l'ii 
?ne  fort  conlidera 


Exe} 


y 


C'^R AN  D  S  iitt 
Jadions  ,  ift  c 
raifon'squ'a  »'EgHj 
Vîay  que  mort  defle 
fcell  hardie .  mais! 
mes  forets,  feront 
dépeindre  ce  qu^n 
cftions  obligez  ou 
ce  qu'on  peut  dire 
fcrojent  interdites 
&  vos  vertus  quifo 
pif  u  pies,  deviendrç 
hirtoire,  ôjLleàiîm] 


Grégoire  trciTié 
lappella  deux  fois  i 
ce  temps-là  les  Su 
aux^Sg^ceireur?  d 
melSTncm- 


ï 


.  r 


'^ 


,-\' 


'iS> 


f  mprt  vous  appi;çn(i  q^;  Its  vi\  ieûx  font  fujcts  k 

crtràngelivant twcs  :  que  <îcux  c)ui  yiVen t  belliaic- 

içnt  meufcnt  <^fcre!quefoc  en  èçrtes.   «^ 

Gif  kyjWl  contre  vne  <ie  mes  règles*,  j'eufTe  biea 

t  celuydtnty  mâis:'tfc  ^(wr  ifoij&  entendant  U^GoV 

rheur ,  c'euft  cfïè  mal  djf ,  dont  parle  l'hflloire^ 

irce  qu*bn  ne  peu i  pas  dire  ,rhiftQire  parle  de.  le 

ouverncuri-iî  bien  qu'on  peut  choquer  vhe  règle 

ji  n'eft  pas  de  grande  i  m  port  jince ,  lors  qua»  ne 

choquant  pas  l'on  ne  peut  éviter  d'en  chocfucr 

ïe  fortconiiierable.    ,  '.. 
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Esenfple 


de  4R'  .' . 


>v 


i 


"^Ra.n  Di  s  lut!  j>ern)4ncz  que  je  parcoure  70s 

JadioMs  ,  if;  que  jt^falle  voir  aujaurd'huy  le» 

fon's  qu'a  /Eglire  d'honorer  leur  mémoire.  11  eft 

ay  que  mort  defièin  elt  grand ,  que  mon  entrtpri- 

etl  hardie  .  mais  lesmeimes  chofcs  qui  épuiferont 

es  forets,  teront  mescxcufes.  L'on  ne^eut  biea 

ipeindre  oe  quion ne  peut  bien  imiter  3  Et  fi  nous 

lions  obligez  ou  de  ne  ç^en  dire  ou  de  dire  tout 

qu'on  peut  dire  de  voftre  belle  vie  j  nos  langues 

rojent  interdites  5  nos  cljaifcs.feroient  muettes ,"* 

vos  vertus  qui  font  aujpurd'huy  la  vénération  des 

uples ,  deviendroient  les  limples  ornemens  d 'vnc 

lloire ,  ôjL  leà  fîmpksobjets  d'yiic  curiofilé, 

Grégoire  trçiTiéme  ccrivant  à  Charles  Martel, 
ppelladç^uxtoisfonifV//  Très  Chrepien.   Et  depuis 

temps-là  les  SuceefT'^urs  de  Gscgoire  écrivant 
X  Sg/Lccireur?  de  Ciiarks  Martel  ,  répètent  % 
elSTncmi.  ^     /        '   '     ' 
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Exemple  dt^Cx  V. 


^- 


X 


GViLLAVMrParadin,  dit  qu'au  commen*. 
cernent  du  rcgne  dé  Henry  deuxième  Roy  de 
France ,  il  ^firiva  va  prpdige  ixjue  Pair  devint  éx- 
tremenient  obfcur  ,  &  (ju^nfuitejl  tomb^  fur  U 
Bavière  K  furTÀùftriche  vnc  grefle  de  froment. 
:  s^t^utre  Exemple. 
Guillauriie  Edeltpe  Dodeur  en  Théologie,  êc 
Prieur  de  S.  Germain  en  Laytr,  fut  accufc  d'avoir 
adoré  le  diable  fous]a  fornie  d'yn  bélier,  8c d'avpir 
eu  par  fortilege  les  dernières  faveurs  dVne  grande 
Qanie..  Etquoy  qu-en  effet  il  fuft  adultère  8c  magi- 
cien ,  Ôc  qu'i^J  meritaft  par  confequeift  d'eftre  bïûlc , 
fes  parens  qviiiefloient  confîderabies ,  fès  foUiciteurs 
qui  eftoient  puiflàns,  obtinrent  du  Rôy  que  kt 
luges  difcibntiriûeroient  leur  procédure  ;  «8c  quVne 
prifon  peinpctucllc  fmoit  tout  fon  iTuppiicet .    '  , 
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Ha  Madanr 
fens ,  ou  que 
^u*ellc  vous  a 

a 

Ha  pleuft  à 
des  loups }  les 
s'entre- détiuir 

Ha'  que  voi 
Vaille  a  vous  i 

Ha  que  n*ay 

cendre  le  feu  d 
cendre.  '^ 
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Pt    KOSTR  t     L  A  NC  V  £. 


E  N    C  O  M  BIEN     ï>  Ë 

façons  Ion  peut  commencer  yne 
période  par  H.  .       ^. 

4  ■  >.      ■  »  -  .  . 

C        - 

L'on  peut  commencer  pdt      V 

HV. 


HA 
HE 


H  o 
Hl 
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Exempte  ^  H  A/ 

A  foldats  !  c'efl  à  ce  coup  qu'ilfaut  vain-    ' 
crc  0u  périr  j  qu'il  faut  cftre  couverts 
de  lauriers  ojli  chargez  de  chaîne». 
Bw^c^  M  j>  Autre  Extmflcg 

Ha  Madame  î  j'éprouve  aujôuM'huy  à  mes  dé- 
pens, ou  que  la  nature  vous  a  refufévn  cœur,  ou 
qu'elle  vous  a  donné  vn  «x^\r  infeàiible: 

Autre  Exen^Je. 
Ha  pleuft  à  Dieu  J  qu'il  luft  des  pechcz^ommc 
des  loups }  les  loups  s'entre- déchirent ,  les  pcchei 
s'cntre-détiuiroient.  » 

;\  Autre  Exemple.       .         ' 

Ha' que  vous  elles  heureux  Tla  plume  qui  tra- 
vaille a  vous  immortalifer  cft  immortelle. 
'  feutre  Êxetfjfle, 

Haquen'ay  je  la  vertu  d'Elie  !  Elie  faîfoît  dcf- 
cendre  le  feu  du  ciel ,  je  le  fcrois  prcfcntcmcnt  dcf- 
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xemfle  de  HE. 


«■  V 


^  '   ^» 


HE  nR  Y  Roy  de  Caftille ,  furnomqiié  lé  Froid  ; 
avbit  vne  earatîge  pairion  de  rtgper  en  fon 
Ûng.  Entre  les  Seigneurs  qui  pouvoicntengroffer 
fa  femme ,  il  jctta  les  yeux  fur  Bernard  de  là  Cueva, 
mais  parce  qu'a  falut  difpofer  la  Reine  à  permettre 
les  approches ,  il  luy  tburna  rèfprit  de  telle  forte , 
qu'iUa  refolut  enfin  à  fouf&ir'celuy  qu4l;  luy  avoit 

'propole.'    '"'"•■  4  ?^,.  ^> '• .     -' •  '.-■■':   - 

\  '  ^*iâte^  Exemple.     :  s-       - 
Herodôte^it  qTelaS^ythie  ne  porte  nymiilets 
ny  afnes ,  qu'elle  ell  trop  froide  pour  engeridrer 
toutes  ibrtes  "d'animaux.  ;•  V- . 

;  t^t^re  Exemple.  ^   . 

Hcrode  qui  crut  que  I  b  s  v  s  C  h  r  i  s  t  n*eftoit 
pas  grai>a'  chofe ,  commanda  par  dénfion  qu'on  luy 
donnaft  la  robe  q^'on  donnoit;g  ceux  qui  briguèrent 
quelque  fouveraine  dignité  j  8c  il  arriva  que  par  : 
cette  robe  dont  la  blancheur  témoignoit  l'mnoceii. 
ce,  il  rendit,  fans  y  penfer,  témoignage  à  rmno- ; 

çience  m^fmè.  < 

Jutre  Exemple:' 
Hé  quoy  î  Eft  ce  vn  fi  grand  perfonnage  ?  U  me 
femblequVae  imagination  plaifantc,  quVn  conte 
dive^tiffant ,  font  la  matière  de  fcs  éloges  j  8ç  que 
celu/qui  le  loii^.roit  de  quelque  autre  chofe,  le  loue- 
'  roit  de  ce  qui  luy  manque. 

■  *       >  ^utre  Exemple.         "  v 

Hélas  '  difoit  vn  aveugle /en'quel  eftat  fuis-je 
rcduit  ?  j'ay  perdu  mon  père,  j'ay  perdu  mes  biens  ; 
•  &  mon  intortunceil  encore  fi  dcfjiorkbie  ,que  i'ay 
pçrdu»  la  puifîance  de  la  pleurer.  :      v 
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Segefias 
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que  pluiiei 
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Henry  1 
«os  myftei 
moins  d*d 
donnent  ji 

Hérïévi 
.  les  renvoyi 
mieres  qui 
ritçzquilc 
Ici  trouble 
efpcrenr.  \ 

La  divcr 

Herodot 
avoient  ani 
dcDieu,  le 
Ittles,  éciqui 
de  Dieu. 

Henry  h 
belles  charg 
bien  accora 
parler  de  pli 
biens  à  vn  ( 
dans  vn/rep 
Tome 


i      aans 


*      ^       Autre  Exempk.  ^— , 

Héàquoypçafei^Touj  dé  dire  des  chofcs  fi  fiaci 
devant  des  efpritii  fi  grpflierp? 

Autre  fEximple. 
Segefias  C/renaique ,  dit  Pétrarque,  fit  yn  jour 
vne  fi  belle  harangue  contre  les  délices  dii  monde  j 
que  plujfieurs  perfonnes  paiTerent  d'abord  de  l'atla- 

thcàl'indiffereâcc/k  quelque. temps  après  de  la 
vie  à  la  mort. 

y  Autre  Exemflt, 

HcnrjleThîologien  ne  feint  point  de  dire  que 
«os  myfteres  fcmblent  des  impofiibililtez  ,  &  qu'à 
moins  d'eftre  montrez  fous  le  voile  de  la  Foy  ,  ils 
donnent  juftc  fujet  de  défiance. 
^  Autre  Exemple. 

Hé  né  vous  eftonnez  pas  s'ils  appréhendent  qu'on 
les  renvoyé  aux  Ecritures,  ils  y  trouvent  des  lu- 
mières quiles  defabufentf  ils  y  découvrent  des  ve- 
ritçz  qui  les  fafchent j  ilsy  voyent^s  menaces  qui 
ici  troublent  j  ils  y  lifent  des  arrcftsqui  les  dcf- 
eipcrcnt.  V  \        ° 

La  di vcrfitc  des  verbes  enrichit  la  di^ion. 

Autre  Exemple»    ^  \       ' 

Hérodote  rapporte  que  fur  ce  que  les  Prophètes 
avoient  annoncé  la  Naiffance  miraculqufe'du  Fils 
dcDieu ,  les  filles  vierges  k  retiroient  dans  des  cel- 
lules, écque  là  elles  attendoien|  la  venu  féconde 
deDicu.  '■  -       ' 

Autre  Exemple.  : 

Henry  huitième  Roy  d'Anglftcrre  donna  de 
bdles  charges  â  va  de  Çe$  domcftiques,  pour  avoir 
bien  accoAimodé  vn  marcaflin  :  Et  fi  nous  voulons  . 
parler  de  plus  loin  ,  Marc- Antoine  donna  dé  grands 
biens  à  va  de  fes  cuifiiniers  pour  avoir  bien  rciifli 
dans  vn/repas. 
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^utre  Exempte,  "^ 

THcrodote  qui  earemply  de  partidularitez  rcmM»- 

quablcs;  rapporte  dVû  Roy  d^Egyptc  vnc  aaioa 
confidcrable  I  11  dit  que  dés  que  Sufac  m  maiftre 

•  de  lerjofalcm ,  il  fit  planter  vne  colomnc  au  încfme 
endroit  où  ceux  de  la  Vittc  qui  n'avoijïnt  pas  cneore 
vciî  l'ennemy  avoient  pris  leur  poftcj  8c  quç  des 
qu'elle  fut  drcflec,^  il  fit  graver  fur  ce  monument 
les  parties  hooteufes  du  fc^ie  féminin. 

'     lofephê  rapporte  la  mefthe  chofc.  - 


Exemple  delrVL, 

.  "  -  -■    .  ■   •  "  '  ■"  t  ■■!■■■  ""  ■        " 

HI E R  V S  A  LE  M  dcvintvn hôiriblc  fpcélaçlèi 
lort  qu«  Vcfpaficn  .devint  vn  affiçgeant  invin: 


cible. 

Autre  ExemfU.  , 

Hieron ,  comme  le  deshonnètir  ,  ce  fembloit^ 
^e  ccluy  dont  il  avoit  cftc  engendré,  fut  cxpofé 
aux  rigueurs  de  la  faim  j  mais  quoy  qu'il  fuft  fili 
dVne  fervantc ,  le  ciel  le  confçrvpit  pour  de  grandci 
chofes.  11  fut  nourry  quelque- temps  par  des  abeil- 
les  :  11  fut  repris  enfuite  par  fon  pcre  :  Et  à  peine 
eut  il  quatorze  ans ,  qu'yce  aigle  8c  vne  chauvettc 
volans  à  rentour  de  fes  armes .  témoignèrent ,  félon 
les  interprètes,  qu'il  icroit  vn  des  plus  braves  Prin- 
ces d\i  monde.  .  ' 
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HONOREE  les  gens  de  bien  ;  refpcde*  les, 
vertueuxvil n'importe  qu'ils  foicnt  nobles, 

il  fuffit  qu'ils  fafleat  ce  que  Iç^  nobles  doivent  faire 
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DE    HOSTIC     LlMCtE. 

^utre  Exemple. 

Wnte ,  je  ne  TOUS  «Écoute  plus ,  vous  m'abandon. 
««  lo«  quel'occaâon  de  me  fatisfaire  meprdTe. 
«c  vousne  m'abandonnez  point  lo«  que  le  temM  de 

■  .  ■       ■  ■  ,  '  • 

.^utre  Exemple. 
1  ."««  î»  differehce  qu'il  y  a  entre  le  fane  de«ma- 
Udcs&  le  fang^de*  peuple,,  je  trouve  qu'on  peut 
comparer  aux  Angfuë,  les  méchan.  Miniftrea  qui 
revivent  Le,  fapgfuéa  quiparvne  avidité  txtraor- 
dmaire  refont  remplie, du fang  de, malades, tom- 
bent  enfin  a  terre  :  mais  lors  qu'elles  laiflènt  la  tcfte 
en  la  partie  où  elle,  ont  fait  de,  fuccion,  j  elle,  de- 
viennent l»caufedeplufieursvlceres  horribles  Ut 
œechan,  Miniftitaqui  depui,  je  ne  fçay  combien 
d  années,  fefont  rempli, de  la  fubilhnce  de, peuple, 
tombent  enfin  au  tombeau  :  mai,  %,  qu'il,  laiflènt 
leur  efpnt  aux  lieux  où  il,  ont  feit  desittraftions. 
Il,  deviennent  U  Ipurcc  de  cent  maux  infuppor 
table,.  rr   , 
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Exemple  de  HY. 


HVrlez  avec  ks  lôups  :  cclny  qui  ne  fait  pas 
ce  que  les  autre»  font ,  condamne  ce  qu'on 
*a:t  i  &  il  eft  périlleux  de  condamner  ce  que  lu  au- 
trci  approuvent 
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façons  ron  peut  commencer  vnc 
période  par  I.  :• 

■■■■-.■  '      ' 

^**  ■     ■  -  * 

L'on  f  eut  commencer  far  j     . 
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*  A  V  o  lî  E  ,  Crfar  ,  que  voftre  hométir 
biea  failknte  n'a  point  de  pareille,  8c 
qu'elle  èft  d'autant  plus  coniiderable» 
qu'elle  n'a  point  fait  encore  la  fortune  dei 
délateurs  &c  des  meurtriera ,  des  corrupteurs  2ç  des 

traîftrcs. 

jîutre  Exemple. 
Vvf  appris  dansPEcole  des  Apoftres ,  qu'il  y  a  des 
délices  dans  les  feux  &  fur  le^s  roues  i  &  que  quand 
il  s'agit  de  défendre  la  crdix,  ccfuylà  meurt  fur 
vn  trône  qui  meurt  fur  vn  gibet. 

Autre.  Exemple.  \       '  0 

V  l'aurois  vn  mauvais  fentiment  de  moy.fi  vous  en 
aviez  vn  bon. 
*  jfutre  Exemple, 

l^avQue  quç  le  mc&nc  fujct  qui  puoift  decbamç 
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iâfis  les  écrits  d'Arifte  ^  paroift  ventru  danà  ka  ou- 
Tragei  dé  Felpnte.  Maû  comme  I^lonte  eft  vu  ex« 
ccHcnt  Orateur ,  il  ne  faut  pas  s'cftpnner,  dit  plai- 
ûmment  va  Moderne,  fi  des  ëtiques  il  en  fait  des 
replets  :  fi  des  G^ubons  il  en  fait  des  Vitellius. 

Tamais  Iç  fafte  ae  fut  plus  grand  j  jamsifs  la^u- 
vrctc  ne  fut  plus  acuelle  :  cependant  la  nçceffité  doit 
rendre  les  biens  xammuns ,  ta  lorsqu'elle  n'a  pas 
la  vertu  d'âmolir  les  cœurs,  elle  peut  reprefenter 
que  les  riciics  refufent  à  l'indigent  ce  qu'ils  don- 
nent  au  luxe. 

Auiti  Exetfiple.  ' 
^  lacques  R07  d'Angleterre  ne  vonlolt  point  que 
ceux  dont  ladoârine  eftoit  naififànte ,  ezaminaiTent 
les  grandes  q>eftioris  de  la  Théologie.  Aufli  dcfen* 
dit.  il  aux  jeunes  Minières  de  traiter  des  jmyftem  de 
la  predeftinttion. 

tAufre  Escmfle^ 

Fadmire  va  certain  oifean  que  les  Naturaliftes  ap^ 
Wlent  royalidés  que  l'humeur  de  multiplier  luy  en 
dît,  if  fait  degouEer  vue  goutte  de  fang  de  fon  cœur 
dans  fon  ventre ,  £c  enfuite  il  expofe  fen  dcflbus  au» 
nyons  du  ioleil  :  Et  parce  qu'il  n'a  pour  mafle  que 
Taftre  qui  nous  éclaire,  quelques  PhïlofophèS  ont 
foûtenu  que  c'eftoit  le  manger  du  mondt  lé  moins 
impur.  jiittrs  Exemple. 

l!apt)lehende  qu'en  voulant  porto*  haut  voftre 
mcrîte  jêne  fuccombe^  qu'en  voulant  élever  voa 
pcrfc^ons  au  poina  où  cllçs  doivent  eftre ,  la  ma- 
chiae  de  mes  defirs  ne  (bit  difproportionnée  à  U 
grandeur  de  vos  vertus. 

jlutre  Exemple^ 

Vvf  appris  avec  douleur  la  vi^ire  que  Clodiofli 
le  Ch:velu  a  remportée  fur  vous.  Si  vous  eufiiez  Icu 
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ynefius ,  vous  euflîez  (ans  doute  battu  yoilre  enriis 
my,  il  a  fait  vn  fort  beau;  livre  en  favearidcs  teftcs 
chauves.  .    »    . 

Autre  Ex€nf  lé.  ^ 
ray  toujours  e(lé  fenEble  ifiux  maiix  qui  attaquent 
mes  {^mblables  :  maïs  vous  âve«  fait  depuis  peu  va 
û  beau  tableau  des  chofes  horribles ,  que  je  ne  fçay . 
à  prefent  de  quel  air  je  verrois  le  fâdg 8cle feu ,  U 
famtoe  8c  la  pefte. 

>      >  Autre  Mximple, 

Faime  mieux  vue  aff^étion  fâGhieuTe  ^  quVnein^ 
diâbreace  agréable. 
/  tAutre  ExemfU, 

t  l 'ay  (^tendre  8c  il  n'a  que  des  paroles  ^  8c  pbuf 
mieux  exprimer  la  vérité  »  mon  afièâion  efi  aa 
cœur  ,1a  ûenne  d£li  la  langue. 


/ 


JExemjpledelC. 

ICt  noua  languiffons,  8c  U  vous  vivec.  Tcy  on 
nous  oppreflè  »  8c  là  on  vous  ménage.  Icyonnoofr 
épuifè,  8c  U  on  voos  épargne. 

Exemple  de  LE. 

■  ■      ■    .    -^  '•        ^     . 

>.  T  E  ne  fçay  pas  s'il  a  poly  cette  pièce ,  je  ne  Tay  ps» 
\  JL  veuë ,  mais  je  fçay  bien  qu'il  regarde  la  compofi* 
tion  comme  la  peinture  3  8c  que;  comme  il  tient  que 
la  hiafdiefledes  traits  répare  les  auretez  du  colpry» 
il  s'imiigine  que  la  vigueur  dés  penfécs  excufc  les 
rudeflfcs  de.  l^xpreflîon.       j 

Autre  ExmpJe, 
I  £  5  v  9  eft  ce  femble  en  butte  à.  la  hsunè  :  les 
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mresibùt  extrêmement  triiftes  de  ce  qti*il  n*àpas 
pnsvQ  corps  d'or  :8c  d<^rles  :  les  lùxiiricujc  enra- 

gnt  4e  ce  qu'il  eftné-d'vne  Vierge  :  lès  viûdicatiff 
it  inconfoUbles  de  ce  qa'il  â  fuj)porté  patieni. 
metit  les  ÎDJuret  :  les  goinfres  le  font  pareillement 
de  ce  <{u'i\  n'a  prefqiie  vécu  que  de  legunses  ;  enfin 
ki  tinâyes  font  dans  la  dernière  conûemation  »  de 
ce  que  par  ion  exemple  il  %  condamné  tous  1^ 
hommes  â  la  mort.  v 

(L/futre  Eximfb. 
le  ne  vous  oblige  pa»  peu  quand  Je  remets  de  jour 
en  )ouri  voius  faire  part  de  mes  écrits  :  je  vous  épat- 
gne  la  peine  de  ptfe  de  mauvaifts  heures.    . 

jimn  EximfU, 
Ven  fois  tres-mal  fiitisfaitè  •  8c  je  n'ay  envie  4ç  ^c 
voir  que  pour  luj  donner  fujet  de  ne mi  revoir 
'jamais.  ."  .  \  5 

..,'■  Jtttrtr  Exifnfb. 
le  ne  coniêntiraj  jamais  à  voftre  départ  :  la  naftf- 
ire  qui  vous  a  départi  tant  de  grâces  >  ne  prétend  pas 
que  vous  deveniex  clû^mpeftre  :  Les  belles  qutlitez 
K>nt  inutiles  aux  lieux  où  elles  font  inconnues ,  8c 
il  fcroit  fâcheux,  que  ce  qui  doit  é&c  romement 
4e  la  Cour  devinft  la  rareté  d'vn  hameau. 

JHitre  Exemple* 
le  fçay  bien ,  dit  Regulus ,  qu'on  me  prépare  dans 
Carthage  des  fupplices  extraordinaires  :  mais  tl  n'y  a 
rien  de  plus  lâche  »  que  de  manquer  de  parole  \  8c  ce 
qu'on  me  prépare  eft  plûtod  au  nombre  des  choies 
qui, m- environnent  qu'au  rang  de  celles  qui  me  - 
touchent.     \         •  \^ 

Antre  Exemple. 
le  ne  fçay  pas  fous  quelle  idée  vous  concevez  la 
Providence  divine }  mais  outre  que  je  (çay  avec  Pro- 
cule ,  qu'elle  éclatte  dans  les  cieux  -,  qu'elle  parcoure 
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'  ktétemetisv  8c  qu'elle  defcend  iufqu'aùx  niôind!<^ 
tftres  :  je  Çqtj  encoreavec  les  Théologiens, qu'elle  a 
•  trois  aâés  >  qu'elle  conferve  les  ouvrages  de  la  Tou- 
tc*pttiflBincej  qu'elle  les  retire  de  l'cgarement ,  gc 
qu'elle  les  porte  où  ils  doivent  aller. 

^      t.Autre  Exemple.  .     . 

fc  TOUS  r  jnfidere  6c  comme  aîihàble  &  comme 
iBrucll&}  6c  dans  ]a<|crniere  veuë  je  ne  vous  aime 
pas  fi  peu  que  je  n*appreheftde  de  vous  aimer  trop. 

Autre  Exmfie. 
Ibs  tî-C  h  r  I  s  t  qui  eft  appclté  par  Tertullicn  ; 
la  Mailè  de  totts  les  Saints ,  peut  ^  eftre  roiem  nom* 
méMKnie  (èmblc  qu'il  ne  peut  eftre  appelle  plut 
convenablement,  puisqu'il  a  eu  l'obeïffanccd'lûac 
U  b  patience  dé  lob  V  la  manfuetade  de  David  8c 
iaspureté  des  Vierges  j  le  stèle  des  Apoftrcs  6c  la  con- 
ttance  des  Martyrs. 

Antre  Excmfle,  . 
le  n'ajoute  pas  foy  w%  médifances  :  fi  j'y  ajoû- 
tois  foy ,  je  mettrois  au  rang  de  ceux  dont  la  verol* 
le  a  rongé  les  os,  Léon  dixième,  Pie  quatrième^ 
Hebry  huitième  Roy  d'Angleterre,  Fran^oi?  pre- 
mier, Claude  Sefenj  6c  à  revenir  à  noftre  ficelé, ^je 
mettrois.  encore  au  mefme^rang  du  Peron ,  Coefe* 
te^  j  U  le  père  mefme  d'vne  grande  Reine. 

It  ne  redoute  pas  beaucoup  ceux  qui  (èmblent 
porter  tout  le  latin  de  Buonius,  tout  le  grec  de 
Cafaù^on,  8c  toutl'hebretideScaligcr.  H  cfttrçsr 
difficile  d'eftre  grand  vocabulaire  8ç  d'cftre  bien 
profond  i  d'eftre  grand  linguifte  8c  d'efti'c  bien  fça- 
vant  ;  d'éilre  graad  Grammairien  8c  d'eflrc  bon  Phi- 
lofbphe.  \  t  .' 

;       \        tyfutre  Exemple. 
lean  de  Fàbry  ne  tira  pas  vnc  petite  gloire  de  fil 
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do^fine ,  il  fut  appelle  le  Maillet  de  Luther.  " 

^utre  Exemple. 
le  lie  m'eftonne  pas  du  peu  d'eftat  qu'il  fait  dé 
iiojlre  conduiti^ ,  ce  n'ed  pas  d'aujourd'huy  qu'on 
nous  a  reprociié  que  no9  guerres  eftoient  fans  àikU 
pline  y  que  nos  negodations  edoient  fans  fecret  ^4c 
que  k  France  mefmeeftoit  vn  vaiiTeau  à  qui  la  teih« 
pcfte  ièr^oit  dé  pilote. 

«  Au$ri  ExifnfU.   , 

le  ne  (çaj  pas  fi'  ce  que  je  vay  dire  ei!  vn  conte , 
mais  l'hiftoire  dit  que  les  locas  du  nouveau  monde 
font  tellement  ennemis-  dti  privilèges ,  qu'afin  que 
ks  moindres  fujets  des  royaumes  qu'ils  pcifèdent 
ne  puiifent  fe  vanter  d'eftre  exemts  de  tribut  »  ib 
obligent  les  gueux  de  fournir  tous  les  ans  dos  cor» 
nets  de  poux. 

jitttre  ExeMfkf 
^  le  devroîs  rapporter  icy  la  multitude  des  fie^les 
qui  oqt  précédé  la  vraye  Religion  ^ceièrolt  relever 
d'autant  plut  la  gloire  de  1 1  s  v  s*  C  hVi  s  t  »  qu'il 
eft  tres-difHcile  de  renoncer  aux  erreurs  enracinées» 
mais  quoy  qu'on  ne  puidè  trop  pouilèr  le  panegyri^ 
que  du  bois  qui  a  fàuvé  les  nommes ,  je  me  contenu 
.  teray  de  dire  en  le  fîniflànt  1  qu'on  ne  jure  plias  ny 
fur  le  bouclier  de  Numtsr  ny  (  ir  le  bafton  de  Serapis  : 
qu'on  né  conferve  plus  dans  les  temples  ny  les  fou- 
dres de  lupiter ,  ny  les  trid(  ni  de  Neptune  y  &  ^^ 
le  culte  qu'on  a  rendu  à  quarmte  mille  idoles ,  a  efté 
prefque  tout  réiioiy  au  culte  de  la  croix. 

jiutre  Exemple. 
le  ne  fais  point  le  fin ,  ce  qui  vous  touche  me  pe« 
netre  ^  ôc  le  moindre  de  v^s  itxterefts  eft  la  plu^ 
grande  de  mes  affaires. 

tAutre  Exê^pU. 


le  ne  vt)us  feray  point  de 


belles  lettres,  tant  que 
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VOUS  fcr«  au  pais  des  belles  paroles.  L'on  n*cnvoyc 
point  de  fleurs  en  Italie  \  l'dn^a'cnvoyc  point  d*ca* 
cens  aux  Indes. 

jufutre  Exewpk.     \- 

le  ne  fçay  pas  quelle  cft  rinclînation  de  ccluy^ 

'dont%ous  m'écrivez  :  mais  je  mets  à  vn  fi  hayt  prix 

vôftre  yoifioage,  quejcvoudroisqucnous  fuflions 

toujours  ou  citoycnsd'vnemefmc  ville,  ou  hcrmi- 

ktes  dVnmefme  defeit. 

'  ',      "  •      '  .         '    ,  ■ .      ■       ■■  ^■ 

-  t^utre  Exemple.  :. 

le  penft  à  vous  toutes  lesfoisque-jepenreàmt 
^onnç  fortune  :  mais  comme  les  Kules  pcnfccs  ne 
diftinguent  point  le  reflcnti ment  d'avec  ringratitu- 
<de ,  il  efl  raifonnable  que  je  rompe  le  filence ,  8c  que. 
ma  reçohnoiflarice  particulière  devienne  des  ad^oûi 
publiques. 

t^utre  Exemple.     ' 
le  vous  envoyé  ce  que  je  puis  -,  je  vcui  cnvoye- 
rois  incomparablement  davantage  û  je  yoiîi  en- 
icoyois  ce  que  vous  méritez.  ^  •, 

,  ;   Autre  ExetKpIe.  , 

le  compte  les- ha ,  les  helas  &  lès  ô.  de  vdftre 
dfcrniere  lettre;  &  à  n'en  point  mentir  je  fuis  plus 
•JQTOix  de  Ce  que  je  vous  fais  pitié,  quç je  nefyâ 
trite*de  ce  qu'on  me  fait  tort. 

Autre  Ixeffjf  le. 

le  fuis  en  peine  de  fça  voir  qui  fait  voler  la  pierre:  . 
Si  elle  reçoit  quelque  qualité  lorsqu'elle  eft  jettée; 
qui  détermine  la  qualité  à  aller  où  va  la  pierre  ?  &  fi 
elle  ne  reçoit  aucune  impreflion  ;  qui  porte  la  pierre 
a  aller  où  rinclînation  ne  1  appelle  pas  ? 

^  '-  Autre  Exemple.        -        .        t 

le  ne  pouvois me taiïe félon  vôftre volonté,  ma 
doulfur  cftoit  trop  fenfible ,  je  ne  pouvois  m'expri- 
njer  feloa  mon  delir ,  ma  paffion  eftoit  txop  grande. 
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le  dépends  \ 
dent  du  coeur 
mens  de  leur  vi 
les  raouvemen 


le  ifuis  fafcl 
que  des  chofès 
d'agir  quand  1 
tiens  qu'onde 
on  ménage  fc 

lisvs-Ci 

plus  riche  8c  < 
compofé  de  1 


le  nyiypas 

de  vos  lettres 
mené  doit  pa 


Te  ne  doui 
mon  efprit^ 
abondance: 
fujct  d'appdl 
donné  des  d 
pricicufes  pc 
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Dt     HOSTHE     LaKGVE.'  *  *^^ 

"Autre  Exemple^ 
le  dépends  plus  de  vous  que  les  artères  he  dépen- 
dent du  cœur  :  Çc  f\  les  artères  fuivcnt  les  mouvc- 
mens  de  leur  vifccre,à  plus  jufte  raifon  dois-jc  fuivrc 
les  raouvcmens  de  voftrc  volonté.  V 


Autre  ExifnfU, 


( 


le  ifuis  fafchc  de  ce  que  vcins  ne  me  cpmfhandezi 


qu'on  dcrooe  quelq 
on  ménage  fci  cffôrts. 

;^  „  xAuin  Exeffifte.  ^. 

\  1  s  v  sC  H  R 1  s  T  eft  cdmpofé  de  ce  quil  fa  de 
plus  riche  8c  de  plus  pauvre  j  c'eft  à  dire  qu'il  eft 
compofe  de  Dieu  &  de  l'homme. 

tAutre  Exemple, 

le  n/iy  pas  rccèu  celle  du  huîtîcme.  Scia  perte 
de  vos  lettres  eft  vnedirgracequ'ynhoçincftehom. 
me  ne  doit  pas  conftamment  foùffrir. 

Autre  Exemple, 

Te  ne  doute  point  que  vou^  ne  vouluffici:  avoir 
mon  efprit^  on  fe  dégouftç  quelquefois  de  foa 
abondance  :  mais  fi  nous  avions  troqué  vous  auriez 
fujct  d'appeller  de  noftre  commerce,  vous  auriez 
donné  des'âiamans  pour  des  cailloux,  des  pierre» 
picicufes  pour  des  pierres  comjnunei. 
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Exemple  de  IG. 


1  ■'.'*'.. 

TG>^fcîR  \ts  chofes  ncccflaîres,  &;  n'ignorer 
Xpai  les  chofes  inutiles,  c'cfteftrc comme  ce  Ma- 
giftratdont  parle  vn  railleur,  qui  entcndoitjema- 
nége ,  êc  qui  n'entendoit  pas  le  palais  i  c  cft  eftre  en- 
core comme  et  Secrétaire  dès  commandement , 
qui  fçiyoit  Vitruve  &  qui  ne  fçavoit  pas  Machiavel  \ 
ç'cft  enfin  eftre  comme  ce  Prélat ,  qui  difoit  mer. 
vcillefur  la  mufiquc ,  6c  qui  nedifoitrien  qui  vaille 
fur  la  Théologie. 


Exemple  de  I L. 


IL  cft  niaîaifé  de  dire,  quel  eft  plut  oblig(?4  fa 
gratitude,  ou  rinnoccm  ou  le  converty  j  le  pre- 
niter  femble  eftre  plus  oblige  au  reflèntimen t  ,^ar. 
ce  que  fagrace  eft  plus  durable  :  l'autre  ftmble  pa- 
reillement eftre  plus  obligé  à  la  reconnoiflincc ,  pi^c^ 
ce  que  û  grâce  cft  moins  deuë. 

Autre  Exmfle. 
^    l\  aiméfi  peu  à  faire  le  R07,  qu'il  penfc  eftre 
a  la  gefnc  quand  il  eft  fur  le  trôae. 

Autre  Exemple. 
Il  eft  périlleux  de  changer  les  loix  j  auffi  les  Athç. 
niens  les  ayant  gravées  fur  du  marbre  les  appello^at 
les  Tables  eternellest  ^  ^     -, 

\  Autre  Exepjple.  ■    '%    '^ 

Ilfautqueîeprefentfbirconvenabie,  il  eftHdi-* 
cvled  envoyer  deHTvresà^^^^    laboureur,  &  des  paùs 
de  toilifa  vn  Philbfophc.  •  \ 
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•   _       '    e> 
Il  faut  que  le  pn 
le  femblablcrprcfcni 
dinaircment  sgreal 

lï  ne  faut  jama 
bienfait  que  par  1 

t. 
Il  Tavoit  injufte 
.^défendu. 

Il  7  a  d*hcurcu( 

-   cette  râifon  qu'Ho 

qu'il  faifoit  quelqi 

•  Il  néfuflStpasj 
il  faut  Tatteind^. 

Il  faut  que  les  ft 
iitez:  il  faut  qu'il 
fccrcts  fie  hardis. 

"^11  y  a  des  go 
Adrian  preferoit 
lufte,  ficËnniuss 

il  y  avoîit  auti 
qui  ne  nous  eftoii 
jçparlg^voitefté 
\  me  elle  redoubU 
avançoient ,  elle 
^c  fuffcnt  furprii 
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Dl     NO  s  TRI     LaNGV^^. 

t^ut/e  Exemple. 
Il  faut  que  le  prcfeat  foit  particqlicr,  pai-ccque^ 
"emblabl(rprcfcnt  difpcrré  en  pluficurs  n'mjou 
uircmcat  jgrcablé  à  pcrfonnc. 

jétOre  Exemple. 
Il  ne  faut  jamais  rafraifchir  la  mémoire  d'vil 
mfait  que  par  vnefeœndc  gracç. 

t^f4fr€^xemfle, 
l\  ravoit  injuftemcnt  permii ,  6c  iï  j'a  juftemcût 

fendu. 

Autre  Exemple.  \ 

Il  7  a d'heureufts faillies,  etc'eftpcut^rcpout 
tte  râifon  qu'Homerc  ne  feignoit  point  d'avancer 
l'il  faifoit  quelquefois  bon  d'cftrc  yh  peu  fol 

\.      Mtre  Exempté.  ^ 

Il  neTuflSt  pas  4lc  fuiyrc  Dieu ,  dit  S.  Bernard ,   - 

faut  Tatteind^.  >    J 

Autre  Exemple.  * 

Il  faut  que  les  MiniftBCsd'Eftat  ayent  quatre  qua; 
tez:  il  faut  qu'ils  foienterXpcfimçntez  &  fîdcllcs , 

îcrcts  fie  hardis. >^ 

Autre  Exemple. 
^11  y  a  des  goufe  aiTex  biiarres ,  l'Empereur 
Urian  preferoit  Caton  à  Cfecron ,  Ccciliusà  Sa- 
uftc  ,  ficEnnius  à  Virgile.   • 

Autre  Exemple.  ,     ^ 

11  y  avdit  autrefois  en  noûrc  armée  v<^eri 
mi  ne  nous  eftoit  pas  peu  commode:  la befteaoïir 
eparlejivoitefté  élevée  parmy  les  Mores  jCc  corn- 
ne  elle  redoubloit  fes  faurlemens  à  mefurc  qu  ils 
ivançoicnt ,  elle  empefchoit  toujours  que  nos  gens 
fufTcnt  '       • 


furpi 


A^re  Exempli 


ft  tellement  aime,  qu'il  peut  compter  autant 


I 

àe  gard^  qu  il  a  de  fojcts 
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Autre  Exemple,  i 

Il  ne  fuffit  pas  pour  le  falut  »^dc  fçavoir  bien  dei 
chofes;  il  faut  à  rimitition  de  ftiat  Ican  luire  k 

brûler.  _  "  :/'    -^^^^  '  '  h''  ^  \'' • 

.Autre  EuemfU, 

Il  fiudroit  pour  proportionner  iet  choiei  que 
mon  ingènioiité  égftl^  la  vpftre  :  màii  fi  vous  avet 
aiTex  d'invention  pour  trouver  tous  les joun  de  nou- 
irelles  manières  4c  tnie  (ervir,  je  n'a/  pas  afTcz  dV 
fprit  pour  rencontrer  tojsjts  jours  de  nouvelles  fa* 
çoM  de  vous  reirièmcr. 

-     /  -  tJfiOfe  Exempt. 

11  faudfoit  pour  ne  me  point  faire  tort^que  la 
force  dé  mon  éloquence  égalait  les  feniîbiliteî  de 
mon  coeiiK:  n>ais  comme  je  fens  mieux  les  chofes 
que  je  ne  les  exprime,  il  fa^  oji  qUe  je  garde  le 
filence ,  ou  que  je  Jdçfoblige  ma  gratitude  }  que 
j'étouffe  ma  voix  ou^^ue  je  deshonore  mon  icCka» 

tiAent. 

tjfthre  Exemple. 

la  proportion  entre  le  lo- 
pe.  Le  fécond  fils  de  Scipion 
qui  avoit>ne>t)Nélk  âme  avoitvn  vilain  corps,  8c 
Èrope  .q'ui  avoit  va  bel  efjprit  àvoit  vne  eftrangç 
apparence.       ^   •  C 

.  t  t^utre  Exemple, 

Il  y  a ,  ce  fèmble ,  des  vertus  fatales  y  les  mefmet 
peuples  qui  font  propres  à  la  guerre  font  Aije^s  à  la 
révolte.  .       ' 

■':.j^':  '  é/futre  Exemple. 

Il  eft  de  rameur  des  melancholiques,  comme 
de  la  fié  y  re  quarte  $  Tâmour  de  ces  fortes  de  peribn- 
ncs  ne  délogà  que  difficilement.  . 

Autre  Exemple.  * 

U  faut  fans  doute  ^u'ea  de  certains  endroits  le 


41  ny  a  f as  tQujoujrs\ 
gement  U  la  çbôfe  J( 


1'- 


■ 


^     Dl 

felsutvnc  v< 
porte  qu'en  1 
â  la  plùfpait 
pais  durent  a 

Il  eft  dan; 
t*eà  pouivet 
pM/mptns  la 

il  pénètre 
ion  qu'on  tic 

Il^Hoit  de 
i  la  levure  < 
les  livres  prc 
ièntiniens  de 
Ecriture  que 
tes  certainei 
II  n'appartî 
Iconftâns:  lei 
n'a  point  d'à 

Il&mbie 
cer  que  là  où 
peribnnes  qi 
qu'elles  ayeii 

■V 

lU'adorc. 
corps  des  Gr 
<{e$  An'^cs  & 

ïl  n'y  a  p 
queeftlech< 
<;cur  travailli 
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KOSTRE 

fd  «tVnc  vertu  mçrvcîllculc,  pois  ^e\  Plitie  rap- 


tAMOrt. 


!•* 


porte  qu'en  BAfrique  occidentale  ilfert  de  plaftrc 
â  la  plufpait  des  mailbils ,  £c  que  lei  ma^font  de  ce 
pais  durent  autant  que  les  npftres- 
^  Amr$  'Exemple, 

Il  eft  dangereux  de  découvrir  iès  fbupçoni,  $c 
^'cft  pouMette  ^aifon  où  on  dit  que  la  défian<^  n'eft 
l^moins  U  mère  de  la  perfidie  que  de  la  feureté. 

Autre  Eximjfiê, 
Il  pénètre  toutes  cbofei,  &  ce  n'eft  pM  fiins  rtî- 
fon  qu'on  tient  que  (à  prevo|Muioe  eft  vne  prophéties 

Autre  Rxënflê. 
Il^Hoit  de  la  prudence  du  père  de  le  Wraindre 
i  la  leâure  des  iàintt  cahiers  :  l'on  ne  trouve  dant 
ks  livres  profanes  que  des  picoles  fardées  y  que  d^ 
iêntiniens  douteux  )  &  l'on  ne  trouve  dans  la  faiate 
Ecriture  que  des  expre(rions  (impies  »Nque  des  veri- 
tex  certaines,^  Autre  Exemple. 

Il  n'appartient  qu'aux  Dieux ,  dit  Ciceron ,  d'eflre 
)con{làns  :  les  Dieux  ibnt  en  lieu  où  le  chaDgèment 
n'a  point  d'accès.  ; 

Amre  EuenfU. 
II  iêmble  que  la  pénitence  ne  de  vroit  commen-* 
cer  que  là  où  l'innocence  finit  ;  cependant  il  y  a  des 
perfonnes  qui  recourent  à  la  morttficatioa  avant 
qu'elles  ayent  contraâé  le  péché. 

Autre  Exemple. 
Il  1,'adore,  ileftexcuiàble:  on  trouve  ches<^lle  le 
corps  des  Grâces  &  le  coeur  des  Heroïneè^  l'djprit 
^cs  An^cs  ôc  la  vertu  à^  Saintes. 

Autre  Exemple- 
t\  n'y  a  perfonne  qui  ne  fç  iche  que  le  panégyri- 
que eft  le  chef-d'œuvre  de  l'éloquence ,  &  que  l'Ora- 
t;eur  travaille^'à  (à  propre  couronne,  quand  il  fait 
bien  la  couronné  des  autres. 
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RE  C  I  T     D  ES     ACC  rDENS     S^l 
.   srriverent  à  tdonjîeur  Barj ,  lâ  ditX  fefUeme  JQur 
di  Seftetnbrt  1664.' 

Il  eftoit  prêt  de^ix  heures  que  nous  n'efUons 
pas  encore  ptitis.  Noftre  retardement  v^int  de  ce 
que  laBtfllitville  avoitvne  monftre  qui  alloir  trop 
tard  ;  ^  de  ce  que  cette  Damoifelle,  qui  eft  vu  peu 
.coquette ,  voulut  parotftre  à  nps  yeux  vne  des  fenil. 
met  du  monde  la  mieux  mife.J^Ue  euft  elle  bien-aife 
d'eftre  de  no{b%  compagnie  ^  il  yavoit  parnyr  nous 
dei  fringans  8c  des  blondins,mai8  elle  avoit  vue  place 
dans  la  première  voiture  ^  8c  elle  fut  peceiTai rement 
obligée  de  la  remplir.  Comme  les  cckrhes  (ont  que!- 

Îiueibis  la  vpye  àcjt  ne  fçay  quelle  (brte  àt  gens ,  la 
emtne  dVn  cuinnier  ou  dVn  foldat,  j'viè  dediC 
jonâlve  ,  parce  qu'elle  nous  menaçoit  tintoft  de 
coups  de  broche  8c  tantod^de  coups  d*épée ,  prit  à 
tâche  depuis  Paris  jufqu'à  Nogenr ,  de  choquer  les 
corps  8c  les  efprits ,  8c  de  faire  dVne  6crijé  ridicule 
vn  (bjet  de  diffentilsn.  Elle  eftoit  ennemie  devla 
contrainte  8c  de  la  modeftie.  Elle  écartoit  fès  cou* 
des  8c  ics  jambf  s  i  8c  comme  fi  elle  euft  voulu  prour 
ver  par  expérience  le  mouvement  perpétuel ,,  elle 
faifoit  à  tout  moment  des  demy- cercles.  Il  ne  faut 
pas  s'edonner ,  Monfieur ,  fi  elle  fatiguoit  yne  Dame 
Paquette  l^u'elle  avoit  à  fcs  genoux  ;  elle  traitoiî; 
Biefme  de  haut  en  bas  les  perfonnes  de  condition ,  8c 
pour  peu  qu'elle  trOuva(l  a  qui  répondre ,  elle  di- 
ibit  autant  d'injures  que  de  paroles.  le  la  regarda/  , 
aflcz  long  temps  fàhs  parler,  mais  dés  ^ue  je  vis 
que  par  fès  agitaîions  continuelles  elle  importunoit 
vne  Damoi(elle  que  j'honore  infiniment ,  je  ne  pus 
m'empcfchçr  de  luy  dire ,  le  nci^ay  pas ,  Madame , 

quel 
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quel  efl  le  r 
41  eft  croyal 
.  démon  p  bu 
Quoy  bue  n 
venoit  d*ent< 
ranifbn  ^  e|lle 
.x:<eur,qii*vn 
m'mtimider 
paroles  â  la  fi 
la  dernière  c 
vne  femme  ^ 
nombre  dVii 
qui'nedcvoii 
-colère  ;  je  lu 
violept,  que 
ne  la  chaflall , 
na  quelque  { 
^rêux,  M< 
plaindre  que 
Vous  entretei 
cription  n'ay 
vieux  qui  noi 
S^'à  iadifnée 
Dcllos  heures 
^ue  nous  nou 
mefme  a  vne  1 
vafmes  tout 
Nos  chevaux 
avoient  eues  ï 
SPf  dans  le  b 
prés  ce  qu'on 
prefque  poin 
cher  de  la  pi'èi 
Charmentray 
defcendre  fon 
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quel  eft  le  rciibrt  (|ui  meut  vôftre  machine,  maii 
jii  eft  crojable  ou  que  vollre  corpf  elt  poflcdé  du 

.  démon  p  bu  que  iroftre  derrière  eft  piquoté  d'orties^ 
Quoy  due  npftre  tâiheufe  fuft  furprife  de  ce  qu'elle 
venoit  d'çntendre ,  je  ne  la  reduiiîs  point  encore  à  la 
rai(bn ,  q!e  crût  que  j'avois  plût  de  langue  que  dê^ 

.xœur ,  qaVû  fcul  Tenfrongnemcnt  feroit  capable  de 
m'mtimider ,  de  que  fi  elle  a/oûtoit  ia  rudeflè  des 
paroles  à  la  feverité  du  vi(àge ,  elle  me  jetteroicdàni 
la  dernière  confqiioo/  Enfin  liffle  d'avoir  j^re  à 
vne  femme  qui  n'êftoit  pas  jeune  »  qui  af  oit  eu  bon 
nombre  dViifans ,  qWi  eilott  rouiofe  &  veroUée ,  6ç 
qui  ne  dévoie  le  brillant  <le  iès  yeui  qu'au  feu  de  À 

~<olere  :  je  lu^  parlay  dVn  toù  fi  aigre  &  d^vn  air  fi 
violcpt»  que  dans  la  crainte  qu'elle  eut,  ou  qu'on' 
ne  la  chaiTafl ,  ou  qu'on  ne  la  battift ,  elle  nous  don« 
na^quelque  forte  de  trêve  Que  nous  eufTions  eM 
heureux  »  Monfieur ,  fi  nous  n'euifions  eu  à  nouf 
plaindre  que  des  impertinences  dont  je  viens  dt  . 
vous  entretenir  ;  mais  helas,  quelle  horrible  dei^ 
cription  n'ayje  pornt  à  vous  fairr  ?  Le  temps  plu* 
vieux  qui  nous  avoit  accompagné  depuis  Paris  juf^ 
qu'à  la difnée ,  ièmblaitTdifpofer  i  nous  donner  de 
belles  heures  ;  mais  il  n'arriva  rien  moins  que  ce 
que  nous  nout  eftibns  promis  ^  fie  nous  ne  fûmes  pas 
mefme  à  vne  lieuè*  au  delà  de  Clayeque  noua  épro.u- 
vafmes  tout  ce  que  l€  ciel  a  de  plus  rigoureux» 
Nos  chevaux  qui  edoient  harafiez  des  peines  qu'ils 
avoient  eues  bronchoient  à  tout  moment  :  Ëtquojr 

'  que  dans  le  bruit  de  l'orage  ils  entendifient  à  peu 
prés  ce  qu'on  defiroit  d'eux,  ils  ne  répondoient 
prefque  point ,  ny  à  la  p^ole  07  aufoiiet.  Le  co- 
cher de  la  pi'émiere  voiture  édant  dans  U  vallée  de 
Charmentray  balança  quelque-temps  fi  fans  faire 
dçfcendre  fon  monde  il  palTcroit  le  rut  .'^aisenfin 
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il  rnit  (e8che\raux  ca  a^on ,  Se  dés  qu'il  les  (èntîé 
etf  eftaf  de  faire  vn  puilTant  e^rt ,  il  ha»irda  heu- 
reuieinent  Se  le  coche  Se  les  gens.  Enqpré  que  ooftre 
cocher  fuft  tenté  dt  hasarder  les  melme»  chofei ,  il 
modri  (on  ardeur  ^  Se  fur  ce  que  nous,  nous  plai- 

foifincis  de  ce  qu'il  nemarchoit  pohit,  il  nous  dit 
fa  mode  •  que  le  fuccés  de  Ton  compagnon  eiloit 
vn  coup  de  bonheur ,  mit  jamais  la  ravme  n*avoit 
cfté  fi  furieufe ,  8c  que  n  nous  aimions  noflre  falut 
il  nous  confeiiloit  de  mettre  pied  à  terre  :  Nous^oû- 
tirties  les  faiibns  qu'il  nous  allégua ,  8c  nous  crûmes 
qu*en  Aiivant  le  confcil  qu'il  nous  avoit  donné ,  ?a 
pcti  de  peine  nous  exemterôic  de1>eaucoup  de  maux. 
Mais  nous  nclûmes  pas  p)&toft  defcendus ,  que  par 
le  malheur  de  noftre  coche  nous  fûmes  obligez  de 
nous  refoudre ,  ou  à  n\archer  oui  périr ,  à  prendre 
à  main  gauche,  lé  dcffus  du  canal  \  oui  piaffer  la 
nuit  dans  le  plus  grand,  orage  qui  ait  jamais  eilé. 
Les  plus  hardis  d'entre  nous  tâchèrent  les  premiers 
de  gagner  yneéminence,  nous  tuchafmes  auflîde 
gagner  rne  mefme  chofeiimais  la  terre  qui  eftott 
extrêmement  abreuvée  doimoit  fort  peu  de  prifè, 
êc  l'on  faifoit  fur  elle  autant  (le  chûtes  que  de  pas. 
Qu'il  euft  fait  beau  voir  nos  montées  Se  nos  de(cen- 
tes  /  nos  grimpemens  Se  nos  gUiTades  !  Ceux  qui 
cftoisnt  les  plus  avancez  donnoient  quelquefois  du 
cul  au  nez  dé  ceux  qui  les  fui  voient  de  prés  ^  8c  par- 
ce que  quelquefois  auffi  ib  tomboient  rapidement 
ou  fur  des  cdles  où  fur  des  bras,  ils  faifoieot  tan- 
tôt des  étourdilTèmens  8c  tantoft  des  di(location$. 
Si  ceux  qui  ef^oient  les  plus  chargez  de  chair  êtoient 
les  plus  embarafTez ,  il  ne  faut  pas  demander ,  Mon- 
fieur ,  fi  pour  fupplccr  à  ma  lcg>.»rpté  j?  fis  cent  ef- 
forts extraordinaires,  Se  fi  pour  attirer  le  ciel  a  mon 
iècouis  je  fis  cent  prières  ardentes,  l'^bandonnaf 
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ibîns  qui  avoient  partagé  mes  emprdîèménf 
dcfruibé  mon  attente,  &Ui(fântainiim^grémô]r 
le  falut  deMademoifelle  Céline  entre  léé  maini  de 
,dcttx  àonnefles  GentiU-  hommes  /je  fêndjs  fi  |fro. 
fondement  U  terre  par  vn  caillou  pointu  qui  tom- 
ba heureufèment  fcas  ma  main ,  Quij^par  det  ourer-r 
turet  de  tra? ert  comme  par  det  el^pfeces  de  degrex  ^ 
)e  montay  fuf  me  butte.  Lei  femmet  qui  eftoient 
au  pied  et  la  cofteiîrent  tokit  leur  polTiÛe  pour  ne 
point  deroeorerjienriere  /  maii  la  pluTpaft  d'entre 
elléi  êftoieat  délicatei  ;  (k  il  câ  à  croire  qu'elles 
eufiènt  vainement  tenté  l'aventure  »  filethommci 

Jni  eftoient  reftes  avec  ellei  ne  lei  euilènt  pouf- 
les  à  coups  de  main.  Tous  ceux  de  noftre  co<:he 
marcboient  comme  à  taflon  vers  le  deflîis  de  la  ra- 
vine »  I09  que  deux  femmes  qui  me  prirent  pour 
vn  autre  ,  s^attacherent  fortement  â  ma  ceinture. 
Que  vous  elles  importunes.!  leur  dit* je.  Hé  que 
peut  vn  homme  qui  a  lesHiembres  pelàns  8c  lea 
yeux  fotbles  ?  £n.  vn  autre  temp»mt  plainte  m'euft 
délivré  de  mon  firdeau  .mais  quelque  fiere  qu'elle 
fuft ,  il  me  falut  reibudreà  marcher  trois  de  ftt>nt. 
le  tombois  quelquefois  à  la  renvecéè  8c  quelquefois 
fur  le  nez ,  8c  félon  le  penchant  que  je  coftoyois ,  je 
dodnoisi  droite  ou  à  gauche  de  ^rieux  coups  de 
tefte.  X}ç%  que  nous  fumes  au  delà  du  rut  nous  nous 
rabattîmes  fur  la  ligne  de  noftre  chemin ,  8c  dés  que 
sous  fûmes  fur  b  route  nous  nous  aftmblâmes  à 
vingt  pas  de  no(b^  coche.  U  ne  tint  par  4  nous  que 
nos  chevaux4ie  Bflent  mer>^eille  ,nous  les  excitâmei 
par  les  coups  8c  pjgr  les  huées  :  mais  voyant  que 
nous  ne  pouvions  tirer  raifbn  de  ces  malÂbureuiès 
befles ,,  nous  nous  acheminâmes  vers  le  coche  avan- 
cé, &nous  nous  mîmes  en  eftat  de  le  forcer.  Lct 
braves  qui  edoient  dedans  firent  d'abord  grand 
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btuit  i  8c  je  penfe  qu'ils  euiTcnt  fait  coup  de  pidn^' 
lety  fi  dans  le  momeût  (ju'ili  portèrent  la  maia 
fur  ieuri  armes ,  ils  n'eufTent  efté  obIigs?z  de  cédera 
,&  à  la  précipitation 8c  au  nombre.  Comme desdou- 
ze  perronnes  de  n^ftre  coche  iln'j  en  eut  que  cinq 
QUI  pîirent  eftre  placéei ,  jeVous  lâidè  à  juger  fr  les 
fepC  qui  refterent  ptilêrent  d'eftrângei  iielircs. 
l'dlois  entre  les  deux  cochn  ivec  des  homtties  8c 
des  femmes  »  qutnd  de  poù^Ues  menaces  nous  fti" 
firent ,  8c  quand  de  nouveaux  maux  nous  attaque* 
roi^r^La nuit  devîifl^lut  obrc«Te,Ié  vents'élen» 
les  ci  eux  s'entre- ouvrirent  81  les  nuén  &  crevèrent. 
Mademoifelle  ï^ojen  qui  eftoit  iènfîblement  tou- 
chée de  nos  ibufirancet ,  defcendit  promtement  du 
coehe  1 8c  venant  à  nous  i  la  faveur  deê  éclairs ,  elle 
fit  tout  ce  qu'elle  pût  pour  nous  conlbler ,  mais  elle 
trouva  peudedifpbfitton  dans  leserprits:  ellepin*^ 
lott  parmf  lea  tempeftes  8c  les  orages  ;  8c  à  direle 
vray  elle  n'euftpos  eu  vtie  audiance  de  longue  du^ 
rée,  fi  dans  l'humeur  où  nous  e(Hons  de  retourner 
brutalement  au  combat ,  elle  ne  nous  euft  dit  qu^el- 
le  alloit  joindre  quatre'  chevaux  à  ceux  qioi  eAoient 
au  pafTige ,  8c  qu'elle  croyoitfermement  que  nour 
difpc^lèfionsbien-toft  de  nofitfi  voiture.  Qui  n-'euft 
cfperé  vn  bon  fiiccés  d'vn  (ècours  fi  confiderable  ? 
Cependant  noftre  efperance  eft  vaine  :  le  rot  s'aug- 
mente,  le  coche  s'appefiintit,  le  cocher  Ce  trouble 
8c  les  chevaux  s'atterrent  :  Cent  triftes  penféespaflè* 
reùt  8e  repalferent  dans  mon  efprit ,  lors  qu'enten* 
dant  crier  plufieiirs  fois ,  reùnz  ma  tajfette ,  je  me 
refolus  de  rendre  vn  bon  oiiiîce  à  Mademoifelie  Cé- 
line. S'il  eftoit  dangereux  d'aller  à  la  roué  de  devant 
|Kirce  qu'il  faloit  paifer  entre  les  pieds  des  chevaux, 
€c  que  rej|u  eftoit  fort  rapide  ;  il  eftoit  bien  plus 
jj^ngereux  dHiUer  jufqu'à  l'endroit  des  bardes ,  parce 
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t|u*il  faloit  pdTer  nuittmmefit  dVne  rouç  à  vne  au-' 
tre  «  flc  que  le  coche  eftoit  fort  penchant  :  mais  que 
ne  peut  point  vn  homme  quand  il  eft  veritaÛe* 
ment  amy  ?  le  me  fervb  du  ç^icher,  je  montayjfur 
fun  fiège ,  Se  tournant  delà  ven  vne  des  fipneftrea 
s  du  coche  ,  je  fil  fi  bien  que  je  trouvay  tout  ce  que 
)c  cherchoii.  La  fafcheolè  »  dont  j'ay  cj-de?ant 
ptrlé,  fut  (bllicitée  parla  crtinte  de  perdre  (èi  ni* 
pes ,  de  faire  det  a^ona  de  cour  :  elle  fuifit  ea 
quelaue  fàçQQ  met  pas ,  6c  elle  creut  quTea  aâion- 
tiot  iei  mefmei  difficultés  elle  auioit  le  nefmo 
bonheur  :  mail  elle  tomlmeotre  le  coche  8c  lei  che« 
▼au»,  8cû  le  cocher  qui  kprit  par  4e  faui cheveux 
ne  Teuft  promtemenr  repriiè  par  quelque  antre 
endroit^  elle  euft  eu  tout  le loifir  de  lave^/k  pela* 
de.  Vous  eftei  (àas  doute  en  peine  »  Monfieur  »  de 
fçavoir  quelle  fut  enfuite  mt  deftinée*  il  eft  rai- 
ionniible  que  voftre  curiofité  (bit  fiitisfàite.  Pen- 
dant que  je  travàillay  i  laf^tûft^^^toode  Mademoi- 
iclle  Céline  »  MademoifeUe  Doyen  avoit  pénfé  au 
fouliigement  de  quelque  malheureux  :  elle  fitmet- 
tre  au  premier  coche  les  chevaux  qu'on  avoit  dctt« 
chez  »  &  elle  fit  détacher  ceux  qui  n'avoient  pu  ptC» 
ter  le  rut, le  aprér  qu'elle  eut  ainû  ordonné  les 
choies ,  elle  dit  au  lacquais  qui  avoit  receu  la  cafièt* 
te  &  mon  fiic ,  qu'il  y  avoit  vn  cheval  qui  m'at^ 
tcndoit.  Qu'il  eft  difficile  de  monter  fur  vae 
grande  l^e  ion  qu'on  manque  defelle ,  8c  qufea 
ne  trouve  point  d'éminence  »  qu'on  eft  pefant  do 
boue,  8c  qu'ottreft  chargé  de  graifiê }  Certes  je  ne  me 
fufFe  jamais  fervy  de  la  commodité  qu'on  ine  pre- 
fenta ,  fi  Vn  Qentilhonnne  qui  eft  de  fort  belle  tail- 
le ,  ne  fuft  vc^u  charitablement i  moy ,  n'euft  mcflé 
fcs  forces  avec  merélans ,  8c  n'euft  enfin  après  pîu- 
fiçuri  efforts  chargé  ma  monture.  A  peine  nôftre 
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petite  cavalerie  euteUe  fait  voe demy» lieue ,  que' 
nous  fentltnes  quelle  avoit  befoin  d'épe^oa.  Nous 
fifinea  tout  ce  qiie  nous  pûmes  pour  la  mettre  eo' 
train,  mais  nous  eftions  fuf  des  rofîes,  flc  àrezception 

4me(me  du  çlieval  qui  {îiivoit  immédiatement  Isi^ 
première  vditure ,  tous  nos  chevaux  eftpient  aveu- 
gles, l'entendis  d^x  ou  trois  foi»  des  cheutes  8c  dcf* 
cris,  8c  dans  le  temps  qulL  l'imitation  du  cavalier 
qui  me  devaoçoit  je  tâchois  d'éviter  les  pierres  Bc^ 
la  mares ,  les  inégalité^;  k  les  ornières  i  mon  che- 
val qui  cftoit  fort  las  demeura  tout  court.  Comme 
la  doolenr  eft  quelquefois  vne  chaflè-animal ,  je  na 
me  coatintav  pas  de  donner  detttlons ,  je  joiiaj  do' 
co&ctao,  dcireroe  d'eniànglanter  la  croupe  de  mt 
bcAe  je  rcfoignis  hénreufement  mon  guide.  Quandi' 
nous  Ames  prés  de  Meaux  vne  nouvelle  peur  me 
tùùt ,  no^  trouvâmes  des  fonds  glii&ns  8c  des  deP 
œntes  pïerrenies ,  8c  nous  nous  vîmes  i  tout  mo-^ 
nient  fur  le  poinâ  d'avoir  la  telle  caifêe.  Enfin  eftant 
i  deux  heures  après  minuit  à  la  porte  de  l'Ours,  nuut > 
heurtâmes  vn  quart  d'heure  :  le  maiftre  de  la  mai(bn 
qui  vit  nos  cheveux  degouttans,  nos  vifages  boiieux. 
8c  nos  habits  veautrex ,  fit  difficulté  de  nous  loger  i 

^  8c  je  croy  que  s'il  n'euft  bien  connu  le  Gentrlhoni- 

;  *  me  qui  conduisit  nolfa-e  bande ,  nous  euffions  efté^ 

obligez  de  coucher  pefle  mefle  dans  l'hoftellerie  dci 

'  coches.  D*abord  nous  ne  parlâmes  point  d'apprefts, 
.nous  né  parlâmes  que  de  feu  :  6c  comme  nous  vîmes 
que  de  peur  de  quelque  incendie  on  pous  plaigooit 
le  bois ,  nous  filmes  de  fi  belles  promefiès  aux  fillea 
qui  nous  ièrvoient ,  ^que  l'efperance  reparai  fur  le 
champ  le  mauvais  vilàge  de  la  crainte.  AulTi-tod 
que  nos  habits  furent  pénétrez  de  la  chaleur  »  l'on 
ne  vit  plus  clair  dans  la  chambre  royale  -,  les  fumées 
qui  s'y  élevèrent  eftoient  très-  épaiflés ,  8c  les  mefmes 
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{bméei  qui  (è  nbuttirent  fur  nôi  teflet  nous  caufe- 
rent  de  u  grand»  maux  de  dents ,  qu'il  nous  fut  pref-^' 
que  impoflible  de  fouper.  MademoUèlle  Doyen 
qui  yeîtloit  Ion  que  nous  repofions  >  reprit  des  la 
pointe  du  Jour  la  route  de  Chàrmentraj  »  elle  ren- 
contra i  la  fortie  ceux  qui  avoient  palTé  la  nuit  déna 
k  fange  :  elle  apperoeut  enfuîte  les  hideuses  befte» 

Îoi  aToient  renveri!  Icurîlionimes ,  H  après  ou'avec 
oit  chevaux  frais  elle  eut  delhnboiirbé  no&re  co« 
che»  elle  retourna  pronitementà  Meaux.  Lelen*' 
denùih  noftre  <:oaipagnk  defcendit  à  Cfaîfi ,  8c 
tronTantli  des  chevaux  qui  Tatttendoient ,  elle  ne 
vit  plut  que  dct  cfamnios  vnis  êc  que  des  peribonea 
propres,  le  ne  vous  cntretiendraj  point  »  Monfieur  »« 
des  réceptions  qu'on  nous  fit  »  8(  aux  Bordeaux  8c 
i  Condé ,  mon  e^rit  qui  eft'cncore  rcnipl/  des  def« 
ordres  de  noftre  voyage ,  àuroit  de  hi  peine  à  voua 
peindre  les  effets  de  la  joye  Bi  les  apprefts  de  la  ma- 
gnificence; il  me  (bffifa  de  vous  dire  qu'on  vint  au 
devant  de  nous  avec  lés  gncea^  les  ris  »  au'on  don« 
na  cent  ordres  diftrens  pour  nous  régaler  ;  8t  que 
notastrouvâmeafiir.des  tables  environnées  de  fleuri, 
tout  ce  que  la  blancheur  a  de  plus  éclatant  >  8c  tout 
ce  que  l'ordre  a' de  plus  )ufte  ;  tout  ce  que  la  natu- 
rea  de  plus  deUcat,  8c  tout  ce  que  TMade  ^us 
voluptueux. 

jintri  Rxêmpit: 
Upcut  palier  pour  Orateur,  (es  inventions  (ont 
riches  8c  Ces  expreilîons  iibnt  nobles ,  lès  pcnfëes  font 
belles  8c  fes  figures  (ont  judideuiès.  , 

'  jfufre  Exefnfk. 

Ils  (è  vantentdu  bien  comme  s'ils  en  eftoient  les 
auteurs ,  8c  ils  fe  défendent  du  mal  comme  s'ib  n'en 
dh>ient  que  la  miniftres. 
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Autre  Extntple. , 
11  ne  faut  pas  iftrc  du  nombre  de  ceux  dontparle 
S.Ucauei.  Ceux  dcint  il  parle  font  bien  les  chofes 
défendues ,  &  ils  dediundent  mal  les  cbofes  necef^ 

firirci.  •  '.       :\; 

y^  Aêitri  Eximfli. 

Il  fit  en  fi  peu  de  tem^  de  fi  belles  chofes, 
qu'on  peut  dire  (ans  mentir  que  la  nature  eft  va 
merveilleux  fecoun,  es  que  pour  peu  qu'elle  foit 
cultivée ,  elle  fçait  confimdreies  j(|>|^tilGigcs  avec 
lès  chef-4'iBeuvrei. 

Àuifi  E9mfk.^ 

Il  n'jT  a  point  de  promefii  qui  puifiént  me  ten« 
ter  I  II  n'y  a  pomt  ds  preftni  qui  puUbnt  me  cor- 
rompra i^reg|tf*de  roea  tribuuiions  comme  dei 
^ciblutionsdu  ciel  \  jeooofidere  met  pcrfecutions 
comme  des  eAts  de  b  Pravidence  •  8i  dans  mes  di^* 
vert  enviSTagemens  j^aime  mieu»  preâec  Poreilte  à 
la  nuîbn  qu'à  la  natnreVj'attne  mieux  correfpon- 
dre  aux  ordroi  de  Dieu,  qu'aux  ibllidtattoas  del' 
hommes. 

Il  eft  des  fcrupuleigipomaie  des>ers ,  8c  comme 
les  vers  ne  s'engendrent  que  dana^  les  parties  les  plut 
molles iBc  les pw  humides»  les faupules ne  fe  for- 
ment que  danf  leiames  les  plus  tendres  &  les  plut 
foibles. 

tjtùirt  BKimpU' 
Il  eft  vray  qu'il  a  rapparençc  d'vn  Saint ,  mair 
comme  fcs  aérions  ont  fouvent  démcnty  fon  exte- 
ri:ur.  Tondit  qu'il  ne  contrefait  les  de  Sales  qu'a^ 
'  yec  les  Philotées. 

Autn  Exemple. 
Ils  difent,  8c  avec  raifon,  qu'ils  font  des  artrei 
qui  veulent  éclairer  les  peuples  j  qu'ils  font  des 
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fleuves  qui  veulent  fcrtilîicr  les  efprits  ;  qui's  (ont 
.  des  ai  des  qui  veulent  fortifier  la  vérité  :  mai  -  vn  cer- 
tain (onge- creux  qui  cà  eonemjr  des  grands  hom- 
mes,  dit  qu'ibne  veulent  eftre  des  auxiliaires  que 
pour  de  ven  ir  des  vfurpateurs  i  qu'ils  at  veulent  eâre 
des  incorporez  que  pour  devenir  des  chaflès-com- 
pagnons,  £c  qu'ils  ne  veulent  eftre  enfin  me  partie 
%3iquc  pour  devenir  le'tout.  - 

■^   ^  Antre  Exemple, 

irremble  qu'à  Tenvjr  les  viis  des  autra  ils  portent 
dans  cct^e  foire  tout  ce  que  les  pais  ont  de  plus  pré- 
cieux  ;  Les  Indiens  y  expo^em  leurs  rubis»  leurs 
émeraudes ,  leurs  perles«  l^urs  palmes  Se  leiny  éle- 

phans  :  Lfs  Moluqùes  y  égalent  leur  cailfe,  leur  ca- 
nnelle ^  leur  poivre ,  Icfirjgiroâe  II  leurs  mufaidei. 

Lep  y  icy  font  bien  j^laccs  »  c'eft  comme  fi  Ton 
difoifj ,  Ut prtêm  4mu  cette  fikte ,  ^t, 

"J.---"''"'  Awire  Exemple., 

„  "^  Il  faut  quelquefois  bien  vivre  pour  bien  entend 
dre.  L'on  n*éntend  les  Eàritnres  »  dit  S.  Athanair» 
qu'à  proportion  du  bon  vfiige  qu'on  fait  despré-^ 
ceptes  qu'elles  donnent. 

c>f«rrtf  Exemple,  ^ 

Il  y  avoitdiver&s  manières  d'AffrancUr:  maff  fa 
f  lusiblemnelleeAoit  celle  qu'on  appelloit  f^mdsBa: 
le maifire conduisit  l'efi:Uve  devant  le  Prêteur»  8c 
il  déclaroit  au  luge  qu'il  avoit  deilêin  de  donner  la 
liberté  à  celuy  qu'il  luy  preièntoit  ;  dés  qu'il  avoit 
fait  fa  déclaration ,  l'efclave  e^it  .touche  d'vne  ver- 
ge que  portoit  k  Sergent  du  Prêteur  ;  &  comme  fi 
cette  verge  euft  efté  celle  de  Cifcé ,  qui  rendoit  aux 
gens  leur  ancienne  forme,  elle  rendoit  la  liberté  à 
ceux  que  le  droit  civil  avoit  affujettis. 

Antre  Exemple. 

Il  n'eft  pas  jude  qu'vn  tpprentif  achevé  l'ouvrage 
Tme  IL        ,  Dd 
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d'vn  maiftrc  i,  &  quVne  mauvaifc  fia  deskoflorc  Vt 

bî^ù  ccmmencement.  v 

.;      "  t^futre  Exemple. 

n  fait  rexa(St,,&  cependant  il  eft  tombé  dans  va 
Vparachronifnie ,  c*eft  à  dire  dans  yne  fauflc  date. 

^utre  Exemple. 
l\  croiroit  avoir  perdu  fon  ancre  s'il  en  tomboit 
vne  goutte  qui  n'euft  pis  noircy  ce  pçre. 
'        ^utre  Exemple. 
11  s'arreftc  à  des  moucherons,  lors  qu'il ^^valle 
des  chameaux.  "*: 

^       -  ^  Autre  Exemple. 

Il  apprendra  à  fa  confuÇon  qu'il  eft  plus  fadle 
.  de  reprendre  mal  que  debienenfeigner:  8c  quVn 
bon  Dû6tiur  coûte  plus  à  faire  qu'vn  mauvais 
Critique.  t^utre  Exemple.  _/       ' 

Il  ne  faut  pas  stftonner  fi  pavid  &  Salomon  ré- 
gnèrent long  temps ,  ils  furent  oingtsd'vne  huilé 
qui  eftoit  dans  vue  corne ,  &  la  corne  cft  le  fy  mbole 
des  chofes  durables.  Il  ne  faut  pas  s'eftônncr  par  la 
raifon  oppofec ,  fi  Saiil  &  lehXr  regbçrent  peu ,  ils 
furent  oingtsdVne  huile  qui  eftoit  datts  vne  cruche^ 
J4  la  cruche  eft  le  fy'mbbb  des  chofes  fragiles. 
■x  •  (s^utre  Exemple.    . 

ll*cftoit  très  périlleux  de  choquer  Domirian  j  & 
pour  preuve  de  ce  que  jedis,  vne  femme  fut  con- 
damnée  à  la  mort  pour  avoir  feulement  changé  de 
robe  derrière  la  ftîtue  de  cet  Empereur. 
L  '  Autre  Exemple. 

Il  veut  mordre  &  il  n'a  p<^  ^^  dents,  il  veut 

piêqucr  Se  il  n'a  point  d'aiguîljôn  j  ^      . 

•      .  tyfatre  Exemple. 

11  ne  fufHt  pas  à  la  Cour  d'chre^  habile  homme, 

il  fautcihe  endurarit.  LïDucdeUefmeme  vient 

^a  la  pcnféc ,  il  dit  vn  jour  à  vn  de  fes  amis ,  qui 


«*>, 
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r>  E 
Juv  prcfcntav 
feil  du  Roy  ,  ( 
foin  de  modei 
moins  â  propo 
veut  fouffrir ,  ( 
remettoit  à  ^ 

Il  faut,  s'il 

aufli  promtc  q 

à  la  pareille,  e 

.tucux,pu!âcl 

•     Il  n'cft  pas 
vne  prédicatic 

11  eft  neceflà 
fentauxerreui 
requM  feman 
reiâchcmeni  q 
neccfiaireeTific 
pofent  aux  abu 

*  ,    .  " 

Il  ne  faut  pas 
tions  il  rougit  : 
eft  le  partage  c 

Il  y  a  dans  h 
les  premières  q 
autres ,  font  ai 
rudes  aux  autre 
injuftes:  ÔC.lès 
mis  &  douces  ; 

r 

Il  dtpîiis mi 
que  d'agir  fim| 


/' 
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luy  prcfcnta  vn  Gentilhomme  pour  eftrc  du  Con 
feildu  Roy  ,  que  ccluy  qu'il  aVoit amené  âvoit  bc 
iom  de  modération  ,  &  que  comm^  il  n'eftoit  pas 
raoïnsa  propos  qu'il  fuft  informé  de.ce  qu'il  pou- 
V(ut  fouffrir .  qu'imbu  de  ce  qu'rl  pouvoi?  faire  il 
remettoit  a  ^elque  autre  jour  â  faire  fâ  rcponfe. 

Autrs  Exemple.        .  - 

Jl  faut,  l'il  fe  peut,  que  la  feconnoiflancc  foit 
aufli  promtc  que  U  courtoifie:  celuy  quieft  tardif 
a  la  pareille ,  eft  de  troiç  chofes  IVne ,  ou  préfomp- 
.tucux.puiâche^ouimpuifrant. 

V  /luire  Exemple. 

'     Il  n'cft  pas  neccflàire  qu'ils  parlent ,  kur  vi'-  eft 
vne  prédication. 

■  jiutre  ExfiVipîe. 
Il  eft  neceflàire  qu'il  s'élève  dt%  dcdres  qd  s'oppo. 
fentauxèrreursquiattaquentlafoy  j  I!  eft^^ccffai.  ^ 
re  qu'il  femanifeftç  des  devbts  qui  s'oppolent  apx 
reiâchcmens  qui  corrompent  la  difcipline^  U  eft 
neceffaire  e^fin  qu'il  k  produife  des  zelez  qui  s'op- 
pofent  aux  abus  qui  déshonorent  la  Religion. 

-  yfutre  Exetnple,  *  -  /    * 

Il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  aux  premières  obfer^a- 
tiens  il  rougit  :  La  pudeur,  comme  ditvn  Ancien, 
eft  le  partage  des  premières  années. 
.  ^"f^utre  Exemple. 
Il  y  a  dans  la  conduite  trois  fortes  de  perfennes  ] 
les  premières  qui  font  rudes  &  à  elles  mefmcs  &  aux 
autres ,  font  dices  naturclltfs  :  -les  fécondes  qui  font 
rudes  aux  autrçs  8c  douces  à  elles  mefmcs ,  font  dires 
injuftes:  ôc.lès  dçrnieresquifontrudesa  elles-mer- 
mts  &  douces  aux  autres ,  font  dites  Grirefii-n'nes. 
^  (Lyfutre  Exemple.      ^ 

Il  dVpîns  méritoire  d'opérer  par  la  vertu  du  vœu 
que  d'agir  amplement  par  le  mouvement  de  la  ver, 

•  .  Ddij    ; 
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tu  i  celuy  qui  agit  par  la  vertu  du  vœu  a  facrificfa 
liberté,  8c  celuy  qui  agit  fimplement  par  le  mou- 
vement dé  la  vertUj^  a  retenu^fon  indépcndairçc, 

'     .  tAutre  Exemple. 

Il  eft  tres-dangercuit  de  ne  tenir  compte  de  foti 
voeu,  parce  que  Dieu  eft  très  puiirânt,tres-faee  k 
tres-bon  j  que  fa  puifîance  qui  a  tiré  toutes  chbfes 
du  néant ,  rie  trouve  rien  qui  rcfiftç  a  fa  force  ;  que 
fa  fagèffe  qui  voit  toutes  chofcs ,  connoiftJe  fondi 
de  nos  lafchetez  j  8c  que  fa  bonté  qui  fait  de  contj- 
nuellesiivéurs  aux  homnies,  contribue  par  acci- 
dent  iJcndre  les  mîfmes  hommes  plus  criminels. 
'^  Autre  Exemfîe.  ^ 

Il  y  a  trois  mondes  :  il  y  a^  le  monde  de  la  Gloire, 
ie  monde  de  la 'Grâce,  &  le  monde  de  la  Nature: 
Le  premier  contient  le  premier  princrpe ,  Ips  Hic- 
rarchies6cles Saints  :  Le  fécond  renferme  I  es  v^ 
Christ,  l'Eglifc,  le  PeupW  faint  &  les  Sacre- 
mens,  8c  le^nier  endoft  les Cieux ,  lesElemeni 

ec  les  Mixtes.      .        ' 
'  ;  '  Autre  Exemple. 

'w  II  y  a  peu  de  naturel  parmy  les  hommes ,  ^^5  yeux 
fechent  bien-toft:,  dit  Ciceron ,  lors  qu'ils  {/le urcnt 
ie^mauxà*awtruy.  •  " 

\  .  Autre  Exemple.  ' 

Il  y  a  de  la  convenance  entre  les  planètes  8c  les 
métaux  i  il.y  a  de  l'alliance  entre  la  Lune  8c  queV 
qucs  fofliks  i  il  y  a  de  la  fy  m  pat  hiç  entre  leSoleU 
^  quelques  fl-urs.  ..  -^ 

Autre  Exerhple.  t 

•  Us  tombent  d*accord  de  ce  que  à'x  S.  lean  ,  qu  au' 
commencement  le  Verbe  cftoit  en  Dieu  :  8i  ils  ne 
tombent  pas  d'accord  de  ce  que  dit  le  mefrae  S.  lean, 
que  le  Verbe  s'eft  fait  chair.  Us  veulent  que  les  pre- 
îïiiers  mots  du  Saint  foient  écrits  en  lettres  d*or  fur  le 


f 


N' 


k 


DE     NO 

fronti/pice  de  tous 
\t$  dMieret  parolci 
drtous  lei  Livres 
Jienqueceferoit  VI 
fejouméneufmoit 
fent  chez  Rufin  qu 
Fiis  de  Dieu  eufl  pa 

A 
Il  y  a  vne  virgir 
formelle:  lavirgini 
du  corpj ,  ac  la  virg 
de  Tamei  Twiecan 
l'autre  coniifte  à  rc 
.Jures, 

l^y-:     '  Ai 

Il  y  a  trois  fortes 
,  comiiie  lavii 
8c  deiFcuillans:la 
melaviedes:ehevali 
compofée&dci'aai 
4cs  lefuitei ,  des  Do 

X^uandiedisnii^r 
U  prtmiere  des  trots 

Ai 

Il  n'y  a  point  de  ni 

blable  à  celle  qui  ae{] 

\      Aut 

II  ne  faut  pas,  di 

dVn  retranchement, 

ment  de  £çs  armes. 

Au, 

Il  eft  raifonnable  < 

à  nous  .avant  que  d'at 

Il  eft  raifonnable  qu( 

Italie ,  avant  que  de 
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►ntifpice  de  tous  le»  Tcmplcs\&  ijs  veulent  que 
dwûicrci  paroles  du  mcfmc  SaW  foien  t  effacées 
tous  les  Livres.  Xpfin  ils  difeàt  chez  Tcitu- 
tt  que  ce  fcroit  Vûè^falcté  que  ie  Fîl>dc  Dieu  cuft 
auroé  neuf  moi»  dan»  des  eaux  puantes\Et  ils  d i- 
it  chez  Rufin  qu'il  ferait  hdnteux  que  4e\mefmc 
s  de  Dieu  eufl  pafle  par  dcrconduits  naturel-      ' 

j^uire  Exemple. 
n  y  a  vne  virginité  matérielle ,  &  vne  virgini^ 
melle  :  la  virginité  matérielle  regarde  rintcgrite 
corps,  ac  la  virginité  formelle  regarde  la  pureté 
lamei  Twieconfifte  à  n'eftre  point  Ibiiillée,  «c 
itre  confiftç  à  renoncer  à  toutes  fokesdcfouil- 

jûtUre  Exetfiff^. 
1  y  a  trois  fortes  de  vîe  :  la  j^emierc  eft  dans  lo 
b« ,  comiiie  la  vie  des  Chartreux ,  des  Celcftins , 
ei  Fcuillans  :  la  féconde  çft  dans  l'aâiôn ,  comr 
la  vie  des:ehevalier«de  Malthc  j  &  Mcrnicre  ci\ 
ipofée  6c  de  Taaion  &  du  repo» ,  comme  la  vie 
lefuite»,  de»  Doipinicain»  6c  del  Gordcliers.^ 
inand  je  disja prhniere ,  0*6(1  comme  fi  je  ^ifoit, 
J^^ere  des  trois  fortes  de  .vie. 

\Âutrè  Exemple»  ^ 

tn'yapoint demifere,  dit Bacce ,  qui  foitfem- 
le  à  celle  qui  a  efté^  précédée  de  la  pi^fpetit i. 

^      Autre  Exemple. 
ne  faut  pas,  dicTite-Live,  fe  faire  des  armes 
retranchement,  il  faut  fe  faire  vnretranche- 
it  dz  ks  armes.  .  / 

Autre  Exemple.         "  '    ' 

eft  raifonnable  que  nous  défendions  ce  qui  eft 
J»s  .avant  que  d'attaquer  ce  qui  eft  aux  ennemis  : 
t  raifonnable  que  nous  eftabiiffions  la  paix-en 
î  >  avant  que  de  porter  la  guerre  en  Afriouc  \ 

^     Dd  ilj 
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11  eft  raîfonnàble  cnfifl  que  nous  cèffions  de  craindre, 
j    .  avant  que  nous  nous  mettions  en  e{feud*épouyantcr 

>^  A    ^ês  autres.      ^     . 

JtUre  Exfmfle.      *  . 

li(y)a  la  parole  muette ,&  c'cft par  cetteparolc, 
qui  cft  celle  des  chofcs  fcnfiblcs ,  que  Dieu  ap^lé 
aux  Philofophes  ^  pour  leur  infpirer  robfervation 

des  loix  naturelles  :  Il  y  a  la  parole  voilév ,  6c  ç'cil 
■^par  cette  parole,  qui  eft  celle  des  Prophètes  ,  que 
Dleuaparlé^auxluifs, pour  leur  infpirer robferva- 
tion  dts loix  écrites  j  11  y  a  enfin  laparole  facrce ,  & 
.  c*eft  par  cette  patole,  qui  eft  celle  du  Mcifie,  que 
pi?u  a  parlé  g  tAjs  les  hommes  prcfens  &  à  ve- 
nir, pour  leuriarpircr  robfervatioa  des  loix  chrc* 
ili;;nnes. 
■   •  -  Autre  Exemple.  \ 

Il  ne  fuflfît  pas  à  l'Orateur ,  dit  Quintilicn ,  qu'il 
ait  vn  beau  talent,  il  faut  qu'il  ait  ync  belle  amc. 
*  Autre  Exemple.     . 

/  Il  eft  plus  facile  de  monter  au  cielpar  réchçllc  de 
lâcob ,  que  par  Téchelle  de  Platon  :  par  Tes  degrez  de 
'.  la  vertu,  que  par  les  dcgrcz  delà  fciênce. 

\  .Autre  Exemple.  ^ 

11  y  a  grand  rapport  entre  ceux  qui  ne  font  rien  î 

&ceux  qui  ne  font  rien  qui  vaille  :  les  premiers 
ibntJnutilc5,'6cles autres  font  iiifruducux.         ^ 

^utre' Exemple. 
Il  y  a  dans  toutes  les  ft(9tes  quelque  chofc  à  re- 
prendre.  Les  Platoniciens  ibnt  trop  vifionnaires  : 
Les  Pcripateticiens  fon^^op  vains  :  Les  Ciniques 
^         font  trop  libres  :  Les  Pyroniens  font  trop  dbutcux: 
Les  Stoïciens  font  trop  fûf  naturels.    / 

.'  •        Autre  Exemple. 

Il  y  a  du  plaifir  à  mêler  ragrèablc  avec  le  fc^lidc  î 

les  grâces  de  Platon  avec  le^vigacursd'Ariftatc. 
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:  ^^  jlutre  Exemple.  \ 

;  lï  7'  t  eu  autrefois  fèpt  mcrveilks ,  8c  c«  mer- 
Yellles'confiftoient  aux  .murailles  de  Babylone,  au 
Cofoilè  du  ioleil^aux  Pyramides  d'Egypte  ,  tu 
Maufolce  d'Artemiiè ,  au  Simulachre  de  lupitcr 
Olympique,  &  à  la  Tour  d'Alexandrie.         "        v 

iL4utre  Exhnple.  a    '^^ 

11  eft  dangereui  aux  vieillards  démanger  di  ver- 
viandes  jr  llcftperilleo^  auxenfans  de  prendre 
pluiieurs  \t\ù$,  * 

^       ^  .      -^rf  Exemple, 
Il  faut,  dit-on,  pour  exciter  le  ris  que  lobjet 
.foirfurppcnantiBc  agréable,  mais  il  y  des  hommes» 
qiii  rient  de  leurs  propres  défauts ,  êc  lesdefauts  d«  - 
ceux  qui  en  rient  ne  font  à  leur  égard  ny  furpre- 
iKtos  ny  agréables. 

Autre  Exemple,      "\ 
îl  m'pppofe  fes  titres  de  noblelïè ,  difoit  Ciceron , 
îc  ifne  confidere  pas  qu'iTvit  en  roturier,  &  par 
confèquent  qu'il  ne  me  nuit  pas  tant  par  £1  naiiTan^ 
ce,  qu'il  trieièftparfadégeneration. 

Autre  Exemple. 
II  y  a  trois  fortes  de  problêmes  qui  fontigitcz 
par  trois  fortes  de  perfbnnes  :  Le  premier ,  qui  con- 
(}^t  à  {çavoir  fi  le  gouvernement  royal  cft  préféra- 
ble aux  deux  autres  Kftats,  eft  examiné  êcpar  les 
dodhs&jjat  les  ignorans  :  Le  fécond  r^ui  confiée 
à  fçivoir  fi  rhonoeur  vaut  mieux  que  les  rfchcflcs^, 
n'exercç  queles  cfprits  fbibles  :  Le  dernier  enfin  qui 
confifté  à  /çavoir  quel  cft  des  deux  qui  tourne ,  ou  le 
folcil  ou  la  terre ,  n'occupe  que  les  grands  hommes. 

Autre  Exemple* 
Il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  Ciceron  loiîpit  fi  fort 
les  Siciliens  j  c'cftôît  pour  rendre  d'autant  plus 
odieux  les  crimes  de  Verres,  que  Verres  les avoit 
-  commis  chez  eux,    .  P  d'  iiij 
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f  t^fntri 'Extmpîe: 

Il  con(idera  les  pierres  de  fon  martyre  comme  tet 
pierrci  de  fà  couronne  j  ie Tang  de  (à  mort,  comis^ 
la  femencedeibn  immortalité. 

Autre  Exemple. 

Il  y  9  de  certains  peuples  infuiaires,  qui  par  ma- 
xime de  morale  aWliffent  ce  que  nous  embelliiTons,' 
Se  qui  pour  porter  leurs  enfansi  lan^odeftie,  don- 
nent  aux  efclaves  des  chaiaes  dfor&  des  braflèlets 
de  perles }  des  tours  de  diamans  6c  àt$  pendant 
d'oreilles:.  • 

Jititre  Exemfiè. 
^    Il  y  a  des  courages  qui  font  comme  le  feu  du  ton- 
nerre ,  qui  n'éclate  oue  dans  les  frtcaflèmens ,  mais 
le  feu  qui  anime  nottre  Pi  incc  eft  vn  feu  du  ciel ,  qui 
n'éclate  que  dans  les  bons  offices. 

AuêriExemfU. 

Il  n'cft  pas  croyableque  vous  ayez  fondé  voftre 
repp^fur  noftre  eftat.  Vous  auez  toujours  bien  fcctf 
que  le  livre  des  Penfionnaires  n'eftoit  pas  le  livre  des 
predcilinez.  Mai»  quand  vous  auriez  tout  attendu 
de  la  Cour ,  je  me  perfuade  que  vous  avez  appris 
froidement  rextin^ion  de  voftre  penfion ,  êc  que 
vous  avez  regardé  comme  des  jeux  d'enfant,  ce 
que  mille  autres  regardent  comme  des  coups  de 
tcmpefte.  Antre  Exemple.-     "  / 

Uy  a  vn  certain  animal  nommé  Taland ,  qui  fé- 
lon les  lieux  change  de  poil. 

^'^  Autre  Exemple. 

Il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  alliances,  Ccûr  &  Pom^ 
pée  fe  font  fait  la  guerre. 

Afétre  Exemple, 

Il  confondent  Tordre  deschofes,  êcils  reflem- 
blent  en  cela^  aux  habttaas  de  Caîiçùt ,  qui  mettent 
le  diable  fur  le  trône. 
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^Aufrê  Extmple. 
Il cftoit  hârdy  fans  cftre  brutal  ;  Il  eftoît  indiflfe. 
rent  fans  eftre  ftupide }  Il  dloit  hçureux  fanseftre 
foin  î  li  eiloit  content  (àûs  eftre  riche.    ^ 
'  Autn  Exemple. 

Il  a  le  cœar  fi  grande  que  rien  ne  le  peut  rem- 
plir que  celuy  qui  remplit  toutes  chofes. 

t^utre  Exemfït.         if 
Il  n'a  guère  vécu ,  il  eft  vray ,  mais  il  n*a  vécu  que 
dans  la  gloire  :  Il  n*a  guère  fait  de  chemin ,  je  l'a- 
voaè ,  mais  il  n'a  marché  q  je  fur  des  cadavres. 
*      Autre  ExentfU, 
Il  n'eft' peur  défendu  de  donner  quelques  lieurei 
au  divertiraient  :  il  eft  défendu  de  preiKlf»  q||l 
Cet  heures.   Auïïî  dit-on  que  les  anciens  Romains 
ménageoi^ent  les  temps  du  jour  :  qu'ils  diihoieut 
fails  U  qu'ils  foupoient  en  compagnie. 
^  Autre  Exemple^ 

Il  ne  faut  pas  eftre  efcla^e  des  paroles  >  dit  Sene- 
que,  il  faut eftreèfclaye du lèns^ 

Autre  Etumpli. 
Il  femble  que  la  froideur  des  eaux  ùnt  la  eaufir 
des  écrouelles  :  les  Chinois  qui  ne  boivent  jamaif 
frais ,  ne  voient  point  chex  eux  des  éaoiiellex. 

Autre  Exemple. 
Il  n'eft  pas  malicieux  »  il  n'eft  qu'ignorant  ;  6c 
ç'edpource  fujet  qu'il  a  plus  de  bcfoia  d'avertiilêr 
ment  que  d'exhortation.  \ 

t^utre  Exepjpù, 
r~^\  faut  en  particulier  exercer  fa  pcrfonne  :  c'cftoit 
ce  que  vouloir  dire  vn  grand  Rheteui'  quand  il  en- 
fcigooit  que  pour  ne  point  hasarder  ù,  réputation  » 
il  taloit  piarler  a  foy-  mefme  avant  que  de  parler  aux 
aflcmblécs. 
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jfutre  Exemple. 
Il  juge  deska^x  par  fa  molieife  j  8c  comme  il  eft 
(extrêmement  mol,  vnRtilleur  a  eti raifbn ëe dire> 
que  des  moindres  m^ux  de  talon  il  en  faifbit  des 
doaleurs  de  prunelles. 

yfutre  Exemple,  % 

Il  a  refprit  merveilleufement  avancé  i  8c  l'on  peut 
dire  a  fa  louaoge  qu'il  poiTede  en  la  Beur  de  la  jeu- 
neâè ,  ce  qu'on  ne  polTede  ordinairement  qu'an  de- 
dinde  la  vie. 

Autre  ExmfU, 
Il  ert  de  nos  puiffànceH  çomnie  du  fer  j  le  fer  dé- 
périt plvs  par  la  rouille  que  par  Texercipe  j  nos 
puinances  diminuent  plus  par  roiiivétéque  parle 
travail. 

^i4trâ  Exemple, 
Il  a  prît  pouV  témoins  le  ciel  8c  la  terre ,  pouvoît  il 
prendre  des  témoins  plus  âgez  8c  moins  fuipeûs  ? 

Autre  Exemple, 
II  ne  faut  pas  que  lahai^ie  furvive  robjet  qui  l't 
fait  naiûre ,  elle  doit  s'arrefter  aux  bords  dé  la  fe- 
pulture. 

Autre  Exemple. 
11  à  aflez  d'affeâion  pour  la  foliciter  ;  Il  n*a  pas 
aflèz  d'ardeur  pour  la  contraindre  ^  Il  eft  capable 
d'erpployer  des  prîeres pour  Témouvoir  5.II  eft  inca^ 
/  pable  de  preiMre  les  armes  pour  la  ravir. 

Autre  Exemple. 
Il  7  a  des  horr\mcs  qui  femblent  n'eftre  pas  net 
pour  la  dignité  à  laquelle  ils  font  parvenus.  Ninus 
Roy  d^$  Aflyriens,  prouve  la  proportion  que  je. 
mets  en  avant.  11  ne  juroit  que  par  Semiramis  j  8c 
il  eftoit  tellement  çfclave  de  cette  femme ,  qu'on 
difoit de  luy  qu'il n'éftoit que  lombre  de  la  Royau- 
té.'      ■■     .. 
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yfif^e  Eximfîe. 
\\j  a  quelque  rapport ,  dit  Plutarque  »  entre  lea 
remontrances  qu'on  fait  aux  violens ,  &  les  odeurs 
qu'on  donne  aux  épileptiques.  Les  odeurs  qui  font 
revenir  ceux  qui  iè  débattent  ne  détruifènt  pas  l'hu* 
meur  peccante.  Lesremonûrancesqui  font  rentrer 
en  eux-  mefmes  ceux  qui  s'emportent ,  ne  chadènt 
pas  ribumeur  colérique. 

jifttre  Exemple. 
Il  reilêmbleaux  boèees  des  Apotîquaires ,  il  n'» 
rien  de  laid  que  le  dehors. 

t^iutre  Exemple.  ^ 

Il  faut  bien  que  fes  cuiiîniers  nitnquent  de  boil 
goût,  puis  qu'àià  table  la  faim  y  jeûne. 

Autrt  ExetJtple. 
IlS'Ont  bu  du  vin  de  nos  caves ,  faifbns  leur  boire 
del'eau  de  noftre  fleuve  :  Ils  ont  abattu  des  arbres 
pour  empsfcher  que  nous  n'allaffioQS  à  eux ,  abat-A^ 
tonxdes  hommes  pour  empefch^er  qu'à  leur  tour  ilj^ 

ne  viennent  à  nous. 

Autre  Exemple, 

Il  n'y  a  pomt  de  plus  dangereux  ennemis  que 
ceux  qui  ièfpulevént  contre  leur  nation.  Alcibiadlp 
donna  bien  de  la  peine  aux  Grecs  Coriolan  fatigua 
bien'les  Romains.  Charles  de  Bourbon  fit  bien  tort 
aux  Franco». 

Autre  Exemple.  / 

II  y  a  ie  ne  fçay  combien  de  gens  qui  ne  fè  démeQ<^ 
teht  point  à  demy  $  ces  fortes  de  peribnnes  refî^- 
blent  en  cela  au  diamant ,  le  diamant  eft  dur ,  mais 
dés  qu'il  eÛ  entamé  il  devient  de  la  popHiejé. 

Autre  Exemple. 

Il  a  préféré  le  ferieux  à  reniouc ,  Ic^ccupatiom 
de  l'igcyiril  aux  attaches  de  l'âge  m  " 
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11  faut  bien  xjjac  les  Rois  d€  France  ayent  rèfprit  à- 
rtncé,  pu  il  qu*ili  font  majeurs  à  quatorac  ans,  Ôcque 
leurs  fujjpts  ne  le  fpntqu'àfingt  cinq;  Scqu'vn  des 
plus  judicieux  Princes  du  monde ,  qui  eftoit  Charles 
cinquième  dit  le  Sage ,  voulut  qu'à  cet^ge  ils  jouif- 
fcnt  deadroits  de  la  liberté. 

^  jfutre  Exmpli. 

Il  y  a  des  perfonncs  qui  n*ay  »nt  pas  l'intelligence 
«oinîtroublcqoe  ia  vcue.  font  à  proprement  par- 
Icreommfcïa  folle  de  Pauline:  cette  folle  difoit  or- 
dinaircment^ac  le  foleil  eftoit  trop  tardif  5  que 
fei  nuits  cftoient  trop  longues  :  8c  elle  ne  confide- 
KHt  pas  qu'elle  avoit  perdùlcs  yeux ,  8c  qu'à  moint 
de  prefter  l'oreille  aux  horlogcf ,  les  aveugla  con- 
ibndoient  la  jours  avec  les  nuiti. 
5*         ,  jtiort  Enempli.  ;,        / 

H  a  répandu  dansfes  écrits  vue  fi  belle  dévotion^ 
qu'on  peut  dire  qu'U  a  trouvé  le  fecret  de  fàuvcf  les 
curieux  par  la  volupté. 

^  \  ^tre  Exemple. 

Il  y  a  le  grand  jeûne ,  le  jeûne  mord  ac  le  jeûne 

Ecdefiaftiquc ;  le  grand  jc^ne, félon  S.  Auguôin, 
confiftcen  rabftinençe  du  péché  :  le  jeûne  moral  ou 
philofophiquc,  confifte  au  petit  vfagedu  hoirs  8c 
du  manger ,  8c  le  jeûne  Ecclefiaftique  confifti  tout 
cnfemble  8c  en  la  privation  de  quelque  repas,  8c  en 
l'abftinence  de  quelques  viandes. 

Autre  Exemple, 
Il  n'y  point  de  doute  que  Toppcfition  eft  aufTi 
étendue  que  le  monde  ;  8c  qu'on  ne  peut ,  (ans  fc 
faire  t^-t,  combattre  la  propofition  que  je  mets  en 
avant  :  JEntre  les  aftrès  les  vns  font  doux ,  8c  les  au-; 
très  iont  impétueux  :  les  vtts  font  malins  8c  les  au- 
tres font  favorables  ;,Entrclcs  clemens les vnsfonft 
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peduis  &  les  ^utrcs  legen  :  les  vos  font  froids  &  les 
autres  chauds.  £i)tre  les  pierres  les  vnes  (ont  écla- 
tantes 8c  les  autres  (ont  obfçures  :  les  vnes  font  ver« 
tes  &  les  autres  font  fanguines.  "  Entre  lès  métaux 
les  yns  font  purs  2c  les  autres  font  crafits  ;  les  vas. 
font  nobles  &  les  autres  font  vils.  Entre  les  plantes 
les  vnes  font  medecinales  &  les  autres  (ont  mortif^p* 
tes  :  les  vnes  font  aromatiques  8c  les  autres  ibnt 
puantes.  Entre  les  animaux  les  vns  ibnt  carnaffiers 
8c  les  autres  ibnt  bénins  :  les  vns  marchent  8c  les  au« 
très  volent.  Que  ii  pour  étendre  noftre  preuve  nooi 
voulonlparcourirles  Montfchiea  8c  les  Religions, 
ies  peuplçs  8c  les  particuliers ,  noui  trouverons  qu'il 
7  a  des  Monïrchiet  fucceiTives  8c  des  Monarchies 
eiedives }  qu'il  y  a  des  Religions  chamelles  8c  <lef 
Religions  chattes  :  qu'il  y  a  des  peuples  courageux 
8c  des  peuples  timides ,  qu'il  y  a  des  hommes  nobles 
8c  dés  hommes  roturien.  Ën6n»  fi  pour  pooilèr  en- 
core noftre  preuve  nous  jettons  noflre  penieè  fur  Ici 
fciencés  8c  fur  les  arts ,  nous  verrons  que  la  Meta^ 
phyfique  a  ion  eftre  8Hbn  non  eftre  :  que  la  Phy/î- 
quea  fa  matière  8c  ià  forme  :  que  la  Morale  a  iba 
bien  8c  fon  mal  :  que  la  Mufxque  a  Ùl  baflê  8t  ibn  fu- 
perius  :  que  la  Grammaire  a  fes  longues  8c  fejs  brèves, 
8c  que  l'Eloquence  a  fes  fougues  8c  lès  modérations* 

j^iart  Exemple.  \ 

Il  ed  facile  de  détourner  Its  rivières  quand  elles 
ne  font  que  comme  des  ruiiïeaux  -,  Il  eft  mal^aiie  de 
détourner  les  mefmes  rivières  quand  telles  fo^t  com- 
me des  fleuves .  * 

jlutre  Exâfffflâ» 

Il  eftcnnemy  de  l'éclat ,  8c  s'il  a  accepté  lapour*; 
prc ,  ^'a  efté  pour  éviter  l'excommunication. 

j^tUr^  Exempli, 
Il  ne  mécontente  perfonnes  8c  quoy  qu'il  connoiilb 
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ici  touri  8c  les  détours  :  l'on  peut  dire  fana  le  flitcr  » 
qu'il  aflcmblc  che«  luy  la  ramicrcôc  la  probité 4  it 
fôcnce  de  la  Cour  ôc  rinnbccncc  de  la  campagne, 

Jatte  Sxmfli-  ^^ 

11  y  a  dci  doaes ,  dit  Giceron ,  qui  reflcmblent  i 
Vn  certain  joiicur  de  flûte ,  qui  n'efto^  entend*  <^ 
de  luy-tneftne.  ^    ,,      ^ 

rcuflfe  mal  écrit  fi  j'cufTe  dit ,  qtu  reft^kUnt  àm 
urtatn  joueur  de  flûte\  dont  parle  Cicer$n ,  qm  n'ejhit 
entendu  que  de  luy-mefm .  parce  qu'il  faut  éviter  ta, 
conftruaions  ambiguës ,  &  qu'il  éuft  femblé  que 
j'cufle  voulu  imputer  à  Giceron  le  défaut  du  joueur 

de  flûte. 

t/futre  Eo^emple. 

^  Il  dit  que  vous  reconduifex  le  monde  jufqu'au 
delà  des  bornes  ordinaire*,  êc  qu'à  confiderer  vôl 
revere/iceà,  il  femble  que  vous  prodiguiez  vffs  civi- 
Uteï ,  6c  que  vous  vous  picquiex  d'cftre  plus  cere- 
monieux  que  le  Vieil  Tcftament. 

tyfutre  Exemple. 
Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  fçavciit  fuîvre  :  Il  y  a 
p«u  de  perfonnes  qui  fçachent  aller  dcvànt^p 

Autre  Exemple.  ^ 

Il  ne  faut  pas  bazarder  en  vn  feul  cboque  toutes 
fes  troupes,  la  queue  repare  fouvcnt  U.  honte  de 
"'la.  telle.  m        ^ 

Autre  Exemple. 
Il  a  pipé  le  public ,  8c  à  dire  le  vray ,  il  f-  foû- 
ticttt  plus  par  fa  réputation  que  par  fon  mtirite. 
.  Autre  Exemple. 

Il  n'y  a  rien  de.fi  dangereui ,  dit  Lipfe,  que  de 
perpétuer  les  grandesPuiflances:  ceux  qui  vieillif- 
fent  dans  les  gouvernemcni  deviennent  forts  en  pla- 
ces , eft  argent  8c  en  créatures:  8c ceux  qui  dcvien- 
ne«t  forts  en  ces  trois  chofci  peuvent  cdntrebalao- 
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ccr  Pautoritc^clcs  Souverains. 

Juin  Exemfk: 

l\  arrive  quelquefois  de  ceitàini  dçfordrei  daos 
le  oorp«  humain^  qui  iadiqueot  en  quelque  maniè- 
re la  voye  que  le  Mw"dccia  doit  fuivré  pour  bien  or- 
donner. Il  arrive  au£&  quelquefois  de  certaiûs  foûlc- 
vemens  dans  le  corpt  politique,  qui  montrent  en 
quelque  fiçon  le  chemin  que  le  MtniAre  doit  prea- 
die  pour  biea  agir. 

*  Autn  Exemple, 

Il  y  a  vn  alex^taire  qui  attire  &  renferme  levé: 
«in  5  il  y  en  a  vn  autre  qui  le  combat  &  le  fur- 
monte,  &ilyenavnautreenfinqulle\:ha(re.  ^ 

Amre  Exemple. 

Il  n'y  a  point  de  fard  daûs  la  Morale  qui  puiflTe 
hxf  donoer  l'apparence  d'vne  femime  vertueuiè. 

Autre  Exemple. 

Ileâraifonnable  que  les  Orateufi  défendent  CU 
ccron  5  qu'ils  rccoùnoiflcnt  Tcloquencc  par  i'clo- 
^uence  mei&ne. 

Autre  Exemple. 

Il  y  en  a  qui  trouvent  que  la  création  appar- 
tient à  Dieu ,  8c  que  raneantifièment  appartient  aux 
créatures  :  mais  il  ne  faut  paf  moins  de  puiiTance 
pour  réduire  Tefbre  au  béant,  que  pour  réduire  le 
néant  à  re%.  Et  fi  le  feu,  par  exemple  ,  femble 
anéantir  la  forme  du  bois ,  il  ne  l'anéantit  que  difpo- 
iitivement.        - 

Antre  exemple. 

Il  y  en  a  qui  tiennent  que  comme  le  ventricule 
eft  vne  partie  fpermatique  »  il  emprunte  çies  parties 
voifmcs  la  vertu  de  faire  le  chyle  -.mais  il  n'y  auroit 
point  d'ordre  dans  l'inimal ,  fi  les  parties  faifoient 
par  accident  ce  qu'elles  doivent  faire  par  propriété  : 
£t  comme  le  ventricule  doit  dirpofèr  les  alimeni 
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à  la  fanguificatibû ,  ileft  raifonnable  de  conclure, 
ou  que  la  nature  qui  prefciit  les  fondions  rcfufe 
kl  moyens  Je  les  faire ,  ou  que  le  ventricule  qui 
doit  faire  les  premiers  changemcns ,  a  la  vertu  de 

les  opérer.  .   ^ 

Autre  Exemf  le. 
Il  y  a  des  geps  ^ui  font  quelquefois  eftat  de  peu 
de  chofe.  Néron  eftoitextraordinaircmçnt  touché 
^Vnc  fimplc  femme  j  8c  comme  il  jugeoit  de  la  paf- 
iibn  des  autres  par  fon  ayeuglcnaent  j  ô ,  s*écria-til 
vn  jèur ,  que  je  fuis  heureux  !  |*aime  &  je  fuis  ex- 
trêmement aimé  ;  &  je  jouis  en  la  feule  pcrfonnc 
de  ma  maiftrefle ,  des  fouhaits  de  tout  le  monde. 

Autre  Exemple.  / 

Il  cft  vray ,  Madame  »  que  vous  avet  fpjet  d'cftré 
itoécontentc.  Qu'il  eft  fâcheux  de  trouver  de  mau- 
vais parens  !  mais  bien  que  je  nfaye  pas  l'honneur 
d'eftrc  de  vos  alliez,  je  vous  fupplie  de  tenir  pour 
confiant  b  que  voftre  perfonne  m'cft  tres-cherc  ;  êc 
que  là  où  il  ira  de  fcs  interclh  je  joindray  toujours 
la  promtitude à  Talion ,  &  l'cxatlitude  au  fervice. 

Autre  Exemple. 
11  eft  à  croire  que  vous  voulez  ce  que  vous  ne  de* 
.▼ez  pas  obtenir ,  puis  que  vous  Voulez  ce  que  vous 
ne  voulez  pas  dire.  \ 

t^utre  Exemple.  \  '  " 
11  y  a  différence  entre  ceux  qui  iiment  par  incli- 
nation, 6c  ceux  qui  aiment  par  connoifiânce.  Q^iand 
Jes  premiers  font  les  éloges  de  la  perfonne  qu'ils  ga- 
lantifent,  ils  louent  ce  qu'ils  fuppofent  i&  quand 
les  autres  font  le  panégyrique  de  la  perfonne  qu'ils 
voyent,  ils  vantent  ce  qu'ils  obftTVcnt. 

t^utre  Exemple.' 
;  Il  a  non  feulement  renoncé  à  ce  qu'il  a,  mais 
encore  â  ce  qu'il  cft  :  ccluy  qui  renonce  à  ce  qu'il  a , 
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itnonce  à  fes  charges  6c  à  Tes  trefors  :  te  celuy^ui 
renoncèàce  qu'il  eft,  renonce  à  fês  inclinations^c 
à  fe^  habitudes;  c'eft  à  dire,  que  s'il  efl  mol  il  re« 
nonce  â  la  moleflê  ;  que  s'il  eft  lafcif  il  renonce  à 
la  lalci veté  i  8c  que  s'il  eft  gourmand  il  renonce  â  la 
gouraundife.  ' 


;; 


Exemple  de  IM. 


IM  p  L  o  R  E  2  toujours  i'alTiilance  du  ciel  ;  Ton  né 
fait  rien  uns  ciiuf  qui  a  fait  toutes  choies. 
j^utri  Exemfli. 
rimez,  vouf  (à  manière  de  traiter  les  chofèf» 
des  fujeti  les  plus  confus  vous  eh  ferez  les  diicpun 
l«s  plus  ordonnez. 

l'entends  parler  de  la  méthode  de  Monfieur  de 
S.  Quentin  «  Doâ^ur  en  Droid. 


:  Exemple  de  IN. 

IN  F  E  R  ET  delà  que-l'amiflRft  vn  frein ,  8c  que 
là  où  elle  eft  6n  exercice,  le  glaive  n*eft  point  en 

viage.  f  ,     _     * 

jfutre  Exmfh. 
Infî(Wz  toujours  aufervice^  la  juftice  enfin  coix^ 
renne  la  perfeverance. 

^utre  Exemple, 
.Innocent  cinquième  eut  vne  pen£e  bien  pieu(c,^ 
il  prit  pour  l'amc  de  fa  dtyife ,  Mes  yeux  font  tQÛjowrê 
tmiiix.  vers  U  ciil,  ■:  \' 
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Exemple  dç  I  O. 


I'Os  B  d'cTô  que  le  fervice  des  confims  cft  plus 
agréable  que  k  culte  des  lupérftitieux  j  &  qu'on 
ihonore  plus  Dieu  lors  qu'on  l'cnvifage  bon,  que 
lors  qu'on  le  confiiereromme  redoutable. 

Autre  ExevtpU. 
lob  dr  que  Dieu  a^  rois  aesfigncs  dans  la  maÎQ 

de  toii\  Ijs  hommes. 

Autre.  ExepJplé. 
lofeph  S  aliger  traito  Birqniuidè  fils  de  païfan^ 
Ce  lofejh  4  ui  eit  afîlz  mordant  devint  pauvre  après 
la  rnc'rt  ie  »oii  père,  ôcil  le  devint  tellement  qu'il 
fut  contraïiitdcfcrvirdefous  maiftrefous  Dorât. 

Autre  Exemple. 
l'ofe  aiTurer  voiVc  Grandeur  que  tnes  adions  ré- 
pondront à  ion  attente  j  Se  que  pour  peu  que  la  for- 
'tdhe  varie,  je  remettray  fur  pied  ce  que  la  mcfnie 
-  fortune  a  mis  s'endeflus  defibus. 

Autre  Ex€7nj^îe. 
Jovian  Empereur  voulut  coucher  dans  vne  chamh- 

brc  fraifchcfTient  baftie  i  &  parce  qu*il  appréhenda 

que  l'humiditc  qui  y  regnoit  ne  luy  fift  mal  ,  il 

fit  allamer  unt  de  charbon,  qut  le  charbon  le  fit 

iQounr. 


Exemple  de  \%., 

\  TR  F  *L-v  o  V  s  toujours  aux  rendez  vous  ou  \ts 
X Dames  exercent  leur  empijc  ?I1  m^  femble que 
vous  dtvi  i  r,  conïî.k  tel  que  chaque  agc  a  les  bien' 
fcéncxs  ,&  ^uc  ;)*ii  eft  cxçuiable  aux  jeûnes  homnif S 


V. 


DE     N 

de  faire  les  pafiTi^ 
de  faire  les  foûpi 

Irriter  les  mau 
nable  ;  parce  qu' 
prudence  ou  qu 
ou  que  par  mali 


ISa  BELL  E  P 
progrés  dans  1( 
publiquement  le 

Ifidore  ne  s'e/l 
il  a  voultf  fçavoi 


TVlien1-Ap< 

Acôrppàraifons, 

.  dre,  6cce|)cndar 

lurquesàquar 
a  t  il  pas  déjà  lor 
fonne  j  que  voftr 
d.érrui^  quevof 
îice- dépouille? 

lu  vénal  en  v 
l'Empereur ,  de 
afîcrablé  le  Sénat 
mangcroit  le  fui 


(^ 


«sp 
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de  faire  les  pamènnez ,  il  dihonteux  aux  viçJllirds 
de  fiairc  les  ibûpi^ans.  /        j         •  •^?|^ 

loutre  Exemple. 
Irriterlesmaux  eftt(|i|oursvneaftion  condanr- 
Bable  ;  parce  qu  on  tae^ifts-  peut  irriter  que  par  im- 
prudence ou  que  parNintcreftj  que  par  vengeance 
ou  que  par  malice. 


Exemple)iflS. 

ISABELLE  Rofcre  Efpagn^le  fit  vn  {\  grand 
progrés  dans  les  étude»,  qu'ellVcnieigna  mcfmo 
publiquement  les  œuvres  de  LcfcoK 

Autre  Exemple,     V 
Ifidore  ne  s'e/l  pas  contenté  de  fçavoir  les  chqfes  ^ 
il  a  voultf  fçavoif'encorcles  étymologiV     ' 


;  Exemple  del  V. 

IV  L  I  E  N  TApoftat  nefaifoit  pas  toujours  de  juft^ 
côrppàraifonSt  1 1  croyoi t  avoir  Tame.  ci*A  lexan- 
dfe ,  6c ce|)cndant il  avoit lame dVn lâche. 

Autre  exemple, 
lurques  à  quand  ferez-  vous  Toubly  de  Dieu  ?  N'y 
a  t  il  pas  déjà  long  temps  que  voflre  crainte  empri- 
fonne  y  que  vodre  colère  maflâcre  j  que  voilr e  haine 
djérrui^  que  voftre  luxure  viole ,  &  que  voilre  à  va- 
rice-dépoiiille? 

Autre  Exemple.     > 
luvenal  en  vne  de  i^s  Satyres  raille  joliment 
l'Empereur,  de  ce  qu'il  avoit  extraordinairement 
aflembléle  Sénat,  pour  fçavoir à  quelle  faulcc  l'on • 
inangcroit_  le  turbot. 

Ee  ij 


.<■ 


n 


.»  ■. 


îî* 


D  f   s      S    É   C   R    fe   T   s 

t^utre  Exemple. 
lufqucs  icy  ,  Mjffieurs,  j'ay  répondu  à  tout  ce 
qu'ils  ont  eipvTé  de  mon  travail  :  mais  mon  aff.  dlion 
commence  à  s*alterer  ;  n>on  ardeur  commence  rté* 
teindre  fSc  à  dire  le  vray ,  je  renonccray  bien-toftau 
fefvice,  s'ils  ne  renoncent  bien  toft  à l'ingratitudej 
.      -  cAutre  Exemptée  '■' 

luftinian  fit  tout  fon  poflible  pour  ofter  aux  So- 
phiftes  l'efperance  Je  tromper  les  It«es:  &  pour 
ïcuffir  dads  fon  dcffe^in ,  il  ne  voulu*"  feulement  pas 
qu'au  commencement  des  p^laidoycn  les  Avocats  fie 
les  parties  juraffVût  qu'ils  croyaient  cftrc  bien  fon- 
dez ,  il  voulut  encore  qu'avant  que  d'entrer  en  ma-: 
tierc  ils promjflentqu'itsti*? fcroicntpoint des  afti* 
jiccs  de  réloquence;  ^    ^       :  - .   .     ^  ^ 


;^C^&*a?^!&fâ?^^^^ 
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lE  N     C  O 

façons  Ton 
période  par! 
le  K  à  quelq 
ce  que  cette 
rcmentvndj 
teraydelafa 
ou  trpis  Exi 


Ixer? 


m 


^^^  o  c  K  *qui  a 
lï^ij'dansvnema 


m 


lA^  :  1  au  <ravcrs  d 
nicrs ,  &  il 
ment  où  probablemei 
Undois  n'eut  pas  pi 
crûtqu'il  ïèroit  id'abi 
ploré  la  prote^fDa  c 
rcxccption  du  cœuV 
fuft  commue  vn  cbarb 
de  force  &  pour  fe  re 

l'euflè  bien  mis ,  é 
^ejfer  Ces  péchez  ^  t 
cuiViemblé  que  j'cu; 
affex.  de  force  pour  cinfe^ 
noufapprend  qu'il  tfti 
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açonis  Ton  peut  commencer  vne 
)enodc  par  K.  L'on  peut  loindre 
e  K  àcjuelquc?  Ictt'e  . V  n.us  par- 
c  que  cette  lettre  (  <  tvr ^^  ra- 

ement vn difèours/ 1;  -: u-  -v 

eray  de  la  faire  imprime i;  c i  vi.cux 
>u  trpis  ExempléSjj^ 


£xemp/e  de  K  O. 

^!|  O  c  K  *qui  avoit  vne  fomme  confidcrablç 


S. 


dans  vne  maifon  où  le  feu  s'eftoit  mis ,  pafîa 
au  <ravcrs  des  fiâmes  pour  retirer  {es  de- 
niers, &  il  àUa  mefnie  jufqu'au  départe-, 
t  où  probablement  ils  dévoient  eftre.  Cet  Ho- 
ois  n'eut  pas  plâtoft  tenté  l*âventilfe ,  qû'oa 
qu'il  ïèroit  d'abord  étouffe ,  mais  il  avbit  im- 
:  la  prote^iOfi  de  (àinte  Barbe  Etquo^  quà 
eption  du  cœuV,  des  yeux  Se  de  la  langue ,  il 
:omnievn  charbon  ardent,  il  eut  encore  aflcï 
3rce  &  pour  fe  retirer  &  pour  fe  rçconnrtiftre. 
:uflè  bien  mis ,  é^pourgMg^trfamaifon ,  érpoth^ 
ffr  fef  péchez  ^  mais  ièloa  la  conltriàiot) ,  il 
lemblé  que  j'cuflè  voulu  dire  ,  <fu* il  eut  encore 
de  force  pour  ctnfejfef  les  péchez  de  fa  Tnsifen  9  '  t  U 
apprend  qu'il  t^ut  vicr  ibbreûiêat  des  poû^iûfi^i 


m 


^ 
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Exemple  de  KR.< 


T^tRantiivs  eft-il  croyable?  Vn  Henry, 
Kdit  il,  Roy  de  Ôinnema.c,  tirok  quelque-  _ 
fois  voe  corde  .contre  quatre Vcinqhommes  fort 
robuftes ,  8i  iHa  tiroit  avec  tant  de  vigueur  qu  U  en. 
tnîaoit  mefme  ceuj  qui  la  lùy  conteftoient.  - 

'Autre  Exemple.  ,       '       , 

Knntxius  qui  eft  vn  Auteur  que  le»  plus  grandi 
Auteurs  èftiment.  rapporte  vneaârion  qui  eft  d.gnç 
de  l'admiration  des  fi-cles  :  Il  dit  que  Poppoquî 
cftoirvnPreftre,  alla  en  Dannemirc  pour  conabat- 
tre  l'idolâtrie  :  Qu'en  la  prefence  de  cent  mille  m- 
fiJellcs  il  laiffi  fort  long-temps  fon  bras  dans  vn 
gantelet  ardent ,  êc  qu'incontinent  aprM  qu  il  1  eut 
retiré  il  n'entendit  que  des  couvert»,  il  ne  vit  qu» 
des  Ciirg^ienj. 
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façor] 
perioi 


Ci 


La  yolo 
plufpart  d 
loit*  c\ftb 
d'eftre  inçc 
c'eftoitafiri 
yerfcr  \c$  d 
defarmer  I 
plongeaft  < 
pcrance.re 
qviè  lemei 
diTcrtiflen] 


1,''' 


^"^ 


nt  Mo.sriE   La  KG  TE. 


33Î 


E  N     C  O  MB  I  EN     D  E 

façons  l'on  peut  cbminçnccr  vnc 
période  par  L. 

Von  peut  çommehcer  pat  ' 

XA  Lî  LV. 

CE  LO  LY 

LH 


Eximple  de  LA. 

»  •    '     '  '  _  -  -    - 

A  guerre  avoit  tant  d'appai  pour  ce  bravff, 
qu'il  avoit  le  mefme  vifagc  aux  périls ,  que 
les  autres  l'ont  aux  triomphes.  , 
jlutri  EiCempU. 
La  volupté,  dit  S;  Auguilin,  a  commandé  à  la 
plufpart  des  Vertus  payennes  :  Si  la  Prudence  vriU 
loiti  cVftoît  afin  que  les  plaifirs  fuiTent  hors  d'eftat 
d'eftre  interrompus  :SrUIufticeexerçoitres  ad:cs, 
c'eftoit  afin  que  la  crainte  àa  chaflimens  ne  pût  tra- 
yerfcr  les  dou-^curs  de  la  vie  ;  Si  la  Force  tâchoit  de 
defarmer  la  haine ,  c'eftbit  afin  que  le  corps  (è 
plongeaft  encore  dans  les  délices:  Enfin  fi  JaTem- 
perance.reglôit  les  aâions  fenruelles,  c'efloit  afin 
que  le  meime  corps  puft  goûter  plus  long-temps  les 
dircrtiflemens.   ^ 

j^utrû  Exemple»  __^ 

cft  la  ïnefoie  chjQisUii^fubffatlIice^ 
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les  arbitres  de  IVnc  ne  font  pas  les  arbitres  de  Pau- 
tre  :  Et  comme  les  mefmes  poids  paroifTcint  inégau$ 
quand  les  balances  (ont  inégales ,  les  caufes  pareil^ 
iènt  différentes  quand  les  luges  font  diEFèrenr.    J 

Aiitre  ExernpUi' 

Ltififerez-vous  dans  les  obfcurite*  dVn  cachot  itrk 
pcrfbrinage  qui  a  fait  cent  avions  éclatantes  ?  Souf- 
frirez voui  que  des  mains  qui  font  nées  à  porter  vn 
fceptre,  (oient  'hargées  de  chaînes  ?  S;ra-t  il  dit 
qu'vn  allié  de  l'Empire  ait  efté  le  joiict  dVn  Bar* 
bare  ?  ^  que  R  >me  qui  dans  ft:s  plus  grandes  di(gra- . 
ces  a  toujours  entrepris  la  protré^ion  de  ceux  qui 
Font  ferv'ie,  ait  abandonné  dans  fèi  plus  grandei 
profperitez  vn  Pi ince  qui  atout  ri iqué pour  elle  ? 

Autre  Exemple. 

La  matière  ne  diftingue  pas  toujours  les  arts  ^  lei 
fer  occupe  les  S;;rruriers  è:  les  Marefchaux  -,  les 
Fourbiffeurs&  les, Couteliers. 

Autre  Exemple.        . 

La  veuë  eft  tellement  délicate  >,  que  pour  peu  que 
Tair  foir|;h>p  (ec  ou  trop  chaud  ftrop  froid  ou  trop 
humide,  elle  reçoit  vne  grande  altération.  Que  à 
Ton  eft  obligé  de  demeurer  en  des  lieux  mâT^fca- 
gçux ,  les  Médecins  veulent  ^'on  fade  grand  feu 
dans  les  chambres  ;  qu'on  y  brûle  di;  laurier  8c  dii 
genièvre ,  du  romarin  &  da  tamaris.  " 
^  '9^uere  Exemple. 

L'agent  qui  apporte  quelque  diminution  au  fii- 
jet ,  perfeâionne  quelquefois  ce  qu'il  diminue  ;  la 
iin^e  qui  diminue  les  dents  lesdécraflè  \  la  pierre 
qui  diminue  le  fer  l'aigmiè^  le  temps  qui  diminué 
le  vin  le  meurit. 

t^utrt  Exemple.  * 

La  iparche  requiert  quatre  connpiflances  5  elle 
Itquiert  qu'on  fçache  le  temps  dans  lequel^,  faut 

partir, 


( 


I,: 


1 


-   I 


à 


partfr ,  h  Ja  i 
le  chemin  qu' 

La  non  vol 

vouloir  i  &n< 
idc  de  la  vol 
Ipir  eft  la  dét 
queladéterm 
libre  né  peut  j 
puiflince. 

La  créance 
défaites:  ellei 
la  crainte: elle 
ferveur  :  elle 
confolation  :  e 
cpurage:elle< 
de  la  perfever^ 

Le  dernier 
créance ,  mais 
exception. 

La.vieillefle| 
morte,  elle  n< 
fcs  confeils. 


La  Politiqul 
lafcheficllen't 
entempsdecerj 
ter  les  hommc( 
ne  donnoient 
bien  fait  dans 
foient  des  obelil 
pitaines.  Les 

coupe  dans  les 
guerre  qui  avo| 
dcpartoient  d( 
Tcrr.e  I 
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pirtir ,  de  la  route  qu'il  faut  prendre  j  qu'on  fçachc 
UcheoilhquVnpeut  faire,  8c  Tordre  qu'il  faut  tenir. 

Autrs  Exemple.  "*    . 

La  nonivolition  fcmble  eftre  vne  négation  de 
vouloir/flc  néanmoins  elle  eftvn  cfïêt  du  premier 
iâ:e  de  la  volonté  :  La  raifon  eft ,  que  le  non- vou- 
loir efl  la  dëterminatioa  d'vne  puiflTance  libre:  £c 
que  la  détermination  d'vne  puifîancc  libre  comme 
libre  ne  peut  provenir  que  du  vouloir  de  la  mefmc 
puifl'ioce.  jfutre  Exemf/i, 

La  créance  de  ITinmôrtalite  a  je  ne  (çaj^  combien 
de  fuites  :  elle  e(l  dans  les  débauches  îe  principe.de; 
la  crainte  :  elle  e(l  dans  la  Religbn  le  principe  de  la 
ferveur  :  elle  eil  dans  les  diigraces  le  principe  de  U 
coniblation  :  elle  efl  dans  les  périls  le  principe  du 
cpurage:  elle  eft  en  fi  a  dans  les  travaux  le  principe 
de  la  perfeverance.  t  ' 

Le  dernier  pronom  eft  icy  fort  éloigné  de  U 
créance,  mais  il  n'y  a  point  de  règle  qui  n'ait  fon 
exception.  Autre  Exemple. 

La. yieillcflê ,  dit  vn  Ancien ,  e(l  comme  vne  vie 
morte,  elle  ne  peut  donner  à  fcb  mains  la  force  de 
î^  eonfeils. 

ç^utre  Extmpie, 

La  Politique  qui  fçait  que  ia  nature  humaine  eft 
lafchc  fi  elle  n'cft  aiguillonnée^,  a  refervé  'de  temps 
en  temps  de  certaines  marques  d'honneur  pour  por- 
ter les  hommes  aux  belles  aâions.  Les  Carthaginois 
ne  donnoient  4es  anneaux  qu'à  ceux  qui  avoiert 
bien  fait  dansHks  combats.  Les  Efpagnols  ne  dref- 
foient  des  obelil^es  qu'au  (èpulchre  des  grands  Ca- 
pitaine». Les  Scythes  ne  prefentoient  vne  certaine 
coupe  dans  les  feftins ,  qu'à  celuy  d'entre  les  gens  de 
guerre  qui  avoit  tué  vn  ennemy.  Les  Romains  ne 
départoient  des  couronnés  qu'à  ceux  qui  avoient 
Tme  II.  Ff 
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heurcufcment  combattu.  Enfin  les  Allemwf ne 
perraettoient  le  mariage  qu'à  ceux  d'entre  les  fan- 
taiTms  qui  avoient  remporté  des  tcftei. 

jiutre  Exempt. 
Li  mère  ^c  l'Empsrcor  Commodejroyant  que 
fon  fils  faiioit  des  depenfes  monftreufes ,  difoit  quel- 
quefois  qu'elle  àppréhendoit  qu'il  manqaaft  de 
bien  :  mai$  Commode  qui  préfurooit  tour  de  (^ 
jrratideur  &  de  fa  pcrfonne ,  difoit  fouvent  qu'il  fr^a- 
voit  ce  qu'il  eft oit  ,&  que  tant  qu'il  feroit  raailtre 
de  fon  épée ,  il  feroit  maiftre  de  f i  fortune. 

Ml4titre  Exemple, 
La  puifiaûce  a  cftc  donnée  par  la  grâce  ,  donc 
qui  perd  la  grâce  perd  la  puiflance.  Il  mefemble 
âu'on  peut  repondre  à  cette  méchante  conclufion , 
quelagricetiont  Ton  parle  icy  n'eft  autre  chofe 
que  It  volonté  de  Dieu,  fie  que  comme  pour  dei 
raifons  fccrettet  Dieu  couronne  quelqucfoîs  les 
vicieux ,  l'autorité  royale  n'cft  pas  neceflaircment 
attachée  à  rinnoccnce. 

j^utre  Exemple. 
L'art  de  la  cuifiae  fupplée  quelquefois  à  la  bonté 
desalimeds,  dVnefcargot  il  en  fait  quelquefois  vn 

Tteout  ^*^^^^  Exemple. 

Xa  Trilogie ,  félon  les  M.  idres  du  Théâtre ,  eft 
compoCcde  deux  chofcs  trcs  différentes  :  elle  eft 
compofce  du  ridicule  &  de  l'héroïque. 

Autn  Exemple^ 
La  Médecine  eÛ  peu  pratiquée  en  Turquie  :  Ici 
Turi  croyent  qu'vadeftin  inévitable  a  prcfcntU 

durée  des  hommes. 

Autre  Exe^apk.  .      "* 

La  Synagogue  avoit  VA  fou /erain  Pontife  :  pour- 

quoy  donc  l'Eglifc  n'en  auroir  elle  point  ?  La  reili^ 

^    té  doit-clle  démentir  la  figure? 
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Autre  Extrnpk* 
La  Niture  a  commencé  par  les  moiaàr^  chofes  : 
la  matière  a  devancé  la  forme  :  la  terre  a  devancé  le 
(bleil  :  les  bedes  ont  devancé  l'homme. 

Autre  ExempU. 
t^a  véritable  paternité  renterme  quatre  ckoièt  : 
eile  renferme  i'c(lre  fie  la  nourriture ,  rindruâion 
le  l'exemple. 

Autre  Exemple. 
La  Maiibn  Ruftique  dît  qu'on  reconnoid  la  qut^ 
iité  de  Tannée  par  le  fruit  du  ohefne ,  qu'on  àppel^ 
soix  de  galle  :  que  Tannée  fera  fertile  é  dans  le  fniir 
il  s'engendre  vne  mouche^  &  que  Tannée ièra  infé- 
conde û  dans  la  noix  il  s'engendre  vne  araignée. 

Autre  Exemple. 
La  confine  du  Pape  Nicolas  troificme  avoit  Vu 
magination  fi  forte,  qu'elle  accoucha  dVn  entant 
qui  efloi  velu  comme  vn  ours^  &  parce  qu'elle  ne 
conceut  Ton  fruit  qu'en  veùè  àc$  ours ,  qui  font  les 
armes  des  Vrfins ,  fie  qu'il  eufl  efté  à  craindre  qu'en 
voyant  tous  les  jours  lemeime  objet  elle  n'euÂ  fait 
les  mefmes  produ6tionf«  elle  obtint  que  tous  les  ta- 
bleaux du  palais  où  eftoient  les  armes  dont  il  t'agif- 
foit ,  feroient  détachez  ;  8c  qu'ils  feroiént  mis  en  va 
lieu  fi  obicur ,  qu'ils  Teroient  foufiraits  à  la  veuë. 

z^futre  Exwiple, 
La  contemplation  eft  le  partage  des  Saints  i  Tadion 
cft  le  partage  des  voyageurs.  ■' 

Autre  Exemple^ 
L'Abbé  Cofîne  parlant  de  S.  At banale  •  veut  que 
nous  recueillions  Tes  écrits  comme  des  oracles  ;  6c 
que  fi  le  papier  nous  manque  nous  les  écrivions  fur 
noi  veftemens. 

I  Autre  Exemple. 

La  bonté  de  la  fin  n'efbce  pas  le  crime  de  Taâion 
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cilc  ncfaitqu'amoiadrir  la  gravUé  du  fait  :  Celuy 
qui  fait  vn  larcia  pour  faire  vne  aumôae ,  a  vn  mo- 
tif bien-faifant  :  Celuy  qui  fait  va  vol  pour  faire  vn 
adultère,  a  va  motifinjurieux:  le  Drcmicroe  pèche 
qu*en  foa  moyea  ,  fie  Taptre  pcchc  iout  eafcmble  fie 
enfonmoycaficca  faào.  j 

L'aumône  reaferme  hjcù  des^  chofes  ;  Il  faut 
quVUe  ait  la  coafideratioa  de  Dieu  pour  r»b;'-t  •  ^» 
faut  qu'elle  ait  le  foulagenieot  du  pauvre  pour  mo- 
tif i  Il  faut  qu'elle  foit  faite  d'vn  bica  juftement 
acquis  :  11  faut  qu'elle  foit  faite  d'va  air  pùremcat 
Cbrêftiea.         Autre  Exemf le. 

La  divcrfité  des  tumeurs  vieot  de  la  diverfité  det 

Matières,  fit  les  matières  qui  foat  le  fang  fie  la  colère 

jauae  -y  la  pituite  fie  la  mélaocolie  font  le  fkgmoQ 

fie  rcrcfipclc  i  l'cdeme  fie  le  fcirrhe. 

^ —       Autre  Exemple.* 

La  Nature  n'eft  pas  toujours  foûmîfe  à  l'art ,  elle 

fait  quelquefois  de  û  belles  cures ,  qu'Arillote  ûe 

feint  point  de  l'appeller  quelquefois  Démoniaque. 

Autre  Exemple. 
La  voyc  étroite  mené  à  la  vie  5  la  voye  large  mené 
à  la  mort.  (^utre  Exemple. 

La  difficulté  de  l'enfantement  vient  de  plufîcurs 
chofcs 5*6116  vient  tantoft  de  l'exccffive  fechereflè 
de  la  matrice ,  fie  tantoft  du  Tong  travail  de  la  fem- 
me :  Et  c'eft  dans  la  durée  du  travail  que  l'arri  re-  fais 
qui  eft  comme  colé  aux  parois  du  paiTig  ? ,  furnjon- 
te  quelquefois  tous  les  efforts  de  la  nature. 

Autre  Exemple. 
La  vieiliefTe ,  quelque  prudente  qu'elle  foit ,  ne 
plaid  pas  mcfme  aux  vieillards  ;  fie  c'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  vn  grand  homme ,  qu'elle  ne  ridoit  pas  moins 
l'eiprit  que  le  front,  ^ 
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neutre  Extmpli. 

La  dÎTcrfité  des  inclinations  n'éclaté  pas  iDoin» 
aux  plante^  qu'aux  aiitres^  eftres  j  Les  cedret,  les  fa- 
piiis  ,  les  pins  8c  les  charmes,  iê  plaifent  ftir  les 
jnonMgncsl  Les  chcfties,  lcsheftrcs,les  alificn  2c 
les  freines ,  fé  deleâient  fur  les  cofteaux.  Les  aulnes , 
les  peupliers ,  les  trembles  8c  les  fauls ,  aiment  les 
lieux  aquatiques.  Enfin  les  orangers ,  les  citron- 
;  ./s ,  les  palmiers  8c  les  fycomores ,  demandent  1^ 
lieux  chauds. 

^ntrt  Exemple. 

La  parfaite  obeïiTance  eft  vn  parfait  commande- 
ment }  il  faut  pour  (è  bien  fbûmettrc  fe  bien  com- 
mander, jiwtre 'Extmfk. 

Là  prière  d'vn  peckeur  eft  agréable  i  Dieu ,  lor  s 
qu'elle  eft  animée  de  quelque  grâce  initiale ,  qu'elle 
tend  au  (àlut  de  celuy  qui  prie  ;  8c  qu'elle  eft  réité- 
rée :  parce  que  la  grâce ,  quelque  petite  qu'elle  foit, 
rend  la  prière  d'vn  ordre  fumaturel  :  que  le  falut , 
quelque  interefle  qu'il  puiflë  eftre ,  ne  regarde  pas 
moins  la  gloire  du  Créateur  ^  que  ia  gloire  <ii^:  la 
crw*ature  ;  de  que  la  reïteratiofl  >  quelque  interrom- 
pue qu'elle  devienne,  marque  Tne  pente  à  la  con< 
verfîon. 

Autre  Exemple.    ^  . 

La  patience  a  quelquefois  beibin  de  la  perfève- 
rance  ;  il  y  a  des  maux  cuifans  8c  des  efprits  aigres , 
des  maux  aigus  8c  des  efprits  violens. 

Autre  exemple. 

La  manière  avec  laquelle  vous  m'avez  fait  vne  li- 
béralité a  de  belles  circonftantes  5  8c  à  dire  le  vray, 
elle  eft  fi  obligeante ,  que  fi  je  ne  Teftimois  quelque 
chofe  de  plus  que  le  prefent  mefme ,  l'on  auroit  rai- 
fon  de  dire  que  je  confondrois  les  chofes  rares  avec 
les  chofes  ordinaires. 
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ç^futre  Exemfh. 
La  plufpart  des  Rois  ont  receu  du  ciel  vne  vertu 
particulitre.  Lts  Rois  de  France  gucrïffent  des  é^ 
crouellcs  :  Les  Rois  d'Angleterre  gueriflent  de  l'é- 
pi lepfie:  Les  Rois  de  Hongrie  gueriflent  des  iâeries, 
U  les  FÎks  de  Caftille  gueriflent  de  la  pofleflion. 

t^utn  Exemple. 
Li  loy  de  Nature  qui  veut  qu'on  fuive  la  condw 
tion  du  ventre ,  eftoit  vne  des  loix  de  Rome.  Rome 
vouloitque  celuy  qui  eftoit  né  d'vn  pcrc  citoyen 
Roniain ,  8c  d'vne  merc  Latine  fuft  Latin }  &  que 
ceiuy  qui  eftoit  iiédVn  père  libre  8c  d'vnc  mctc 
ciclave ,  fuft  efcluve. 

Autre  Exemple. 
>    L  a  hcs ,  à  quoy  penfex-vous  ?  Nefçtvcz-voos  pas 
que  le  Paradis  eft  h  reçompenfc  des  viâorieux ,  8c 
que  ceux  qui  veulent  jouir  des  fruits  de  la  vi6toiri^ 
doivent  fupporter  les  fueurs  du  combat  ? 

Anhrt  Exemple.  • 
La  fable  i  eu  raifon  de  dire  ,  que  la  mémoire 
eftoit  la  mère  àti  Mafet.  Il  èft  impoflible  de  difcou* 
rir  (ans  efpeces ^  8c les efpecesqui refident  dans  la 
mémoire  font  a  l'imagioatioa ,  ce  que  les  efpecci 
qui  foùt  fur  les  miroirs,  (bat  aux yetix. 

jtiéirt  Exemple 
La  Bible  n'eft  qii'vne  grande  morale.  Auflî  faînt 
Bonaventureneveut-ilpas  qu'on  ladiviiè  en  théo- 
rique 8c  en  pratique.. 

Autre  Exemple. 
Laure  ne  fut  pas  moins  gloritrufe  après  fa  mort  que 
durant  fa  vie  :  Elle  fut  extraordinairement  vantée 
par  Pétrarque  \  8c  elle  fut  extrêmement  aimée  par 
Françiis  premier:  le  Poète  en  cent  rencontres  fit 
ics  élog-'s V  8c  le  Prince  fit  enfin  fon  epitaphc> 
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^«/r«  Exemple.         •      . 
L'Art  fans  la  Nature  ne  fait  jamais  rien  qui  vaille» 
k  la  Nature  fani  TArt  fait  quelquefois  quelque 
chcfede  bien.  -r 

jitafe  Exemple. 
La  pointe  dnCofnpas^  qui  demeure  immobifâ 
dans  le  centre  de  la  circonférence ,  eft  vne  belle  fr- 
gure  ;  elle  nous  reprefente  que  Dieu  eu  vn  compas , 
2c  qu'encore  qu*il  tourne  à  Tentour  de  tous  les  eftrcsi 
il  eft  fixe  en  tous  &s  aâes. 

.   »  Autre  Exemple. 

La  politique  eft  la  fcience  du  monde  la  plus  dou^ 
teùfc  i  Ton  ne  peut  fe  promettre  des  effets  neceffaî)» 
res  des  caufes  contingentes. 

Autre  Exemple. 
Vu  iour  qui  eft  le  dern ic  r  en  Tordre  df  ^  Perfon^ 
nés  divines ,  eft  le  premier  en  Tordre  despcrfonnes 
aéantes:  Et  il  iemble  qu'Orphée  ait  devancé  mon 
fentiment  /lors  qu'il  dit  que  la  bonté  eft  particuliè- 
rement communjcative  j  8c  que  c'eft  de  cette  bonté 
comme  dVnefource  que  viennent  les  écoulemens. 

Jimre  Exemple. 
La  juftrce  eft  le  nœud  du  commerce:  fans  elle 
il  n'y  auroit  plus  de  fidélité  dans  les  contrats  :  fans 
elle  il  n*j  auroit  plus  d'équité  dans  les  mefures. 

Autre  Exemple. 
'  La  tranfgreflîon  eft  plus  criminelle  que  Tomîf- 
flon  :  Ton  n'offènlè  pas  tant  lors  qu'on  refuiè  l'hon- 
neur ,  que  lors  qu'on  joint  Tinj.ure  au  refus.  La  pre- 
mière oftènfe  eft  vne  privation ,  l'autre  eft  yne 
réalité. 

Autre  Exemple. 
La  rq|itude  eftoit  autrefois  vne  efpece  de  temple. 
La  ftatué  de  C^rçs  eftoit  dans  vne  pièce  de  bled.  La 
ftatue  de  Saturne  eftoit  dans  le  fond  d'vn  bols.  La 
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ftatuë  de  Moloch  cftoit  tu  pied  àVnc  montagne. 

jiutrt  Exemple. 
La  chalciir  de  ranimai  fe  confcnrc  par  trois  " 
moyens*  elle  fe coûfcrvc par  nourriture ,  lors  que 
dans  la  dilatation  le  fang  entre  de  la  veine  care  dans 
le  ventricule  droit  du  cdur  :  elle  fe  confervq  encore 
par  rafraîchiffemcnt ,  Itilrs  que  dans  la  mefme  dila- 
tation, l'air  infpiré  eft  porté  de  Tafprc  artère  dans 
l'artcre  vcneufe ,  8c  de  Tartcrc  vencufc  danf^le  ven- 
tricule gauche  du  mefme^reçcpUcle:cllefcconfer. 
V2  enfin  par  purgatiotf  »  lori  que  dans  la  contraction 
le  cœur  fait  quelque  effort  »  fie  que  pw  Pcfibrt  qu'il 
fait  »  il  chtilê  ce  qui  l'offenfe. 

jiiétrê  EiumfU, 
La  chaleur  exceffive  ifijifliint  fur  U  pituite  élevé 
des  vapeurs  j  les  vapeurs  élevées  empefchent  la  traç- 
fpiration  ,  la  tranfpiration  eropefchée  engendre 
robflruâion ,  Se  roMbuûlon  enfin  devenant  com« 
me  impénétrable  devient  le  fujet  de  la  pourriture. 

Jutn  Exémpii.  .  J 

L'air  dans  la  ventoufe  ayant  perdu  la  chaleuMk 
comprime  ficferamailè:  cet  air  rcfl^rré  attire  raif^ 
qui  ed  dans  les  pores  de  la  chair ,  8c  cet  air  attiré 
attirant  la  chair  attire  le  fang. 

Autre  Eximp/t, 
La  puiflânce ,  dit  Ciceron ,  quelque  grande  qu'eU 
le  foie ,  ne  peut  refiiler  long.temps  à  la  haine  de  la 
multitude.  „    \  '^u 

Autre  Exemple. 
La  pierre  jcttée  dans  l'eau  courante  ne  fait  point 
de  cercle,  parce  que  ji'e^  courante  rompt  d'abord 
toutes  fortes  de  figures. 

Autre  Exemple. 
L'Aurifilaxe.  U  pierre  des  charmes ,  ou  la  jaloufe 
dcj  trcfors,  fait  du  bruit  quand  des  hommes  inte- 
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refTct  rapprochent.  La  vertu  rcffenrbljc  a  cette  mer- 
veilleuse pierre,  ellecourtquand  des  larrons  d'hon- 
neur l'abdlKfcnt. 

t^utre  Exemple. 
La  Satyre  a  fa  matière  &  fa  fin  :  fa  matière  e(l  la 
corruption  desmceurs,  &  fa  tin  ed  l'amendement 
des  habitude».  /.        ;  .^  l 

t^utre  Exemple.        •  t 

L'ail  crud  ,  dit  vn  grand  Médecin  icft  latheria- 
que  des  Efpagnols}  cependant  quoiqu'il  {oit  fub- 
til,  incifif  &abftcrfif,  s'il  n'cft  bouillyU brûle, il 
cnfldm^,  il  vlccre. 

Autre  ÊxtmpU. . 
La  Theriaque  de  Methridate  edoit  cpmpofée  de 
noix  feches,  de  figues  de  cabat  ^  de  feuillet  de  ipué» 
de  graini  de  fel,  8c  de  vin  généreux*. 

Autre  EsfempU.       ;    ^ 
La  pénitence  doit  commencer  où  finit  l'innocence. 

Autre  Exemple. 
La  grâce  e(l  gaye  dans  les  foufTrances^  fc  elle  eft 
tride  dans  les  pîaiiin.  '  '     ;    . 

,    tyf«/r#  Exenfpli- 
La  Grammaire ,  dit  Quintilien  •  eft  i  l'éloquence 
ce  Que  le  fondement  cft  à  l'édifice  j  Ik  c'eft  pour  cette 
raiion  que  ce  grand  homme  a  quel(^uefois  htit  le 
Grammairien. 

Autre  Exemple. 
La  bile  tirç  le  nom  Qu'elle  porte  des  couteurt 
qu'elle  reçoit.  On  l'appelle  vitclline  lors  quelle  cft 
jaune  :  on  l'appelle  porracée  lors  qu'elle  eft  verte  ^ 
&  on  l'appelle  cerulce  lors  qu'elle  cft  bleue. 

Autre  Exemple.* 
La  durée ,  félon  les  Philofophes ,  n'cft  autre  chôfc 
qu(5  Ce  qui  repond  parrcxiftence  aux  diverfes  par- 
liesdu  temps.  Et  li  ce  que  je  viens  de  dire  cft  vray  ^ 
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i  on  ne  peut  pas  dire ,  à  proprement  parler ,  que  le- 
ternité  Toit  vne  durée ,  la  duréef  ft  fucccflTive ,  réter- 
ni. :  cft  immuable-.  laduiérTeçoit vneco^nmenlu- 
ration ,  &  Téter  hité  fur  paffe  toute  forte  de  mefurc,. 

Autre  Exempte.  ^ 
h%  rate  zvne  faveur  acerbe  ]  Ôc  c'eft  ce  qui  a  fait 
croir»rà  Ayerroè»,  que  le  vinaigre  eftoit  propre  aux  > 
affections  de  cette  partie  j  m^is  la  ratceft  remplie 
de  veines  &  d  artefes  j  Si  fi  par  natui^ç  elle  eft  froide 
&  fcche,  Ton  peut  dire  que  par  accident  elle  cft^ 
cliau  Je  &  humide.         '^  = 

jitàre  Èicifnpîe. 
La  création  fuppofe  quatre  chofef.  Il  eft  aifc  de 
prouver  ma  propHofr  ion^V pe  chofe  créée  eft  quel- 
':q^e  tloftf  ;  le  rien  ne  pcat  (xifter.  Vnc  chois  crçéc 
n*.iloït  pas  neetfliirciil  a  dépendu  de  D.eu  d'agir 
hors  de  ioy-mefmc.  Vne  ehofe  créée  n'exiftoitpas  : 
on  ne  peut  donner  Tcftre  à  ce  qui  ie  poifede.  Vne 
chofe  créée  enfin  ne  tient  point  de  quelque  fujet , 
la  créatioa  eft  vd  pur  paiTage  do  noaeftre  à  feftre. 

Autre  Exemple.      » 
Ia  décadence  des  Royaumes  dépend  plus  dtt 
mauvais  cotifeil  que  de  la  mauvaife  fortune;^ 
;     '  Autre  Exemple. 

Là  prière  paye  chèrement  ce  qu'elle  dbtitnt 

Autre'  Exemple/        , 
La  prière  renfermé  quelque  honte,  &  les  hom- 
i»es,'dit  Seneque,  ne  feroient  pas  li  fouvent  des 
'  prières  aux  Dieux  s'il  les  faloit  faire  en  public. 

'i^utré  Exemple. 
"  .  La  mort  n*eft  autre  chofe  que  la  trompette  d'yn 
Fijraut  qui  app-He  à  la  couronne  ceux  qui  ont  gv- 
ri.îrcuftincnt  combattu. 

z^utre  Exemple: 
La  mort  àçs  jeunes  gens,  félon  Themyftiuri 


eft  vne  efpcec  d 

La  peinture 
truchement.    A 
te  qu'il  ne  put 

La  concpâ:io 
donne  à  vne  ma 
comme  la  pcrfc 
chofe  que  le  pj 
qualité  douce  : 
d'vne  chaleur  n; 
•Si  elle  provient 
ou  à  la  force  du 
>fi  elle  vient  d*v 
ou  aux  boi^lioi 
du  feu. 

La  conditiot 
jours  eftreprop 

La  promtitt 
pofce ,  eft  vne 
la  veine  en  dit 
&  pour  peu  qu* 
vite  de  la  main 


c. 


L'amour  nV 
n*ont  pas  le  fec 
aime  -lorsque 
n'aura- t-oiapoi 


{ 


^ 


V  ï>E  u  oit  R  E  La  Nc  V  t.  34r 

t/l  vue  efpcec  de  naufrage.  .  _  ^ 

"  tAutre  Exctrpîe.  /^ 

La  peinture  m  de  certains  rencontrés  fc)^  de 
truchement.  Apelles  rcpfefenta  avec  du  chaibon 
ce  qu'il  ne  put  exprimer  à  Ptolémée.' 

t^ utre  ÉotewpU.  . 

La  concpâ:ion  eft  vne  perfeélion  (Jue  la  cha^ett t 

donne  à  vne  maçiere  qljî  eft  capable  decuifTdn.   Et 

comme  la  pcrfcftion  dont  il  s*aeit  icy ,  n'cft  autre 

chofe  que  le  paiîage  dVne  qualité  revcfché  à  vne 

qualité  douce  :  elle  provient  ncceffi i rement  ,  ou. 

dVne  chaleur  natufelle,oudVne  chaleur  cftrangerft 

'  Si  elle  provient  dVne  chaleur  naturelle,elle  eft  deuë* 

ou  a  la  force  du  foleil,  ou  à  la  vertu  de  ranimai.  Et 

-fi  elle  vient  d*vne chaleur  çftrangcre,  elletft  deue 

ou  aux  bojjillonnemens  dé  l'eau  >  ou  2iux  atteintes 

du  feu.  ^  '  i       •     *  ; 

j^utre  Exemple.  ^ 
La  condition  du  remède ,  dit  F  rnel ,  doit'  toû-J 
jours  eftre  propôitlonnée  à  la  qua  iiéje  l^mafadie. 

j^titre  exemple,  j^ 
La  promtitude  avec  laquelle  V^oùs  l'avcx  com- 
pofce ,  eft  vne  marque  de  foiyéxcéllence.  Qjiand 
la  veine  en  dit,  les  imngf^s'fé  prcfentent  d'abord; 
&  pour  peu  qu'on  fçache  tourner  les  chofes ,  Vadi- 
vité  de  la  main  cpr/cipond  à  la  chaleur  deTeiprit.. 
C  1  Autre  Exemple.  v,     ' 

L'amour  n'eftfalcheux  qu'aux  perfopnes.  qui 
n'ont  pas  le  recr.t  de  fe  faire  aimer;  &  i\  l'on  vous 

■  .      r*  ■    »  •  •        ■  "  1  '•■    *^ 

aime  lorsque  vous  n aimez  pomt  ,  quel  amour 
n'aura- t-oû  point  pour  vous  lors  que  vous fumerez  ? 
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LE  s  Vertus  de  1  e  s  v  s- C  H  r  i  s  t  qui  ont  «fte- 
rnéprifces  par  la  piufpart  des  Idifs  h  des  paycns, 
font  hautement  feçonnuès^  par  Ton  Pere;  en  laper- 
ibnnc  de  Cj^ux  qui  les  imitent.  Sa  pureté  cft  recdm- 
penféç  dans  leij-Viergfs  :  Sa  force  tft  copronnce  ^ 
dans  les  Martyrt:  Son  zèle  elt  triomphant  dans  les 
Gonfcg^urB*,  ôclori  auftie^té  eft  glor\ficc  dans  les 
Pcnitens^  /       '  *       *        \ 

,     '  t^utre  ExmpJe.  -  •  ^ 

Le  (lylc  cft  divifé  par  Dcmetrius ,  .en  magiiîfîquc, 
en Heury,  en  vèheméhe ,  l|c  en  bas^  le  magnifique 
êc  le  bas  ibnt  incompatibles  $  lé  fléury  8c  le  magni- 
fique font  foc  iables  ;  le  magnifique  8c  le  véhément 
le/ont  aufli  :  mais  le  fl  ?ury  qui  eft  bon  pcjur  émou- 
▼oirles  paHions  donces  êc  flateufès ,  eft  contraire  an 
yehcniept ,.  parce  que  le  véhément  n'eft  propre  qu'à 
lé  mouvoir  les  pafTioris  afpres  Se  fanguinsâres. 

Autre  Exemple. 
t.e  Roy  fait  tant  d'eftàtde  les  fuj'gts  -,  ^u*il  fembte 
qu'il  foit  plû.toft  leur  tuteur  que  lewr  maiilré. 

^ Autre  Exemple. 
Le  bienfadieur  ne  doit  pas  regarder  Iç  profit  de 
celuy  qui  donne,  il  ne  doit  regarder  que  le  pro- 
fit de  téixij  qui  reçoit  :  autrement  Toti  ne  fefoit  pas 
vn  prefent  à  autruy  ,  on  le  feroit  à  foy  mefme. 
'    jéutre  Exemple: 
•.  L?s  mots  &  les  pfir^fes  n'exigeant^que  la  pureté 
&  la  liiiibn,  appartiennent  plus  à  la  Grammaire 
qu'a  la  Rhétorique^  &  Its-periodes  exigeant  la,  net- 
teté &  l'agréement  appartiennent  plus  à  laRheto- 
riju*;  quWla  Grammaire. 
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•       ylHtre  Exemple. 
;  Rois  font  dana^lcurs  Eftats ,  ce  que  le  fbleil  e(l 
les  cieux^  Et  comme  le  foleil  ne  brille  feule* 

pas  dans  fa  fphere ,  mais  encore  dans  les  ctoïl- 
'on  ne  doit  pas  trou  vcf  eft  range  files  Rois  nc- 
it  feulement  pas  en  eux-mefmes ,  mais  enco- 
leurs  favoris,  * 

z^atre  Exemple. 
:s  Koyaumei  ont  leurs  éleniens:  Le  peuple  eft 
nela  tçrrc  qui  fournit  aux  «eccllitez  de  la  vie. 
lergé  eftcomm#reaii  qui  tempère  lespafTions. 
)rps  de  la  ludicc  eu  comoie  l'air  qui  purge  les 
mÇcs  humeurs  de  l'Eftaf  i  8c  la  Noblefle  eflf 
ne  le  feu  qui  fortifie  les  membres. 
-^        .'         jiutre  Exetfiple. 
:  médifant  en  veut  &  au  prefcnt  &  au  pafTé  j  & 
ans  doyte  pour  cette  raifoa  qu'on  dit  t  qu'il  en- 
les  vivons  ér  juil  déi erre  les  mprts.  ^ 

./tutre  Exemple. 
:s  maux  inîprcveus  fonnent  toujours  niai  à  1*0- 
:  Cçux  quiles  atmoncent  ne  font  gu:rc  pioins 
ix'que  ceux  qui  les  font. 

Atare  Exemple. 
eau  qui  vient  à  la  bouche  lors  qu'on  defire  ar- 
gent quelque  chofe,  peut  venir  de  la  cotitra- 
{ des  fibres  de  l'eftomac.  La  contradiion  épreint 
leur  que  les  cfprits  errans  apportent  :  6c  Thu- 
r  qui  eft  eRreinte  peut  monter  de  telle  forte , 
le  peut  laiflèr  quelque  humeur  fur  la  k^j^n*» 

Autre  Exemple. 
?s  efprits  font  ou  fixes  ou  errans.  Les  fixes  font 

qui  joignent  comme  l'ame  au  corp5.  Les  tr- 
font  ceux  qui  portent  la  chaleur  à  tous  les  mem- . 

Les  vns  font  les  premiers fu jets  derappetir. 
î  que  ce  font  les  eftrçs  les  plus  mobiles  qui 
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cacrcat  en  la  comporition  des  parties.  Les  autres  ne 
peuvent  fournir  aux  mouvement  du  mefme  appctit, 
parce  que  l'appétit eft  prcfquc  toujours  eh  aa^p  ;  8t 
tquc  les  erpritsqui  parcourent  toutes  les  aimeniioas 
dé  ranimai ,  n'ont  prelque  point  de coniitlance. 

^lare  Exemple. 
Les  Anciens  comprenaient  fous  le  noni  d  cnfans 
àaturels  »  les  légitimes  &  les  baftardsi  &  félon  l'in. 
clination  qu'ils  avoient  pour  ks  Dames,  les  vns 
.  Iç,  appcUoient  les  enfans  de  Venus ,  ôc  le* autrei  lei 
appelloicnt  les  fils  de  h  terre.  -  ,^^ 

A  Autre  Exemple.        *  \  / 

^.'Empereur  Theoiolc  s'excufa  fur  la  f  agilité  de 
•  David  •.  mais  enfin  iV  imita  la  pénitence  de  celuy 
dont  il  avoit  imité  la  faute. 

'  Autre  EKcmple. 
L^  divcrfesjmalaiic»  des  hommes  ont  obligé  \t% 
hommes  de.rech'ercher  divers  remèdes  jks  diverfes 
ncceflitez  de  la  vie  ont  oblige  les  Pnaccsd établir 
plufieursOffi  i  rs  -,  les.divers  ouvrages  des  hommes 
4t.obligé  les  Artirahs  d'inventer  divers  outi.s: 
enfin  les  diverfos  altérations  de  l'appetit  fcafuel 
ont  obligé  Ks  Philofophes  de  prefcrire  plutirun  , 

vertus!  ^    /:  :      . 

Autre  Er.emple.  ^ 

Le  fa^e Prince  n'agrandit  que  ceux  qui  font  emi- 

nens  en^'veitu  ,  il  ne  relTc^mble  pas  au  foleil  qui 
n'attire  que  des  fumées  &c  qui  n'éleva  que  des  atomes. 

Autre  Exevjple. 
lies  plus  vieux  ne  font  pas  toujours  les  plus  fages  : 
aufli,  dit-on,  qu'il  n'e-ft  pas  d^.l'ige  comme  de 

re(prit.  < 

A'éîre  Exemple. 

Le  joueur  ne  donne  pas  toujours  la  chance  aux 
dcz^i  le  pTudcnt  ne  donne  pas  t'^arours  non  plus  w 
fucccs  auj^afT-ires,  ^        ' 
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Lis  vcnïm  qu'on  avale  foQt  le  corrofif  &  Te  nar- 
cotique j  le  premier.vkcre  le  ventrieulc,  &  ['autre 
^  fixé  les  efprits.  ' 

^^utre  Exemple. 
Le  dérèglement  des  Rois  apporte  de  gr^nd* 
maux.  Le  dérèglement  dei  Capital  nés  apporte  de 
grands  defordres.  Si  bien  que  je  ne  voy  pas  pour- 
quoy  les  anciens  Allenriaos  eftoient  moins  difficiles 
en  Rois  qu'en. Capitaines,  Pourquoy  ils  tiroient 
leurs  Souveraini  de  l'ordre  des  fuccdTion.^,  &  qu'ils 
tiroient  leurs  Commandans  de  rcxcelleace  des 
vertus.  y  .    "   ' 

^utre  Exempj.        ~, 
Les  mermcs  ennuis  'qui  ont  efface  les  appas  de 
Uîon  vifage ,  en  ont  effacé  les  idées  de  ma  mémoire. 

Autre , exemple. 
Les  inclinatioas  de  la  nature  tendent  au  pjaiiîr , 
&  les  inclinations  de  1^  grâce  tendent  à  la  mor- 
tification. -  ^  "     , 

Autre  Exemple.  ' 
Le  venin  cft  diverfimcnt  communiqué ,  la  vi- 
père le  communique  par  la  dent ,  le  ferpent  craclieur 
le  communique  par  la  iàlîve,  enfin  le  fcorpion  le 
communique  par  la  pourriture.  : 

zAnh-e  Exemple. 

Lefeu  artificiel  eft  compoié  de^fohrgregeoife, 
defoufrevif,  de  faipetre ,,  de  chaux  vive ,  d'huile, 
&  de  quelques  autres  ingrediens  çombuflibles. 

^.Autre  Exemple. 

L?s  propofitions  dialectliques  ne  doivent  eftre  ny 
trop  difficiles  ny  trop  claires.  S\  elles  eftoient  trop 
difficiles,  elles  appaitiendroient  à  quelque  fcience 
rel  vce  i  celles  q\ii  s'y  rapportent  demandent  vue 
grande  application  d'efprit.  Et  fiel  les  eftoient  ti^p 
claires,  elles  n'appariiçndroientpasàlafciencequi 
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traite  du  pour  &  du  contre  :  celles  qui  s  y  réfèrent 
renferment  des  doutes. 
.    -*      '  attire  Exempte. 

Les  grandes  chafcs ,  difoit  le  Cardinal  de  Cafa , 
ont  bcfoin  des  petites  pour  fc  communiquer  j  fie  les 
petites  ont  bslbin  des  grandes  pour  fe  remplir. 

Autre  Exemple. 

ht  Fils  de  Dreu  eft  la  définition  du  Père  :  il  ex- 
prime (es  perFeâions  L?  monde  e(l  la  déBnitîon 
duApils  ;  il  reprefente  fa  fageflc.  Toute  la  différence 
qui^e  troiiv2  entre  ces  définitions,  c'eft  que  le  Fili 
e(l  vne  définitioti  parfaite ,  8c  que  le  monde  eft  v ne 
définition  défcdlueufe.     , 

ç^utte  Exemple. 

L'Empereur  Venis  pleura  Ja  mort  de  fon  père 
nourricier ,  ôc  conime  pour  efluyer  fes  larmes,  quel- 
ques-vns  de  (es  Court i fans  prirent  la  liberté  de  \uf 
dire,  que  c'eftoit  faire  l-çnfant  que  de  témoigner 
aiîifi  fa  tendrelTe  -,  il  répondit  que  la  tendrcfle  ne 
fça\roit  ce  que  c'eftoit  quedefe  contraindre,  je  que 
comme  elle eftoit  naturelle,  l'Empire ny  h  Philo- 
ibphie  ne  pouvoicnt  la  détruire. 

t^utre  Exemple. 

Le  médifantfit  l'auditeur  ont  accès  avec  le  dia- 
ble: IVn  le  porte  fur  la  langue,8c  l'autre  le  reçoit  dam 
l'oreille. 

Autre  Exempte. 

Le  meilleur  temperacpfcnt  pour  les  fon6lions 
végétatives  &  animales,  eft  le  fanguinj  parce  ^  tiit 
Ariftote,  qu'il  abonde  en  chaleur&en  humidi'C; 
que  la  chaleur  cfta£tive,  &que  l'humiJité  eft  ali- 
inentiire.  Le  meilleur  tempérament  pour  lesi  fon- 
ttions  raifônnablesêc  intclleéluelles ,  eft  le  bibejx  ; 
parce ,  dit  le-  mefme  Philofophe ,  que  les  biles  en- 
trent les  vnefi  dans  les  autres.  Que  la  bile  fl  jve  fub- 
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tilifc  rcfprit,&  qqe  la  biîe  noire  modcte  le  feu. 

^utre  Exemple. 
Le  corps  civil  efl  comme  vn  animal  ;  ce  corps  a  vne 
tcftc ,  c*eft  le  Prince  :  ce  corps  a  des  yeux ,  ce  font  les 
Sages  :  ce  corps  a  vne  langue ,  ce  font  les  Avocats  : 
ce  corps  a  des  bras,  cefont  les  Artifans.ce  cbrps  a 
vn  cœur ,  ce  font  les  Soldats  :  ce  corps  a  vn  ventre,  ■ 
ce  font  les  Laboureurs  :  ce  corps  eniîn  a  des  jambes», 
ce  font  les  Marchands. 

Autre  Exemple. 

Le  jurement  des  Empereurs  Turcs  eft  mcflé  de 
foy  ;  d'erreur  &  de  fafte.  Soliman  écrivant  à  ceux  de 
Rhodes ,  confirma  ce  que  j'avaipce.  II  jura  par  le 
Créateur  du  ciel  8c  de  la  terre;  pstf  les  quatre  Ecri- 
vains  de  rHiftbi  e  Evàingelique,  &  par  les  quatre- 
mille  Prophètes  qu'il  croyoit  eftre  ^defcendus  du 
ciel.  Il  jura  enfin  par  lés  vertus  du  grand  Mahomet», 
par  les  âmes  adorables  àe%  dernien  Empereurs»  8c 
par  le  facré  chef  de  fa  Majelié  Impériale. 
*    o  jiutre  Exemple. 

Les  gens  de  lettres  des  anciens  Gaulois  eftoîent 
divpfez  en  trois  ordres  :  ceux  qui  profeifoient  la 
Th^logie  eftoient appeliez  Druides:  ceux  qui  emi- 
brafibient  la  Poëfie  eftoient  appeliez  Bardes ,  ^  ceux 
qui  erifeignoient  la  Phyfiquç  eftoient  appellca: 
Ëubages. 

Quand  je  dis ,  ceux  qui  profej/opent ,  c'eft  comme 
fi  jî  difois ,  ceux  d'entre  les  gens  de  lettres  des  anciens 
Gaulois  qut ,  (^c. 

z^utre  Exemple.     ' 

Les  pieds  dVn  cheval ,  rapporte  Cardan ,  devien' 
nent endormis  lors  qu'ils  luiventjes pas dVn  loup; 
&  quand  les  mefmespas  font  récents,  les  mei'mes 
membres  deviennent  pires. 


\  . 


Gg 


/ 


^^T. 


3rf  D    E    s       s    E    C    R    ET    J     , 

t^utre  Exemple. 
Les  prcftiges  cachent  ce  qui  eft  ,  &  font  voir  ce 
qui  n'tft  point.  L'anneau  de  Giges  rendoit  Gige«^ 
itivifible.    Pafette  couvroit  les  ttblc«  de  viandes  ap-^ 
pventes.  Lea  hommes  que  Simon  éievoit  en  l'air 
paroifloient  fous  la  figure  de  quelque  bcfte.  Vn 
nommé  Trifcalin  du  temps  de  nos  perei  ,haï(ïbit 
tellement  fon  Cure ,  qui  cftoit  homme  de  bien , 
qu'il  le  faifoit  ibuvent  paroiftre  avec  des  cartes.  En- 
fin ronvitenlaplacedçmiiftreGonin,  qui  avoit 
efté  pendu ,  la  mule  du  ïuge  dont  il  a?oit  cûé  con- 
damné. 

Autre  ExemfU. 

Les  connoi(rances  hupiaines, auffi-bicn  que  tes 

cônnoiffances  furnatureljes ,  viennent  de  l'Auteur 

de  la  Niture.  Les  Sages  de  la  Grèce  qui  firent  va 

abrégé  de  leur  fciençe ,  portèrent  cet  abrogé  fur 

4' Autel  d'Apollon ,  8c  fiir  ce  qu^>n  cftoit  en  peine  de 

fçwoir  pourquoy  ils  i'avoient  n  '\i  ifur  cet  Autel ,  ils 

.repondirent  qu'on  de  voit  reconnpiftre  par  quelque  • 

>mrque  d'honneur ,  les  obligatipns  qu'on  avoit  aux 

-Dieuif  i  &  que  comme  AppoUon  cftoit  le  Père  àcs 

-lumière?,  l'on  devoit  luy  rapporter  les  lumières 

'^u'il  communiquoit.  ^ 

Autre  Exemple.  \ 

Lés  confonnes  n'çnt  d'eles-mefmes  aticun  fbn|ii^ 
4*$  voyelles  en  ont  (d'cUes-mcfines  j  les  confonnes 
^font  diviféis  en  liqufdcs  8c  en  muctres,Iés  liqui- 
des font  1  m  n  r,  &  les  muettes  font  bc  d  f  g  k 
P  4  ^ '  Jcspremierfs font appellécs liquides,  parce 
^^cdanj  la  prononciation  elles  font  comme  cou- 
lanteç}  8c  les  autres  font  appcllées  muettes  /parce 
^\it  dans  la  mcfine  prononciation  elles  ne  font  point 
Âiidcs. 
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Les  Sarrazins  fatiguent  cxtrerocment  ceux  qui 
battent  le  tambour ,  ils  n'ontcrdinaircmènt  que  de» 

tambours  d'airain. 

(t^utre  Exemple. 
Le  Naphtc  ou  la  fleur  de  Bitume  biûle  au  milieu 
des  eaux ,  cette  fleur  qui  fcrt  Ibuvent  de  lumière  en 
Sicile  ,  fervit  chex   les"  Babyloniens  à  cclaircr 
rentrée  triomphale  d'Alexandre. 

t^uire  Exemple. 
La  populace  eft  comme  vn  corps  malade ,  elle 
t'irrite  lî  au  plus  fort  de  fcsaccà^5>n  ne  luy  donne  ce 

qui  luy  cft  nuifibla 

jtutre  Exemple, 
Les  éfprits,  de  fieclc  en  liecîc,  ont  trouve  de 
nouveaux  expedicns;  l'on  a  écrit  d'abord  fur  Id 
feuilles  &  fur  les  écorces  5  l'on  a  écrit  enfuitc  fur 
Id plomb  &  fur  la  cire ,  &  l'on  a  écrit  enfin  fur  le  par- 
cheminot  fut  le  papier. 

Mtrè  Exemple.  ' 
Les  mefmeskix  qui  permettent  qu'on  rcpoufli 
la  violence  par  la  force,  ne  permettent  pas  qu'on 
combatte  les  injurcsfar  les  injures.  La  violence  qui 
attaque  la  vie ,  ne  donne  pas  loifir  à  celuy  qu'on  at- 
taque de  recourir  à  la  jufticc.  Les  injures  qui  atta- 
quent l'honneur ,  donnent  le  temps  à  l'cf&nfé  de 
recourir  aux  Tribunaux.  -, 

jiutre  Exemple.  .  ^ 

Leàdivcrfes  conditions  ont  leurs  diverfes  manie* 
res  de  parler  i  vn  Capitaine  a  des,  mots  mafles  &  har- 
dis i  vn  Pnilolbphc  a  des  paroles  gravysiPc  majcftueu- 
kî  i  vn  bouffon  a  des  expreirions  biflls  &  triviales. 

Mtre  Eximple. 
Les  hommes  font  lidifli:ren»  le*  vns  des  autrcs,qu'il  ' 
femble  qu'ils  foient  de  diffcrentc  efpece.  Et  le  Mai- 
ârc  des  Sentence»  qui  trouve  comme  moy  vnc 
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Wnde  différence  entre  les  cfprits ,  tient  quil  n'f 
1  pal  d'inconvénient  à  croire  que  Dieu  ait  crée  les 

amn  plus  ou  moins  nobles. 

Autre  EpcefftpU.  / 

Les  Egyptiens  U  les  Mages .  dit  Hérodote,  eftoient 
oppofe*  en  beaucoup  de  chofcs  :  les  premiers,  à 
1  exception  des  viftimes ,  ne  tuoient  aucune  bcfte  i 
&  Us  autres,  à  l'exception  du  cliat  ou  du  chien, 
tuoieût  toutes  fortes  d'animaux.  | 

Aittrf  Exemple. 
L'œil,  dit  Guillemcau,  eft  fujet  à  cent  treize 

maladies.  '  , 

Autre  E^emfle. 
Les  mains  groffesôcgraffettes  marquent  ordînaî- 

rcmentque  toutes  les  autres  parties  fopt  fcmblables. 
'  Autre  Exet/ipie, 

L?s  Athéniens  eltvercnt  vneftatuë  d'orà.Hîpo-^ 
crate,  Augurtc  donna  fon  anneau  à  Antoine  Mufa: 
enfin  quelques  Médecins  ont  cfté  honorez  de  l'Or- 
dre de  Chevalerie. 

Autre  Exemple,. 

Lî  glaive ,  félon  luvenal ,  tire  raifon  des  tyrans. 
neutre  Exemple. 

L«^s  pierres  précieuics ,  dit  Icin  de  la  Porte ,  quel- 
ques  é'iatantes  quelles  puiffcnt.cftre,  jcttcroient 
peu  de  rayons  fi  elles  n'cftoient  oppofces  à  des  corps 
rwfl'i:hiflans.  Auflî,  félon  la  couleur  àci  mefmes 
pkrres,  met  on  dans  le  fond  des  enchaflurcs,  des 
f tiiilles  méialliqucs  diverfemcnt  teintes. 

Autre  Exemple. 
.  Le  Printemps,  félon  Cclfe  &  Avicennc,eft  le 
temps  le  plus  propre  à  ^exercice  de  Venus,  parce 
qu'en  U  faifon  renaiflante  le  chaud  &  l'humide  lont 
modérez }  que  les  animaux  fentent  vne  nouvelle 
vigueur ,  que  le  Soleil  eft  gracieux ,  6c  que  la  Natuiw 
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çft  fleurie:  MawqucIqlÉsiutrci Médecins  tiennent 
que  THyver  eft  plus  |ift?pre  que  le\Printemps  aux 
fondions  de  Tamour ,  ^^e  qu'en  là  faifon  comme 
morte.Ies  ventres ic^tf  lus  chauds,  &  les  nuits  plus 
longues  :  que  les  rè^adN|>ns  font  plus  grandes ,  que 
les  femenccs  font  phit^ites ,  &  par  conséquent  plus 
chaloureulès.  *  -• 

e.^f e  Exemple, 

Les  peuples  (ont  incapables  des  extrémitezi  ils 
nepeuventfou£fHr  nyvne  extrême  licence,  ny  vnc 
ej^tréme  fervitudei 

Autre  Exemple, 

Le  foin  des  rstions  eft  de  la  dernière  importance: 
aufli  le  Marefchal  de  Chaftillon  avojt  accoutumé  de 
dire  que  l'armée  cftoit  vn  monftre  dévorant ,  8c 
qu'elle  exigeoit  avant  toutes  choies  la  provifion  des 
vivres. 

Kjiutre  Exefiple. 
Le  menibnge ,  dit  vn  grand  Doâeûr ,  eft  ennemy 
de  l'vnion  i  il  oppoiè  kpenfésà  lapènfée,  l'hora- 
me  à  l'homme  mefme. 

AtHre  Exemple. 
Les  prodigeTâevancèàt  quelquefois  les  accidens 
fiineftcs.  La  A«tuë«l'Antoine  qui  c Aoit  au  mont  Al- 
bain  ,  parut  enfangltntée  quelque  temps  avant 
qu'Antoine  mouruft. 

tAtetre  Exemple: 
Le  Ciel  eft  vne  caufè  générale ,  H.  les  mçfmes  in- 
fli:ences  qui  concourent  i  la  produâion  des  co- 
lombes ,  concourent  à  la  génération  des  baôlics. 

Autre  ÈxempUj^   .^ 
L'eau  de  départ  n'eft  ainfi  appcUée  >  que  parce 
qu*clle  détache  l'or  de  l'argent. 

Autre  Exemple. 
Les  Autours  ta  les  Ëperviers  courent  aux  bcftcs 
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vivantes,  8t  Ici  Vautours  8c  les  Corbeau j^côurcflt 

aux  bcftcs  mortes.      . 

Autre  Exew fie. 
Le  favon  cft  éompofé  de  graifie  de  mouton ,  de 
chaux ,  do Tel ,  ôc  du  fuc  ^erherbc  faponaire.^ 

Autre  Exemple, 
Les  chofes  naturellts  font  fujcttcs  au  changeni«if, 
parce,  quelles  renferment  des  qualitez  coriçraircs, 
&  que  l'empire  d'vrn^contraiTC  fait  de  deux  chofes 
Pyne ,  ou  qu'il  détruit ,  ou  qu'il  jiltcrc. 

jiutre  Exemple. 
Les  cloches,  dit  ï?oUdorc  de  Vergile,ont  cftc 
inventées  parS.  I^aulin  Efefque  de  Noie. 

Autre  Exemple. 

L*îs  chofes  font  receuës.  félon  la  diiîporition  des 

fujetsj  l'herbe  bafilique  rend  vue  odeur  agréable 

quand  elle  eft  dpllc^ement  maniée,  &  elle  rend 

vne  oieur  infupportable  quand  clic  cil  rudement 

tpuchée. 

Autre  Exemple: 

L"  Monde  a  tU  produit  &  par  création  8c  par 
cduaion.  11  a  cftc  produit  par  création ,  la  matiè- 
re a  efté  tirée  du  néant  :  êc  il  a  efté  produit  pa^  edu- 
dlion ,  Icfrforracs  ont  efté  tirées  de  là  mattere. 

Autre  Exemple.     /^'^ ^ 

L'eiu  qui  devient  glace  dans  yn  vafe  bien  ferme, 
ne  rompt  pis  le  vafe  pour  empefcher  le  vuide  :  elle 
ne  le  brife ,  dit.  on .  que  parce  qu'elle  preffe  trop  les 
parties  qui  le  comppfent. 

Mtrt  Exemple. 

Le  ventricule  a  la  venu  d'appeter  lors  qu  il  eft 
vuide  ,  parce  qu'il  eft  cnnemy  de  rotfiveté,  quil 
fouffre  pir  la  privation  de  l'aliment i  &  qui  ne 
peut  refiftcr  a  la  foll.icitation  des  partiss  athniccs. 
L-:  ventricule  a  ;iufti  h  vertu  de  retenir ,  parce  que 
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râliment  qu'il  a  rcceu  doit  eftre  vtile,  0c  q^'il  ne 
peut  eihe  vtile  qu'il  ne  demeure  quelque  temps  cù 
la  première codiion doit cftrc faite.  Le mefine  vtn- 
tricule  a  encore  la  vertu  de  cuire,  parce  que  l'ali- 
ment qu'il  a  attiré  doit  nourrir  le  corps  3  8c  que 
pour  eftre  capable  de  nourrir  le  corps,  il  doit  eftre 
com^  réduit  en  crème.  Enfin  le  ventricule  a  la 
vertu  d'expulfer,  parce  que  le  chyle  doit  eftre  (àn- 
guifîé  au  cœur  ,  &c  aftîrailé  aux  autres  parties»  & 
qu'il  faut  par  conièquent  qu'il  change  de  lieu. 

Autre  Exemple. 

Les  corps  imp urt  demandent  le  jeûne  :  plus  on 
lies  nourrit  £c  plus  on  les  bleflè. 

Autre  Exemple. 

Le  fin  g  fe  prépare  au  ventricule,  aux  boyaux 
grcdes  8c  aux  veines  meferaïquei  y  il  fe  fait  au  coeur, 
8c  n  feperftâiionne  aux  entrelaflémens  des  gran- 
des veine5.  La  ièmence  fe  difpofè  aux  vafès  fperma- 
riqucs , s'élabore  de  nouveau  aux  tiefticules,  8c  fe  . 
parfait  aux  paraftatf  s.  £nBn  l'efprit  animal  fè  com- 
mence aux  entrelaffen^cns  dés  petites  artères,  fefor-?  ^' 
me  au  ventricule  moyen  du  cerveau ,  8c  s'achève  au 
ventricule  de  derrière.  Que  fi  la  nature  n'atteint , 
pas  tout  d'vn  coup  le  rafincmcnt  des  c&ofès  j  poùr- 
quoy  vous  plaignez- voij|s  de  ce  que  vous  n'cftes  pas 
encore  au  polnâ  où  vous  pourrez  eftre  ?  Les  divers 
*-  temps  ne  font  ils  pas  a  Mjjprit  de  l'homme ,  ce  que 
font  les  divers  vaifleaux  au  corps  humain?  Et  no 
feroit  ce  pas  violer  l'ordre  àti  école?,  fi  au  lieu  de 
vous  donner  d'abord  à  digérer  des  élemens ,  ^tz  in- 
•  ftituts,  des  aphorifmes,  en  vn  mot  des  abrégez  1 
elle  Vous  donnoit.  à  concevoir  des  approforïdiflêr 
mens ,  des  fubtiliter ,  des  inftances ,  des  décifions  ? 

Autre  Exemple. 

Les  eaux  fortes  reçoivent  divers  nojnsVeli^s 
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font  appellccs  cau|iique8  ,  fepafatoires  8c  régales^ 
el|es  font  tirées  a  feu  violent ,  du  vitriole ,  ^u  Iklpe- 
trc ,  du  fel  animoniac,'  de  l'antimoîiie ,  du  mer- 
cure iublimé,  de  l'alun,  du  cinable,  &  de  quel- 
ques autres  choîes.  approchantes. 

L'eau  qui  brûle  la  partie  eft  appelléecauftique,  ' 
&CôUequi  diflbud  l'or  eft  appellce  regale. 

Autri  Exemple, 
.  Les  fruits  confis  mangez  en  abondance  agacent 
les  dents  5.  ils  ont  eftc  confis  dans  la  verdeur ,  &  U 
vt^rdeur  agit  iloûloureuiement  fur  les  nerfs. 

Autre  Exemple.  ç 

'  Le  tempérament  geopaetriqûe  n'eft  pas  impoflî- 
bîe ,  le  tempérament  arithmétique  n'eft  pas.  conce- 
vable. .  " 

Autre  Exemple, 
Lî  mpurir  cft  çomnaun ,  le  bien  mourir  eft  rare. 

Autre  Exemple.^ 
Le  chocolaté ^ftvn  compofé  decatielle.de  poi- 
vre ,  de  goufles  de  campefche ,  &  d'vn  certain  fruit  ' 
nommé  caçoa/qui  eft  détrempé  d'abord  dans  de 

Tcau  fucrée,  r 

tAutre  Exemple. 
L'eau  de  vie  fumage  l'huile.  8c  à  l'exception  dfl 
.cette  eau  l'huile  furn<agc  toutes  les  liqueurs. 

Autre  Exemple. 
^   L>s  Rhéteurs  avoien^trefois  à  Romefept  oti 
huit  mille  livres  de  gag^  8c  ils  avoient  mcfme 
cet  appointèincnt  du  temps  de  Vefpafien. 
y  e^ttfj  e  Exemple, 

Lf  s  contrepoifons  qu'on  appelle  alcxitair^ s  font 
faits'pour  s'oppofer  au  venin  des  infectes  j  les  con- 
trepoifons qu'on  appelle  alexipharifiaqucs ,  font 
faits  pour  s'ojppofçr  aO^V^ûiii  des  plantes. 

Autre 


I 


i,¥^*ï*(.-si 


régales^ 
u  ^Ipe- 
lu  mer- 
le quel- 

jftique,  ' 


agacent 
r ,  8c  la 


:•  ' 


mpoITi- 
y  concc- 


eft  rare . 


de  poi-     . 
un  fruit'* 
dans  de      ( 


tion  de 
i. 

fept  on 
mefnae 


•f3  font 
les  con- 
15 ,  font 


^utre 


Pi 


3«, 


NOSTRE     LaNGVE     " 

'  ■  '  \  /  ^utre  Exemple: 

Les  lupins  fout  à  U  terre ,  dit  l'Anatomîfte  Fran- 
çois,  ce  que  h  ratt^  eft  ati  iang.  La  ratre^qui  n'ed 
pas  fort  éloignée  du  fbye ,  attire  de  ce  yifcere  les 
excremens  groiTiers ,  afin  que  le  fang  ifiie  plus  cou- 
lant 8c  plus  louable.  Les  lupins  qu'on  met  aux  en^ 
virjpns  de  la'  terre ,  attirent  d'elle  IcrKimeurs  ame- 
res-,  afin  que  les  bleds  foieot  plus  beaux  8c  plus  doux. 


Exemfi^  de  U  \l . 

•HiSTo'iREél  comme  vn  théâtre,  elle  re- 
prefente  la  vertu  êc  le  vicc> 
Juin  Exemple. 
L*homme  eft  vn  grand  comptable ,  il  n'eft  /cblc- 
mcnt  pas  rerponfable  des  cho^s  qu'il  entreprend , 
il  l'efl  encore  du  pourquoy  il  iaiPles  choies. 

«Autre  Exemple;. 
iftoire  des  Incas  nous  fait  part  dVne  plaifante 
imagination  ;  die  rapporte  que  les  Américains  ob- 
fervant  vn  jour  que  les  chevaux  roneeoiënt  le  frein, 
crûrent  qu'ils  vivbient  de  fer  -y  8c  elle  ajoute  à  cela 
qu'ils  crûrent  cnfuite  que  l'or  &  Targcnt  ne  (èroienc 
^ctit  régal  aux  belles  de  Toiture. 

Autre^  Exemple. 
L'homme  s'eftant  révolté  contre  le  Créateur^ 
s'eft  attiré  la  haine  de  toutes  chofes.  La  partie  in- 
férieure qui  eftoit  tenue  en  bridc^par  la  juftice  ori- 
ginelle ,  te  réduit  fouvent  à  la  condition  des  belles. 
Les  Cieux  qui  n'avoient  pour  luy  que  -dés  influen* 
ces  favorables ,  font  devenus  d'airain.  Les  élemens 
qui  âvoient  pour  l'amour  de  luy  comme  étouffe  Ici 
inimitiez  naturelles,  ont  réveillé  la  difcordc.  I^s 
belles  qui  au  moiadte  mot  le  fuivoicnt ,  coûvcr- 
7#w(f  //.  *  Hh 
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tiïfent  quelquefois  ce  qu'elles  ont  de  plus  doux  en 
ce  qu'elles  ont  de  plus  aigre.  Enfin  l'homme  q^i 
dans  fon  innocence  cftoit  cxemt  de  toiis  les  maux 
de  la  vie ,  eft  devenu  fujçt  à  la  taim  j5c  àia  foif ,  aux 
maladies  &  a  la  mort. 

Autre  Exemple. 
.  L'Hiftoirc  fâinte  que  vous  citez  fi  fouvent,  eft 
THiftoirè  dont  je  prétends  me  fervir  j  &  fi  vous  vous 
rtflbuvenez  des  chofes  qu'elle  vous  a  rapportées , 
nous  ferons  bi^oft  d'accord  j  vn  père  affligé  de  là 
mortdefonfils  fit  faire  fon  fimulachre  j  &  en  vetic 
de  cette  rcfTemblance  iladoracomme  vnDieu  jÇCr 
luy  aull  avoit  pleuré  comme  vn  homme. 

Autre  Exemple,' 
L'hydropific  n'eft  autre  chofc  quVne  enflure  qui 
a  foùvent  pour  région  le  ventre  inférieur  i  Ôc  qui  a 
ordinairement  pour  matière  l'eau  &  le  vent. 

t^utre  Exemple. 
L'heureux  effort  qui  délivre  yne  femme  eft  appeU 
lé  douleur  mère,  parce  que  fans  cet  effort  la  mbrt 
précederoit  la  naiflance  ,  &  que  par  cet  effort  la 
liaiflânce  fuit.la  conception. 


X 


Exemple  de  Lî. 


I  s  E  z  fouvent  Plutarquc ,  il  joint  Tes  raifony 
aux  préceptes,  &  les  exemples  aux  raifons.      ( 
%:       t^utYj\  Exemple. 
L'idolâtrie  rend  à  la  créature  ,  ce  qui  eft  deu  âu 

Créateur:  Et  fi elle-eft  appellée idolâtrie,  c'eft  parce 
que  lé  larcin  qu  elle  fait  eft  ordinairenient  appliqué 

auxî42l?* 

4  Autre  Exemple. 

L'iatcgritc  de  ceux  qui  commandent  eft  le 
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L'If  vient  me 
tieres,  il  s'engri 
ft  ailles  demandi 
aux  rajdotf  du  ic 
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L'On  AT  E/Y 
qu'il  cofeiga 

L'on  eft  en  pei 
les  aux  enfans  »  i 
écoles' publiques, 
fons  particulières 
frequentièc  1^1 
ipubliques  la  curi 
je  tiens  que  î'ém 
confiderable  f  & 
leurs  enfans  éclie 
moins  s'arrefter 
efforts  de  i'ambil 

L'on  ne  peut  I 
fonges,  parce  qu 
pçnfce  6c  l  e^enci: 
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(abt  de  Cfux  quîobèïffcnt. 

^  '        ^       .i^utre  EKem^e. 
L'If  vicût  mcrveilleufcment  bicndatlsJes  cime- 
tières, il  s'engraiflc  de  Tord ure  des  caJavres;  fet 
ffcuitlci  demandent  rombre,8c^  elles  font  expofceg 
lUX  rayonldu  fo|eil  eflles  engendrent  des  'v.rs. 

'  Licùrgue  agit  prudemment ,  lors  que  rejet  tant 
les  putflTans  8c  les  foibies ,  il  (ît  vn  Sénat  de  perfon- 
aei  de  médiocre  condition.  Ce  fut  par  les  efptfts' 
modedes  qu'il  éleut ,  qu'if  intraduifit  la  modération 
en  toutes  choies  ^  qu'il  prévint  la  tyrannie  des  Rois  » 
8c  qu'il  empefchal'infQleàce  def  peuplés. 


y* 


^ 


\B)cem£le  de  l^O. 


L'O  a  A  T  e/v  r  s'acquitte  de  |bn  devoir  ,  lors, 
qu'il  eafeigne ,  qu'il  «dek^e  &  qu'il  émeut. 
A0re  ExemfU» 
L'on  eft  en  peine  dé  fçwoir  quelles  font  plus  vti- 
es  aux  enfans,  ou  les. maifbns  particulières  ou  lés 
coles' publiques.  Les  ynsdifent  que  dans  les  mat- 
ons particulières  le  iinàuvais  exemple  n'y  eft -pas  ii 
requenti  éc  teniitresafFurent  que  dans  les  écoles 
mbliques  la  curiodté  y  eft  plus  ardentev*.  Pour  mojr 
e  tiens  que  l'émulation  eft  quelque  chofe  de  fort 
onfiderable  i  &  que  lés  pères  qui  iouiiftitent  que 
eurs  enfans  éclatent  dans  les  fciencçs  ,  doivent 
iioins  s'arrefter  aux  effets  de  la  fragilité  qu'aux 
tTorts  de  l'ambition. 

Aiftrc  Eximplif, 
L'on  ne  peut  rien  connoiftçe  aflurément  par, les 
bnges,  parce  qu'il  n'y  a  point;  de  liaifoh  entre  la 
)cnfce ôcl événement i  que  la  fantaifie  remue  par 
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haiai^  les  images  de  la  mémoire  :  &  que  quand 
•  mcrme  elle  les  remuereic  par  vn  ordre  divin ,  il  fc- 
*  loit  incertain  par  quel  crd^e  elle  les  remueroit. 

Autre  Exemple. 
L'on  ne  peut  voir  Dieu  qu'on  ne  rf  nailTe  ;  auflî 
lit  on  dans  Strabon  que  les  Gymnofophiftes  trai: 
tpicnt  la/mort  de  féconde  nativité. 

^utre  Exemple. 
\Jon  compare  l'amc  de  rEvefque  àTArche  d*al- 
ifancei  8c  comme  dans  TArche  d'Alliance  il  y  avoit 
lefi  Tables  de  la  Loy ,  la  Verge  de  Moïfe ,  8t  la  Man- 
ne i  Ton  doit  trouver  dans  l'ame  c^  TEvefque  l'in- 
'  teliigence  des\Ecritures ,  qui  eft  vne  vertu  qui  fe  ' 
rapporte  aux  Tables  de  la  Loy  j  la  reaitude  de  la. 
juftice,  qui  ert  vne  qualité  qui  fe  réfère  à  la  Verge 
de  Moîfe  :  la  douceur  de  la  charité ,  qui  eft  vne  verta 
qui  fe  rapporte  à  la  Manne. 

Autre  Exemple. 
Louis  Savot  Médecin  parloit  çonti"efoy-mefmé,' 
lors  qu'il  difoitquonmôuroit,  &  qu'on  gueriflbit 
par  toutes  fortes  de  régimes, 

'  Autre  Exemple. 
L'Optiqueeft  vnefcience  que  vous  avez  peu  cul- 
tivée  :  fi  vous  l'entendiez  Vfeus  parleriez  mieux  que 
vous  ne  faites  des  rayons  droits ,  des  rayons  rcfléçhis, 
ôc  des  rayons  bri(èz. 

Autre  Exemple.    '  "     . 

Louis  onzième  parloit  quelqucfoi 5  ambfguemenf  j 
il  fit  bien  voir  ce  que  je  dis,  Ion  cjue  parlant  du 
:       Comte  de faint Paul,  ildit  qu'il  avoitbf foin  d'yne 

tefte  comme  la  fienne.  , 

*..  ^         "  Autre  Exemple.      ^^-  .'    •' 

L'on  ne  doit  pas-prier  vn  honneffe  honime  de 
faire  vrîe  chûlè,  qu'il  feroit  honteux  de  ne  fâirtf 


DE     N0S1 

Au 

Louïs  douzième  ç 
be  pleurait. 

Louïs  Roy  de  Honj 
peau ,  8c  mourut  fans 

L'on  ne  peut  niépr 
Mre:  l'on  nepei^tn 
fc  le  pere.^ 

Aut 

L'odeur  du  faffrat^ , 
méei  de  l'y  vrefle ,  éc 
meil.  Et  l'odeur  de  c 
nUcs ,  que  les  Allcm 
iro|s  ,qi)i  font  des  b( 
zarderoient  pas  fi  fou 
n'eftoit  meflée  avec/l( 

L'oeil  a  trois  humei 
bu  cryftaline,  vne  hi 
aqiieufé  :  Thumeur  yi 
que  reçoit-  l'humeur 
l'humeur  aqùeuif  cm 
(ederiechent.  V^ 

■  '"  /:  Aut 
L'ofericz- vous  entre 
^  perfonnagei  qui  l'ont 
quoy  ne  travaillêriez- 
re?  Celuy  qui  tira  1 
rayons  à  peindre?  Ç 
drade  n'ont  ils  pas  lai 


,,,-  V 


i^s 


wE    NosT  R  E    L  AN  cy  r. 
^utre  Exemple. 
)uïs  douzième  ne  fahoic  point  de  levic  qu'il 
Içuraft. 

,      >  t^utre  Exemple, 

lis  Roy  de  Hongrie  &  de  Bohême  naquit  fans 
,  &  mourut  fins  Royaume. 

,  :/^utre  ^:^emple. 

on  ne  peut  méprifer  Ié>i;ayon  qu*on  ne  méprife 
:  :  Ton  ne  pei.t  méphfer  le  fils  qu'on  ne  mépri- 

Autre  Exemple. 
odeur  du  faffrat^ ,  dit  Plutarque ,  diflipe  les  fu- 
de  i'yvreflcjéç  procure  les  douceurs  dufom- 
Et  l'odeur  de  cette  plante  a  des  vertus  fi  coH-^ 
,  que  les  Allemanî,  les  Hongrois  &  les  Polo- 
,  qui  font  des  beuveurs  à  outrance ,  ne  fe  ha- 
:roient  pas  fi  fouvcnt  à  faire  débauche ,  fi  elle 
)it  méfiée  avec /leur  viande.    - 

zJfutre  Exemple. 
œil  a  trois  humeurs  :  il  a  vne  humeur  glaciale 
ryftaline ,  vne  humeur  vitrée*  êc  vne  humour 
ufe  :  rhumeup  vitrée  empefche  que  les  cfprits 
reçoit  l'humeur  glaciale  ne  fe  diflipent  j  8c 
neur  aqueui^  empefche  que  Us  membranes  oe 
flèchent.  V^"  '■        -     '■  • ...,  \,l. 
/    uiutfe  Exemple.  ^ 
feriez- vous  entreprendre  ?  11  y  a  t^nt  de  grands 
rnnagef  qui  l'ont  fait.  Mais  que  dis-ie  ?  Pour^ 
'  ne  travailleriez- vous  pas  fur  la  mcfme  matie- 
Deluy  qui  tira  le  Soleil  ne  laifla-t-il  pas  des 
ns  à  peindre?  Ceux  qui  ont  reprefcnté^An- 
e  n'ont  ils  pas  laiïTé  des  veçtus  à  décrire  K 


^fciv. 
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fucccs  aux 'aff-ires 
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exemple  de  LV. 

L'  V  5  A  G 1  eft  U  fin  de  l'argent ,  j<e  rarouë  :  miU 
comme- la  Ba  ne  doit  pas  edre  maavaife ,  !>&- 
ge  n%  doit  pas  eflre  vicieux. 

Autre  Exemple, 
Luther,  qui  alloit  bien  viâeen  be(bgnerpaf& 
bien-toil  delà  cenfure  des  mœurs.,  à  la  conda&ina- 
tion  de  la  dodripe  )  de  l'abus  des  Indulgeûces  aux 
Indulgences  mefmes. 

jiutre  Exemple, 
Luc  Gandicq  voy oit  comme  dans  vn  miroir. 
U  defiinée  des  hommes.  £t  quoy  qu'en  vu  poinâ 
il  eufl  .eAé  6fHô  par  cent  incrédules,  il  prédit/ le 
genre  de  oKirt  de  Hi^nry  deuxième.  V 


.  ;    Exemf le  de  1.Y . 

L'Y  V  R  ES  S  B ,  félon  Seneque ,  eft  vn  tvenglfi^ 
ment  volontaire  :  maisily  a  des  vins  qui  fur- 
prennent ,  8c  la  plufpart  des  vins  qui  furprennent» 
ibnt  d'autant  plus  trompeurs  qu'ils  font  agréables. 

Autre  Exemple. 
Lyfandre  êc  Polexandre  ne  divcrtiflent  pas  peu, 
mais  Ton  a  fait -depuis  de  fi  beaux  Romans,  qiie 
pour  avoir  prefqUe tous  les  jours  en  veue  lesScude- 
ris  &  les  Calprcnettes,  l'on  nèfe  rçiTouvient  prcfquc 
plus  ny  des  Daudiguiers  ny  des  Gombervilçs, 
-  Auire  Exemple. 

L'ignorance  en  médecine ,  dit  Pline ,  cfl  k  plui 
funcûc  de  toutes  les*  ignoran ces. 
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ME 
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parléciat  des 
quepar  lapoi 

Marc  kviti 
ne  n'ofoit  pî 
marques  de  i 
que  (i  l'on  p 
ques ,  l'on  eft 

Malheur  à 
ques  :  Malhc? 
tins  :  Malbev 
fczj  ileftju(l 
ches  i  il  eft  i 
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É  N    C  O  M  BIEN    DE 
façons  l'on  pciit  conunencer  vnc 
par  M. 
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Z  *ûn  fcut  commencer  par 


MA 

ME 


MI 
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MV 
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FpcemfU  de  MA. 

^A 1  s  parce  que  let  loiiaiiges  des  Saints 
dotVent  eftre  phif  folides  que  les  éloges 
[des  Princes  ,  j'ay  eu  plus  de  foin  dele» 
'relever  par  la  grandeur  desraifons,  (juc 
par  1  éclat  des  figures  ^  par  la  foblîmitédes  penfoeit 
que  par  lapompe  des  pafotea^    \. 

Autrt  ExtfrtfU.  y 
Marc  Auréle  rapporte  que  de  ibn  temps  pérfen - 
ne  n'ofoit  paroiftre i  Rome,  qu'il  ne  portaft  les 
marques  de  ibn  meftier  j  Se  il  dit  mefme  là  deiTus. 
que  fi  Ton  paroifibit  fans  porter \ccs  fortes  de,  mar- 
ques ,  l'on  eltoit  condamne  aux  ouvrages  publics. 

Atêtre  Exemfk, 
Malheur  à  vous  opùlcns  qui  fiaites  des  impudi- 
ques :  Malheur  à  vous  Sophillcs  «  qui  faites  des  liber- 
tins  :  Malheur  à  vous  puifTans ,  qui  fiiites  des  opprcf- 
fcz  j  il  eft  jufte  que  Dieu  appauvriflc  les  mauvais  ri- 
ches i  il  eft  raifpnnable^ue  Dieu  aveugle  les  tauaç 
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.      trcnt  les  vncfi  dans  lc8  autres,  (^uewuuu  luvw.;^ 
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Philofophes  y  il  cft  jufte  que  Dieu  abaifTe  les  mé^ 
cham  Princes. 

ç^utre  Exernfle. 
Mahomet  qui  eftoit  juftemerît  foupçonné  du  haut 
mal,  dit  vn  jour  à  fa  femme  qu'il  eftoit  homme,  & 
que  comme  homme  elle  ne  devoir  pas  trouver  étran- 
ge fi  à  la  prefencc  de  l'Ange  que.Dicu  luy  envoyoit 
il  perdoit  comme  le  fens. 
^  ^utre  ExiPJpIe.  '. 

M  mdofle  peur  décider  voftre  différend,  life»  cet 
Efpagaol,  il  a  traité  à  fond.de  la  loy  Salique. 

^utre  ExempU,  - 
Manliiis  ayant  remporté  à  contre  temps  ynevi. 
6èoire ,  dit^Qû'il  venoitdc  faire  voir- 4e  quel  fang 
il  eftoit  forty  :  m  lis  (on  pcre  qui  entcndoit  fa  bra- 
voure,  répondit  qu'il  avoit  plus  fujet  de  pleurer  que 
de  rire  i  &  que  puis  qu'il  n'tyoitconriAeré  ny  la  di- 
gnité du  Confulat ,  ny  les  droits  de  U  paternité ,  if 
.  faloit  que  fa  teftc  abatluë  definçéreflaft  tout  enfem- 
blc  Ôt  l'ordre  violé  &  la  nature  bffcnfée. 

Il  eft  quelquefois  impbfliblc  d'éviter  la  termiiiti- 
fon  dos  m efmes  lettres.  ' 

^utre  Exemple.    -  / 

Marcellus  ne  vous  reflcmbloit  pas;  il  avoit  ao^ 
coutume  de  dire  qu'il  youloit  tout  et  que  les  Dieux 
vouloienti  &  qu'encore  qu'il  ne  fou haitaft  que  de 
bons  Princes ,  il  n'avoit  pas  moins  de  refpc^  pour 
ceux  qui  abu(bieut  de  leur  puiftance.,  que  pour  ceux 
qui  vfoient  bien  de  leur  au^ûrité. 

^utre  Exerfjplf.  * 

»      MaftinilH:  qui  époufa  la  femme  de  celuy  qu'il 

avoit  vaincu,  eut  vn  aigre  cehfcur  en  la  perfonne 

de  Scipion.  Et  comme  il  vit  que  quelque  fèrvice 

qu'il  cuft  rendu  aux  Romains ,  ion  mariage  pourroic 

*  clUe  hontJufem:at  traVcrfé,  il  envoya  du  poifon 
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)  fa  nouvel! 
«ftonnée  a  la 
phonisbequ 
Jeicceut  û'^ 
quelque  ch( 
!«  bord  de  fa 
nopces. 

Ma  malai 
medes  m'^en 
)e  puis  dire 
neufvc,  qu< 
feront. 

Mariana 

qu'en  entre] 

il  ait  reprise 

■  repris  avec 

,  s*eftplus  la 

haine  qu'a  I 

Machiav 
enrichis  pa 
gcncc^  fie  p; 
farine  ay ai 
conBrmatit 
nicaiion  d< 
neufiéme  ] 

Machia^ 
armes ,  do 
que  le  prie 
au  devante 
ilspas  redi 
ycrent  ma 
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)  fa  nouvelic  époufe.  Vnc  femme  lâche  euft  cftc 
«ftonnécàlavçuëd'vnfiétrangeprcfent  :  mais  So- 
phonisbe  qui  le  regarda  comme  vnprefcnt  nuptial, 
Jeicceut  û'vnœil  favorable.  Et  fi  elle  fe  plaignit  de 
quelque  chafe  5  ce  fut .  dit  rhiftbire ,  de  ce  que  fur 
k  bord  de  fa  fepulture  elle  avoit  paflë  à  de  fecondci 
nopccs.  .   ^ 

tyf/ttn  Exemple- 
Ma  maladie  humilie  ceux  qui  me  traitent }  les  re- 
mèdes ra'-empirent  }  Ici  forces  m'abandonnent  ;  Et 
ie  puis  direcù  je'fuîs,  cequè S  Thomas  dit  à  Foffe- 
neufvc,  que  ccfcra  l'endroit  où  nies  cendres rcpo- 

feront. 

^4utre  ExevTple. 


\ 


repris  avec  tant  d'infolence,  qu'il  cft  vifible  quil 
s'eft  plus  laiflc  emporter  à  lafaffion  qu'au  (ait ,  à  la 
haine  qu'à  la  vérité.  ^ 

Ji^n  Exemple. 
Machiavel  parlant  des  Papes ,  dit  qu'ils  fe  font 
enrichis  par  les  excommunications ,  par  les  Indul.  . 
gencc^  fie  par  les  armes.  Et  vn  Auteur  de  la  mefme 
farine  ayant  le  mefme  fentîmcnt .  allègue  pour  U 
confirmation  du/premier  poina.  que  i'cxcommu- 
nicaiion  de  l'Empereur  Frédéric  valut  à  Grégoire 
ncufiémc  plus  de  cent  mille  onces  d'or. 

jiittre  Exemple. 
'  ■    Machiavel  tientquele  Prince  qui  cft  puifTant  en 

armes,  doit  attendre  de  picdferme  la  guerre,  «c 
que  le  prince  qui  cft  puiffant  en  trefors ,  doit  aller 
au  devint  de  l'ennemy.  Mais  les  I^omains  n'cftoieiit^ 
ilspas  redoutables  eii  armes  ?  cependant  ils  fe  trou- 
vèrent mal  d'avoirattendu  chez  eux  Annibal  Mais 
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k»  Perles  n'eftoientiU  pas  formidables  tx^  h^mmes> 
cependant  ils  Çt  trouvèrent  mal  tuffi  d'avoir  attendu 
Alexandre,   <  ^ 

jfutre  Exemple. 

Madame ,  dites- vous ,  eft  toûjoius  dans  les  inquiet 
tudes  >  ne  la  blâmez  pas  :  Ton  n'a  jamais  de  violen» 
deiîrs  pour  les  chofès  aifées. 

jiutrê  ExtmpU. 

Mahomet  èdoit  vn  fia  politique.  Il  défendit  le 
hfcin  âc  rjiomicide  :  ce  fut  pour  colorer  (on  Empi- 
re de  quelque  apparence  de  juftice.  Il  voulut  que  les 
amendes  des  criminels  lEufiênt  répandues  fur  les  pau- 
vres :  ce fut  pour  gagner  labien-veillancéde  la  po^ 
pulace.  Il  ordonna  que  le  public  payeroit  lesgen» 
de  guerre  :  ce  fut  afin  que  la  ièureté  du  payement  , 
attirad  de  tous  coftez  des  braves.  Il  approuva  l^po^ 
lyg^mic  'y  ce  fut  pour  rendre  fon  Empire  inépuoàp 
ble.  Il  promît  enfin  vn  paradis  de  fucre  aux. obfer- 
fateurs  defesloixicefutpouriarpirer  aux  vofup; 
tueux  le  mépris  de  la  mort. - 


.\ 


Exemple  de  ME..  * 

Me  T  T I  qui  voudra  l'enchère  aux  dignités  de 
la  juftice  :  Brigue  qui  vou  ira  les  honneurs  àûL  -, 
la  Cour;  Pourfuive  qui  voudra  l'adminidration  des 
ï>euplcs  ',  c'eft  ettre  fol  que  de  s'échauffer,  tandis  quo 
les  autres  fe  rafraîchiflciit }  c'eft  eftrc  infenfé  que  de 
ic  travailler  tandis  que  les  autres  fe  repofent  ^  c'eft 
cftre  aveugle  que  dé  le  mortifier  tandis  que  les  autres 
fc  flattent.   -      ^^^^ 

^ktri  Exemple. 
Medine  a  crû  que  le  tempérament  de  poids  cftoic 
cêluy  de  1  £  s  y  s-  C  h  r  i  s  t     Et  quelques  autre! 
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Autdirsqui  oot  en  la  mefaie  créance ,  ont  attribué- 
à  ce  tempérament  la  vertu  que  1 1  s  v  s-C  h  n  i  s  r 
avûit  de  inarchcr  fbr  les  choies  liquides.  Mais  outré 
que  cette  créance  eft  injurieufe  au  Fils  de  Dieu  >  Bc 
qu'elle  attribué  à  la  pniilâoce  humaine,  ce  qu'ott; 
doit  attribuer  à  bpuiàance  Divine  ^  Ies  vs-Christ 
ùifoit  cent  choiet  qur  excedoient  tous  les  efforts  de 
laNaCufc ,  6e  il  eft  très- probable  que  la  mefme  ver- 
tu qui  rélevoit  au  deiTus  de  la  nature  »  l'élevoit  aa 
deflîit  des  eaux. 

jhitrê  Exiffifle,  ^ 

Meza ,  femme  de  Septime  Severe ,  eftoît  vne  deé 
plut  prudentes  femmes  de  (on  fiecle  \  Se  pour  pren- 
ve  de  ce  que  je  dis,  le  plus  fage  Sénat  du  monde 
nerefolvoitiamaisvneaÂîre  dé  haute  importance» 
qu'auparavant  il  ne  l'euft  confultée.  / 


\.    JExemple  d(MV^ 

.-    ■    ■  )  ^  ,  ,  :;; 

MI  N  V  T  E  z  voftre  ouvrage  y  les  ycuX  décou-i 
vrent  fur  le  papier ,  ce  que  l'entendement  ne 
découvre  point  dans  ta  mémoire. 

Autre  acemf  le, 
Miputius  Félix  a  eu  raifon  de  dire ,  qu'avant  mcf- 
Bielavenuède  lasvs-CuR  i|T  les  Philofophea 
qui  enfeignoient  l'vnité  dVn  Dieu,  8c  qui  joignoicnt 
la  pureté  àt%  mœurs  a  la  ibiidité  de  Udodrine ,  pou* 
voient  paflcr  en  quelque  iiçon  pour  des  Chrcifiens. 
Il  n'y  avoit  point  de  Gensentre  les  Gentils ,  qui  euC- 
fent  plus  d'affinité  avec  les  payent  (  qui  dévoient 
cftrc.vn  jour  le  {peuplé  aimé ,  )  que  ceux  qui  eftoiept 
éclairez  8c  vertueux  j  que  ceux  qui  reconnoiflbient 
vn  véritable  Dieu ,  8c  qui  pratiquoient  vne  venta- 
blc  morale.   Ce  n  cft  p«  qu'il  n'y  ait  bien  de  \t^ 


à 


f 


vigueur ,  ^uc  le  Solcii  clt  gracieux ,  «  que  a»  k\*^uk^ 
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diibiQce  entre U  connoidàncedVnreulDieu/êcIà 
créance  dVn  Dieu  incarné  j  Se  qu'il  ne  faille  bien 
de  lafoy  pour  defcendredu  premier  pointa  l'autre. 
Mais  ceux  qui  au  milieu  de  Tidolatrie  &  de  la  cor- 
mptiorl  admettoient  la  plufpart  des  chofei  que  nous 
croyons,  8c  faifoient  la  plufpart  des  chofes  qu'ils 
devoientfùire,  avoient  fans  doute  des  difpofîtions 
confiderablies  idevenir  les  temples  du  S.  Efprit.  Et 
c*<ft  en  veâë  des  mefmes  difpoiîtiobs  qu'ils  ont  pu 
e(tre  coffSierez  comme  des  efpeces  de  Chrefiiens. 

jfutre  Exemple. 

Mitridate  eftoît  devenu  fi  antivenin  par  (on  thé- 
rîaque,  qu'il  ne  pût  dans  fei  difgraces  finir  par  le 
poifon. 

feutre  Exemple. 

Miraumontn'cft  pas  indigrfc  d'eftreleUi  ila  fait 
va  fort  beau  Traite  de  Parlement. 


V  ■  • 


Exemple  deiAO. 

Mo  V  R  o  N  s  au  péché  fi  nous,  voulons  renufcî^ 
ter  à  la  grâce.   Il  eft  impoiTible  d'cltre  bien 
,  avec  le  démon ,  &  d  eftre  bien  avec  Dieu. 

Autre  Exemple, 
•  AJon  amour  ne  peut  perdre  de  veué  les  marquée 
de  voftre  bienr  veillance  i  il  va  porter  voftre  écharpç 
où  mon  courage  va  porter  mon  "épce. 
,  -^        Autre  Exemple, 

mon  dcfleinn'tft  pas  de  faire  de  la  Lorraine  Icf 
limrés  de  mon  Eftat  i  mon  ambition  a  bien  de  plus 
raftei  penféeJ.  Er-fi  la  mort  n'arrcftc  mes  progrès,, 
j^apprcndray  à  l'Empire  que  les  vieilles  prétentions 
font  toujours  de  nouvelltes  amorCcs  j  8c  que  quand 
le  courage  féconde  la  juftice ,  il  n'y  a  point  de  ren- 
fort pins  redoutable. 
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yiuti^e  Exemple, 

Montercy  fait  bien  voir  que  le  génie  6c  Tapplic  v 
tion  peuvent  achever  les  hommes.  Ce  grand  efprit 
ne  fçût  feultment  pas  la  Philofophie ,  la  Médecine» 
êc  la  Théologie,  il  fçait  encore  l'Aftrologie,  la  lu- 
rifprudence  &  les  Mécaniques  :  Et  il  a  fait  fur  cet 
fciences  £c  fur  ces  arts ,  des  tables  fi  juftes  6c  û  exa« 
a^s,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  au  monde  qut  en* 
tende  mieux  les  convenances  &:  les  oppofitioLs. 
/     t^utre  Exemple. 

Mon  amoyr  vient  d'vne  atteinte  inévitable.  Et 
comme  (ba  commencement  n*a  pas  dépendu  de  ma 
volonté ,  fa  fin  ne  dépendra  jamais  de  ma  puiflknce. 

Quand  je  dis,  ^n  cammencement  ^  c'eft  comme  (i 
je  di  fois,  le  commencement  de  mon  smôur\(i^c,  11  efl; 
quelquefois  impofïïble  d'éviter  TadjoDi^ion  des  fUét 
des  de ,  &  de  quelques  autres  particules. 

jiutre  Exemple. 

Mon  exigence ,  comme  dit  la  nouvelle  do^trine^ 
ne  peut  tomber  fous  ma  négation ,  parce  que  la  né- 
gation eftvn  jugement  i  que  le  jugement  eft  vne 
adion  i  que  l'avion  fuppofe  lisent ,  6c  que  é  je 
niois  que  je  fuiTe  i  je  prouverois  neceflâirement  que 
je  feroii. 


Extmfle  de  M  V. 


MVnifTet  vous  du  (igne  qu'il  vient  de  faire  :  la 
croix  eil  aux  démons ,  ce  que  l'épouventail 
efl  «ux  oi  féaux.  t^utre  Exemple, 

Murailles  «-que  vous  edes  peugracieufes  \  6c  neah^ 
môids  que  vous  renfermez  de  grâces  '  Ha  fi  vous 
cAic'z  capables  de  compafHonf'»  ou  vous  n'emprilbn* 
ncriez  plus  Aminte ,  ou  vous  m'emprifooneriez* 
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E  N  C  O  M  BIEN  D  E 
façons  l'on  peut  comitnenccr  vnc 
période  par  N. 

L' on  peut  commencer  far 

,  NA  NI  NY. 

NE  NO     ■         • 

NH  NV  V 


Exemple  de  t^  K. 

•Av  B  X-?  o,y  s  limais  oily  di>e  que  fc 
fang  prenoit?  quelquefois  plus  de  part  à 
Boftre  &lut  4tie  la  Religion  )  8cqu*vBe 
_^  „„„„  fille  vit^t  quelqucfoii  plus  Agemeat 
ibusîacoaduite dVne  mère, que  foua  la  direâioa 
dVoc  mcrc  maiftreflc. 

tytMtre  Exemple. 
N'avancez  point  que  le  gettie  feùl  cil  capable  de 
toutes  chofes.  La  doékrine,  dit  QuintUicn ,  feroit 
fuperfluc,  fi  la  nature eftoit  fufEfantc. 

j^utre  Exemple. 
N'appréhendes:  point  cette  charge';  le  mefmé 
Dieu  qui  vous  la  donne,  vous  donnera  la  grâce  de 
la  bien  eiercer  :  Il  fera  la  voix  6c  vous  ferez  la  lan- 
gue :  Il  fera  le  guide  ic  volis  ferez  le  chemin  :  lUcra 

la  force  £c  vous  ferez  le  bras.   . 
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N'attribuez  point  a  mon  génie  l'ouvrage  que 
vouf  vantez  tant  j  vous  eftes  le  Dieu  qui  a  infpire  la 

5/bilie.  ,  _ 


Exemple  de  ^ Y.. 


NE  culUvcz  point  le  corps ,  c'eft  vne  terre  de 
maledidion. 

Au»f%  ExemfU. 
Ne  vont  eftonnezpas  fi  l'autel  d'ApoîIon  eftoît 
le  fcul  que  Pithagore  adoroit.  Cet  autd  ne  reccvoit 
point  de  viûimes. 

Amr9  Exemfk.     . 
Ne  parlez  de  Dieu  qu'avec  beaucoup  de  retenue  j 
îl  eftimpoflible  d'en  bten  parler:  Et  lea  Egyptiens 
qui  reconnoiflbient  fon  iùcomprehenfibilité ,  ne  ' 
çommençoient  leur»  iblemnitez  que  par  lea  moti 
^stm:0tene^ts,êt€ni(rn,6tmthit. 

AtOre  Exemple. 
Ne  faitqî  jamais  de  voeu ,  û  vous  ne  voulez  tenir 
Jachofe que  vous prpmettrez.  La  choie  vouée,  dit 
S  Bafile ,  eft  de  telle  nature ,  qu'elle  paflê  en  nature 
de  dcbte. 

jiwtre  exemple. 
.  Ne  vous  fiez  point  i  voftre  ûgefTe,  dit  vn  An- 
cien ,  lupiter  trouble  fefprit  de  ceux  dont  il  veut 
détruire  la  fortune. 

jfittt^  Exemple, 
Ne  croire  que  ce  ^ui  plaia,  6c  ne  croire  que  ce 
qui  trompe ,  eft  fouvent  vne  mefme  çhofc. 

v/futre  Exemple. 
--^  Jites  point  que  la  grâce  vous  manque; 
Dieu  employé,  comme  dit  Piotin ,  toutes  fortes  de 
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machines  pour  nous  élever  ail  del. 

tXutre  Exemple..  '    ^ 

Ne  vous  eftonnez  pai  (i  cette  bonne  année  def. 
cfpere  Sclonte  ;  ce  nVft  pas  d'aujpurd*huy  que  les 
vfuriers  peflent  contre  les  temps  favorables  ^  6t  qu'ils 
n'ont  point  de  plus  grande  infeli^ité  que  la  félicité 
publique. 

Autre  ExentfU, 
Ne  vous  eftonnee  pas  û  quelque  éclatante  que 
foit  Califte ,  elle  aime^vn  More.  LVm  defirc  quel- 
quefois le  contraire  de  ce  qu'on  eft  :  la  colombe 
blanche  cherche  le  pigeon  noir  :  la  terre  aride  xie- 
n^ande  le  temps  pl;uvieux.  ' 

^mre  Exemple. 
N'eftes  vous  point  de  ces  efprits  curieux  &  grof- 
liei^i  deces  efprits  qui  font  ardensi  interroger  6c 
qui  font  lents  a  comprendre  ? 

Autre  Exemple. 
Ne  délibérons  point  davantage,  le  moyen  de 
chaifer  TETpagnol  feprefente.  Paris  qui  eft  defabur 
fë  court  aux  places,  crie  aux  armes:  Et  pour  peu 
qu'on  entretienne  (on  ardeur,  les  ennemis  qui  ont 
fondé  leurs  efperances  fur  fa  rébellion,  feront  plut^ 
refroidis  qu'animez ,  feront  plus  dig>ofez  à  ibnner 
la  retraiteque  l'attaque. 

Autre  Exemple. 
Ne  tardons  plus  à  faire  cette  yifitc  i  plus  l'on  re^ 
met  à  voir  les  gens  de  bien ,  6c  plus  l'on  panche  i 
voir  les  méchans.  • 

Autre  Exemple. 
Ne  vous  cftonnez  pas  s'il  parle  de  ce  Prélat  com- 
nie  de  l'alfemblagé  de  toutes  les  vertus  ;  comme  de 
l'amas  de  toutes  les  perfeé^ions.  11  a  vcu  fa  prudence 
dans  le^^gtcment  de  fa  maifon  ;  41  aveu  fa  juftice 
dans  k  choix  de  fts  olKâers  ^  11  a  vcu  fa  modération 
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dans  U  fimplicité  de  fa  table  ;  11  aveu  (à  tnodedie 
djins  lapetit^fTe  de  (on  train  ;  8c  il  aveu  fa  vigilance 
dans  la  prooititude  de  fes  vifues. 

^4tre  Exerr^ple. 

N'eft-ce  pas  raifonner  comme  raifbnnent  I^s 
Médecins  ?  11  a  peu  de  dents ,  donc  il  ne  vivra  guc- 
rei.  Vngrand  Auteur  néanmoins  difputant  contre 
Cardan  V  combat  cette  confequencej  êc  il  allègue 
pour  appuy  les  exemples  d'Augude,  de  Foredus ,  6c 
de  quelques  autres  :  mais  quoy  que  la  conclu(toa 
dont  il  s'agit  ne  foit  pas  neceifairt ,  elle  eft  fort  pro« 
bable ,  puis  qu'vne  nature  débile  a  befoin  d'eftrefou- 
lagée  par  la  première  altération  des  alimens.  Que 
le  petit  nombre  de  dents  brife  mal  les  viandes }  fc 
que  ce  petit  nombre  ed  vn  figne,  ou  du  dcfaut 
c'e  Iji  matière  iêmipale  ,  ou  du  vice  de  la  faculté 
formatricg; 

Augufte^  avoit  peu  de  dents ,  vécut  environ- 
fcixmte  8c  feiise  ans.  Foredus  qui  en  avoit  encore 
moins,  paiîa  l'âge  d'Augufte. 
-  '     ■     )f     -    jiutre  Exerrple. 

Ne  vous  cftonnex  point  des  expreflîons  de  (à  let- 
tre ,  quand  Tamitié  a  l'ardeur  àc  l'amour ,  elle  en  a 
le  langage. 

tytutrt  Exifnfli. 

Ne  vous  imaginez-  pa^  que  la  Médecine  ait  peu 
d'étendue ,  elle  renferme  la  Phifiologie,  l'Hygie* 
nie,  là  Semiotique ,  la Pathot^ogie  8c  la  Thérapeu- 
tique. La  Phifîologie  traite  des  élemens  8c  des  tem- 
pei^amens  des  parties  jlk  dc$  humeurs  des  facultés 
8c  des  efprits.  L'Hygienie  qui  dit  quelque  chofe  de 
l'air ,  donr^e  la  connoiflancé  dct alimens  8c  des  breu- 
vages i  dit  fommeil  8c  de  la  veille  j  du  mouvement 
8c  du  repos;  des  éxcremens  8c  des  paffions.  La  Se- 
Oiiotiquc  s'occupe  i  l'entour  des  fignes.  LaPatho- 
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iogU^couTt  des  maladies  j  des  caufes  des  maladiet 
Ôc'dcs  fy mptomes.  Enfia  h  Therapcutique^parle 
des  (impies  Se  des  degrés,  des  compéficions  û  det 
Ihoùs. 

U  euft  falu  pour  tomber  pleinement , 'finir  par 
l*H)fgienie  :;  mais  fi  l'on  euft  fuivy  icy  la  règle  de  la 
plénitude ,  l'on  euft  péché  contre  l'ordre  des  traiter. 

t^fnfre  Exemple. 

Ne  prétende?:  pas  que  je  cède  baflément  les  pre- 
miers honneurs  :  (îma  naiifance  eft  abjefte ,  ma  vie 
eft  irréprochable  :  fi  mon  fang  eft  vil ,  mes  avions 
font  nobles  :  fi  mon  corps  eft  roturiçr,  mon  ame 
eft  damoifelle.  ' 


H  Exemple  de  N'H. 

N*  H  A  B  I  T  o  N  S  ny  les  bois  ny  les  rivages  : 
pour  peu  que  les  forefts  foient  agitées  elles 
fiflint:  pour  peu  que  les  mçri  foient  meuës,  elles 
grondent.  \ 


ÉA 


Exemple  de^\,      , 

N'  I  M  I  T  o  r^  s  point  les  plantes  potagères ,  c'cft 
a  dire.,  n'attendons  point  comme  elles  à  pro- 
•  4ùire  fur  le  tard  quelque  chofe  d'agréable  :  Elles 
font  afîurces  de  plaire  aux  yeux  des  hommes  fur  le 
déclin  de  leur  viguiur,8c  nous  fommes  incertains  de 
plaire  aux' yeux  de  Dieu  fur  le  déclin  de  noftre  âge. 

j^utre  Exemple. 
Niœle  Gilie  en  Tes  Annales  marque  vn|g(rentt- 
ment  digne  de  hoftre  nation.  Il  rapporte,  parlant 
de  Bonitace ,  que  fur  ce  que  par  vue  lettre  qu'il 
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ivoit  écrite ,  il 
connût  pour  foi 
Eftats  drFranc 
Icroient  barboi 
conduits  dans  v 
du  Palais  i  6ç  qv 
du  peuple. 


O  s  iolda 
exerce  ci 
que  leurs  fautes 
dres  fautes  des 
par  le  bafton. 

Nos  Rois  ri*c 
qui  pour  augm 
ciimesjdonnei 
la  loy  adjuge  s 

Nosaumôn< 
des  deviennent 

Nos  iniquit 
pre  les  balaùce 
rite  les  pefe. 

^ous  vivor 
nous  naifTons. 
daîis  la  rebellio 
connoifTance  fi 

--^us  dçvor 
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*  tvoit  écrite ,  il  prétendôit  que;Phi]ip^  le-  Bel  le  re* 
connût  pour  fon  Seigneur/pirituel  &  temporel ,  k$ 
Edats  drFranceordonnereotque  fes  Ambadadeurs 
fcroient  barbouillez  j  Qi|'cn  cet  éftat  ils  (croient 
conduits  dans  vn  tdinbereau  jufqu'àla  grande  place 
du  Palais  ^  Se  que  là  ils  feroient  expofez  aux  déiilionj 
dupeuple.  j 


Exemple  deliO. 

No  s  ioldats  fe plaignent  de  la  ieverité  qu'oft 
exerce  envers  eux  ;  &  ils  ne  conûdcrent  pa» 
que  leurs  fautes  ne  font  pas  petites  j  Se  que  les  moin- 
dres fautes  des  foldats  Romains  eiioient  challi^ 
par  Icbafton.  t 

Autre  Exentùk. 
Nos  Rois  riVftaDt  pas  con^me  les  anciens  Tyrans» 
qui  pour  augmenter  leur  Domaine  impofoient  des 
tiimes ,  donnent  aux  enfans des  criminels ,  ce  que 
la  loy  adjuge  aux  Souverains. 

Autre  Ey.emfîe. 
Nos  aumônes  deviennent  des  fonds  ;  noâ^  oftaa^ 
des  deviennent  des  trefbrs.  ' 

Autre  Exemple.        °  ^ 

Nos  iniquitez  font  legfcres  quand  l'amour  pro« 
pre  les  balaùce ,  £c  elles  font  grandes  quand  la  cht'^ 
rite  les  pefe.  , 

Autre  Exemple,     ■ 
^ous  vivons  fou  vent  daas  le  mefme  eflat  que 
nous  naifTons.  Nous  naiflbns  dans  ringratitude  2c 
dahs  la  rébellion  ;  nous  vivons  fou  vent  dans  la  me* 
•connoifTance  dedans  la  révolte.         / 

/      Autre  Exemple,  ^  .    ) 

Nous  devons  beaucoup  à  nos  enfans.  Et  c*éft  ci 
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qui  aiait  dird  à  yn  grand  hçmme,  qiie  iroqs  çftions 
plfls  criminels  lorsque  nous  leur  donnions  la  mort, 
que  nous  n'èftions  pieux  lors  que  nous  leur  confer-  - 

viorvs  la  vie. 

j^utre  Exemple. 
V  Nos  enfaûs  nous  doivent  cftre  chers,  je  Tavouë: 
M  lis  enfin  comme  la  fortune  contribue  plus  à  U 
perte  qu'au  falut ,  je  tiens  avec  vn  Sage ,  qu'on  leur 
doit  laifler  plus  de  pudeur  que  d'or. 

jfutre  Exemple»  » 

Nous  ne  voulons  pas  que  les  pènfées  foient  poin- 
tue? ,noûï  voulons  qu'elles  foicht  fortes.  Nous  ne 
voulons  pas  que  les  mots  loientéclatansj  nous  vou- 
lons qu'ils  foient  purs.  Nous  ne  voulons  pas  que  les* 
termes  foient  fpecieux  ,  nous  voulons  qu'ils  foiéht 
convenables.  Nous  ne  v'>iilons  pas  enfin  que  les  ex- 
prelTions  foient  cmpoulées  ,  tious  voulons  qu'elles 
foient  éncrgiques.^  . 


Exemple  del>^Y. 

N' V s  Ez  que  le  moins  que  vous  pourrez  des 
ingredicus  de  la  Pharmacie  i  les  mefmes  com- 
pofitions  qui  attaquent,  altèrent  i  &  lesmifmcs  re- 
mèdes qui  combattant  affùibliflent: 
^    ^  Autre  Exemple. 

Nul  ne  peut  bien  reprefenter  les  merveilles  du 
/Paradis  que  Celuy  qui  les  a  veu^s.  Mais  fi  S.  Paul 
qui  les  a  veuci  ne  les  peut  exprimer,  qui  les  ex- 
primcroit?     _ 
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expérience  tro 
ditqu'vne  fageflè  in 
combien  de  gens  qui 
Pilote ,  6c  qu'il  n'y 
pofe  fur  la  provideac 
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Exemple  de^Y. 


r*Y  A-TiL  i»As  fiijèt  de  s'eftonncr  qu'vne 
H  expérience  trompeufe  aitfouvent  plus  de  cie^ 
[juVne  fagcflè  infaillible  5  qu'il  y  ait  je  nef^ay 
ibiendcgcn5  qui  s'aflfurent  fur  la  conduite  dVn 
►te,  &  qu'il  nYaitprcfquc  pcrfonnc  qui  Te  rc- 
:  fur  li  providence  dVn  Dieu  ? 
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peut  commencer  far 
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Extmplélie(j^. 
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Ad  a  m  1  que  vous  commiftes  de  pécher, 
dans  le  moment  que  vous  pechaftes! 
Autrt  Exemple. 
O  agréable  arreft  î  ïe  fbufTriray  avec 
joye ,  puis  que  je  foufifriray  poiir  mon  Dieu,  M| 
ma  joye.cft  imparfaite ,  je  Vous  regarde  c^mmc 
des  ii>i4ues»je  vous  coniidère  comme  dej/fiSolatrcs. 
Çt  le  mefme  amour  qui  me  fait  embpfler  le  marty- 
rvî ,  me  fait  détcftei'  voftre  aveugl^ent. 


V—    ExemMe  de  O  B. 


Â 


B  s  E  K^'i,  les  diverfds  manières  d 'c'ci  ire  de 
/Fij^ume,  vous  nç  perdrez  pas  voftic  temps  > 

é  ^ 


Elles  îbnt  exs 
Elles  font  fèvei 
EUei  font  rele 
Elles  (bot  poni 
Elles  font  émp 

Obfervcï  lei 
de  la  prudence 
^uefois  I  les  ^ 
mieux  recevoi 
qu'il  vaut  mi< 
àt^  accùfàteun 
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V^CCVPE 

Vyturène  V 

vousengagej 

pouvezbrfinj 

chair  que 
veux  qu'on  te 
vnjburi'alime 
linfc6tior>  des 

O  Giel  où  k 
ibyfmcs  ?  le  So 
fer  doit -il  épai 

Pgbam  irrité 
înç  avoir  rcdui 
magne  vers  i*E 
Y  ;pènlëî  le  gagn 
^/  *  J'Empereùr  qui 
i^    Ipfiûat  Siège; 
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Dt   wo$T»i    Lakgti.  JSj 

Elles  font  cxadlcs ,  8c  elles  ne  font  point  affc<aécs  j 
Elles  font  fcveres ,  &  elles  ne  font  point  piquantes  j 
Elles  font  relevées ,  8c  elles  ne  font  point  obfcures  ; 
Elles  font  pompeufes,  8c  elles  nefontpc)itit  boufiesj 
Elles  font  émplcs ,  8c  ellet  ne  font  p^iiït  baifes. 
■\'-  Autre  Bxitnfle,^ 

Obfervez  les  loix ,  elles  font  les  chefs- d'œuvred 
de  la  prudence  Y  8c  qtielque  douceur  qu'il  y  ait  quel- 
^uefois  à  les  violer  ,  reflbu venez  vous  qu'il^  vaut 
mieux  recevoir  àts  louanges. que  des  reproche» j^ 
qu'il  vaut  mieux  entendre  àcs  panegyriftes ,  (j^cT 
des  accùfàteun. 


.,21 


P<^ 


V^C  c  v p  E2  V  ojr,r<ux  bonnes chofes.  La  Na^ 
vy  ture  ne  voU|k^fait  de  b^iux  dons  que  pour 
vous  engage^*?àTairc  de  beaux  projets ,  8c  vous  ne 
pouvezj^œinjuftice  choquer  vne  fi  jufte  fin. 

/  ,AùtriE9cemple.  "^ 

chair  que  tu  es  indigne  de  noftre  a^mour  !  tiS 
veux  qu'on  te  préfère  à  l'elf  rit  !  Hé  ne  feras  tu  pas 
vn  jour  l'aliment  à^s  vers ,  le  fujct  de  la  pourriture,  ' 
linfcdtior^  des  tombeaux  ? 

Autre  Exempk'  *  -^^ 
O  Giel  bù  font  vos  foudres?  ô  terre  où  font  vos 
tbyfmcs  ?  le  Soleil  doit-il  éclairer  les  monûres  ?  Tcn- 
fcr  doit -il  épargner  les  fcelcrats  ? 

Autre  Exemfli.  \   :     ^• 

"   Ojj?am  irrité  de  ce  que  le  Pape  lean  vingt-deuxic- 

mç  avoir  rcduit  (on  Ordre  à  la  bcface^,  alla  en  \Alie- 

m'agne  vers  l'Empereur  Louis  >  8c  là  vne  méchante 

;Fènléî  le  gagna  de  telle  forte ,  que  pour  pl^ûrie  à 

J'Empereùr  qui  elle  it  excommunié,  il  écrivit  coùti 

Ip  fiûat  Siège; 
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Exemple  de  O  D. 

>-x  D  I  E  V  qudlc  cftrange  avanture  !  Mt  vertu 
vJ  devient  mon  crime,  &  ce  que  le  ciel  recom- 
penfc ,  le  Priiv^c  le  punit.  V 

j^utre  Exemple. 
Ù  déteftable  doarine  !  Hé  fi  l'on  dcroit  en  toute* 
chofeâ  fuivre  la  nature ,  en  quel  lieu  la  chafteté  fe- 
roit  elle  pratiquée  ?     /; 


-     .  * 

^Exemple  de  OE.'  / 

OEsT  RANGE  opiniorilô  effroyable  dogme  f 
Et  fi  refprit  particulier  venoit  de  Die»i ,  quel- 
^  le  fèurctéy  auroit-il  en  Dieu  mefme  ? 

^  Autre  Exemple. 

^^  envieux  que  vous  eftes  foibles  5  les  plus  gratl* 
des  fortunes  méritent- elles  lès  moindres  inquietu^ 
des ,  &  ce  qui  doit  périr  doit- il  faire  voftfc  perte  ? 


.  ■      -  ■  ■      ■         ,  . 

Exmplcjde  Oy. 

OF  A  V  E  V  R  que  tu  es  éclatante  '  ô  faveur  que 
ti|  es  freflq^ 'je  ne  voy  rien  de  plus  pourfiiivy  ] 
,/'&  je  ne  conçoy  rien  déplus  inquiétant. 

•      '        .':  Autre  Exemple.  :■■'  \ 

■*    -  .1--  ^  *         ■     ^.     •  ,  ^^  g 

.   Offrez  à  Dieu  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  ".  maiî 
offrcz-îiry  de  (î  bon  coeur  voftre  coeur ,  que  lescir- 
conftances  de  voftre  prèfent  luy  fô^entpluscanilaef-' 
'  rabics  que  voilre  prefent  meimc.  v 
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belles  & 
de,  mettre  cii 
ne  confidcrci 
extradlion ,  8 
fçais  tu  pas  qt 
traâs  qui  fe  | 
tre  les  particu 
jjans  ces  conti 
condition  qu 
trahis  font  nu 
fcrvéei. 

O  hommes 

tivement  :  je. 
trompe.    V 
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£xemp/ede  O  G. 


OG  R  A  c  E  !  que  Vous  cftes  admirable  !  tous  roi 
attraits  font  des  détachemens  j  toutes  vos  en- 
trées font  des  vidoires  5  toutes  vos  touches  font 
des  metaitiorplioiès. 


Exemple  de  OH. 


OH  o  MM  E  qui  te  vantes  d'eftre  au  dcflus  àtt 
beftes  &  qui  vis  en  bcfte  !  As-tu  bonne  grâce 
de,  mettre  en  ligne  de  compte  ta  naiflincc,  &  de 
ne  confidcrcr  pas  tes  ordures  j  de  faire  cftat  de  ton 
extra<aion ,  êc  de  pafTer  fous  filence  tes  falctez  ?  Ne 
.     fçais  tu  pas  qu'on  n'eft  noble  4ue  par  certains  con- 
V    traas  qui  fc  paflent  entre  Di^u  8c  les  hommes  j  en- 
tre les  particuliers  êc  les  Souverains  :  &  ^ue  comme 
jjans  ces  contra6li  nous  ne  fommes  faits  nobles  qu'à 
condition  que  nous  vivrons  noblement,  ces  con- 
tradts  font  nub  dés  que  leurs  conditions  font  inob- 
icrvées. 

■  w  Autre  âtmpli.      \ 

O  hommes, qui  m'écoute^  /écoutez  moy  atten- 
tivement :  je;  foray  bica  ti-ompé  Ci  je  ne  vous  dé- 
trompe. :-  >"^ 
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Exewpli  dçOJL. 


(I 


li^  E  bon  Chreftien  !  il  a  cent  mille  écus  de 
^    rente,  Je  il  dohne^cent  piftoles  aux  pauvres; 
n*#  ce  pas  lil^efifet  d'vne  grimdc  charité  ? 

^-VHeU:,    ,,•:.;■.;/■;  .C■:..^•:'VKx  :•■■•■■. 
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Des     s  e  c  r  e  t  f. 
^«/r^  Exemple. 
Olaus ,  quelque  grave  qu'il  foit ,  me  ièmble  fu- 
lpc£k ,  lors  qu'il  dit  que  le  foudre  laiffe  fur  les  mou- 
bagnes  de  Suéde,  cent  ouvrages  merveilleux.  Il  eft 
vray  que  le  foudre  f  aît  d'eftranges  chofes  i  qu'il  a  des 
vertus  admirables:  mais  qui  s'imagineroit  qu'il  fuft 
artifan  en  vn  endroit ,  8c  qu'il  ne  le  fuft  pas  en  va  ' 
autre  :  qu'il  cuft  pris  la  Suéde  pour  fon  attelicr ,  iç 
^uelàiUiftdei  ftatucj  &  des  trophiée» ,  dcspyrançiv. 
dC8-&  des  grottes? 

.f^Htre  Eiemfîer^ 
O  la  plaifante  invention ,  peut- on  çftrc  t)bnne  \ 
fon  athant ,  &  eftre  bonne  à  foy-mefme  ? 


Mort  que  tu  es  douce  1  ô  mort  'que  tu  es 
^J  cruelle  !  Ceft  toy  qui  fauves  *.  c'eft  toy  qui 
damnes  :  c'eft  toy  qui  procures  le  Paradiji  :  c'eft  toy 
qui  attires  l'Enfer.        .^^  " 

jiutre  Exemple. 


O  mortels  que  vos  aidions  font  indignes  dç. l!l 
mortalité  !  Vous  ne  penfee  qu'au*  honneurf,  qu'aux 
plaifirs .  qu'aux  richeflês,  8c  vous  ne  co|tifiderez  pas 

^v|è  les  honneurs  gortflent ,  m^;J^^[i^^ 
fènt ,  èc  que  i<is  xhk^^Jèf^^mm^  ^^"^^ 
Chii if  Ta3^»-d^  labaitc^^  la  mortifi. 

catibn^4aî^a  pauvreté  i  8c  que  ceux  qtii  vetknt 
escompagnbns  de  6 gloire, doivent  «ftre  Ui 

imitateurs  de  la  vie.     ./  ^^    î   ^    . 
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BxtmpU  de  Oyi. 


qu' 


ON  s'cft  laiflc  ouvrir  Ja  veine i  on  s'eft  laîflS 
epujfer  le  ûng  :  Et  tant  s'en  faut  que  for  Je 
poinadc  la  défaijj^ceon  fcfcit  emporté .  qu'on 
a  pne  pour  le  demiement  du  Prince  &  pour  la  con 
vcrfionduMiniftrc./  «^i^  nacpn-. 

^  Àitrê  Exemple. 
On  juge  ordinairement  des  caufes  par  le  court 
ordinaire  deteffcti.  Çt  comme  l'on  auroit  tort  d'c    ** 
ftimer  la  fièvre ,  quôy  qu'elle  ait  fait  quelquefois  de      ^ 
belles  cures.  1  on/n'aurôit  pas  raifon  auGi  d'cfti. 
mer  la  colère,  qàoy  qu>Me  ait  fait  quelquefois  de 
pelles  adions.  V  / 

/    AiOr/Eicenifîi, 
Oa  doitcônfidercjri^uatrc  dans  le  chemin 

i  vne  arpéee  doit^temr  :  l'on  y  ^oit  confîdercr  la 
brevc^il  y  a^4c8  occafions  qui  dépmdent  d'vn 

motaént  il'oil  y  doit  confidcrer  la  facilite ,  ceux  qui 
^ont  fftiguex  font  comme  bon  de  combat  :  l'on  y 
jdoitéonfiderer  la  feurçté^  vne  embufcfie  eft  capable 

de  ruiner  vne  armée -.ron y  doit  confiaerer  erfia 

la  commodité ,  beaucoup  de  choies  font  ncçc  " 

en  vne  marche.      ,,,,,..,.=.,-^=^----^^ 

^  On  doit  s^accomrooder  à  la  reprefentation  des 
•  chofes  effroyables^  la  crainte  àts  maux ,  dit  vn  An- 
cicn ,  &  la  fréquente  perifée  delà  àiort.  font  corn- 
me  incompatibles.  ,    W 

j4utre  Exmfle.  ^        ; 
On  peut  dire  qu'en  ce  genre  décrire  ,„  A  rifle  & 
• .  Fe  pnteibnt  égaux  j  ôcque  fi  ATrifte  eft  caufe  que  , 
*elatite  n'eilpaslt  premier ,  Fçlonte^ft  caufe  auiïi 
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ic  Lourione  leconoe  la  jutticc ,  U  n  y  a  point  de  ren- 
fort  pins  redoutable. 
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qu'Arifte  n'cft  pas  le  feul. 

jiutre  ExttnfU. 
On  commande  le  bien ,  on  défend  le  mal  >  fi  biea . 
qu'on  peut  pécher  de  en  ne  fai&nt  pai  ce  qu'on  doiV 
&ea  faifànt  ce  qu'on  nedoitpai. 

tAuin  ExtmfU,  • 

On  lit  quelquefois  dans  les  tares  ce  qtH  doit  pro- 
chainement arriver.  La  perte  da  dernier  R07  dt 
Periè  fut  pronoûiquée  par  vne  déféâion  de  lune. 
Ltk  mort  d'Auguile  fut  fignifiéç  par  vae  édipfe  de 
foleil}  fie  le  aombat  fameux  qui  accorda  Charies- 
Qyint"  avec  le  Duc  de  Saxe»  fut  parqué  au  ciel  pat 
ync^couleurdeiang.  '    ; 

t^tUre  Exemple. 
On  dît  qu'il  y  avpit  dans  le  Sanâuaire  du  Tem- 
.pie  de  leruiàlemà^vne  pierre  fiir laquelle  on  avoit 
gravé  le  grand  Nom  ds  Dieu  :  que  celujr  qui  euft  pu 
retenir  ce  Nom  euft  pu  faire  des  merveilles  3  8c  que 
lesPreftresquiapprehendoientque  la  vertu  de  faire 
des  cho^^l^traordinaires,  n'euft  pu  eftre  dedan- 
gerejafeiçon&quence  ,avoient  fait  mettre. aux  eoftec 
y^é  la  po^ef'du  Sanâuairê  deux  lions  d'airain  >  qui 
^  par  miracle  rugifruiçnt  fi  epouventablenaent  que 
trQublant  ceux  qui  fortoiei^ldu  lieu  faint,  ils  leur 
faifoient  tout  oubliierr^N|||s  \ei  Romains  quirdevin- 
iient  maiilres  de  lerufiilém ,  devinrent  maiftresdes 
lions:  ils ravagerentle Temple, 8c quoy que  quel- 
ques-vnsd'entréeux  euflièntleu^  8c  retenu  le  Nom 
dont  il  s'agit  «  l'Hidoire  ne  nous  rapporte  point 
qu'ils  éufient  fait  des  avions  fur  naturelles^ 
.^      '     ■  tAuire  Exemple. 

On  déclard'à  Ton  4aunenfité  qu'elle  fera  dans  la 
di;confercnce  dVn  corps  ;  on  déclare  à  faPuifiàrice 
qu'elle  n'agira  qu'avec  vn  bras  infirme  :  on  déclare 
à  fon  Ëternicé  qu'elle  fera  fujette  au  temps  :  on 
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iJéclarei  fa  Stgdlè  qu'elle  fera  accuféc  de  folie  :  otL 
déclare  à  £i  Souveraineté  qu'elle  fubira  la  loy  des 
Tribunaux  :  mais  ii  jette  fti  penfées  fiir  nos  defor- 
dresficiur  nosfoiblehès:ilconfiderequefoa  P^ 
eft  jufte,  U  que  rhomme  eft  exécrable  :  ^ue  fba 
Père  eft  infiny  »  Bc  que  l'homme  ed  impùiflànt.  £c 
comme  dans  les  coniidcratlons  qu'il  a,  il  ne  voit 
point  de  nK>7«ns  plus  propres  pour  (auver  le  mon- 
de ,  ^ue  celuy  de  prendre  chair  hufnaine  ^  il  eftime 
tellement  l'amour  qu'il  i  pour  nous ,  que  quelque 
honteux  que  ibit  l'expédient  qui  luy  eft  propofé ,  il 
Taecepte. 


Exemfle  de  O  P. 


OP  E  R 1  s,  élerez  vos  enfans  au  Seigneur,  vous 
ne  (çauries  kùr  rendre  yn  plus  grand  timoi- 
gnsge  de  père,  que  de  leur  donner  la  connoijQânce 
de  leur  Père  celefhr. 

AiUrt  Exemfb, 
Opères  voftre  falut  avec  tremblement ,  il  n'f  a 
ipoint  d'iiomme ,  quelque  vertueux  qu'il  (bit,  qui 
ibit  innocent  .devant  l'innocence  fnefine. 


Exemple  de  O  Q^ 


Y^  Qv  E  la  vertu  eft  aimable  !  ô  que  le  vice  eft 
v^  horrible  î  que  r£mpereur  Severe  avoit  raifon 
de  dir€ ,  qu'il  ainopit  mieux  eftre  ferviceor  des  bons, 
que  Seigneur  des  méchans. 
nA^  Jffttri  Exemple.^ 

7^  '  O  que  ta  vitâoirc  fcroit  dmicc  fi  elle  eftoiç 
'      Véritable  !  Alcidc  te^  cède  quand  elle  dort ,  6c  ^Uç 
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x;^  ■  ^""■■■■:'--...,.,. Atari  ExemfUi 

>  O  que  le  Sciitt  d'Athcnci  dit  vn  jour  va  bca» 

.  mot  !  Il  fit  chafticrvn  enfant  qui  avoit  enlevé  <l*va 
Temple  vne  lame  d'or  :  Et  fur  ce  qu'à  raifon  de  rige 
on  s'eftonnoit  de  la  feverité  dont  l'on  avoit  vfé ,  il 
dit  qu'en  quelque  â^  qu'vn  homme-pùt  eftre»  il 
ne  pouvoit  faire  vn  façrilege  innocent. 

jiuiri  Exemple.. 
O  que  .les  beftes  Xont  heureuib  !  Ellei  naiâènt  ; 
comme  dit  vh  Ancitoa,.ayeç  vn  flambeau  qui  ks 
éclaire)  avec  vn  11^  qui  Jet  intoût  »  avec  vne  ta^ 
blature(|ui  les  régit. 

Autre  ExemfU. 
O  que  le  conieil  que  donne^int  lean  Chrylbfto^ 
.    me  aux  âmes  peureuiès ,  me  femble  digne  d'vn 
grand  Père  !  Ne  craignez  point  »  dit- il  t  la  mprtifi- 
cation , '8c  vous  ne  craindrez  ppÀnt  le  jugement }  ne 
rG^       craignez  point  la  pénitence  i%  vous  ne  crimdrez 
point  l'enfer. 
/  tjttfiPi~E»emfU. 

1  O  que  les  pauvres  font  de  grands  banquiers ,  tli 

^  ^  font  paiTer  de  la  terre  au  ciel   les  biens  ^ift'il» 
reçoivent. 

tAtttrt  EximfkM  ^^ 

O  qu'il  eft  méchant  Archer!  il  tourne  toujours 
le  dos  à  fbn  but. 
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■^ 


\ 
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Exemple  de  OK. 

OR  I  G  E  N  B  croypit  fans  doute  que  Dieu  avoiC 
plus  de  mifericotde  que  de  juftice^,  puis 
qu'il  tenoit  qu'enfin  le  diable  fcroit  heureux  :  mais 
quoy  que  le  premier  fçntioicQt  [ok  véritable»  Une 


■pP^Bipi 


■  vuj^iuj  If ,  Lujumv  uii  i  Mniu  >  luuicr^oixc»  oc 
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yenfultpatquertutrele  (bit.  G)maieat  accordet 
le  bonheur  de  (ktan  avec  la  malediéUoo  des  Ecritu-' 
res?  L'efprit  de  Dieu  eft- il  capable  de  contradiâion } 
£tii  ceu||  qui  perièverent  daiii  le  malibnt  exclus  du 
Paradia ,  qudle  appaicnce  y  auroit  il  que  çeluy  qui 
eft  auteur  du  malinefine  »  fimift  deTenfer  ? 

jitUrê  Eximflé. 
Ongeiie  ,  lèlon  S.  Epiphane  »  fut  réduit  ou  i 
foufiirir  dea  embraflemeiu  dethoniieftei^an  à  ren-^ 
dre  des  liooneun^iii)uA^,  Mm  quoy  que  l'hor- 
reur qu'il  avoit  pour  la  fodomie  reuft  fait  refoudre 
i  choquer  IVnité  de  Dieu»  il  combattit  &  refolu- 
tion ,  £c  iiretarda  de  telle  (brte  l'eftt  qu'on  en  at- 
tendoit ,  qu'il  fut  enfin  foreé  par  llmportunilédes 
Freftres  d'encenlèr  les  Idoles. 


avoiC 
puis 
mais 
il  ne 


Exemple  df  O  S. 


*■ 


■•te*^ 


OS^E  %-y  p  T  s  bien  paroiflre  icy  >  vous  qui  avec 
perdu  le  r^ieâ  qu'on  doit  aux  Decifions  dea 
Papes  tu  aux  Exemples  des  Saints-^  Ailes ,  redrex- 
vous  i  voftre  e^t  v^içà  iemply  que  d'impoftures» 
&  vqiflbe  bouche  ix^eft  pleine  que  de  blafphémes/ 
^        "  Amtê'Exmflt, 

Ofez  tout  avec  leTput*pui0knt  ^celuy  qui  a  pour 
Sergneur  le  Dieu  des  armées  >  a  pour  (by  leDieu  ^t* 
yidoircs. 

.  Autre  Exemple: 

Oflez-moy  depeine  :  Trouve-t-on  du  plai/ir  à  ne 
Voir  que  des  yeux  foudroyans ,  Se  à  n'entendre  que 
des  bouches  deièfperantes  ?  Pour  moy  je  ne  conço)r 
pas  qu'il  y  ait  lieu  d'en  trouver.  Mais  &  bien  éloigné 
àe  palïèr  dos  heures  agréables  auprès  d'vne  inhu- 
QUine  •  la  lumière  naturelle  nous  perfnade  qu'on  en 
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pairâdetre»-ifacheu(ès,  que  poumez-vous  alléguer 
qui  pûtexcûier  la  hoâte  de  Toftre  fervitude?Croyez. 
RIO/,  faites  e£fort ,  quittez  Valérie  :  toutes  les  bon- 
nes fortunes  ne  font  pas i  Paris.  11  y  a  de»  filles  en 
nos  quartiers  qui  écoutent  te  qui  plaiiènt  :  Et  fi  les 
bi'unes  ont  droit  de  préférence  chez^vous,  nous 
avons  cent  brunettes  qui  gagneront  voftre  incli* 
nation.       » 


.^ 


Exemple  dêOT. 

g^^  To  Y  qui  flétris  les  plus  belles^^>ns •  (ça- 

^^ij  che  que  l'envie  &ra  chaftiée  ;  %cWèncore 

qu'elle  foit  vn  enfer  en  cette  vie  >elle^  trouva  vu 

cafcr  en  l'autre  monde.  / 

jfmre  Exemple, 
Othon  n'avoit  pas  tort  d'e^  for  fe  gardes  i  toui 
les  prétendus  fuccefleurs  font  des  ennemis. 


M- 
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Exemple  de  ON. 

OV  ont  ils  pris  €t  qu'ils- difent  des  Chanips 
Êlifées ,  fi  ce  n'eft  de  ce  que  nous  difons  àx 
ciel  Empyréc  >  Où  ont-ils  pris  ce  qu'ils  difent  du 
Tribunal  de  Minos ,  fi  ce  n'efi  de  ce^ue  nous  difbn.% 
après  l'Ecriture  V  du* Siège  des^defnieres  Aflifcs  ?  Où 
•ont  ils  pris  enfin  ce  qu'ils  difènt  de  i'Achcron  ,  fi 
ce  n'cfl  de  ce  que  nous^lf^ns  du  Purgatoire  ? 

Autre  Excfnfie. 
O j  Ariftote  n'a  pas  facrifié  atnf^anes  d'Hcrmias, 
ou  il  a  crû  quel'ams  cftoit  immortelle. 

Autre  Exefnpfe, 
Oubliez  les  injures,  refTou  venez- vous  iti  bienl 
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faits  1  il  y  a  de  la  gloire  à  étonfTer  ^  refTcntiment  : 
il  y  a  de  la  honte  à  exciter  fon  ingratitude. 

Autre  ExtmfU.  .        *• 

Ou  Ariftôtedte  mal,  ou  lc«  premiers  Pcift tre» 
cftoicrit  bien  peu  induftrieux ,  puis  que  félon  l'Au- 
teur que  je  rapporte ,  ils  mettoient  an  bas  despor- 
tr^uts  le  nom  des  originaux. 

Autrt  Exemfk, 

Ouvre  les  y  eux  Paris;  vois  tu  ces  campagnes  fu- 
mantes ?  ce  fdnt  les  reftcs  de  ta 'rébellion,  ce  ibnt^ 
les  reliques  de  ton  opiniâtreté: 

Autre  Exemple.^ 

Ou  n^entreprei^es  plus  les  gens ,  ou  lifez  S  Bafile  : 
c*eft  dans  ce  Père  qui  a  traité  de  la  raillerie ,  qu'oa 
apprend  de  quel  air  il  en  faut  vfer  pour  en  faire 
riffiifonnement  du  difi^urs  »  &  ie  baut  goût  ^le  la 
coaverfatioQ. 

Autre  Exemple. 

Ou  trouverez  yotis  qu 'ii  fbit  permis  de  poignar* 
der  les  Tyrans  ?  jj^e^  font-ils  pas  les  oiiigts  du  Très- 
haut  ?  Ne  (ont  ils  pas  le»  Lieutenans  de  Dieu)'  Et  fi 
on  ne  les  peut  aimer  comme  les  images  de  fà  Bon- 
té ,  ne  les  doit  on  pas  refpe6l:er<  comme  les  images 
de  fa  Pui(Iyice? 

Autre  Exemple: 

Où  eft  le  temps  que  les  premiers  mirotrs  edoien t 
desfontaincs  ?  ô.qùe  le  luxe  a  bien  change  les  choies  i 

Autre  Exemple.  «  .  ^ 

Ou  vodre  dîvifion  eft  necefîaire ,  ou  vofire  con- 
clufion  ne  l'eft  pas.  Que  vodre  divifion  (bit  necef* 
faire\  on  ne  le  peut  fournir,  puis  que  vous  ne  re- 
connoifTez  pour  Caufes  dèJa  {uppredion  des  mois 
que  la  grôflefle  du  fang ,  que  l'étroiteté  des  vaif- 
foaux ,  ou  que  la  pctiteiïc:  de  la  nourriture  :  &c  qu'il 
cil  conftamment  vray  que  la  fupmflîon  du  fang 
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1  menflruel  peùi  provenir  encore  de  la  purgatijon  (Jeif  a 
liemôrroïdes,  delà  chaleur  de  l*amarry ,  &  de  1^; ' 
\,    jfbiblçfledcsfacuîltçz;  .  -        "^        *         ' 

'<[■[  ■',  ^\' ^■."■*. . ."'.   ^  Autre  Exemple,      ''■'''■■/■^:-'-^^-.  ..■'■^'^■. 
Où  pépfèz  vous  "qu'A  ibit  ?  il  eft  en  Vn  païs  où  {(J 
ffcleiî  ntéclairc  que  des  fables  èi  des  épinec. 
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EN  G  C)  M  B  1 E 1»^:  D  E>|^ 
-  fiçoîis"  t^ort  peut  cominçncer çyrie  .^^  ^ 
:  période  mr  Pv    ;   .^   J      ;  r 


EKé'mplc  àe  P  :^v    y 

,■  '^'  '.  •■■■,"<■'''  ■.-••'■•^  ■  ■  .  :' 
Ar  où  commencerayje  pour  bien  comj 
jnenflte  f«  lpu»nga  ?  L'art  jeut  qu  o|i 
débute  *p«r  les  actions  médiocres ,  9 
B<^v^I^**».  qu'on  fitdffe  parlei  aftions  excellentes^ 
Maïs  quand  tout.»  les aftion»  Tont  àdmjraWes,  a 
auelles  d'entré  elles  doiton  donner  le  rang  ?  U 
me  femble  f*,ur  ne  point  faire  de  mecontens.  que 

les  aînées  dAvent  ^^^^  ^''^^f'fZ^^  .r 
comme  dans  l'Hiftoirela  primauté  des  ten^pcom-. 

mence  le  récit,  dans  le ,pane|yrique  la  primauté 

des  aaions  doit,  commeticer  les  éloges.       ,  ■ 

Pauvrehomme  !  Icpaidsdesannéei  yousaffïiflèi; 
8i  k  chaleur  de  l'amour  Voui  hawfle  le  pouls.  ^     , 
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PÉ  R  1  Ç  L 1 8  mcnagcoit>le  lang  des  hcinmcst'  ^ 
Auiïi  difoit-  il  quelquefois  qu'il  n'eftojt  pas  des '^  '. 
foldats  comme  des  fe>ranclïe?rque  lés  ^îànCliei  taH-  •; 
lées  revenoient ,  mais  que  les  foldats  tuez  ne  rêve-  ;  :  • 

^icnt  point. ■••;.  ':':■/'.  ^ :■'.■<:■'' y  ■iï.j.,.::'  K'-.;/'^.,/ "■  '  '' 
--^v  ••  «""Wj^  %^Htrt  Exewple.  "^-^^-'V'-  _,,;■  •' 'Vv'  '*'  ;.:"•  ;v' 
Pcuj/çivent  beaucoup ,  àc  beaucoup  s*imàpn^nt   '  \^^ 

,qu41s ne (çâvent pas:pêu/  ^^'  ;:/h'';'.  ^^'^''-'^'ï- '•-       ^  ■>'^j 

Peut-pn-eftre.fon  amant  é.  eflre  fori  ennemy  ?.    ^ 
Tcut-on'rçflcntiria  puiflànce  8c  exciter  fa  cblercx? 
*   '*  Autre  Exifhpk.    '  ; 


[orteL  'il  ne  de 
'    mloti  cotv 

hommes  avec 
^iÇs>4iit'C^^^^ 
•(UccàçDîei^ 


'?\,.:ti-> 


.■  ^  ., 


,;  Pechèr  8c  mourif,  dit  v,v  grand  P«.:'rç,  ett  vne 
mefme  chofe  ,*  cependant  l*on  a  de  la  faine  pour  la 
mort,  8c  de  l'amour  pour  le  péché.  ^^  ;'  (    f    ,  ' 

Penfe^^VQiis  que  la  peau  ne  f^rve  qu'au  fentiment? 

tîlkM  enc;ore  à  il  dèfcnfe ,:  à  la  chalcur,8c' i  I* 
Jiaifori;   :     ■■:    ,   ;■■.    .  •:  -^v../-,  ...:'■,■.:  ,v-^V'. 
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''  Il  âît que |Jur 
^^ÔHider.  porte 
des  cehdreis ,  ^ 
avoit  des  éto^ 
"fcntoiertCTle  > 
^lôrsqûel^  to 
étoupcs  brûh 
oùl'on  Yoyoi 
\zi  ayoknt  ç 
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-      /     E^emfk  de  P  H.  - 

PH  I  L  0  s  DP  H  c  15  ôpinia.{lrc4qui  .ne  cdnfultesf  '  ' 
que  V^oftre  propre  dpritV  reprçièntez  vous  que 
les  Pauls^  les  Denis  ont  cfté  dcdvs  &  fidelles  ^  que     ; 
lc5  Per'cs "de  rEgliie  ont  efle  IVn  &  l'autre  j  6c  qu>^ 
P*^^^  v^'^villuftrtt,  excmpks ,,  M  n'y  a  point  dé  honte,  i 
?  mortifier  fa  rairon&  à  captiver  fljn  entendenic'ntr    ' 

j^utre  Exemple^    rv/'  '<-^  / 

Ail|nius,  ièlon  Piutarquç ,  vivoitdVnec^rangc  -^ 
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Cômnje  G^ui 
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tarit  qucf  je, 
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^ortel  il  nei  donnent  à  K(|^ corps  quejCJuJl^i^    , 
•■;■  .^-^■'.;  ' .'  ■■'  ''  :  ^^uirQ  Èxhnple,    \   \      -^X-'A    '  ;'  - 

•     MloâcorVi parera  quelque  ftçofllâ  jijftrce  (îci^^ 
hommes  avec  laduftkc'ide'Dieu  5  |a  jufticédeshoit^V^ 
«i^s>4i*t:ce^  çftablit  les  bourreaijx  ^Ja  jut  ' 

.ftjcc  àç Dieu  entrôn^î  lés  tyraii«.        ^^ ^  .    *  ^-^ 
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Pt  e  *|^  JE  Pamien  rapportç  deux 
)qui  I Jbnt  Àgn6  de  la  re^xiort /d*vnoGhvçftien  :    ;  '  x; 
'  H  âît  que  liurant  le,  {acre  des  Empereurs  Qrî^  :    » 

"^  QfE^ier  portoit^d*^ jmaitï vnè  Vnié pu jl^^^y  avôit , ,    '  \  ' 
;  des  cendres,^  porrofi  il  y  1-^ A. 

avoit  des  étoupes.  feulantes:  que  le»  cçladré^  ^^P^:;  ^    ^ 
"fcntoierttle  vil  eftat^ù  Ton  voypit  lèi  càdavre$,v  i  Ç 
'^lôrsqueles  tomb^auKlesavoientdiïk^   &  qnel^s  '   ^.  ':  ■ 
'  étoupcs^bruhtntcs  rcprefrhtoient  jewéploriable  eftàf;       •  > 
ou  l'on  Yoy  oijÈ^ies  efprits ,  lors  que  làgraad©  Affiftl^^^  H^^     ;, 
;>;,lcs^ avoient  (çondjitnnezç  /:■  " •  •'  i  ■   \-:;^f--^ïï.JlJ^^^         ■^■. ■ 

'':,:'       y''''-'"-<si  ^':\*:.-<i^/tf  ExempIeJ    ''  '  '^^-i'Hi.,  .*;-;'  ^;'^'^ 
^"^   PinferlelutheftqJftquechpé^ 
Cômnje  G|dtier,cft  qudque  choîje  de  iftyjn.f      ^ 
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I  NE  %  travaillé  à  fagloiralors  qu'il  a  travaillé 
^àji^loirr de Trajan.  ■  '     N".;     "  '^-.'''Hk'l^V 
<  ^^  -'-  zyfutre  Exemple.  V,    s   '^.,T 

^    Pleuft  à  Dieu  que  ma  fprt^ofâ'corrcfpondijà  mi   > 
tcndreffe.!  jeferois  largelTe  deshargefîts du.cîël|^ 
tarit  qutf  je,  fcr<?is  au  mondé  J^^^^^  pauvres  auroknt 
"Aijct  d'appréhender  que  je  nyM  ^  ^    >,'^    ; 
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„..^  •■'■";■'  Autre  Exenjpre.         '^  u;' ^•••,'.-.»''. ■ 

Ph^()n  diipitque  i'aj-t'de  gouverner  Jes  peuj^Ics 

venpitplûtoft  de  rinfpi ration  des  Dieux  ,  que, du 

txavail  des  homnics.f  .  \  > 

Autre  Exempki  ,  -         • 

^.         ^ ::riatine , rhiftoûen  des  Papes,  lotfë 'rEm^^t 

^^ïp    Aatonin  le  Pieux,  deTGe  qu'il  fai  oifepiûtotl  la  g®:frç 

^?.    pour  conferver  que  pour  acqutrîr  i  &  il  rapporte 

S  Vquayant  fbuyent  en  mémoire  les  jtendreia^  de 

'  ^Scipibn,ildi(bit  fouvent qu'il  aimm 

f  ei: 'vii  citoyen  (Jué  de  perdre  mille  ennemis;    , 
'^-':'r^H-'-:''  .  Autre  Exemple.  ,  •■  ;   ':.  '"'•;■   ■.  ^''  .,, 

"THne  ne  (ê  divcrtitUfoii^t,  lors  qu'ilrappor- .  ■ 
té  quVn  enfant  tiaiflânt  en  vn  temps  de  guerre; 

rentra  dans  le  lieu  d'où  ilieftoït  forty  JU  mefemble  '  ^ 
.     quelesenfansnerçaYent'ccquec'eft  que  des  diffé- 
rends qui  agitent  les  Eftatil,  ôc  qqe  qiiand  ils  le  /^mv 
roicnt,  ils  ne  feroient  pas  plu^ heureux  dans  vn 
ventre  que  dans  le  motidè.     ,::;     ».        i^  >  '^â 
■         '      ■-  Autre  Exemple. ^  "^     ■-•'■."''.  \^  .;:' 

Plotin  y felon Eunaplus,  receut les  honneurs *di-' 
vins  :  mais  il  acquit  ces  honneurs  par  des  moyens 
farnaturels.  Et  le  férpent  qui  parut  au  pied  de  ton 
«>  "      lit  lors  qu'il  expira,  futvndeseflfètsdc  famagie. 

tAutre  Exerpple. 
Platon  condamnôit  avec  railbn  l^s  Athéniens  j  de 
ce  qu'en  leurs  facrifices  ils  vfoient  de  chants  lugu- 
bres. Comme  la  bonté  départ  les  faveurs ,  la  joye 
doit  faire^wadioh?  de'graccs/'Êt  comme  Dieu  eft 
infiniment  heureux,  l'on  fait  quilquetchofe  d'in- 
décent h)rs  qu'ofn  j'honore  avec  des  accens  funciks: 

t^utre  Exemple,  h 
;    Plus  nous  nous  épargnerons,  dit  Tcrtullicn,  ÔC 
jt^ias  Dieu  nous  épargnera.  ^ 
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:  ^^^  .  '  "Autre  Exemple,  :  '  ":' 
Plaîfantc  JviSoiçi  ^<^%aJe^rlant(^efc/^Ko- 
theques,  donnoit  à  r vné  je  nom  d'épée,  pjrce  quîeU 
le  apprtij^oit  CQmm^nt  îi  faîaitfaireletyraai  &  il 
donnpit  à  rautrele  nom  de  poignard ,  pî|rccqii*ellc- 
cnfeignoit'  de  quelle  façon  il  faloit  défendre  li  V 
tyrannie.  ""  ; 

.Autre  Exerpple.  ■  *  ^ 

Platon  ne  feçonnoifloit  pour  prinHpes  de  toutes 
chofts ,  quej&icu  ,:U  matière  et  V'\àét\  Maisfïî  poui^ 
recevoir:  de  nouvelles  formçs  la  matière  a  bcfoin 
d'eftre  di  fpofce ,  d'où  vient^que  ce  grand  homme  ne 
teconnoift  que  trois  principes  ?  . 
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POvRQjoY  pçnfeiE-vous  que  lés  Egyptiens 
ajuftoientleurs  cheveux  enferme  de  couronne  ? 
c'éftoit  parce^u'i^lscroy oient  que  Tame  qui  rcfide 

't ,  principalertiept  dans  le  cerveau,  avoit  vne  durée 
*  infinie}  8c  ^qu'ils  vouloient  reprefenter  rinfiaité  de 
'.:3i  durée  p^  vue  figure  qui  n'a  point  de  fin. 

'■ '7'^  ■'•-•■  ;  '  ;>./  Auîrt  Exemple, 
-  ^  Pour  vn  Prince  diflimulé  comme  Tybetc ,  il  fa- 
'     loir  yxiHiftoricu  pénétrant jcom me, Tacite. 

9L4utre  E^^pïe. 

,  Fourquoy  vous  remercier^  vous  qui  eftes  rée 

V.  ;  bienfailahte  ?  Doit  on  remercier  le  foleil  de  ce  q»yil 

éclaire  ?  Doit- on  r^^rnercicr  la  terre  à^cè  qu'elfe 

foûtient  le  genre  humain  ^  Doit  on  remercier  le 

printemps  de  ce  qu'il  produit  des  violçttes? 

.   ./^  Autre'.  Exemple.  '         '..''.* 
_  Pour  cQnnoiftr,#rû je  des  Chevaux,  il  fautpren- 
dre  gard^  aux  dents ,  à  la  corne ,  à  la  queue ,  ^  àax 
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^  ',,    jlutre  Exemple,^       .    ^ 

Poi^r  méaager  fa  reoutatipn,  il  faut  oifvrir  les 
oreilles  6c  fermer  la  bouche. 

jlutre  Exemple,     '-''•■ 
'?^%fm  peu  que  Vious  CDîifideriex  de  quelle  fiçou 
j'ay  waité  Ricimere ,-  vourtrou vcrez ,  je  m'aflure , 
que  mon  mécontentement  eft  juft'î ,  &  que  ma  çq-^  ^ 
lereeft  raîfonnable.  leneTay  feulement  pas  tont^ 
blé  dlionneurs ,  je  ray  comblé^e  biens.  Et  qticTy 
que  quelques  èomplots  qu'il  ait  faits  contré,  mon 
feftat ,  je  n*ay«  pas  eu  fujet  d'apprehender/on  ingra- 
titude 5  j'ayèfté  fi  bon  en  fon  endroit ,  que  pour 
l'obliger  à  avoir  de  meilleures  pénféei,  êc  à  formel: 
dp  meilleurs  deffeins,  j*ay  niefme  confenti  à  fon- 
mariage.  A  vpftre  avis ,  quelles 'plus  grande?  màr- 

3ues  d'amitié  pouvois-je  lùy^'donner,  que  deluy 
onner  ma  fille  ?  Y,à  t  il  wen  de  plus, proche  que 
Ikà  fàng  ?  &  peut-  on  en  éftre  plus  prodigue  que  de 

:  le  faire  paflfer  d'vne  maifon  Impériale  à  je  ne  fçay 
quelle  maifon  ?  Cepéiida^t  tant  s'en  faut  qu'il  ait 
cfté  touché  des  excès  de  ma- bienveillance,  qu'il  a 
employé  toutcf'fes  adr«fl^  pour  corrompre  mes 

.  Officiers  ,^pou/gagnermesyoifins,poui:  attirermcs 
ennemis-;  Pc  pour  taire  denion  Empire  le  plus  fan- 
glant  theUtre  du  monde,  lugez  de  là  quel  il  èfti 
quel  il  f  eut  eftre  ,y  &  à  qjiels  dangers  je  m'éxpofe- 
Toiçi  il  retirant  mes  troupes  qii'i  font  en  eftat  de 
fondre  fupluy^jje  me  repofois  fur  fa  fimple  foy. 
Vous  me  direz  peut- eftre,  que  Rîcimere  elî  rentcé 
etx  iby-mefme ,  &  qu*il:€ft  de  la  grandeur  d'vh  Prin- 
ce de  confiderer  moins  le  crime  que  le  fepcntir  :  la 
première  propolîtion  cft  (îôuteufë ,  l'autre* ne  jeçoit 
pdint  de  doute.  Mais  pour  vous  montrer  que  je  ^is 
grand  ettaf  de^^l'entremife  d'vn  homme  de  yoftre 
vertu,  fijB'que  contre  éequî  la  j\Ljftice  exige  de  mes 
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àrniPtVil  me  refté  encore  de  ra0c£Hon  foiir  man 
gftiidre,  joignçz  la.  réponfe  à  rintercëfllon,  çaii- 
tionnez  Ricifln(çre,&  je  luy  doiineray  non  (èulcment 
la  paix  qu'il  ine  dcniandev  mais  encoretout  ctqup 
vous  me  confetllerez.  le  me  perfuade  que  s'il  faitoit 
^e  nouveaux  progrët  au  delàvantagc  du  bien  de  mes 

'  affiirfs ,  vous  feriçz  le  premier  à  porter  l^confulioa 
fur  le  front  de  ce  déloyal  %  &  que  bien  éloigné  de 
rappyyer,  vous  m'aideriez  par  Vos  fàges.cpnfeils  i 
le  réduire  à  la  raifbn.  '.    i 

^     Anthcmc  Empereur  d'Occident  fit  a  pcii  prés  cet- 
•texcponfeà  S.Epil>Ha|ie.     *  .       .       y- 

■•.■■.•    '       .     j4u&e 'Exemple""    ■'■  ^~    "■■■'*^V;v 
Pourbien<:onC€v©irla|patiere,  il  la  fautconfi* 
derer ,  fans  cequoy  elle  p«,ut  exifter ,  8c  fans  ce  quoy 
elle  nepeuteftre.  Si  on  Isi  confidere  fans  ce  quoy 
elle  peut  exifter  j  on  ne  la  cpnfiderèra  ny  chaude  ny 

;  froide ,  ny  noire  hy  blanche,  ny  mole  riy  dure ,  par- 
tfc_  qu'elle  peut  ellr^  fans  ce  qui  ne  l'edablit  pas  :  8c 
que  lachaleur  ^  la  froideur ,  la  olancheur ,  la  noir- 
ceur, la  molcfle  ftHa  dureté,  font  des  ellresqui  luy 
furviennent  Si  on  la  conûdere  fans  ce  quoy  elle 
ne  peut  eftre^  oh  la'conûderera  comme  étendue , 
comme  figurée,  cotnnie  divifiblç,  çomme^impe- 
netrable ,  parce  qu  elle  ne  peut  eflre  fans  ce  qui  l'é* 
tabHt  j  8c  queretendiié,  la  modicité,  la  divifibi- 
lité  8c  rincohfufion  ne  luy  Surviennent  pas:  mais 
fi  les  prôprietcz^déGoulcnt  de  reflenter  qui  cft  en  la 
matière  la  (ource  des  prbprietez  5  c'eft  fans  doute, 
•ce  qui  mai^itiçnt  les  parties  les  y  nés  hors  des  autres,' 
puis  que  ce  qui  maintie^n^-ks  parties  les  vnes  hoifsxies 
autres,  eft  le  priticipe  dé  la  modicité,  de  ladivifibi-^ 

•  -hté  Sc'de  l'incbnfulion  j  que'.les  objets  fentîble^  (è- 

.Toisnt  infigurable5.,.s'U  n'y  avoit  point  d'étend"ué, 
que  1^  eûrcs  (corporels  feroiçnt  indiviiibîes ,  s*il  n'y 
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aifqît  point  de  dimenfion  j  que  les  chofes  jn-îtériel- 

\é%  feroient  confondues  >  s'il  n'y  avoit  point  de 

diuance. 


/        Exempté  deVK. 

PTl  1  c  z  8c  repriez,  car  la  prière  eft  m  encené 
quieft  agréable  à  Di,eu.  ; 

jtutre  Exemple,  ^ 

PrefciUes  qui  eftoit  la  noui  riee  de  Caitguie ,  eftoit 
vnc  horrible  femme.  L*Hiftoire  di:  qu*cUe  nourât 
foit  deiait  fiTde  fang  fes  nourriflbns  y  &  que  p6ur 
contenter  (on  humepr  cruelle  eÙc  dëmembroit 
quelquefois  de  petits  enfians.  ^. 

^atre  Exemple.     /     ^ 

Praxitelle  apprit  yn  jour  à  fes  dépens  ique 'toutes 
les  femmes  n'eftoient  pas  fottes.  Ce  fculpteur  vn 
peu  troublé  de  vin ,  dit  vn  jour  qu'il  doi\nerdit  à  ià 
ipaiftrefTè  la  plus  belle  fhtuè  qrfil  eut ,  fî  fa  maiftref- 
fe  avoit  le  jugement  adezbon  pour  la  remarquer. 
Et  il  no  s'engagea  de  cette  forte ,  que  parce  qu'aux 
bointi]ncs  où  toiit  eft  admirable,  il  faut  avoir  des 
yeux  ai  tiftes  pour  dillinguer  le  pliisdu  moîhs  :  mais, 
fur  vn  fuux  bruit  il  crût  quefon  attejief  eftoit  brûléj. 
&  dans  fa  ççéance^  qui  acheva  dePenyvreryil  re- 
gretta tellemenTîaperte  de  fà  Venus ,  qu*inftrui(ànt 
fans  y  penftr;  la  Dame  qu'il  ai  oioit,  il  la  porta  le 
lendemain  âfairevnjufte  jugement,        . 

u^utre  Exemple. 

P:és4e  fleuve  Brigade  vnferpent  prodigieufe- 

mcnt  Hardy,  affronta  ratmée  Romaine.  Et  je  ne 

rapportcrois  pas  icy  ce  que  dit  riiiftuirc ,  fi  vn  grand 

.Hiftorien,  qui  eft  Tite- Live ,  ne  m*apprcnoit  avec 

les  autres  Auteurs,  que  la  befte  dont  je  viens  de 
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jparlcr  avoit  plus^ècent  pieds  de  longueur ,  qu'elle 
çtouf&  par  !e  battement  de  fa  queue  la  plufpait  de 
ceux  qui  Tapprodicrent ,  qu'elle  engloutit  mcfmc 
quelques  foldats,  8c  que  les  autres foldats  qui  fa 
ttierent ,  ne  feignirent  point  de  dire ,  qu'ihavoicnt 
eu  plus  peur  d'elle  que  de  Garthage. 

priez  Dieu,  q^  Dieu  m'écoute  favorablement  j 
fi  mes fouhaits-fbnt  accomplis,  vos ibubairs (èront 
iupcrflus.         '  ^  . 


E'xemj^/e  deVV. 


t^ 


PVï  s  Q  V  E  vous  enviez  mes  recômpcnfes ,  enviez 
mesïeryicesjçcluy  qui  veut  reçiicUlir  doitièmer. 
"^^      '  yfutre  Exemple.  .  /  ' 

Pu  i  fez  toutes  chofcs  dans  [t$  grandes  jfburces  j  OQ 
parle  hardiment  lors  qu'on  parle  original.^  '^ 


•     Exemple  de  P  Y.    r    - 

•>     •  .    ■       ,-■■.;/'-■■  ■    ,  " 

PY  R  R  H  V  S  ne  fê  contenta  pas  de  vouloir  qu'on 
çnterraft  les  morts ,  il  voulut  voir  à  terre  ceu^ 
qu*il  ayoit  vcu  debout;  &  dés  qu'il  vit  qu'ils  cftoicnr 
tombez  la  telle  en  ayant  :p  Dieux ^  s'écria  t- il ,  fji-.': . 
mes  fêldats  m  Jont-iîs  des  Romains  !  je  ferois  bten-tojt 
maijîre  dé  tout  le  monde,  \^\  ;  -'':■'■. 

j4utre  Exemple,  ,.  " 

ryrrhu^  qui  acheta  chèrement  la  vi£toire  qu'il 
àvoit  remportée  fur  Lucinus  ,  dit  aux  Carentins 
qu'il  avoit  ëfté  plus  vaincu  que  vainqueuri  &  que  s'il   . 
rcmportoit  encore  ynelcmblable  vidtoire  ,  il  Icroic 
contraint  de  retourner  feul  en  Epire. 
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cornmenccr  vno  période  par  le  Q^ 
qu'on  ne  îe  ierve  de  rV .  ;    . 


■rr 


■Exemple.  \,     - 

V  o' Y  vous  voulez  aller  du  pair  avec  les 
Princes  ?>îé  ne  fçivez  vous  pas  que  vo; 
ftre  naiflknce  cft  vile ,  f:  que  voltrc  for- 
tutfe  cft  naiïTantc }  qys  vous  cftcs- des 
ptgmeès  bouffis ,  &  des  potirons  orgueilleux  ? 
.';  '    -  .     ^utre  Exemple,  .       ;     . 

Qaoy  que  W  crédit  me  manque,  ycfpeii,  Mef- 
iîeurs,  que  la  force  de  paesraifonsjzontrebalancera 
ra*.multkude  de  mes  ennemi?  i&qu'<;ftant  foûtenu 
par  la  juftice  de  macaufe  êc  par  l'intégrité  de  mes 
luges ,  U  fin  de  mes  rcmonftranccs  fera  la  fia  de  mct,^ 
inquiétudes.  " 

Autre  Exemple, 
Quand  Denys  de  Syracule  vouîoit  aveugler  les 
gens, il  les  tenoit  long-témps  dans  les  cachots, dç 
il  les  txpofoit  enfuitc  aux  rayons  du  folcil. 
*      /  ..     ,  Autre  Exemple. 

/Quind  Ton  a  fou  vent  pour  objet  des  chofcs 

blanches.  Ton  devient  comme  aveugle:  laplufpart- 

'Àts  foldats  de   Zcndphon    ayant  eu  long,  temps 

pQUr  objet  àf:%  monceaux  de  neigc,devinrent  ce  que 

je  vieno  de  dire.  .     , 
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DE   NOSTR  E   Lan  cy E.     •        A^f 
>  V  -^^ifr^  Exempt^. 
;    Quand  Dieu  veut  retirerks  pcupUsde  leur  abat- 
tement,  il  employé  quelqucïoîsides  prodiges.  Quel- 
que-tempâ:avant  la  nîort  de  Domitian  >  il  parut  di- 
*  vers  lignes  au  ciel  j  8c  vne  corneille  mefme  qui  eftçit 
"  dans  le  Capitole,.  dit  hautement  en  Grec  ;  Tout Jr^ 
bien  i  tout  $ra  bkn,      '  *  ^ 

:  ^Utre  Exemple,  * 
Qu'on  faflc  tput  ce  qu'on  voudra ,  noftre  confen- 
tcment  ne  choquera  jamais  noftre  devoir  :  Et-sïl 
faut  périr  dans  le  fein  de  la  France ,  nous  nous  ch- 
fevelirôns  avec  honneur  fous  les  ruines  de  ce  vafte 
Ëmpire;^        *  -      .  . 

-^    .  ..   tyfùtre  Exemple.  , 

Quoy  qu'on  mette  reftinic  vniverfelle  au  rang 
'  des  chofes  impcffibles ,  deux  livres  ont  efté»vnivér- 
'  Tellement  eftimez,  5c  cesdeuxlivres  (ont  l'Alpha- 
betôc  les  Elcmens^'EucIidé.      / 

Jîmre /exemple. 
Qui  multiplie  la  Divinité  la  détruit,  Éc  c'cft  ce 
que  j'ay  fait  voir  dans  ma  Metaphyfique. 

jîutre  Exemfle. 
Quand  l'on  enfôgne  que  la  Nature  divine. cft 
commune  aUx  trois  perfbnttcsv,  Ton  ne  veut  pas 
.  dire,  dit  le  Concile  de  Florence,  qu'elle  foie  divi- 
féè  en  chaque  pcrfonne  j  Ton  veut  dire  feulemcntç^ 
qu'elle  eft  Singulièrement  vne  en  chacune  j  Çi  fila 
Nature  divine  eft  commune  êc  finguliere  ^  c'eft  par- 
ce qu'elle  eft  au  Pcre ,  ati  Fils,  fie  au  S.  klprit,  «c, 
qu'elle  cft  fans  divifiôn  toute  jn  toutes  >  U  toute 
en  chaque  perfon  ne.  '^  •    , 

^Htre  Exemple. 
;    Quelques- vns  attribuent  le  livre  des  trois  Impo- 
fteurs  à  Machiavel  ;  &  quelques  autres  à  Erafmej 
Quelques. vni  l'attribuent  à  l'Arctin,  fie  quelques 
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autre^'à  Ochini  enfin  quelques- vns  rattribuçnt  ;^J 
Poftei",  6;  quelques  autres  a  Muret. 

Autre  Exemple, 
.Quand  les  paroles  ne  font  jpas  précédées  de  la  pns^ 
jdencc,  elles  (ont  lui  vies  du  repentir. 

j4utrg  EpcenjpU. 
'-     Quî  peut  bien  écrire  6c  fi'avoir  pas  de  fcièîicc  ? 
La  Philoiophie,  dit  Cicéron,  n'eft-çlle  pas  auflî-' 
\  bien  lainerc  des  belles  parblei  que  des  belles  penfées? 

t^utfe  Estisniple. 
Que  nos  mécontens  fajïènt  tant  qu'ils  voudront 
de  nouvelles  entrepriîès  >  ils  Vous  donneront  plûtoft 
du  divcrtilTemçnt quc^du travajt, dcl'excrcice^vie 
delà  peine.    ;       '  '.  ^^  ''  \  V-  -.:';'.' 

;  ^utre  Exemple. 

Quand  on  ne  tâcha  de  Aousdcshonorçr  que  par 
âes  impoftureS",  nous  nous  contentâmesde  lame- 
moire  de  nos  avions  j  nous  noilsfatisfirmesduipu- 
venir  de  nos  (èrviçcs  -.niais  quand  nous  vînmes  qu'on 
^uloit  obtenir  de  la  violence  »  ce  qu'on  ne  pouvoit 
obtenir  de  la  juftice  y  qu'on  vouloit  i^eduire  va 
vieux  corps  à  la  honteuienecefHté  de  dépendre  de 
ièsinferieurs  ;  nous  nous  rôidîmes  contre  la  force  j 
natis  nous  (bûlevâmes  coritre  la  faveur  j  n,ous  noui 
mîmes  enfin  en  edat  ^  ou  de  pafTer  le  pas,  ou  de  coa- 
fcryer  le  devant. 

jfutrjg  Exetfjple.       •  .     " 

Que  la  continence  vienne  au  fecours  de  la  virgi- 
nité ;  que  ceux  qui  ne  peuvent  eftrc  vierges  fcicnt 
chaftes.  ^lutre  Exemple.''- 

Que  ce  Saint  eftoit  ignorant ,  bu  que  vous  eftes 
abufez  !^Qiie  ce  Martyr  eftoit  fîmple ,  ou  que  vous 
cftesi mprudcns  .'  mais  le  ciel  icy  prend  parry^,  8c 
en  approuvant  celuy  que  je  loùc  ,  il  condamne 
ceux  qui  le  méprifent. 
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»1    NOSTR  E    LaNGVR  4^j? 

;  jiktre.  Exemple.  i.\^  ^ 
Que.  difîciWus  grand  Royi  quand  vous  4i%f 
réduit  dans  vn  cachot  ?  La  rigueur  de  voftre  difgrace 
tira- t-elle  de  voftreiouche  quelque  parole  indecen. 
te?  Atcufafteslvou»  le  ciel  d'injuftice?  Fiftes-vous 
dâ  imprécations  contre  \^  infîdelles  ?  Ha  mon  in- 
terrogation eil  injutieufe  :  vajefprit  touche  d'enhaul 
ne  dit  que  ce  que  le  S.  Eiprît  infpire  :  Votis  vous  re- 
prefentaftesqu'ily  avoit  vnc  volonté  fouveraine ,  à 
hquelle  tous  les  évenemens  fe  rapportoient  :  que 
pour, des raifons fecrettes ,  mais tiresjuftcs , les meil- 
Içursdeflèins  avoient  quelquefois  de  fâcheufes  fui- 
tes. Et  dans  vos  belles  reflexions ,  vous  vous  compo* 
feftes  de  telle  forte,  qu'on  peut  dire  fans  mentir, 
que  V0U3  adorâtes  les  myfteres  de  laProvidence ,  Se 
que  vous  receiitcs  comme  de  la  main  (de  Dicii  ce  qui 
vcnoit  de  la  main  de  fes  ennemis.         ' 

Autre  Exemple, 
'  Qiiellès  loixTont  plus  î^cellcntes ,  ou  celles  qui 
défendent  les  niauvaifes  aélidos,  ou  celles  qui  pu-; 
niflênt  mefme  les  mauvaifes  pcnfécs  ?  Il  me  femblc 
que  mon  interrogation  cft  ridicule,  que  ma  de- 
mande eft  puérile  j  les  chofcs  pjtfleàt  d*clles-me(- 
mcs:  rtiais  s'il  eft  clair  que  les  dernières  défeiifes 
foient  pluî  faintcs  que  les  premicrei  ,  avec  quel 
front  peuuî^n  fe  plaindre  du  Nouveau  Teftamcnt  ? 
1  ES  V  « .  C  H  R  1  s*T  qui  eft  venu  au  monde  pour 
fàuvér  les  hommes ,  ^e  devoit-il  pas  combattre  tou- 
tes Jes  foiblefles  delà  Nature?  Et  comme  fesprb- 
ra^flls  furpaflènt  infiniment  les  promeffcs  de  Moifc  j  ; 
fes  loix  ne  devoieat- elles  pas  eftre  extrcmemenc 

feveres?  ^      .  . 

v^îitrf  EKeffJple.\  ^ 

Quelle  eftrange  foiblcfle  .'  Pindare'jpaliiToit  à  11 
veuè  des  éclipfes. 
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4c3  .Des     S  i  c  r  e 

.  y^utre  Exemple.         •    . ''• 

.     Quî  ne  fçiit  qu'il  Vagit  icy  des  vertus  de  Pom: 
pée  i  &  qu'en  vn  fujet  extrêmement  vaftc,  il  cft 
plus  mal-aifé  de  6 air  que  dé  commencer  ? 
..    Autre  Exemple.  ; 
Quand  la  terre  cft  oiliveelle  n'engendre  que  de  ^ 
*anauvaifes  herbes  j  Quandreau  eft  fans  mouvement,: 
elle  n'exhale  que  de  mauvaifcs  vapeurs  j  Quand 
Tair  eft  fans  agitation,,  il  n'eft  imbu  que  de  mau- 
vaif^s  qualitez;  Qiiind  l'entendement  eft  fans  ism- 
ploy ,  il  n'eft  remply  que  de  mauvaifes  penfées. 

Autre  txetnple. 
Qu'on  défende  tant  qu'on  voudra  celny  d'entre 
eux  que  je  pourfuis ,  je  qc  fuis  pas  dans  la  difpofî"- 
tion  de  changer  de  deflfiin  :  j'ay  pefé  fes  paroles, 
)*^y  obfcrvé  Ç^  aaions;  &  j'ay  reconnu  enfin  qu'il 
n'eftpit  pas  en  cftat  de  fe  reconnoiftre. 

(L/futre  Exenjpli. 
Quoy  que  de  tout  temps  nous  ayons  précède 
Arifte ,  noftre  obcïflance  fécondera  vpftre  volonté  ; 
&  nous  préférerons  toujours  la  fatisfadion  de  VQUS 
contenter  à  l'honneur  de  nous  maintcnii'. 

Autre  Exemple. 
^Que  ne  peut  point  l'artifice  ?  Pline  rapporte  que 
du  temps  du  Triumvirat  il  y  avoità  Rome  vn  dra- 
gon  apparent,  qui  donnoit  la  chafle  aux  oifeaux. 
Et  le  mcfnie  Auteur  qui  fcmble  avoir  obfcrvé  tou- 
tes chofes ,  dit  aufli  que  pendant  quelques  jours 
que  Claude  cekbroit  >  l'on  voyoit  en  la  mefm?  Ville 
àcs  tuiles  peintej,  qui  en  faifoient  accroire  aux 
pigeons.  ^         * 

Autre  Exemple. 
Quand  vous  médirez  je  vous  le  pardonnera/, 
pourvcu  qu^  vous  mcdiûcz  de  la  ciedijance. 
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NOS  t  yft  E     L  A  N  G  T  E. 

'V  :  Vautre  Exemple.        , 

Qu ihd  je  lojuë  ceyRafnain ,  je  iGuë  tous  les  Héros 
de  Rome.  Il «ftoiydeliritercfle  comme  Fabrice,  & 
fécret  comme  Poijipée  j  11  eiloît  religieux -com- 
me Metalle,  8c  continent  conimé'|S.j^|^& 
vigilant  comme  Marius ,  &  Mrây  cori^fe^^rcélir j 
11  eftoit  hxim%in  conîtne  Lucius ,  6c  infatigaiSle  com- 
ipe^CeTar,  Enfih  il  eftoit  patient  dbmmcNafiqùey 
^confiant  confme  S. :e  vole.        '.■   .- 

Autte  Exemple,  :  . —  ' 

Qu'il  arriva/vne  eftrangc  famine  quelque-tempt 
après  la  mort  Jlc  Robert  Roy  de  France  1  la  Famine 
dont  j'entends  parler  dura  trois  an?,8c  elle  fut  fihor- 
rible ,  qu'on  trouva  darfs  vne  cahuctte  prés  de 
Mafcoa  quarante  huit  teftes  de  femmes.  / . 

tAutre  ExempU»  -  / 

Que  les  mpnumens  publics  ne  dîront^ilspoîtit 
de  voftre miniftere  ?  L^s  affaires  dui  Royaume  ont- 
elles  jamais  elté  plu?  floriflantfcs  ?  Les  armes  du  Prin- 
CjC  ont-elles  jamai?  etté  pfbif  glpricule*  ?  ht  repos 
des  peuples  att  il  jamais  efté  plus  affiiré?  L'a  / mi* 
niftration  des  te nancés  a  t-elle  jamais  cftc  plusdetin- 
tëreflecr  ?  L'exercice  de  la  Religi  )n  a  til  j'imais  efté 
pim  '2\jEt  ?  Les  foiiftions  de  la  juftice  ont  elles  ja- 
mais efté  pluii  libres  ?  V 

Autre   Ex:mpïé.     "'  '  ' 
•   Qjelle  gloire  de  ji4kr  tout  le  monde  ?  les  vo- 
leurs ne  font-tl'  pasdanî  la  nature  humaine,  ce  que 
les  loups  fou^  dans  la  nature  bt (liait  ? 

Autre  Exemple. 
Qjie  vous  fimble-t  il. du  pain  que  partageoicnt 
les  Macc?donicn? ,  lorj  qu'ils  prenbknt  vnc  femme  •? 
\z  croy  avec  pluficurs  luterpretts, queles  Macédo- 
niens qui  efto^eht  vn  (peuple  fobrc,  vouloicnt  ap- 
prendre par  lc»Jr  coutume  que  la  fimpliciîé  de/çit 
Tme  11  -Mm 
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T%ncr  dans  lesfàmillès ,  èc  qù'imoins  de  la  pratz- 
qi^r  les  familles;ombôientbien-to(l  dans  lamiferc.  ' 

.Quelque  ifinoccnt  qu'on  ioit,^ron%  il  pas  tou- 
i-burà  ëxemt  des  mati)^  que  méritent,  les  crimes. 
Adam  tranrgtefie  la  défcnfc  du  Seigneur ,  tous  les 
hommes  naifient  èpfans  d'ire.  Sodome  H  Qomar- 

rç  tombent  dans  .rabominàtion  ,  les^*^^^"^  *^^^ 
confondus  avec  les  coupables.  Pharaon^^ufe  ,dea 
grades  du  çieV,  il  n'y  4  pbint^d'Egjrgtjeaqui  n^ie^ 
W  fl^au.*  Actes  pcchèv  Ik  famille  eft  lamdee.  pa- 
Ji  écoute  (a  cohcupifâence  ,  la  plufpart.  dllrae  ■ 
périt.  Enôn^lerob'oamdeVien  indigne  du  rang  qu  il 

tiGat/Dieu  éteint  fa  raie. 
•  '■^  ;f4atre  Exemple.      \         '.:-  .      '  ,' 

Qtt*aeftbit  aimé  !  CèrtW  quand  i}  prî<n^^^^ 

peuple, il fembloitqu il  liVftJa  puiffanaîdeDieu. 

^lijuillebizaVerie  ?  la piufparcMCemnies  ïougir- 
fent  de  leurs  défauts,  8ç.  vous  rougiil^ei  d^  sos 

perfeélioiis.         '  '     ' 

'r     '    '.   ,.^        '  "    'Autre  exemple. 

Qu  2  chacun  fe  mefl^  de  fon  meftier-, 
^  '  èflre  intèrfretéapar  les  Ijges  3  l'Ecrit urc  doit  eftrc 

expliquée  par  l'Egli le. 
'  ,•    "'     "^  ■  Autre  Exemple» 

.Quoy  que  la  peinture  reprcfènte  les  objet? ,.  elLs 
a  cet  avantage  fur  la  nature  qu'elle  peut  faire  ea 
quelque  feçonV beau  portrait  d'vaviljiia  origiqaL 
"    '        Autre  Exethpk. 
•^^    Que  lespeuiples  d'Byr^aie  ont  d'ave rfi on  pour 
,  la  terre  l  on  les'  ehfcvcUt  dans  les. dogues  qu'i's  clc- 
vent',  .Se  Ion  appelle \;cs.  dogues  ji/cJC^^'/cv:/ /5- 
t^uh-aux,  ùfuî're  E::'ef?iplc. 

"  Qji'^V  V^^  Quintilicn  toniparc  le  langige  à  U 

■  ■  i  -  -  '    -     '     ■',-■'.        .  '  . 
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itîônnoyçi  &  qu'il  vcimle  dire  que  cprhmclocours 

vautôri/ela  nioqnoyc,  la  coutume  doit  autoiifer  lé 
langage  ;  je  trouve  que  Jcs  ^efauts  du  fly  le  îxTonft 
^as%ioittsfujtts  à  la  corrcdion  que  les  autres  de-    . 

^'auts  i  &  que  pour veu  qu'en  h  place  de  l'vfage  Ton 
m^ttc  d'excellentes  façons  d^Viré,  Ton  ne  doit*    , 
point  faire  difficulté  d'ir\ycnterdes  phrafes. 
-,  Autre  Exemple.    . 

Quoy  des  a£Hons  fecrtttes  vous  en  ferez  vn  fcan^ 
■dale  public?  Hé  les  poiflibns  qui  ont  des  organei 
pour  engendrer,  nefrayentjaaiaisqù'-àrombredet 
carêmes! 

Autre  Exemple. 
.     Quoy  queues  Bacchantes  qui  cftoîent  troublées  de      % 
/  vin  n'euflentu^hacune  qu'vn  morceau  dePcnthée,  ; 
^     elles  croyolent  avoir  Peni'hée  tout  entier.  Qucy 
<Jue  les  Philofophtsaûfli qui  font  comme  enyvtez 
de  i^réfomption  ,  n'ayent  chacun  que  quelques 
raye  ns^de  la  vérité ,  ils  croyent  avoir  la  vcrit^  toute 
cntirré.  •      ■'  .  >.      *'  '"■        :   ^    ''  .\  \' .  . ■ 

Autre  Exemple;  \  ^"^ 

i^  Qui  fe-roit  eftat  de  cet  homme  ?  fes  fins  fotit  trop 
Hautes,  fes  moyens  font  trop  foibics ,  fa  conduite 
éft  tjrbp  bruique.  •  y/ 

Autre  Ex:n:ple.     .  ,  ^ÊÈL 

\  Oil^Iques imitateurs  que  nous  foyons  j^fon  des- 
honore nos  copies  lors  qu'on  leur  oppofe  îevrs  ori- 
ginaux, &  c'etl  peut  cure  pour  rimpofllbiîité  qu'il  y 
a  d'imiter  parfaiteiTient  les  chofes  ,  qnVn  gr^Qç}^.-^ 
Pcintxe  It.aUcnnc  vouloir  jamais  tirer iur  le  naturel . 
i    "  .■:'^'   yiutre  ExÀnple, 

Qiiand  voustravarikrezàfajgloir^,  vpus  travaille- 
rez a  fon  iiTiracrtalité  j  vos  ccrfts  n*ont  rien  de  fra- 
gile ,  g^"  ils  feront  encore  en  nature,  ioii  que  les 
niarbrcù  feront en^pçuûiere,    •       "^^ 
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i  ?    Autre  Exemple.         '-       •■ 

Qvi^I  ne  les  craindroir  ?  i)s.  ont  la  couleur  ^ 
les  y^u<  enfoncez i  les- joues-  creufes  &  les  lèvres 
rwtircc&j  les  ventres  plats  &  les  membres  trcmblans. 
.r   ■f^:.-.:-    •  ■•  ■'    Aî4tre  EicefTjpie.  "  .'■,■■":■ 

*  Qu'il  ne  fâfle  point  fort  fur  fon  extraction  j  I4 
NûblclTe  ,  dit  yn  Pape  ,  rend  ipuvent  ks  ameiî 
roturières.  - 

;  •'        ^       Autre  Ex evi fie.  ^-  /      ' 

s   Qu2  penfez- vous  ce  que  c'ell  que  Fart  de  con- 
duire les  âmes  ?  Vn  grand  Hommte  dit  que  c'cft  l'art  . 
4es  arts >  6c  la  fciencc  de^  fdenees.  '    * 

'^       \  Autre  Exemple i 

;  Que  les.  Aftfoîogucs  ,^dont  parle  Guillaume  de 

i  Paris  chez  le  Cardinal  Aliaco,  connoiflorient  mal 
lescaufcs  delà  diverûté  des  cuiras  5  ils  dîfbient  que 
comme  lès  luifs  edcientopiniadres  8c  amateurs  du 
Samedy ,  ifs  dévoient  leur  Religion  aux  înfl  jencei 
de  Saturne  j  que  comme  les  Turcs  eftoient  luxu- 
rieux 8c  amateurs  du  Vendredy,  ils  dévoient  leur 
Religion  aux  influences  de  Venus  ;  8c  que  comme 
les  ChrelHens  eftoient  zçlez  8c  amateurs  du  Diman- 
che, ils  "dévoient  leui^Religion  aux  influences  dtt 
Soleil.       '  ..     ; 

Autf'e  Exemple. 
Quoy  que  le  ciel  foit  le  diftributcurdesvIâ:oîrej, 
&  qu'il  regarde  de  bon  oeil  les  avants^cs  de  ceux 
qu'il  favoriib  j  néanmoins  lés  Parthes  curent  vn  Jio- 
ble  (eÊViment  de  la  Divinise ,  lors  qu'ils  firent  vnc. 
/n      loy,  wlaquélleil  eftoit  détendu  de  confacn-er  au 
Dieux  leT^rmes  des  ennemis  j  8c  qu'ils  alleguerenC 
pour  raifon ,  qu'il  eftoit  à.croireque  l^s  Dieux  mé" 
prifoierit  les^depouillcs  des  lashes*^     , 
,       Autre  Ex^^le. 

uittcz  CC5  occupatigas  (ombres  8ç  inutiles» 


»*■ 


D 


Cftraîgnée  qti 
%ébrçtix ,  ci] 
icmblablcs. 


J'r,.- 


u'e! 


répondre,  c* 
de  l'amitié. 


[uoy  opp 
vn  lièvre  dç\ 
devant  vn  c 
vn  loup. 

y-    ■   .■■ 

Quedepn 
penfois  pas  c 
à  pas  compte 

'»■'■■■ 

.  Qu^y  qu 

peut  dire  qu 
a'eft  pas  qu' 
Dieuhdidc 
la  lumière  d 
plufpart  des 
principe. 

Qne'^le  je 
U  chaleur  qi 
lumé  les  ref 
avoir  confui 
l'humide  ra 
viennent  COI 
>-— parties  naiftl 


le 


;  -Qiiandji 
de  rimmi)< 


7 


•\. 


'^>ï. 


V;;V'V 


K. 


^  ■■■j^s^^' 


m 


'^^r^t^^K'r  ■■■■'■ 


-.   * 


Pi 


I  >i;j[*traî^ce  qui  nç  cheithe  qûeleç  lieu^  rélants  Jk'te- 
i-Bébreujt ,  çft  daos  les  Ecritures  le  p0rir2ttt.dc  vos 
.  :  icbbUbl^. ::,-■■■  r^ii^fm^r'^  '■  ',;''-;,; -7^"  ;•!   ■,-; 

«  ,    (!iu'eftcequc  la  flatcrie  ?  .il  n'cftpasmaKaifc  <^c 

.  îépoqdre ,  c'cft ,  çoipiuc^it  yû  Ancien ,  la  guenon 

■••^teramitii.  ■■.•'■■.    :-7  '  .,v  "f'-'V  ^'- '■■'."■/' ■ 

'     Autre  Exmpie*  ' 
Quoy  oppofcr  Afifte A  Felontc  ?  Ha  c'eft  illettré 
r.  vn  hwvre  devant  vn  liônj  c*cft  mettre  vnç  pèulc 
devant  vn  coq  ;  c*eft  nfettre  vn  agneau  devant 
vn  loup.  '     ,  -^  I 

y":'  /  Aairs  E'xmfU,  ^  .,    -: 

Que  de  promtitu/fe ,  que  de  fens  *,  vraîmént  je  rie' 
penfojs  pas  quele^ugement  qui  va  ordinairement 
à  pas  compte»,  imft  fîiivre  vn  li  grandïejî.    ; 
Y  •     Autre  Exemple,  f/ 

Quoy  que  i^Ecritureibit  vn  Teftatnent,  l\>a 
peut  dire  qu'elle  n*eft  pas  toûjour^biën  claire» ce 
a'eft  pas  quVn  foy  TEcriture  ne  foit  v,he  lumière , 
Dieu  Ta  diiitée  »  mâis?c*cft >  comme  dit  PApoftre,  que 
la  lumière  divine  eftcorhme  inaccefliblej  &  <iue  la 
/,  pîufpart  des  cbQ(ea  ttennent  de  k  nafure  de  leur 
pincipe^  -.  '  ^     ^  * 

AM^re  exemple.  .         ' 

QneV  jeûne  altère  •  !  /eft  vii.e  vérité  conftante, 
U  chaleur  qui  a  peu  d'occupation  a  bicn-toftjcon-/    ;  • 
fumé  les  reftèsde  la  nourriture  i  8c  comme,  âpréar 
avoir  conAimé  les  reftes  de  l'aliment ,  elle  attaqiic     -;  , 
l'humide  radical ,  il  arrive  de  là  que  ks  parties  de-    |^^ 
[      vienncntcomme  fcches,ôc* que  delà fech^reflê des  ^  ; 

'  )— finies  nailîla  ibif.        u.    ,  i      /  .  "  /  '         '    - 
4  '^  Autre  ExertiUe.  Y'  .^      -^^^ 

;;  ^Qaandje  confiderc  Pcpin^à  cônfelle,  je  rougi^ 

'      'de  l'imrai)déftic'dc  nos  penitpns.  Ce  Prjhce  rcgu.^    r 

|:    '''':■         °      ■.   j    •     y    MS^       ' 


-.<*! 


'% 


\    t 


»>  . 


1 


y^      .* 


^^l^~~"^fc!!!Ïp^»""WP|f^~flMf»il^ 


A 


■ri- 


■«?■ 


-/■: 


(~ 


V 


\ 


-  doit  le  confeflionnal  çonimô  le  lieivdcs  amendci 
hoôQfab'^*^  j  &-daas.cc  regard  ilnci'abordoit  jamais 

que- lès  piéd5"jà'uds^  . 

-. 'w    •  .^:-^     /■,    Autre  È^em;t!e, 

Qnxn  de  fertaines  ctofes  les  Anciens  eftoicnt 
ridlculçif  lU  rcfu raient  des  aHiancwS  pour  vn^b-. 
feurité  qui  paroiObit  en  rstiri  pourvn  ^4l»bçau  qui 
■  croafïl^k.  Il  s  differpicift  des  voyages  pOW  vne  bel- 
Jette  qui  venoità  là  F^incontre  ;  ppt»r>n  vautour  qui 
tiroit  vet^rOjcident  :  llSn'cgligeoient  vne occafioa 
pour  yoc  viftime  mal  Édne,  pour  vû  poulet  pc\i 
aflimé. 
• .  ./-  ~.\     ;"        y^u'ire  Exemple. 

[uif  n'avez  vous  point  fait  ?  le  dîfay-je  ?  ouy , 
voftre  fco  Jcftie  né  fera  pas  crue  j  Vous  avez  vain- 
cu l^opiniaftretc  ;  Vous  avez  confondu  la  medifancc, 
&  Dour  dire  touc  en  peu  de  mots ,  vous  avez  plongé 
le  poignard  du  zèle  jufqùes  dans  Iç  fciaderhctcfie. 

j^utre  Exe>rtp!e.-  • 
Quelktapparence  y  a-til  que  le  Ëlmument  folt 
iemé  de  luacttcs  î  cependant  quclques-yns  ont 
crû  que  les  étoillcs  edoient  des  yeux  :  &  que  c'eflôit 
pat  elles  comme  par  des  inftrumena,à  longue  v'euè , 
que  Dieu  ob^voit  tout  cequ&  les  hommes  faifoient. 

t^utf'e  Exemple, 

•        Quelque  ledlure  que  j'aye;  je  ne  fuife  pas  affec 

éclairé  pour  vous  ofter  hors  de  peine  ;  le  vous  dira/ 

pourtant  que  le  nom  de  Hugi^enot  cft  attribuent 

qielques-vnsà  lean  Bus ,  que  quelques  autres  l'ont 

^  référé  à  quelques heretiquesqui  défendifent  les  àcÇ- 

ccndans  dVn  de  nos  Rois  contre  la  Mai  (on  deGui- 

fc  ,  &  que  quelques  autres  enfin  Tonu  rapporté  à 

-  .  vneméchinte monnoye ,  quHut faite fpus le regn^ 

:^de  Hugues  Capet/  -^ 

tl^'.     -  -      ...    _     ^  ^ 
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yiuth  Epcev7plâ^         i    '     ^^/         • 
Quand  on  dit  que  tdiit  pçchcurd|  ignorant]' ,  Ion 
ne  veut  pas  dire  que  cetipc  qui  p^cnenfne^cc^innoifw 
fent  pas  la  nature  4u  pecné ,  l'on  veut  dire  qo  ils  ne 
connoiflcnt  pas  toute  la  laideur  du  mal.         J 
V.  j^titrg  E:<eP2p!e.  \/  ] 

Qu  -  j (^ue  fin  que  fou  le  razoir  il  a  ^clquefois 
beloin  de  pierre  }  quelquie  fin  auflî  que  ibit  rtfprit 
.  il  a  qii&lqlietois  befoin  de  confeiL  ^  I 

t>fuîn  Exemple. 
Qu'il  eft  puer  j  Iç^  de  yarter  la  Nôblenc  du  fang  ? 
tous  les  fangs,  dit  vn  Ancien  ^  nG  font  ils  pas  de  mtf- 
me  couleur? 
.      .  jfutrè^xcTxpIe,  ' 

Qu'il  ne  fè  défende  point  de  raimcT ,  il  y  a  de  la 
gloire  à  aimer  les  chofcs  aimables. 

Autre  Exemple, 
Que  la  fortune  a  des  reflbits  bien  cachç^  !  Leôn- 
tius  fit-  rhorofcopc  d'Aîhenais  î  8c  comme  quelque 
naufrage qu'Athenaîs  dcuft faire,  fonpcreavoit  re- 
marqué qu'elle  feroit  Imperatifice  ;  il  luy  laifiTa  fi  peu 
de  chofe ,  que  contrainte  de  reprefenter  à  la  four  de 
Theodofe ,  la  rigueur  de  Leontius ,  elle  trouva  enfin 
'^ans  le  cœur  dVn  Prince  Taffeâiion  dVn  époux. 

K^ntre  Excrrf>le. 
Quels  Prélats  I  quels  Evefques  ! ,  ceux  dont  /en  - 
tends  parler  marchent  avec  pompe ,  traitent  avec 
profuftdh ,  i&c  il  fembleà  voir  leurs  meubles,. leur 
dorure  &  leur  argenterie,  qu'ils  ayent  defïèin  de 
braver  la  modeftie  del  s  5  y  a-C  h  k  i  s  t  ,  la  firnplr- 
ci!c  de  S.  Pierre ,  &  d'introduire  le  faftc  d^ns  le  CoU 
legc  des  Apoftrcs.  '       - 

Autre  Exemple.  * 

-^Qi^elques  Hifloriens  aflurént  que  l'eau  d'vne 
fontaine  en  Lorraine  devint  vn  jour  du  fang>  &c 
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cjûV-iri  prît  le  prodige  q^ue  je M^pôrtecomnl*  vnc 
}l>ic  (id  oa  du  rehifmè  qui  arTèméntrep:uoilihui- 
^iîij  &  Grégoire  Antipape.  ;*  '      -:  ^   '     .^    .^ 

1-    .•  ■•  ■  ■ .      Ai^Ti  Exemfe.  ;  ■  .■■       ;  ■' ■ 

•  Qu'l^ues  Chrefticns  pour  ïàuy^r  1* honneur  du 
Fiis  de  D^eu ,  ont  dit  chez  S.  lèan  D^imifcene ,  que 
1 1  à  V  s-C  H  Ri  s-T  avcit%efté.  formé  dans  Icipace 
qùreft'proi'hc  du^ecqr  j  ôc.qu^ii  e^oit  îorty  di3i  cofté 
de  U  Vierge  :  mais  quoy  que  le  Fils  de^Dicu  coni- 
me  homf:ne  h*aitl  ^as  eu  de  prôgeniteuri  il  eft  coa- 
ftant  qu'il  I^^Ynè^  véritable  M efe y  &  qu'à  Texcc- 
ptton  du'^pechi^^à-cf^é  fujot  à  tôjitcs  %|circoo«^ 
'^ftaaccs  dé  la  'natuirehumai  niç.  V       f      ;  ^  * 

Qdoy  qui  queîbues  Payçns;  Chez  S:  App^iï^K 
chez  Arnobe ,  âv^ent  que  I  e  s  v  s  G  h  fî  t  t  ait 
fait  des  miracles,  ils  ne  font  point  d'cfîat  de  ce  qû'ilf 
avoiient;  Ils  difcnt  que  Ijes  vs-Ch.r  ist  eiïant 
en  Egypte ,  étudia  fous  iq?  Preftres  du  lieu  ;  qa'il 
apprit  d*euxjptts4es  feçretsdelamagie,  &'què^à'il 
entreprit  hardiment  toutes  cljofes  ,  ce  fût  parce 
qu'il  ayoit  efté  perfuadé  dé  fa  bonnç  fortune.  Miis 
qui  croira  que  celuy  qui  a  eftél  épouvante  des  faux 
oracles ,  en  ait  cftélé  difcip[e  j  que  celuy  qui  a  eflé 
J'enrjemy  du  mauvais  efprit  en  ait  efté  l'écolier  ;  que 
celuy  qui  a  elé  le  cenfeur  dVnèfciencc  pçrnicieuft 
en  ait  efléleprofefTeur?  !     '^     ' 

■      '       •  V  -  ^^'       Aktre  ExefrMe. 

Qnel  ipec^^icle  pour  Dieu?  Quelle  joyc  pour' les 
Atijges  ?  quel  exemple  pour  hi  Evefques  ?  quelle . 
leçon'  pour  les  fidelbs  • 

...  Autre  Exavpk 

9^0/ que  la  beauté  du  corps  ait  quclquefoi's  pour 
con/pagne  la  beauté  de  ramejr\|nc  eft  quelquefois  • 
fi  ouvertement  ibllicitéc  qu'elle!  efface  l'autre:  ô?L  "     * 
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Tors  que  cela  ar^-ivc ,  l'on  peut  dire  g  ceux  qui  abu- 
fent  de  refprit ,  ce'quc  Socrate  di  foit  à  ceux  qui  al^u- 
fai:nt  de  h  mefme  chrofe  f  que  ics  eilrcs  vierges  ib 
Ven  faiioient  des  ftibfiancc^s  impures.-        '    .^ 
Y  •'    '    •'       .      ^  Autre  Ex einph.       ./'    '      ^       .'v   ' 
\  Qje  la  fortune  l'eleve  à  l'Empire ,  elle  n*égalcra 
jamais  par  les  faveurs  qu'elle  lu  y  fera ,  les  faveuw 
que  le  ciel  luy  a^faitcs. 

tyfu&e  Exemple,  ' 
Lintîlien  a donyié  des  préceptes  exçellens, mail 
il  ne^es  a  donnez  qu'aux  beaux  etprits  :  Ceux  qui 
n*ont  point  de  génie ,  dit  ce  grand  homme ,  ne  doi- 
vent point  lire  mes  ouvrages}  ils  ont  part  aux  écrits 
de  h  Rhétorique ,  comme  les  terres  fteriles  eu  ont 
aux  livres  de  l'agriculture.  .      ^ 

Mtre  Exemple. 

(Jue  rhommel  corifidere  lortement  qn  il  cft  au 

xnônde  comme  p(l)UT  fervir  de  fpedlicle  à  Dieu ,  aux 

^AngesSc  aux  Saints;  &  il  comp^flera  tellement 

fes  calons ,  qu'il  ne  fera  lien  qui  foit  indigne  du 

lieu  d'où  on  le  regarde.       .     .^ 

yîîare  Excntple. 
Qviz  îe  précepte  qui  à\t^  Çomoïs  toy  toy  mefme» 
contient  V ne  excellente  morale  '^  Di^gehe  le  rap- 
porte  à  Thaïes ,  Platon  le  réfère  à  l'Oracle  de  DzU 
phes ,  O/ide  l'attribue  à  P^ihagore ,  Aufonc  le  ren- 
voyé à  Chylon  :  mais  fans  ijious  mettre  en  peine  qui 
l'a  donné,  portons  nos  pen(ées  fur  la  nobkfle  de 
noftrc  ame  Se  fur  la  roture  denoltre  corps  :  Et  puis 
que^noilre  ame  doit  eilre  la  maiftreffe ,  &  que  noftrc 
ccrps  doit  eftre  le  valet  5  tirons  de  l'extrêmeoppofi- 
kon  de  nos  parties  les  motifs  denoftre  commande- 
ment  ïj  de  no^re  fervitude  ,  les  râifons  de  noftrt 
empire  &  de  xioftrcfujciion,.         '■     .      • 
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%{8        '   De  5    S€  ç  R^  T  $ 
♦    ,         j^Mtre  Exemfle, 
Qu oy  que  ;j  'ay e  eu  du  defavantagé  avec  vous ,  je  ne 
me  iuis  jamais  plaint  de  mon  infortune.  Vous  m'a- 
vez, battu  avec  dé  .belles  armes  i  &  ix  les  épînci  de 
•voflre  diaîedliqu^^nt  fait  mes  blefluf es ,  les  flçurs 
de  voftre  éloquence  ont  fait  mes  confol^tions.     ' 
■    •'  ^Htre  Exemple.  ' 

Quoy  que  félon  la  do(i,trinc  ordinaire  les  agens 
qui  font  totalement  Semblables  aux  fujets,  (iç  faf- 
fènt  dans  les  merme";  fujets  aucuni^alteratjon ,  l  ex- 
périence nous  fait  voir  que  dçux  tifbns  proches  IVn 
de  l'autre  &  également  allùmex  augmentent  l<çur  -i 
fia  me ,  que  deux  flimbeaux  dans  vn  mefme  eipaçc 
&  également  lumineux  augmentent  Itur  clarté,  8c 
que  deux  mains  jjbintcs  cnfcmblcêc  égalcmctil 
chsudés  augmentent  leur  chaleur.     * 

Quand  Uon  cit ,  augmentent  kur  fip.mt ,  é^c.  c^t^ 
comme  Ç\  l'on  difoit  dan»- la  réduction ,  ont  plus  de 
fmne  cpie  s*'tîseJ}oUnt  fipareZiikigHeZi^c»    ]. 

Autre  Éxtmfle..  • 

Qriî  doute  que  Dieu  ne  puiilè  faire  ce  que  la  na- 
ture abhorre  ?  puis  qu'il  peut  anéantir  ce  qu'il  t 
créé  \  qu'il  «  créé  l'air,  8c  que  fans  toucher  aux  va- 
^s  étroitement  bouchez,  il  peut  détruire  ce  que ^ 
les  vafej  contiennent.  ^ 

Autre  Exemple. 

Qui  doute  que  la  graiflè  n'humcde  , n'échauffe 
&  ne  conferye  ?  N'a-t-cUe  pas  la  Vertu  d'amolîr  les 
parties  ?  Ne  rend-elle  pas  la  chaleur  qu'elle  reçoit? 
&  fi  elle  empefche  par  (on  humidité  que  les  parties 
ne  fe  fcchent,n'cmpcfchet  elle  pas  par  fa  gîutino- 
fité ,  que  les  humeurs  eftrangeres  ne  s'introuuifent  ? 
,  Antre  Exemple. 

Qumd  on  vous  honore ,  on  vous  rend  jufticc ,  Sc 
quand  vous  honorez ,  vous  faites  grâce. 
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Quand-  la  nature  soubke  ,  Tart  Hc  doit  pas 
s  oublier.  ;  :.         - 

Autre  ttccm^Ie.. 

•Que  vofliçe  ame  raifonnable  ne  devient  -  elle 
fenfitive  ?  les  mefnics  ardeurs  qui  allument  mon 
cœur  allumeroierit  levoidre,  &  JA  verrois  dans  vos 
yeux  les  feux  qui  brillent  dans  l#riiicns. 

*  Autre- Exewple. 

Qaîl'qne  changement  qui  puft  arriver  en  tocs, 
je  me  perfuade  qu'il  y  refteroit  toujours  quelque 
chofe  de  touchant  j  &c  je  penfe  que  quand  mefme 
voùt  feriez  convertie  co  dragon  ,  j'aimerois  Vos 
-gritfw's  6c  vos  écailici. 

;j   Autre  Exemple.     ' 

Que  la  f aveuk*  que  je  vous  demande  ne  faflc  point 
vcftre  inquiétude.  En  matierèv  d'amour  ce  qui  n'cft. 
point  fceu  6c  ce  qui  n'eit  point»  eu  vne  mefmc 
choie/     ■     V  I        '   -,^  -■■.,/'  ;■  ■:■. 

X^utre  ÉxemfU,  ■ 

Qaellç  apparence  y  a  t-il  que  j*aye  toûjotirs^  cflç 
lacàufè  de  vas  inquiétudes,  Se  que  je  n'aye  jamais 
e(^é  la  caulè  deyoftre  maigreur  ?  que  vous  ayea 
efté  toujours  coinme.enfevely  dans  les  déplaifirs  de 
mon  abrince,  6ç  que  vous  ayez  çonfervé  jurqucsà 
mon  retour  le  nïei Heur  vifage  du  monde  ? 
\.  Antre  Exemple. 

Qui  ne  feroît  embaraffé  dans  les  extrémîtez  cù 
je  me  trouve  ?  fi  je  vis,  ja  varray  toujours  la  cruelle 
qui  me  mçpriiè ,  &  fi  je  meurs  je  ne  verray  p]us  la 
beauté  qui  me  ravit  :  {\  je  vis ,  je  verray  toujours  It  s 
yeux  qui  m'intimident, 8c fi  je  meurs  je  n'entée- 
dray  plus  la  voix  qui  m*cnchante.  Enfin  fi  je  vis, 
"  je  verray  toujours  la  bouche  qui  me  deftfpere ,  êc  fi 
jeir.eurrie  n'oiray  plus  les  difcours  qui  me  char- 
ment. 
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.   Autre  Exemple^,  ^^'  •    ..      "  - 

Quand  l'on  penfe  forcemeiit  aux  gens ,  Ton  té- 
moigne qu'on  y  penfe*   *  '    ■     ; 
;.  s'     y   '    .          Jutre  Exemfîe.      .      .        •      ' 

Que  c*irt-t-ôn  fi  Ton  vous  Voie  avec  vhe  fille  nul- 
fait:  ?  |j'on  dira  ,  répondit  galamment  Oronte, 
qu'il  y  a  des  jours  heureux  êc  des  rencontres  fa- 
vorables^. •    jiutre  Exemple*  ■  ''    , 

Q;jand  vousne  ticndHez  compte  deypftrcper- 
fonne,  on  ne  vous  ncgiigeroit  pasj  la  nature-  ne 
vous  a  pas  négligée. 

Autre  Exemple.. 
v"  Quoy  !  Alcimcne,  vous  ne  vous  contente*  pas 
d^  m'affl'ger  par  voîlre  départ ,  vous  voulez  encore 
me  faire  fouffrir par voftre  défiance)  Hac'dldon-' 
ner  le  dv^mier  coup  à  vn  efprit  qui  fuccombe  !  lia 
x'eft  lancer  le  dernier  trait  à  vnccéur  qui  expire  .'    , 

Autre  Exempte,    ' 

Quby  que  vous  vous  connoiflîez  en  femme  ,  it 

ne  s'enfuit  pas  que  toutes  vcs  élevions  fgicntjuftes  ; 

il  y  a  di^crence  entre  la  tcfte  &  le  coeur  j  tous  ceux 

qui  ont  l'eiprit  délicat  n'ont  pas  toujours  les  inclina* 

'  tions  dciaigneufes.  .  \ 

••  '  Autre^  Exemple, 

Qui  doute  que  je  ne  puifie  condoiftre  vnc  partit 
de  mon  eflTcnce ,  puis  que  de  ma  pcnfée ,  d'où^'ay 
conclu  que  j'exillofs,  je  puis  conclure  que  je  fuis 
quelque  chofequi  penfe,  &  par confequcnt  quel- 
que chofe  de  fpirituel.  ' 

Autre  Exemple. 
Quelques  irregularitez refont  gliflecs  danajjjuel- 
ouv's  vnes  de  mes  Périodes  j  je  ne  ferois  pas  homme 
fi  j'cilois  impeccable  :  (nais  outre  que  dans  mon 
îournalde  converfationj'obferveray  toutes  mes  rc- 
glc5 ,  j'ofcray  dirie  que  mon  errata  cft  ingénieux  j 
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»mme  [ 

moQ 
les  rc- 


quil  cft  pliis  confiderable  par  les  réparât  Ions  qu'il 
contiêiit,  que  par  ks  fautes  qu^il  indique. 

QMi*il  Va  bien  connu  f  qu'il  l'a  bien  pénétré ,  lorî 

qu'il  Ta  confideré  conirhe  vne  langueur  favorable, 

comme  vn^mccomentcm^nt  obligeant ,  comme 

Thonncyrclelachofedcrirçc,  &  comm^le  fupplice 

de  la  chofe  4efirarite.   , , 

le  parle  du  defir.  ^^  * 

.  .  '    "  jiutre  Exemple.    ^  ^  '  ' 

:      Qui  n'eft  pas  digne  de  communier  tous  les  jours, 
i\t  vn  grand  Perc ,  eft  iodighe  de  communier  tou- 
tes lès  Pafque^  :  mais  où  trouvera- t-6n  des  corps  {î> 
mortifieï  6ç  dfes  âmes  fi  feraphiques ,  des  yertus  û 
rigides  8c  de«  difpofitions  fi  laintes  ? 

■    ^  '■*■■*    \  .  ;  ■     . 
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EN    G  O  M  B  I  EN     DE 
façons  l'on  peut^  conimencer  vne 
.  période  par  R.     ' 

.  -Von  peut  commencer  far  ■ 


RE 


RO 


Exemple  de  RA. 


Apportez  les  chofcs  cortime  elles 
ont  tfté  5  la  Hdclitc  cft  le  caradere  de 
l'Hiftorieû.       -      . 
^^^^  j^«/rtf  Exemple. 

Rar-aieat  trouve- 1  on  en  vil  Capitaine,  vn  grand 
feu  6c  vn  grand  fens ,  vn  grand  courage  8c  vne  gran- 
.,  de  retenue. 


Exemple  de  KV.. 


REssovvF.HEZ-vors  ,  percs  ,  que  vous 
eftes  des  Prédicateurs  particuliers  8c  des  Apo- 
ftrcs  domcftiques  i  8c  que  (i  vous  négligez  rinilru- 
étionde  Yosenfans,  vous  j^pondrcz  de  vjflrv  ne/ 
gligence. 
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-/!/«/r^  Exemple,  ^\     • 

Remarquez  que  le«  trois  fubfifteôcés  en  jDieu 
rendent' les  perfoanes  ^communicables  ;  que  le; 
Perc  (»mme  Pcrc  ne  peut  cftre le  Fils,  que  le  Fils 
comme  Fils  ne  peuteftre  le  S.  E {prit,  que  le  faint 
EfpritcommeS.  Efpritnepeut  eftreny  IcPere  ny  \, 
le  Fils;  mais  temartiuez  aiilTi  que  les  trois  fubfi- 
ftences  où  relations  ne  rendent  pas  TefT^nce  incom- 
municable ,  que  les  trois  peribnncs  font  vn  en  vnir^ 
té  de  nature,  Se  queii  cette  doctrine  eiloit  faufîe  ii^ 
y  auroit  pluralité  de  Dieux.  * 

/iuîre  Exemple. 
Rctirc3C-vould*icy ,  profanes ,  il  fauteftrc  Saint 
pour  entreir  dans  le  Sanctuaire.  / 

Autre  Exemple, 
Regardons  ce  que  nous  pouvons  faire  3  la  mèfure 
de  nos  richcfles  doit  eflre  la  règle  de  nos  aunt^ôixies. 

Autre  Exemple.  *  ' .    ' 

Réduire  lesSedljsà  la  doâ:rine  Chreftiînne,  c*eft 
rcduircleschofes  imparfaites  à  la-perfedion.  .  ; 

Autre  Exemple. 
Rcprefcntez  vous  que  rEcriturç  a.  divers  fen?, 
8c  qu'il  ne  faut  pas  cftre  peu  habilehommepour  la 
dçmefler  ;  quelle  a  vn  fens  littéral ,  8c  que  ce  km 
confitk  en  vne  vérité  fim'ple  j  qu'elle  a  vn  fens.étyo- 
logique,  8c  que  ce  ftn^  confîfte  en  vne  vérité  rai-  , 
fonnoe  i  qu'elle  a  vn  fens  moral ,  &  que  ce  fens  con- 
fifte  en  vnc  vérité  pratiquée  ;  qu'elle  a  vn  fens  para- 
bolique ,  8t  que  ce  fens-oonfillc  en  vne  vérité  voilée  j 
qu'elle  a  vn  iens  analogique ,  8c  que  ce  fens  conijgj^ 
en  vne.  vérité  relative  ;  qi^'elle  a  enfin  vn  fens  ana- 
gogiqùe ,  8c  que  ce  fens  connfte  en  ync  vérité  future. 

Autre  Exemple. 
Reprefentcr- vous  que  le  icas  allégorique  a  eii  fcs 
figures  dans  rcflât  de  la  Loy,  ôcqu'ilafesrçaliteis 
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dans  Teftat  de  la  Grâce  ;  c^ue  le  fens  moral  a  eu'  fei 
veritezdans  I  e  s  vs-C  h  r  i  s  t  ,  ôcqu  il  a  ils  prati- 
ques dans  ks  Chrefticns;  que  le  fens  ansgogiquca 
fes figures  dans  Teftatde  la  Grâce,  6c^u*îraura  fei 
réilitez  dans  Teftat  de  la  gloTre.         , 

\^:, Autre  Exemple. 
'  Reffiiuvenet-vous ,  je  vous  prie ,  de  ce  que  dit 
Herop^ile,  que  les.  contre  temps  ne  font  gueres 
moins  peUileux  dans  la  Médecine  que  dans  la  Po- 
litique,  &  que  les  mefraes  remèdes  qui  font  des  prç- 
fcns  des  Pieux  ,  lofs  qu'ils  font  donnez  par  des 
4oâe8  j  font  des  prefens  d'ennemy ,  lors  qu'ils  font 
4onnez  par  des  ignorans. 


exemple  de  R.I. 

ti  N  n'eft  plus  fenfîMe  à  vn  goulu  que  la  pau- 
_  ^vrcté;  jîîien  n*cft  plus  fenfibie  à  vn  fier  que  la 
roture  ifiacii  àfcftplus  fenlible  à  vn  lafcif  que  rim- 
pu  Tance."  Autre  Exemple. 

Kten  que  Dieu ,  c'eft  ma  àtvïk  :  celuy  qui 'rech  r- 
che  encore  quelque  autre  chofe,  recherche  le  biea 
au  delà  du  bie^l  mefme. 
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Exemple  de  R  O .   ^ . 

''.'.*  '  .^  "  -  ,. 

RO  ii  1  Lt.  A  R  n  qui  cftoit  de  Melun ,  a  fait  vn 
fort  beau  difcours  de  la  nujjité  dçs  pieds ,  £cTi 
vous  ne  croyez  pas  que  cette  nudité  ait  efti  prati- 
quée  par  des  perfonnes  confidérab^  ,  lîfVz  TAutcur 
•  que  jf»  vous  npporçe,  fic.vous  ^'^-rrcz  qû'èlrlca  efto 
cmbraiTée  par  les  anciens  Plulofophes  8c  par  1/fi'  Pro- 
phètes,  par  1  ES  V  s-C  H  R  1  î  t  6c  par  les  Apoilres. 
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loral  a  eu  fes 
ulaf^sprati* 
insgogiquc  a 
içuiraura  fei 


le  ce  que  dit 
font  gueres 
e  dans  laPo 
i  font  des  prç- 
nnez  par  des 
ors  qu'ils  foat 


lu  que  la  pau- 
vn  fier  que  la 
fcif  que  rira- 

y  quirecliT- 
iierche  le  biea 


un ,  a  fait  vn 
s  pieds ,  t€Ti 
ait  efti  prati- 
lîfîîzl'Auteujr 
qô'êHea  efti 
ôcpirh-'n^ro- 
lc3  Apoiîres. 
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ç^utre .  Exemple.     - 
Rome  qui  oktffîa  les  Rois  ne  chafla  pas  la  Royau- 
té ,  elle  la  retint  cà  la  perfonne  des  Pi^tateurs  fiç 
des  Confuls.     J  «     ;     ' 

^tAutre  Éxenjpie.  "'  - 

Robiq  que  quelques  vns  croyènt  le  chef  des  î^o- 
lïiintiux ,  tut  le  premier  qui  enfeigna  parqucftions 
la  première  partie  de  la  Philofophie. 

La  Metaphyfîque  commence  le.  cours  chea 
quëlque$-vns,  éc  la  Logique  le  commence  chez 
quelques  autres.  Robin  tut  le  premier. qui  traita  U 
iiOgiquc  par  queftioRS.  I  ;         ^ 

Autre  Exemple.    "■'■,:  ' 

Robert  Roy  de  Frac  ce  fut  follicité  de  quitter  ta 
parente  qu*il  avoit  çpoijfée;  mais  quelque  excom- 
munié qu'il  devinft ,  il  euft  toujours  vécu  avec  elle ,, 
s'il  n*euft  conlideré  cohinie  vne  horrible  menacCi 
le  monllre  qu'elle  mit  Lu  moade. 


Excmle 


deWY. 


RV  IN  E  R  Èz-vo  vs  le  peuple?  vous  cuinerc» 
le  commerce.  I^Luinerez  vous  lé  commerce? 
vous  ruinerez  enfin  f  épargne  ? 

Autre  Exemple.        ,  '     . 

Ruincrez-voul' toujours  la  veuve  &  l'orphelin? 
ne  donnerez  vous  point  de  bornes  à  voftrc  convoi- 
tifc?  Haie  ciel  eft  vn  bien  permanent,  &  cen'efl 
point  par  les  biens  periflables  qu*ôa  acquiert  liei 
biens  éternels.         i 
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Exemple  de  S  Af    \  - 


A  I  NT  Birnard  af  puye  ce  q^e  vous  «il. 

feignez  ;  ir  tient  q^uc  la  diicre'icH  eft 

languifTatito  cpànd  die  n'eft  pias  animée 

^^.r^^^^oii^  delacharité  :  &i]uela.charité  eftimprur 

i^nte  quand  elle  neiy pas  lui^ee  par  la  dilcretion, 

Sa  PuiiîanGe  furnio^to  ichcmf  tSonlmmeniUs 
triomph-  du  lieu  :  S'.n  Eternité  tft  .u  deuis  des 
temps  :  Sa  Vie  brava  la  mort  :  Sa  SagM.  nt  de  noftrc 
iehorance  :  Sa  Hauteur  cou  tond  npr  efpri's  :  Sa  For- 
ce domté  les  démons:  Son  EliteffiGC  toutes  les 
fpkndeurs  Ejién , Telon  S  B  rriard ,  il  n'y  a  que 
^  Vamour  de  Dieu'q'ji  iurmonte  Dieu. 

yiutî'e  Exemple.  ;    ^        :    .  .  '   ;'.  . 

%     Sans  la  prudence  touîetîlk^ autres  vertus  loflt 

.  ^commevncieHaffs^intcdigencé/vn  fiiinbcaulan:; 

-  V  lumière,  vn  corps  fans  yeux .  î!^  va  vauÎQuiaas 
bouflbb/ 
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«>«f,-  "■ 


Saint  L 
.pagneaid 
pa6  bient 
vns  fur  fc 

Sa ' vol 
(à  bonté  i 

Sainte 
que  la  Ti 
ce  bivine 
lange  au3 
font  parc 
vnèmein 

,".  Saint  1 
les  ouverl 
cœur  dif 
iïi arque  < 
part  la  h 
de  jurer, 

Saint; 
fe  faifoit 
féntoit  qi 
d'amoUr 
redoubla 

Saint 
de  Troy 

devant  c 
humblei 

de  Dieu, 
Ikiicel' 
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;>♦.  •  jiuîre  Exeniple. 

^  '  Saint  Louïs  trouvant  plufieurs  cadavres  a  la  cam- 
pagne ai  doit  à  les  enfevelir ,  &  qupy  qu'il  ne  fuft 
pas  bien  tort ,  l'hiftoire  dit  qu'il  en  porta  quelques* 
.   vns  fur  fon  des.         '  /> 

•  -  Autre  *Exmpîe. 

Sa-volonfé  feule  eft  lii  règle  de  Tes  aiîliôliî,  8C 
fa  bonté  feule  eft  la  règle  de  fa  volonté. 

\  Autre,  exemple. 
Saint  Grégoire,  dé," Nazianze  a  eu  raifondedfre 
que  la  Trinité  eft  la  premiete  des  Vierges.  .L'eflèn^ 
g  „  ce  bivine  eft  vierge ,  elle  ie  commurique/fâns  mé- 
lange aux  trois  Perfonnes  ;  6c  les  Pcrfonnfcs  divines 
font  parciliement  vierges  5  elles  font  iani  confufioa . 
vnè  meime  Eflcncc.  ^ 

,  ^  .";■  AtUre  Exemple, 
"  Sai rit  Lou Ls  ne  fe  contcntoit  pas  d'avoir  les  oreil- 
les ouvertes  aux avisqu'on  luy;donnoit ,  il  avoit  le 
cœur  difpofé  à  faire  ce  qu'il  devoit  faire  :  Et  po^r 
iïiarque  de  ce  que  j'avance /il- rccèut  de  (i  boniio 
part  la  hardieffe  qu'on  eut  de  reprendre  û  manicro 
de  jurer ,  qu'il  ne  jura  plus  par  Ion  nom. 
^  '.  Autre  Exemple. 

Saint  Louis  qui  (eContelToit  tous  les  Vendredis, 
fe  faifoit  fuftige'r  tous  les  mèfmcs  jours  ;  &  loVs  qu'il 
féntoit  que  fon  ConfefTeur  l'épargnoit ,  il  avoit  tant 
d'amoUr  pour  la  pénitence,  qu'il  faiibit  iîgne^u*oi;|^^ 
redoublaft  les  coups.        / 
^.  Autre  Exemple^  -  ': 

Saint  Loup  fait  vné  refignation  qni  fauve  la  villa 
de  Troye.  Qt  Evefque  va  en  habit  Pontifical  au 
devant  d'Attila;  &  à  la  rencontre  il  luy  demande 
liumblenientquelileft,  le  fui r,  dit  Attila , /f /e-^ji , 
j  de  Dieu,  Le  fléau  dç  Dieu  ?  repondit  lefaint  Homme. 
I  1  k  ii  ccfi  eft ,  qur  peut  vous  reCfter  ?  Venez  donc  , 
I  Nn  ij 
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TT  ■  » 

Te  fl:au  de  mon  Dieu ,  venez ,  6^.  faitc*s  ce  c^ue  Dieu 
voui  ordonne.  Lc-Barbafe  tut  touche  de  ces  paro- 
les,  il  jèntît  je  ne  fçay  quoy  en  luy-mcfmc  qui 

^^zrdpucit  ^  férocité  1 6c  dans  les  fecrettes  émotion's  i! 
épargna  ^  Ville.         ^utre  Exemple,       * 

Saint  Bifilèqui  fut  menacé  du  banniflèment,  de  ' 

•  la  perte  des  biens,  6c  mefme  du  fupplice,  dit  au 
Préfet  :  Hé  d*6ù  me  chaïïlras  tu ,  Ci  tout  le  monde 
eft  mon  afyle  I  Hé  de  quel  bien  me  priveras  tu ,  fi 
je  porte  tout  fur  moy  !  Hé  par  quel  appareil  m'é- 
pouvanteras tu ,  frmon  corps  exténué  eft  plus  mort 
que  vivant  !  Qielle  audace,  dit  le  Preftt ,  quelle 
infolenccPEft-ce^ainfi  qu'on  parle  aux  OfEcieri  de 
l'E^toperL^ur?  Pêuteftre,  répondit  S  Bafile  ,  Vas-tu 
jamais  eu  en  tefte  des  Ghrcftiens  refolus  ;  mais  fi  tu 
as  eu  quelque  chofe  à  dém:il:r  avec  eux ,  tu  as  pu 
re4fionnoifirc  que  nous  fom mes  tantoft  doux  8c  tan- 
tôt aigres  i  qu'en  ce  qui  regarde  noftrô  întereft 
particulier  nous  fommes  humbles  ,&  qu'en,  ce.  qui 

regarde  la  eau fs  de  Dieu  nous  fommes  fiefs.  ' 

y^utrè  Exetrjple, 

Sçachez  avant  toutes  cho fes ,  que  la  bafiefle  de  vo» 
ftre  naifîancd^  aggrave  rinfolence  de  voûre  aâioif 
^  qu'encore  qu'en  matière  civile  la  condition  des 
.parties  nç  change  pas  l'efpece des  caufes ,  en  matière 
criminelle  les  circonfianccs  de  la  perfonne  changent 
lanature  des  crimes.  i         ^  '    ^ 

Antre  Ex sw^îe.  ';>♦, 
-Siint  Augafiiiiacdit  pasiansrûfdndans  les  li- 
vres delà  doél  i  rie,  que  pour  bien  entjgn»^J^ia  Bi- 
ble il  faut  entendre  toute^hoies.  L'I^iUcife  cft  ré- 
pandue dans  Us liyres.de lofuc,  d\:s luges , de Ruth, 
^&  des  Roig,  dans  les  livres  d'Ef^rasj.de  ludith, 
d'Ellhcr ,  &  des  Machabécs.  La  Politique  eft  renfer- 
mée daas  le  Pcntateuquc,  là  PialcÔ^c^ue  paroift 
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dansïob  &  dans  rEcclclialle.  L^  ppëfic  cchtoiUns 
le»  Pf<?aumesi  dans  les  Cantiques  ,èc^ianriicVira- 
mcntations.  La  morale  elt  vilible  daosics  Pi^over* 
bes.  Le  fandcment  des  grandes  veritcz  rcgnç  dans 
les  Evângeliftcs  i  Enfin  l'art  Epiftolaire  ell  pareille- 
ment obier  vé  daûs  les  Épi  ftres  de  S,  Piub 
.  Aktre  Exemple, 

Saint  Auguftiri  eft  voftre  garahd ,  vou  s  dites  que 
ÎesysChrist  comme  la  fedonde  Perfohne  de 
la  Trinité ,  ell  rexemplaire  fur  lequel  Dieu  a  règle 
les  effets  de  fa  Puiflânce  j  &  il  dit  due  le  Fils  de 
Dieu  eft  l'Art  du  Père,  que  c'cft  fu^y  comme  fur 
Vne  fageffe  infaillible  qu'il  a  foadé  l'ordre  de  fcj 
ouvrages. 


Exemple  de  SÇ*  ; 

Se  A  V  E z-v o  v*s  à  qui  nous  reiTemblons ? nèti» 
reflèmblôns  à  là  mer }  la  mer  dans  le  calme  laifle*; 
tombera  fond  les  chofes  qu'elle avoit élevées  dans 
la  tempefte  ;  nous  abandonnons  auffi  dans  le  rcîrôi- 
difiement  les  pcrfonnes  que  nous  avons  élevées  dans 

la  paflion.  ,      .  .  / 

t^utrc  Exemple.         /  .  ^ 

'  Sçavez-vous  ce  que  doivent  taire  ceux quî  nom- 
ment aux  Evefchez  ?  ils  doivent  obfcmnu^  S. 
Gicgoire  le  Grand,  ceux  que  Dieu  y  appeUe ,  afin 

\  qrfin  leséliiàrit  ils  élifent  ceux  que  Dieu  a  éleus. 

I  j9utre  Exctnpk.      -  ■. 

Sçivez-vous  pourquoy  elle  lupporte  les défauts 
de  mes  lettres  ?^c'eft  qii'elle  fçait  que  je  i'eftime ,  que 
je  rionorè,  &  qu'avec  vne  éloquence  triviale  j'cx^ 
prim;  vne  afi'cdion  extraordinaire.  :        . 


.  .s 


^-A, 


:\ 


n; 


V       ■       .  1 


;.o*- 


'i^ 


I 


.s> 


i 


\ 


*- 


<       l 


t' 


V 


.-> 


» 


"4?^> 


Des     s  le  r  i  t  j 


Exemple  de  SE- 


SEVRE  ^  V  o  V  S  dci  plaifirs  du  monde  :'qui'cm- 
braflc  Ja  volupté  cmbrafle  la  feryitude. 

^    -  -      zyfutre  Exemple.         •       /        • 
Ses  crimes  font  fi  grands  qu'ils  ne  peuvent  eftrc 
détendus  «Jjae^par  des  crimes. 

Auire'^ExetnpU. 
Seneque  a  écrit  des  fuperftitions  du  Paganîfmèi 
mais  le  livre  qu  il  en  a  fait  n^e(l  pat  venu  jufqutt 
ncn^s  :  cependant  quelque  mépris  qu'il  Ij^fTe  des  fauf- 
fes  dévotions ,  il  veut^qu'on  conlidere  plus  ce  qi; 
\   touclie,  k  pe^jpie-que  ce  qui^ouche  les  Dieux. 
'    '  Autre  Bxemple. 

Ses  'principes  font  certai ns ,  ce  font  les  veritez  re- 
levées :  Son  objet  M  incomparabk  ,  c'eft  Dieu: 
Sa  fin  eft  perfeâ:ioimante.,  c'eft  la  Daatitude  :  Ses 
moyens  font  relevez,,  ce  font  les  grâces^/  , 

l'eRÈehdî  parler  de  la  Théologie p^îque. 

'i  •     '.    •  jûutre  Exempté.  /      * 

Ses  failljjes  font  tbiijcrurs  meilleures  que  (es  ip" 

.  gixionsl  8c  il  reflemblé  en  cela  à  Protogcnc ,  q^i 

.  ai  ou  toit  autant  de  défauts  à  k$  ouvrages,  qu'il  failott 

"  deretranchemens.  /    ♦ 

.'.  t^^téire  Exemple. 

^    Ses  çjnces  nj  font  point  de  grâce ,  elles  veulent 

^\:%  viàimes.    "  ■*  ..  .  ^^ 

;^  *      Autre  Exemtïe.  . 

Selon  le  iens  de  vôftre  lettre,  jévoy  bien  que 

vous  n'eftifs.pas  de  mon  fentimen:  :  mais  aprcs  tout 

vous  deviejE  tomber  d'accord  que  les  femmes  avoivnt 

m.  Jins  do  chaleur  que  les  hommes.  Il  eft  honteux  à 

vous  qui  faites  profeiTioncle  les  fcrvir ,  d'alicgiicr 
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iqu'clltl  croiflcnt  à  yeu/d^ccïl  y-quVlIcs  éjaculent 
promtement ,  qu'clW  abondent  en  fang,  qu'elle! 
firoidcnt  (ànstef^les,  qu'elles  ont  le  pouls  fou- 
dain  ,  qu'elle  fcntent  peu  la  rigueur  des  hyvcw, 
qu'elles  ne  f<nit  pas  velues ,  &  qu'elles  eigf  rent  faci^ 
leâient  en  eolcrc.  Ce  n'eft  pat  les  honorer ,  r'eft  les 
eatreprradrei  ce  n'eft  pas  les  défendre  ,  c'cft  les 
Gtti  ce  n'eftpas  les  combler  de  louants  >  c'éfl; 
les  Couvrir  d'opprobre».  Les  femmes  ont  les  prin^ 
dp^s  de  la  vie  fort  debiCs ,  8c  elles  arrivent  d'autant 
piûtoà  i  là  perfeéHon  ,  qu'elles  v;ieil]i(Tént  plta 
prontiteinent:  il  bien  qu'on  fH'ut  dire  que  la  nature 
chez  elles  veut  joiîir  d.-  h(mne  heure  de  l'âge  floriff 
fant  ;  3c  que  c'a  c  :e  e-i  ve:é  vie  rinipatience^u'et- 
le  ad'achcVijr  fesuï>.vr;,^t:5  'crjîiiiins,  que  quelques 
"Philoîbphc&i'vîV^  (noir»?  î  1  rfï.  ifrcv  ;A)rnrr.e  vigou- 
icufe  que  c^vcr. m  .'T'^voyanrt ,  Tir  nv.iii.-   ^girrée 
comme  ï<  rrt  qyecon  m  «  pieviite*    Qni  v  iju'oa 
tienne  que  nous  ayon?  autsî  t  ce  (h.  leur  que  de  , 
iàng,  l'abondin'Tc  ou  app  aux  fvmrjcs  elVi  uèSt 
indigeftt  :  &  tUe  t'^.  mcfmc  fî  \-eicie  ,  â'v  liorus 
che^Piutarqur,  que  durant  les  0>  iil>a:ë-kste.  *  Jies 
font  fioidureufts    Ce  n'çiï  pas  i'an*  raiiba  que  lei 
teilieules  des  fen>iFr*  s  i»  nt  cachez ,  i'.s  dtvoient  tirer 
que^QUf  chaleur  «iudfrian?  di: corps;  &  il  euft  efté 
péril'' Lx  c'expoier  au  froid  d*s  psrtits.qui  font 
comme  [rbidts.  Q;^anil  Us  ar'eieqïn>car  petites, 
reçoivent  quelque  orrrelîion  ,  li  ^aut  neceffairc- 
ment  ,  du  qu'eil<rs  icitr.t  ample mt^^àt  diîatci^, ou 
q,u'cUes  foicnt  trequem.merît  émeiiè':  mais  que  pett 
vhe  chaleur  dthilc  ?  tire  t  or  des  ibulagttnens  no- 
tables des  qualités  languinântcsf  Si  chaque  choie 
fouffrc  moins  de  fbn  femblabk  que'de  Ion  cotraire, 
ïl  ne  faut  pas  s'eftonncr  fi  les  femmes  qui  font  froi-  " 
des  refirent  long-temps  au  froid:  Sbifons^iis  a  k^ 
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caufès  agiffcnt  feloû  la  difpofition  Idcf  fujetB:  Et  coin* 
me  les  eaux  c^\  ne  font  point  ràrehécs  par  la  chaleur 
du  feu  (ont  diiHcileineiJt  prifeSy  la  raifonveut  que  Ica 
corps  qui  ne  font  point  attendris  par  la  chaleur  du 
tempérament  »  foient  difficilement  gdex.  Athryla^* 
tus  ne  rai(bonoit  pas  toûjouB  juftb»  il  croyoit  que 
la  grande  chaleur  dinîpoit  li  matière  du  poil  :  8c  que 
puis  que  les  femmes  n'eilqient  piis  velues ,  elles 
elloient  graa4ement  chaudes.  le  npircpondray  poiot 
comme  l'on  fait  ordin^rement»  qiie  les  femmes 
ont  la  chairdooceflcgni^eitei  8cque  la  chair  n'eft  • 
douce  ScgnUIètte,  que  parce  que  la  froideur  U 
compadli^  :  la  chair  dei  femmes  eft  molle  ^ix,  la  moU 
lefTe  qui  ne  rient  pas  moin^dallquide  que^udur, 
n'a  pas  les  pores  étroitement  fer;'ea.  le  diray  iç^Ie- 
ment  que  lachàlcur  eft  laçaufeirapulfivedupoil, 
que  les  parties  les  plus  çhaudes^ont  ordinairement 
fort  velues  ^  que  le  poil  tombe!  mefure  que  la  cha- 
leur dépérit ,  £c  que  conlmeirâfon  de  l'humidité 
les  vins  perdent  plus  fadtemènt  leur  force  dan$  le 
corps  des  femmet  que  dans  celùy  des  vieillards;  la 
chaleur  perd  plus  facilement  fon jiââvité  dans  le 
corps  des  femt^i^es  que  dans  celuy  des  hommes.  En- 
fin les  femmès'qui  ne  connoifT^t  pas  tr<^p  bien  la 
nature  des  injures,  fohtfouvent  d'vnc petite  fafute 
vne  grande  ofTenfej  Sc^quoy  qu'ellei  n'ayent  pas 
beaucoup  de  courage ,  elles  accoûtuinent  tellement 
leurs  efprits  acres  à  courir  aux  environs  duoceur^ 
qu^elles  ièmblent  eftre  par  la  \riolence  du  tempe, 
rament ,  ce  qu'elles  ne  font  que  parla  foiblefiè  dç 
Vcï^fît  llîiiè  femble ,  Monfieur,  que  je  n'ay  pas 
mal  repris  en  peu; de  mots  les  points  que  vous 
avez  marquez,  &  que  je  pourroià mefine  mécon- 
tenter des  raifons  que  je  viens  de  dcxiner  :  maisies 
autoiitez  &  its  expériences  décident  fcuvcraine- 
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iiwnt  liqudlion ,  êc  elles  font  trop  a  mai)icn  fcancc 
pour  les  négliger.  Hipocratc  tient  que  la  tt  (lieu le 
giuche  contribué  beaucoup  à  la  gcncration  des  Ke- 
melles  ^  6clc«  paiTans  mcfmes  qui  v .'tilent  avoir  dos 
genifTos,  lient  le  tefticule  droit  di.s  taureaux*  Ne  • 
penfez  pas  que  le  fencimeht  d'Hipocrate  8c  la  pra- 
tique des  villageois  >  lyent  pour  fondement  des 
imaginations  frivoles  :  .elles  font  fondées  Se  fur  des  ' 
raifons  aaathoniiiques  &  fur  des  obfervarionc  jour- 
nalières. La  femence  du  tedicule  droit  eft  engen- 
drée dVn  fang  pur, Vile  tient  du  tronc  de  la  veine  ' 
tave.  La  femence  dû  tedicule  gauche  efl  engendrée 

v^jd'yn  fang  fereux ,  elle  tient  de  la  yefne  émulgcanje: 
h  les  évcnemens  confirment  tellement  içy  U  dç^ri- 
ne  des  M^decins,qu*il  arrive  rarement  qii^ils  varient: 
Si  félon  que  la  matière  à  plus  ou  moins  de  chaleurj 

•  la  vertu  formatrices  plus  ou  moins  d*a£^ivité ,  il  eft 
évident  que  les  femelles  n'ont  pas  tant  de  chaleur 
que  les  mafles ,  puis  qu'il  faut  plus  de  temps  pour. 
fprmer  les  filles  que  pour  former  les  garçons  -,  que 
les  filles  ne  font  ordinairement  formées  qu'au  qua- 
rantième jour  j  &  que  les  garçons  font  ordinaire- 
rOcnt  formez  au  dernier  jour  du  mois.  Voulons- no  cS 
JMgerdu  fexe  de  l'enfantPprenons  garde  aux  agitatloj 
du  foetus  8c  au  temps  qu'elles  fatiguent  les  ventres, 
8c  nous  trouverons  quelcs mouvcmens  desga'^qjris 
font  vigoureux,  8c  que  les  mouiemens 'des  tillfs 
font  foibks:  que  les  mouvemens  des  garçons  C-r.t 
dru?,  8c  que  les  mouvemcns  des  filles  font  rares  :  que 
lc5  mouvemcnsdes  premiers  foni  hâ  if« ,  &  qu:  !  s  . 
mouvemcns  des  autres  ne  le  font  pas.  Ou  la  cÎl  îcur 
ellplq.s.fortr,  les  lochies  font  moins  copicufests:  il 
arrive  du  pri  acipe  que  je  mets  en  av  int,  que  la  ion  i  i 
dcscnfans  eft  inégalement  incommode:  que  •  ci'e 
desgiîcons  n'eftpasfuiviedegraadei  vuiJang;p%j^ 
'"  aoms  If.  ■         •.      ':        O»  ••      " 
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que  celle  des  filles  cft  fuivie  de  grandes  purgàtion». 
Vhe  chaleur  débile  ne  peut  con fumer  Ic&humidi- 
tc7-  fupcrlluc ^  :  IfS  humiditez  fupc:  fluës  font  les  mo- 
leflcs  de  la  chair  :Ja  chair  des  Femmes  éllplusmcaïc  ' 
que  celle  des  hommes  :  la  çMeur  des  vnscftdonc  ^ 
plus  fciblc  que  celle  des  autres.  Ceux  qui  combat- 
tent noftrc  opinion  difcnt  enfin,  que  des  belles  ra- 
viflântes  les  Yetnclles  font  plus  redoutables  que  les 
mall.'Si  &  ils  rapportent  mefme  avec  Macrobc,  que 
quand  autrefois  l*on  vouloit  confumer  promtcment 
tix  cadavres  d'hommes ,  oh  les  accompagnait  dVn 
cadavre  de  femme.  Mais  pour  ne  point  confondre 
Tordre  des  chofes,  Ls  tygrcffes  ,  Icïourfes'ôc  les 
lionnes  ne  font/urieufes  qùu-  quand  il  s*igit  de  la 
detenfe  de  leurs  petits  5  &  à  parler  proprement,  elles  - 
ont  plus  d*amt)ur  que  de  vigueur ,  plus  de  tendrtfTî 
que  de' courage.    Et  quant  à  ce  qui  regarde  la  der- 
nière objeàion ,  il  futîit  de  réjprondre  que  les  feuls 
coros  graseftoient  employez  à  la  confommation  des 
corps  maigres  i  &  que  Comme  Tabondance  de  la 
graififS  ne  prôvientque  de  la  débilité  de  la  chaleur, 
il  eùft  cfté  plus  avantageux  à  nos  advcrfaircs  de 
laiffer  Macrobc  que  de  le  produire  icy.  -^ 

Dans  mon  lournal  de  convcrfation  je  défendray 
la  chaleur  des  femmes. 
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^'futre    Exetrple. 
S'ils  ofoicnt  toucher  aux  chofes  faintes ,  lis  trou* 
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verqîent  deJaiicJcur  d^ns  S. Kri^n^sis ,  jk  de  la 
froideuf  dans  S.  B.Tnard; 

Auîrt  t^cmhle.     , 
S'ils  font  tous  anvans,  il  ne  faut  pas  s'eftonrer 
s'ils  font  tous  ingénieux  j  i'arr^ur'ell  le  pcre  à^%  in- 
ventions i  ôc  il  trouve  fouvç({t  des  ohofesquc  le  bel 
cfpritq;ici^mc  ne  trouve  point/    \Jv 

Autrt  ExeyyipU.  '• 
Si  Eupiiorbe  rcnafquit  en  Pitagore ,  1*00  peut 
dire. que  Icvinian  rcflufcita  en  Vigilance.    . 

t^utrt  Excipfk,  .. 

Si!  cft  rare  de  trouver  des  animaux  apparemment 
icmblables,  quiayent  de  ravcrfion  les  v/ts  pour  les  ' 
autres ,  il  ne  faut  pas  s*eftonner  s'il  y  a  vnc  inimitié 
entre  le  loup  &  le  mouton., -puis  que  le  loup  al  ha- 
leine afpre ,  8c  que  le  mouton  a  Thaleine  douceTque 
le  loup  a  le  poil  rude  8c  piquant ,  8c  que  le  mouton 
a  la  laine  molle  8c  Mfëe:  que  le  loup  a  la  chair 
longue  8c  puante ,  8c  que  le  mouton  a  la  chair  cour* 
te  8c  agréable  :  que  le  loupeit  farouche  8c  folitairc, 
8c  que  le  mouton  eft  privé  8c  accoftable  :  que  le  loup 
eft  ingrat  8c  cruel ,  8Kque  le  mouton  eflreconnoil- 
fant  8c  humain.  :    ^ 

Autre  Exi7np!e. 
,  Si  la  prodigalité  vuiJe  les  coffres,  il.ns  faut  pas 
que  l'iniquité  les  rem plifiè.  . 

Autre  Exemple. 
Si  fcîon  le  témoignage  de  Ma;riot ,  vn  arbre  lea. 
vcrfé  dans^Teau  prend  rac i'ne8c  nourriture ,  i\  ut 
évident  que  le  liic  des  plantes  ne  circule  pas  moins 
qcc  le  fuc  des  animaux.  .  > 

Autre  Exempte.        ', 
^Si  l  on  ne  fait  point  d'eftat  des  ftcr  iitcz  du  corps, 
quel  mépris  ne  doit-on  pas  faire  des  ftcri lirez  Je 
i'amc?  / 
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y^wrrr  Exempte. 
Si  nousnainbns  ignorans ,  c*eft  afin ,  dît  vn  grand 
perfonnage,  qu'cftant  excitez  par  Ucuriofitë  natu 
relie  »  à  nous  élever  à  la  connoilTance  de  Dieu ,  nou 
confideripni  la  cohnotflance  que  noui  acquero 
comme  noftrc  outtagè  5  Bc  qu'eftant  amoureux  de 
ridée  qire^lious  tjiroûs  formée  ,  ixi^iis  penfiotti:- 
fréquemment  à  ttcWe  qui  lay  aura  fervy  d'objVt. 
'    \Àfre  Exérrple. 
S'il  éclate  vous  n^léclatçrcz  point  j  Ici  étôilles  t  jnt 
invi(ible$  en  la  prcfcnccdu  foleil.    '  ^ 

yiutre  Exevfh.  ;r 

Si  la  caùfe  de  ma  difgrace  eft  la  <^aiîfedé  vôftre 
faveur»  je  eonfi<Jcre  mes  défauts  coinmc  que^uc 
chofe  d'avantageux  j  &  je  fcray  toi/t  mon  poflî|blc 
po\ir  les  entretenir. 

t^utre  Exemple.  -     1 

Si  Dieu  fait  plus  d'eftat  de  la  pratique  du  bien 
que  de  laconnçiflaoce  du  bien  mefme ,  il  '0J^t 
pas  s'flftoni^ier ,  dit  Philon  luif ,  s'il  aime  miei}x>fl|re 
nommé  le  Dieu  des  vertueux ,  quele  Dieu  des  édlai- 
rez  ^  le  Dieu  des  Saints ,  que  le  Disu  dt  s  (^avans. 

wSads  la  polyonimie  la  cherté  de  cette  période 
rtillMifté  afhmée.  ■  -^  | 

-l'^Mi   "'■  ■  y^utre  Exemple,    '  "  ■ 

Si  les  bettes  dévorantes  eftpient  auffi  fécondes 
que  les  autres  beftçs  j  les  ours  j  les  tygres ,  les  lions 
çouvriroiçnt  la  terre,  &  il  arfivcroit  enfin  que  le 
monde  ne  feroit  qu'vne  Afrique  étendue ,  mais  ou^ 
-treque  Dieu  a  voulu  que  les  belles  féroces  euficnt 
de  raverilon  pouf  les  attroupemens ,  8c  par  confis- 
quent qu'elles  pufTent  eftre» facilement  furmon^ées, 
il  a  voulu  encore  ou  elles  fufTent  comme  (leiiles  j  8c 
que  la  lionne ,  par  exemple ,  qui  eft  de  tous  les  de- 
ierts  l'animal  le  plus  redoutable,  ne^çrtaîi ça  toute 
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i(4  ?ie>  8c  qu'vce  fois  H,  quVn  lionceau. 

Autre  ExtmfU.' 

Si  ranimai  a  efté  l'objet  auquel  la  divifion  a  e(lé 
rapportée»  la  divifion  eft  jufte,  parce  que  les  choies 
le  composent,  rofrenfc^lita  ou  le  coàfervent ^  que 
At%  choies  qui  le  coinDoicQt»<;ocnmefont  Ici  éle- 
meni  1  les  humeurs ,  lef  efpfît^iiili^trfiatiu!!^^  i  que 
leschofesqui  IWeii^m:çQnTOi'f9|i(.lescaaiès  dt% 
maladies ,  les  tnaladics  Si  )ea4lïi^e(kx  accidens  qui 
furviennent,  font  contre  liaiiirqi  Icqueles  chtfcs 
qui  le  confervènt, comme Èont les alimens lies cly- 
Acres  9  les  vomitifs,  font  non- naturelles. 

jîutre  £A;«îf/(i 

Si  leur  mépris  a'eft  g^  jhpfiteux  #  c*fft  parce  que 
leur  ellime  neft  p^  l^i^ia;;^^ 

Autie  Exemple. 

S^il  efl  court  efi  belles  oeuvres  1  il  eft  prolixe  en 
bonnes  aélioni. 
'  i^utre  ExtmfU. 

Si ièlon  leièntiment  déFemel »  Icsefpri 
ibnt  commedes  fiâmes  j  l'on  a raifon de  dîr^i|v!ila 
naii|èQt  de  la  chaleur  n2|turelle  8c  de  Vhs^mic  n- 
dicali  puis  que  laflâme  vient  de  lacbaleul:  dn  Uvl 
Se  de  Tonéluofito  du  combuflible  :  Se  qu'à >lipff«>» 
ment  parler  elle  n'eil  qu'vne  petite  bunoeor  eut- 
brafée.  ; 

t^utre  Exemple. 

Si  l'Empire  Romain ,  quelque  tyranni que  qu'il 
f uft ,  a  porté  heureufement  £è$  armes  chez  la  pluipart 
des  peuples ,  ne  vous  en  eilonnerpàs ,  dit  S.  Augu- 
ftin ,  c'a  edé  pour  punir  le  crime  des  nationsv 

Autre  Exemple. 

Si  vn  homme  âgé  eft  aufli  vigoureux  quVn  hom- 
me qui  ne  red  pas,  il  doit  ièlon nature  obferver  le 
jeûne:  mais  les  Médecins  tiennent  que  la  vigueur. 
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ci'ya  vieil  homme  cftvnc  îllufion.. 

t^uin  Exemple.  ^ 
5^  toutes  les  maladies  font  attachées  à  quelques 
pirtïcs  du  corps,  ron  peut  tirer  la  diiferencc  des  mtw 
ladicsdeJadiff>:rence des  parties-,  qucfi  les  parties 
font  iîmihirçs  ou  oiPganiques ,  &  que  \ci  ynes|t  les 
ûutres  liiblîitcnt  par  la  continuité  de^spartîcuîes  qui 
les  compofcnt ,  il  cft  évident  qu'il  n^  a  en  gênerai 
que  trois  genres  de  maladies ,  qu'il  n'y  a  que' les  û- 
milaircs ,  que  les  organiques  &  que  les  communs. . 

ç^utre  ExerrtfU. 
»,  Si  Hérodote  eft  digne  de  créance  ♦  les  Medes  obt 
effc  les  premiers  peuples  qui  ont  battu  monnoyé ,  8c 
qui  ont  trafiqué. 

ç^Htre  Exemple,  ç: 

Si  quelque  riches  que  nous  foyons  nous  fom* 
mes  les  mendians  du  ciel,  ayons  foin  des  mat  trai- 
tez de  la  fortune  >  ils  font  envers  nous  ce  que  oous 
fommes  envers  Dieu.  . 

Amre  Exemple- 
Si  Lampridius  eft  véritable,  qu'il  fe  pàfla  vn  beau 
combat  entre  la  modeftie  de  l'Empereur  Severe  Se 
la  reconnoiflance  du  Sénat  !  L'Ei^pereur  qui  fut 
preffé  par  leS;  Pères,  de  prendre  vn  ûirnbm  avanta- 
geux ,  répondit  que  les  mots  dévoient  avoir  du  rap- 
port avec  les  chofcs,  &  que  comme  Ton  trouveroit 
cfltrange  quVn  homme  quinefcroit  pas  trop  reli- 
gieux, prift  le  nom  de  Metellus  ,  l'on  trotiveroit 
eftrangeaufli  qu'vn  Prince  qui  n'eftoitpas  trop  mo- 
déré prit  le  nom  cl'Antonin.. 

Autre  Exemple. 
Si  vn  lariinîernc  reçoit  pas  peu  de  joye  lorsqu'il 
voit  les  fruits  des  arbres  qu'il  a  plantez ,  quel  plaïfir 
ne  reçoit  point  vn  homme  qui  voit  le  fucccs  des  cn- 
fans  qu'il  a  inftruits  ? 
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Autre  Exemple. 
Si  Ton  ne  peut  accorder  les  cordes  dVn  luth  fans 
sut ,  il  cd  évident  qu'on  ne  peut  accorder  les  con- 
Crtrletez  du  moncfe  fans  prudence. 

t^utre  Ex^vifle. 
Si  la  çohnoiflànce  efl  vne  des  caufes  du  rîs ,  d'où 
Tient  qu'ail  quarantième  jour  les  enfans  jettent  des 
foûris  i  8c  qut  dans  les  maladies  du  cerveau  les  phrc- 
netiques  jettent  des  éclats  de  rire  ?  L'ame  qui  cft 
comme  noyée  dans  l'abondance  des  humeurs  a*  t  el- 
^le  quelque  lumière  ?  refprit  qui  a  perdu  Tordre  des 
images  dans  les  troubles  de  la  mémoire,  a  t-il  queU 
que  rayon? 

Autre  Excwf  le. 
Si  c'eftvn  grand  crime ,  dit  Tite-Live ,  de  témoi- 
'  gner  faux  contre  les  moindres  particuliers  ;  quel  cri- 
me n'eft-ce  point  de  rendre  faux  témoignage  con- 
tre les  nations?  * 

Autre  Exefftfle. 
Si  S.  Thomas  diftribuë  juftement  les  épithetes, 
faites  en  forte  que  voftre  orgueilleux  Hfe  S.  Benoift  : 
l'Ange  de  TËcole  Pappelle  par  excellence ,  le  Do- 
reur de  l'humilité.       \ 

'  Autre  Exemple.^  / 

Si  le  cœur  des  Rois  eii\  entre  les  mains  de  Dieui 
|e  cœur  des  peuples  eft  entre  les  mains  de»  Rois  :  tt 
comme  Dieu  fait  le  deûindlps  Rois,  les  Rois  font  le 
deftin  des  peuples. 

\  •  Autre  Exemple. 

Si  vous  avez  de  bonnes  nouvelles  dépcrchez-moy 
promtemcnt ,  vous  ferez  vn  âuffi  bon  office  que  ii 
vous  donniez  de  l'eau  fraifchei  à  vn  homme  extrc- 
mement  altérée 

Autre  Exen^îe* 
"  Si  le  temps  à  augmente  fci  années,  il  n'a  pa 
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augmenté  fes  dcfautf  :  elle  eft  plûtôtt  vnc  viciflc  lai- 
deur quVnc  vieille  femme.    * 

Aiitre  Exenofle.         \ 

Si  au  lieu  de  vous  recréer  par  mf  s  letfres  je  vou» 
utiportunc  ^  ne  les  recevez  pas  comnaè  des  di- 
vertiiTemens ,  recevez- les  comme  des  hommages. 

•         .  Autre  Exemple, 

Si  vous  m*honorez  de  quelque  bienveillance, 
voflre  affcclioh  eft  bien  obfcurc,je  ne  Tapperçoy  pas. 

Autre  Exemple. 

Si  rEmpcrcur  Thcodofc  commit  Vtt^rand  pé- 
ché,  il  fît  vne  grande- pénitence }  il  portoit ,  com- 
me oa  dit,  le  fac  &  la  cendre  ^  8c  quand  il  prioit, 
qui  eftoit  vnc  adion  qu*il  faifoit  très  fou  vent ,  il 
ne  Te  contentoit  pas  de  prier  toujours  debout,  il 
f  ricjir  cdmiaueilement  courbé.         ^ 

Autre  Exenjple. 

Si  je  n'exécute  ippA  bien  ce  que  je  vous  propofe; 
prc^ofczvous  ce  que  je  vous  confcillc.  L'art  eft 
moins  fautif  que  l'artifice^  &  il  y  a  moins  de  hazari 
à  obferver  les  règles  qu'à  fuivre  les  exemples. 

.  Autre  Exemple, 

Si  la  chofe  dont  vous  pariez  eft  vn  lieu,  il  faut 
du  moins  qu'elle  ait  trois  conditions  (il  faut  qu'elle 
foit  réelle,  qu'elle  foit  concave,  & qu'ellcïoit plti- 
ne.  Il  faut  qu'elle  foit  réelle ,  pturce  que  le  lieu  cbr- 
refpond  aux  parties  de  la  chofe  contenue  ,  6ç  que  le 
nenqui  n'a  point  de  parties  ne  peut  corrcfpondre  à 
ce  qui  eft  di  vifible  :  il  faut  qu'elle  fctt  concave ,  par- 
ce.que- le  lieu  doit  environner  quelque  chofe,  8c 
que  poi.r  cftrc  environnant  il  Taut  qu'il  ait  la  fé- 
conde condition  que  j'ay  pofé^:  il  faut  enfin  qu'el- 
le foit  pleine,  parce  que  le  lieu,  comme  j'ay  déjà 
dit,  doit  corrcfpondre  aux  parties  de  la  chofe  con- 
tenue, fie  que  pour  corrcfpondre  aux  parties  du  la 
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chofc  contenue  ,  il  faut  qu'il  ibit  occupé. 
,  '  \^  j^utre  Exemple. 
S'il  faloit'punir  le  mal  par  le  mal ,  celuy  qui  you- 
droit  avoir  ce  qui  ne  luy  appartiendroit  pas ,  devroit 
cftre  prive  de  ce  qui  luy  appartiendroit  :  mais  quelle 
feroit  la  morale  qui  prefcheroit  l'injuftice,  qui  con- 
feilleroit  la  violence  ,  qui  enfeigneroit  qu'vn"Tpié- 
chant  exemple  fuft  vne  bonne  rcgle  ? 

jlutrt  Exemple. 
Si  le  temp5  ,, comme  dit  vn  grand  homme; 
eft  l'ame  delà  gucrifon,  qui  perd i'occafion  perd 
le  malade. 

jlutre  Exemple,   f'    '  . 
Si  le  ruiiTeap  doit  périr  quand  là  fource  eft  tariei  ^ 
l'amour  qui  vient  de  l'amour,  doit  mourir  quand 
le  premier  amour  ne  vit  plus. 

y^utre  Exemple.    . 
Si  c'eft  eftre  foible  que  de  fe  plaindre  avant  que 
le  mal  arrive ,  c'eft  eftre  ftupide  que  de  ne  fc  plaia- 
dre  pas  lors  qu'il  eft  arrivé. 

Mre  Exemple. 
Sx  l'amour  dépcndoit  enticremetit  de  la  connoit 
fance ,  deux  perfonnes  égales  en  lumière  aimeroient 
également  vn  mefme  tbjet:  mars  puis  que  l'égali- 
té des  connolTjncesn'cft  pas  toujours  fuivie  de  l'é- 
galité des  affeaions,  il  eft  évident  que  l'inclination 
contribue  quelquefois  à  la  naiflancede  i -.mour;  8c 
que  comme  l'inclmalion  eft  aveugle ,  on  peut  aimer 
avec  quelque  forte  d'aveuglement. 

j^utre  Exemple. 
Si  riflç  de  Saîaminc  fut  comme  couverte  dci 
cendf(^s  de  Selon,  afin  qu'cftant comme  fan^ifice 
des  reliques  de  ce  grand  homme,elle  fuft  plus  rtfpe,- 
cULlc  aux  cqncmisi  qu'elle  infpiratipn  derefpcdt 
ne  devez  vous  point,  attendre  des  cendres  de  ceu.^ 
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qui  ont  emlj^raiTé  les  cxai^itudes  de  TEvanglIe,  $c 
qui  ont  niefmc  pour  amy. dans  le  ciel ,  TAuteui' du 
ciel  mefme  ? 

"'  ^utre  Exemple. 

S  l'on  veut  guérir  la  pUyc ,  il  la  faut  fotider. 
.  V  '  Autre  Exemple.  .q'    ' 

Si  félon  la  nouvelle  do6trine ,  retendue ,  la  mai 
tiere  8c  Tefpace  font  vnç mefme  choîe,  il  s'enfuit 
que  Dieu  ne  peutfaire  du  vuide  ;  mais  Dieu  qui  a 
créé  toutes  chofes  ne  peut  il  pas  anéantir  l'air  dVne 
ckambre  &  empefcKer  la  fucceflion  de  l'air  j  8c  s'il 
le  peut ,  ne  peut-  il  pas  y  avoir  des  efpaces  fans  corps, 
&  àQ%  eftenducs  fans  matière  ?  Que  fi  l'efîènce  des 
chofes  ne  peut  exifter ,  que  les  ehofcs  qu'elle  cpn- 
conflituè  n'cxifîent,  n*ell  il  pas  cliiir  que  l'cften- 
duë,  la  matière  &  l'cfpace  font  quelque  chofe  de 
diffjrent ,  puis  qu'à  l'exception  des  chofes  contriT^ 
didoires,  Dieu  peut  faire  tout  ce  qui  n'implique 
point  de  contradiction ,  8t  qu'il-n*implique  point  de 
contradidioii ,  quVne  étendue  de  chambre  devien- 
ne yne  privation  de  corps. 


/  Exewplc  de  SO.'       .        •  : 

SOwT-cE  de  véritables  dévots  ?  ilsontleviragé 
,  ^abattu  &  le  cœur  gonflé  j  ils  ont  la  contenance 
ni'odefte  8c  l'efprit  ambitieux. 

/'       '^^    Autre  Exemple. 
Son  efprit  eft  bienfaifant  ,"8c  il  Teft  de  telle  forte  , 
qu'on  peut  dire,  fans  mentif  ,;que  le  refus  dVac 
courtoilieluy  eftvn  langage  inronnu:  ' 

Autre  Exemple.  •  .  ' 

Solon  ayant  eftably  régalitéentre  le?  Citoyens, 
-•-it  aimé  àQ$  nobles  8c  hjiï' des  roturiers  ^  parce 
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«uercgalité  eftoit  geomet/iqùe ,  &  que  le  pcup.e 
■  t'cnfoit  qu'elle  fuft  arithmétique. 

Sôeratc  efto  it  en  quelque  chofc  de  mon  humeur,  ■ 
il  n'aimoit  que  le  fouper. 

t^K.'re  Exetitfle.  .        . 

Son  ftyle  n'eft  ny  dur  comme  celuy  de  Tacite  , 
ny  arrondy  comme  ccluy  d'ifocrate .  ny  coulant 
comme  ccluydeQMinteCurfe. 

Autre  Exemple.     ■  '    -         •.     ' 
Son  autorité  ne  fait  point  de  m^ontens,  e  e 
n'a  point  de  bornes  lorsqu'il  faut  obliger .  «telle 
n'a  point  d'étendue  lors  qu'il  faut  nuire.' 


Ex^rrjpk  de  S  T. 
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'/rT.MBtVGqùls'arreftoit  ridicttlernent  aux 

STrt  des  de  la  Grammaire,  eftoit  vn  fi  m«g  e 
rie'l^^'ilmefaitiitic.Udifoitp^^^^^^^^^ 
Trinité  .Va  n'eftoit  pascerta.n  de  q";l^««  JJ 

msft-'quc  temcUe.  ;       • 

'  traire  Exemple:  '       „„^» 

Strabon  &  Diodore  Sicilien,  nous  »PPW^> 
que  le  climat  STl^tÊmperament  ont  jl^^^^ 

Ide  bizarre,  qu'il  7  »  <^«  ?=■'' °" '"SSv 
hommes  ne  paffcnt  pas  quarante  ans  ,&  que  d»n«^ 

pà<s  qui  abondent  «fort  eti  funérailles ,  il  y  a  ûç 

hommes  qui  vivent  de  pouls       ;  - 
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Exemple  de  S  V. 


r^o  N  s  ,  traviillbhs  ,  accoûtumoninous  a  la 
O  peine  y  Les  chârons  ont  les  mains  dures  -,  Les 
.porte- fais  ont  les  reins  forts  ;  Les  valets  de  pied 
ont  les  jambes  alaigrej  j  Les  baftéliers  ont  les  bras 
fouples. 

^  r^  Autre  Exemple,     'j  , 

^  Sur  quels  exemples  voulez- vous  que  je  me  for- 
me? prononcez,  j'attends  ypftre  refolution  :  &  à 
peine  feray.je  informé  des  Orateurs  qui  vous  plai-. 
fent ,  que  j'en  feray  toute  mon  étude. 
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Eifhnple  de  S  Y. 
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Y  L  t  A  8c  Cefar  cftoient  admirables  en  cent 
chofes  I  8c  fur  tout  en  le  chyromancie* 
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Exemple  de't  h. 


A  N  T  que  Germanicus  fut  vivant ,  les 
vicef  de  Tybere  furent  aflbupiF. 

•  Tant' qu'M  y  aura  des  hommes,  il  y. 
aura  «des  infirmes. 
^  '       jfutre  Exemple.  • 

Tacite  méprife  comme  moy  ,  ceux  qui  pour 
parvenir  aux  grandeurs  du  monde ,  font  des  allions 
icrviles  j  &  parlant  d'Othon  qui  taifoit  des  z^kipns 
baiïls ,  pour  faire  vn  jour  des  commandcmen.s  ab- 
folus ,  il  ne  feint  point  de  dire  qu'il.faifoit  le  valet 

pour  faire  "le  maiftre.  ■ 

tyfutre  Exemple. 
Tacite ,  Suétone ,  &  quelques  autres  Hirtoriens^ 
rapportent  que  Vefpafien  gucritTpar  fa  (alive  Se  par 
fon  pied  ,  ceux  que  Sçrapii  luy.  envoya  :  mais 
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Vcfpaiîcn  ^ui  pour  des  raiibns  politiques  vauloit 
palTcr  pourvn  homme  extraordinaire,  vitfeçretc- 
mcnt  Âpolonius  j  &  ce  fut  decct  iuiîgne  magiciçûi 
qu'il  apprit  à  fatincr  les  yeux; 

'  ytutrt  Exemple. 

Tachmas  envoya  par  ft)n  AnxbaflTadeur  de  fort 
beaux  prefens  à  Soly mari  î&  entre  les  prefens  qu'il 
luy  fie ,  il-  y  avbitVne  fourmi  qui  eftoit  de  la  gran- 
dewwiVn  médiocre  chien,        ,  v  : 

f .  Atit^e  Exmple. 

\  Tacite  rcprefenteiênTyberevn  Prince  bien  Çv\l 
gulier.  Il  n*aimoit  bas  ,  dit  l'Hiftorien ,  les  vertui 
éclatantes ,  parce  qujbl les  failbient  paroiflre  Tes  vices 
plus  odieux ,  8c  quelles  pouvoient  les  détiôner.  Il  - 
n'aimoit  pris  non  ^lus  les.  vices  notables  ,  parce 
qu'encore  qu'ils  filïent  p3:roi(lre  fes  vices  nîoins 
çftranges  ,  ils  éftoicnt  capable!  de  corrompre  la 
jeunelTe-cje  Rome,  8c  de  là  rendre  incapable  de 
quelque  chofc  de  bon. 


Exemple  ^^  T  E . 


TEl  le  pcnfc  au  Louvre  qu'il  le  voit  far  la 
frontière.  / 

,    •  .  i        t^titre  Exemple. 
Tertuilien  ajoiVç  qu'il  eil  plus  difTi.iîc  d'ertre 
continent  que ii^ftre  martyre;  de  vivre  toujours 
avec  la  chafteté,  qi^  de  mourir  vne  toi j  pour  la  '' 
chaftetG  msfme.  ^^  . 

AiitYt  Ex_en}pk.    ■      '  V 

T^l  ai  la  d ijfl ion  tort  julîc  comme  Bacanan  .  • 
qui  a,  comme  ceti^uteu.r»  l'*s  fcntimi-ns  fort  de-, 
raifonnabks. 
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«  •  ^  Autre  Exepi^e, 

Tertullien  déclamant  contre  les  filles  defqn  lie. 
de,  dit  qu'ejlcs  e(l:oient  cxtreirtement  vainei ,  & 
quecomtee  clksalloient  auconfcirionnal  ei)  habit 
dcRcwae,  il  fcmbloitque  par vnepchitence  info, 
lenîe  elles,  vouluïïcnt  pratiquer  vne  lïumilité  or- 
gueillcuic/ 

.       Autre  Exemple. 

Tel  eft  comme  plein  de  vin,  qui  hit/ies  ré- 
poûfcs  pleines  de  fcns  :  Ce  que  je  ch  icy  cil  ce  que 
die  Pîutarque:  mais  quôy  que  cet  Auteur  prenne 
pouV  preuve  P'iilîppes  de  M  icedoine ,  je  tiens  que 
(on  exemple  eft  f^ux ,  &  qViî  ledoit  plus  àla  flatc- 
rie  qu'à  la  vérité.  • 

.  Autre  Exemple,  ^ 

Tertullien,  S.Cyril'c,  S.  Athanafe,  &  S.  Bcr- 
nard ,  ont  crû  que  I  es  v  s  -Christ  avoit  -vne 
mine  âfjcz  baffe  C^  que  dans  la  volonté  qu^vpit 
eu  de  s'aneanrir,'ilavqi| d'autant  plus  kd^f}^ 


'3 


laideur,  quelalaideuré^vn  défaut  qu'on  ne  peut 
cacher.  Medine  qui  eft  du  (èntiment  dcs; Porcs ^ue 
je  viens  de  citer;  dit  que  Iesvs  Chris  t  avoit 
vn  tempérament  loiiable ,  &  vn  extérieur  difforme  ; 
&  que  fa  faintetc  qui  refufa  les  grâces  du  dehors ,  ne  j 
refufa  ces  ornemens  que  parce  qu'ils  font  pécher. 
Or^ene  qui  fembîe  n'eftre  icy  ny  pour  la  beauté  ny 
poifr  la  laideur ,  dit  que  I  e  s  v  s-C  h  riVt  voulant 
.   gagi^er  les  hommes  changeoit  fouvent  de  viiage; 
ôcqii'il  eftoitauxyeux,ce  que  h  manne  éftoit  aux 
appétits.  Miisquoy  queccsautoritez  foientconl- 
derablcs,  je  m'arrefte  à  Ifaie,  à  S.  Luc,  à  S   Cy- 
pricn  ,  &  à  feinte  Brigidej  &  jcticnsavec  eux  qaë> 
1 E  s  V  s  C  il  R  I  s  T  n'eftoitpas  moins  charmant  par 
te  ^grécmens  du  corps,  que  par  les  beautez  de  i 
refprit.  liaïô  rappelle  l'Ange  des  Faces,  &  il  ne  - 
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rappelle  de  la  forte ,  icion  rn  grand  îotcrprete ,  que 
parce  qu'Ali  avoit  le  plus  beUair  du. monde.  Saint 
Luc  le  traite,  d'Homme  agrcal)If,  d'Homme  bien 
fait:  6c  il  dit  en  termes  exprés,  qu^il  croiflbit  en 
âge,  en  {tgcffe  âc  en  grâces.  Saint  Cyprien  aifure 
qu'il  eftoit  doux,  qu'il  eftbit  attraytat,  8c  quec'euft 
cdéen  vain  qu'on  l'euftorhé  delapoyrpre.  Enfin 
fainte  B rigide  rapporte  qu  il  eftoit  l'admiration  de 
tous  les  yeux ,  £c  qu'encore  qu'on  ne  puifTe  pasbien 
jiiger  de  la  beauté d'vn  homme  dans  le  temps  qu'il 
naift  9  il  paroifToit  beau  à  la  mammelle. 

/    Autrr^xemfle. 
ïertuUicn  a  fait  trois  livres  dç$  Spc(îac]e8 ,  &  il 
en  condamne  la  veuë  ;  Arcade  8c  Honorius  condam- 
nent  la  mefme  chofe ,  8c  ils  ne  faifoient  point  dif- 
férence entre  les  comédiens  8c  les  corrupteurs. 


Exèm 


TH. 


TH E o L 0 G  I  EN  s ,  croyez  moy  ,  étudiez  les 
cootroverfcs  ^  il  ed  honteux  que  dans  ces  ibr^ 
tes  de  difputes  ta  plufpart  des  Do(fVv>urs  tiennent  le 
tacet  ;  que  ceux  qui  devroientedreibûtenans  (oient 
auditeurs  j  que  ceux  qui  devroiçnteftre  toute  lan- 
gue fbient  ordinairement  toute  oreille. 

\/1utre  Exemple. 
Thomas  Mumcus  entreprend  la  cenfure  de  la 
do6^rine  curieulè  :  8c  quand  le  cinquantième  men- 
fonge  de  Luther  tombVfous  fa  veuë ,  il  le  trouve  (i 
effronté ,  que  le  confidcrant  Comme  le  premier  en 
cJre  de  noirceur ,  il  le  reprefente  fous  la  figure 
d'vne  couronne.  '*. 

^tyftétre  EKèTTjple. 
Thcopompc  dit  qu'il  vaut  mieux  h: fier  à  fcs 
' .  cijtans 


T 

le  le 

Toi 

raiibi 


h 


Vr- 


m. 


\  ■ 


i 


Dt     NOS  TR£    L  A  NG  Vt. 

énfansvn  Empire  réglé  qa'va  grand  Empire. 


4-t9 


Exemple  de  TJ.^ 


TI R  E  H  de£>a  lAveotion  4e  fujet  dé  les  pièces; 
c'eû  reflèmbler  à  l'araignée  qui  tire  de  fon 
fonds  la  matière  de  fes  ouvrages.  §  j      .^ 

jiutre  Exemfle. 
Tite  qui  fçavoit ,  dit  Iofeph,>que  tous  les  hom- 
mes eiloienc  ambitieux,  dit  vn  jour  à  ft s  ibldats 
conunç  abattus  y  que  les  âmes  de  ceux  qui  mou* 
ifoiebt  l*cpée  à  la  main  eftoient  miies  parmy  les 
arftretV  8c  que  celles  de  ceux  qui  mouroient  ians  hon« 
neuf  eftoient  enievelies.dans  les  ténèbres. 

Autre  ExemfU,  r 
Tite- L i ve  rapporte  vnc  coût u mne  que  nos  Gapi - 
iaines  dcvroient  quelquefois  pratiquer:  Il  dit  que 
dans  les  combats  où^la  vi<floire  eftoit  douteuie ,  les 
Romains  jetcoient  leurs  eiUeignes  à  ktcile  des  en- 
nemis y  8c  que  dés  qu'ils  les  voyoient  entre  les  maint 
de  ceux  qu'ils  vouloient  réduire  a  la  raiion ,  ifs  fai. 
fbient  de  fi  puiilans  efforts  pour  let  ra? oir ,  qu'ils  ne 
trouvoient  ordinaij:eflient  point  de  bataillons  qu'ib 
n'éclaircificnt. 


Mtoi 


Exemple  de  T  O. 

^  s  »  ■-■■■'''■.. 

TO  V  T  E  ame  qui  cherche  Dieu ,  dit  vn  grand 
Théologien ,  doit  reconnoilîrc  qu'avant  qu'el- 
le le  cherchai,  elle  en  clloit  recherchée.      * 
t    \  Autre  Exemple. . 

Tout  change ,  tout  paffe  j  éc  vn  Phi|ofophe  a  ew 
raiiba  de  dire  ,  que  ccluy  qui  efloit  au  defTus  d<f 
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;6  edojt  au  delTus  de  la  nature. 
tyf titre  Exemple. 
Tous  les:  grancjs  Princes  ont  toujours  eu  auprès 
tfcux  de  grandsi*liilofophcs. 

Autre  Exemple. 
Tout  ec  qui  branil;  ne  tombe j^as ,  vu*  fi  grand 
corps  tient  à  plus  dVn  çloùd. 

.        Autre  Exemple: 

Toutes  \es  chofes  font  en  Dieu ,  8c  elles  y  font 

en  trois  manières  5  elles  y  font  comme  en  leur  caufc 

exemplaire ,  Dieu  les  moule  ;  elles  y  font  comme 

en  leur  caufe  efficiente  *  Dieu  les  produit  j  6c  cllei 

font  comme  en  leur  caufe  finale,  Dieu  les  dé* 

tehnine.  y 

\  tAutre  Exemple,  \ 

Toutes  les  fois,  dit  Hérodote ,  que  les  Babylo- 
niens vo^oient  goûter  les  douceurs  du  mariage  ♦  ils 
fe  mettoielnt  dans  des  parfums  j  êc  après  qu'ils  les 


avoicnt  goûtas,  ils  avoient  tant  d'horreur  de  ce 
qui  seftoit  pâM>  qu'ils  fe  metioient  dans  le  bain. 

\  Autre  Exemple,  v 

Toutes  les  oeuvres  des  naéchansnefontpas  iné- 
chantcs  :  il  y  a  des  adions  moralement  bonnes  j  £c 
quoy  que  les  avions  dont  j'entends  parler  ne  méri- 
tent pas  la  pofleflîon  du  ciel ,  elles  n'encourent  pas 

la  haine  de  Dieu.        - 

Autre  Exemple. 

Tous  les  hommes  ne  font  pas  capables  de  fc  laif- 
fer  gagner  aux  charmes  de  la  parole,  mais  tous  les 
hommes  font  capables  de  felailfer vaincre  à  l'élo- 
quence dcspràièns. 

^Autre  Exemple..  '    . 

Tous  ceux  qui  ont  le  mieux  rcufl"!  en  çctit ,  font 
Calicrates,  Mermccidcs ,  êc  Alumnusi  le  premier 
figuroit  des  fourmis,  le  deuxième  reprefcotoit  des 
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cheveux,  &  le  dernier -burinpit  des  difcours. 

ty^utre  Exernfle, 

Toute  noftre  rdigion ,  dit  vn  Moderne ,  fe  rap^ 

porte  à  deux  chofesi  elle  fe  rapporte  à  la  foy  &  à 

T;;(f):ion  j  à  la  foûtninion  de  Textericur ,  Se  à  la  re- 

dudlitHi  de  l'appitit.  -'  v 

.  Autre  Exem^k. 

Tous  les  Maiftries  iiefonspas  de  bons  difciples  ; 
il  y  a  des  langues  barbares  Se  des  oreilles  groHieres  ^ 
des  doâes  confîisSc  des  ignôransdupidcs.. 

Autre  Exemple,  \'   ■' 

Tous  ceux  qui  ont  déclamé  contre  les  énii(Ucbés 
ne  les  ont  pas  évites.  Hierôme  le  Peripateticien  qui 
a  écrit  contre  ces  nnefurcs ,  eft  tombé  dans  les  vices 
qu'il  a  repris  j  Se  Ifocrate  qui  a  condamné  ces  mcf- 
mes  défauts  eft  tombé  dans  les  péchez  de  Hierôme. 
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fe  laif- 
ouâ  les 
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Exemple  de  H^. 

T!*R  I E  R  les  paroles  de  ne  trier  pas  Ici  failons, 
c*eft  faire  plus  d'c(bt  de  récôrcei^ue  de  la  kvc, 
de  l'accident  que  de  la  fùbftance ,  Àix  colory  que  dii 
defleia ,  du  corps  que  de  l'ame. 

Au^ré  Exemple,  i 

,»"...        ■  ■  ■  ■  ■•  ■      ^ 

Trifmegifte  qui  divife  1* Vnivers  i  fa  mode ,  dit 
qu'il  y  a  vn  monde  Archetique ,  vn  monde  Angéli- 
que ;  vn  monde  Celefte ,  Se  vn  nionde  Sublunaire  i 
que  le  premier  monde  eft  exciht  d'imperfedlion  ; 
que  le  fécond  mtDnde. a  quelques  défauts  ;  que  le 
troiliéme  monde  a  beaucoup  demanqucmens,Sç 
que  le  dernier  mon^e  eft  très- imparfait. 

Autre  Exemple.  *  • 

Trifmcgille  ne  pouvoit  entendre  parler  de  ceux 
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H  É  s  Secret»' 
iÏÏ  nioUnt  l'exiftence  dVn  Dieu }  tc^yo- r  exprii 
ÏÏr  fon  Lrçur  U  difoit  que  l'atheïfinc  eftoit  U 
tamcniae  maladie  de  l'aine. 


'.'     il 


-.    N 


$. 


n-iV  tft  tiômpesloriqnetu  ptéfumestoutdetes 
T  ou**to»  :  a  n'y  a  nen  de  &  bizarre  que  le  ju- 

Smu  :  tu  comwe  te.  enfan.  du  corps ,  qwlqucs 

S«  qualité,  qu'il.  Pf  ««^'f '«S  Sau^s 
mauvaile  tortune,  les  enfon.  de  lefpnt,  quelque. 

^  quàlitez  qu'ils  ayent .  foot  fiijete  au  mauvais 
-  fortt  .     ".  ,.'  ,".■  -■  >'  . 

To  e.  délicat  en  livre  ,.  8c  je  fuis  difficile  «o 
ieâeur  •  tu  cherche,  de»  Auteurs  fubUmes ,  6c  je 
cherche  de.  curieux  confomméïi 

Ature  Exemple.  '  . 

Tu  nou.  menaces  de.  peines  inferoa  e. ,  &  tu  vo 
comme  Kl  n'y  avoit  point  d'enfer:  quelle.  moeu«î 
quelle  édification?  n'eft-ce  pas  porter  le  calmeoù 
l'on  a  porté  la  terreir?  n'cft:cepa.  affurerparfon 
exemple  ceux  qu'on  a  épouvante*  par  fe.  difcour.  > 
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E  N  CO  M  B  î  E  N  DE 
façons  l'on  peut  commencer  vue 
période  par  V/  ^  > 

^   L'en  peut  câmménçer  far 
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VE 
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£xemjpledeY  A, 


A  N  T 1 2  tant  qu'il  voi»  plaira  la  fran- 
chie >  celuy  qui  fe  découvre  s'expore , 
8c  celuj  qui  s'expoiè  k  haziirdc. 
"Centre  Exemfk, 
Varon  qui  rapporte  toutes  les  fuper- 
(litions  payennes  à  TA^brologie ,  nous  apprend  qu'en 
Alexandrie  on  faiibtt  vne  levée  iiir  les  Adrologuesi 
&  qu'on  appelloit  la  taxe  dVn  mot  Grec  >  qui  (igni^ 
fioit  les  derniers  des  (btf. 

Jtttre  Exemple. 
Varon  a  ciàic[ue  tous  les  lièvres  eftoisnt  herma* 
phroditcs ,  mais  l'expérience  nous  a  fait  voir  qu'il 
y  avoit  des  mides  entre  eux  qui  n'eftoient  pas 
femelles  :  Que  û  félon  la  remarque  de  Bodin  tous 
les  Hébreux  mettoient  les  Uëvres  fous  Je  genre  fé- 
minin ,  c'eft  parce  qu'on  trouve  plus  de  doubles  na- 
tures  parmiles  lièvres  que  parmi  les  autres  animaux^ 


.la- 


VH 


W 


J;  .«..v\ 


;?  ■)  '^i 


.  <.    N' 


'       U 


\. 


y 


'■y:»" 


4ri 

Se  que  le 


De  s    Sec  r  e  r  i 

plus  règle  quelquefois  les  genres.» 

*  ■ 


^^ 


/£xemple  de  Y  E. 

■■•■/!  ,  *  "'    ■    . 

VE  V  X  ..T  V  eftrc  chifte  ?  fot^^wftere  ;  ce  qui 
mortifie  les  feus ,  réprime  les  aiguillons  i  ce 
qui  exténué  le  corps ,  affoiblit la  conçupifceace. 

.  Autre  Exemfléx 
Verra-t- on  toujours  les  grandrvolcurs  dans  les 
grandes  charges  ?  le  peuple  ne  chaWra-t-il  point 
de  condition?  O  ^jiHicfk difficile  d'â^  retenu  & 
d'eftre  miferable  ;  d'oppofcr  vne  patience  conti- 
nuelle  à  vne  continuelle  tjrrannie  !  . 


t.      4 


X 


Exemple  de  Vlv  ^ 


VI V  o  N  S  dans  les  délices ,  là  nature  veut  que 
nous  mouriotis-dans  les  douleurs:  Et  puisque 
la  vie  a  fort  peu  di'étenduè,  reparons  par,  la  gran- 
deur du  plaifir  la  brièveté  des  années. 

Autre  Exemple,  w 
^^ivons  dans  les*  aufteritez  fi  nous  voulons  vivre 
vn  jour  dans  la  béatitude  :  Ceux  qui  veulent  la  fin 
doivent  vouloir  les  nncp|ns  ;  Ip  bonheur  de  Tamc 
dépend  de  la  mortification  des  fens  j  ôc  il  eft  impof- 
fibled'éftre  éclatant  de  gloire  &  d'eftre  couronne 
de  rofes.  Autre  Exemple. 

Vigilance  cftoit  enncmy  des  Reliques,  &  outre  \ 


qu'il  appelloit  Cendriers  ceux  qui  en  faifoient  eftat  : 
il  a^tribuoft  à  la  magie  les  miraclcî 
aux  tombeaux. 


;lcs  qui  fe  faifoient 


Autre  ÈxtffJple.  ^      '  . 
Vigcnerc  en  fon  Traité  du  ici  ,  dit  que  l^eav, 
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l*air  êc  le  feu  font  infeparablcs  les  vh$  des  autres  :  8c 
il  allcgup pour  raifon,  que  fi  l*air  eftoit  feparé  du 
feu  i  le  feu  qui  prend  (!;oinme  nourriture  de  l'air, 
feroit  .incontinent  éteint  :  que  fi  1  eau  eftoit  feparéc 
de  l'air  j  toutela  nature  4eviei)droit  en  feu  j  &  que 
fi  le  feu  eftoit  feparé  de  Tcau,  l'eau  qui  eft  comme 
fufpenduë  par  la  légèreté  \du  feu  &  de  l'air ,  couvri- 
roit  toute  la  terre  :  maisila  plufpart  de  ces  propos- 
fitibns  font  fauflês,  8c  c'eftvnc  vérité. qui  cft  afle« 
manifcfte  dans  mon  Traité  des  Ëleméns. 

tAutn  Exemple.  "*- 

'  yiiagcs  d'anibre  qui  n'î^ttircï  que  des  horoniés 
de  paille»  ofex- vous  coinparer  vos  yeux  fombr^i 
nos  yeux  brillans  ivoftre  teint  de  cir<i  à  noftre  teint 
d'albaftrc  ?  Hafi  nous  nous  emportons ,  nous  irons 
dans  vos  falcs ,  dans  vos  chambres  &  dans  vos  cabi- 
nets, .8c  trouvant  là  les  miroirs  qui. vous  flatent, 
nous  les  réduirons  en  vn  fi  étrange  eftat ,  qu'ils  ne 
pourront  plus  entretenir  vos  erreur;?. 


VN  jour  de  trifteflè  ef&ce  pm«  d'agrécmens, 
quVn  mois  de  joye  ne  fait  revenir  de  grâces. 
'  Autre  Exemple.        ^ 
Vn  homme  g2nereux  eft  plus  touche  de  ce  qu  on 
luy  fouhaite  ,  que  de  ce  qu'on  luy  donne, 

t^utre  Exewple.  .    ,.  --^ 

Vn  Anglois  voyant  Louïi  le  Gros  éloigne  des 
fiens,  prit  incontinent  la  bride  de  fon  cheval ,  8c 
penfant^avoir  fait  capture  il  cria  fort  haut ,  Le  Roy 
c;ft  pris  :  maisvà  peine  le  Roy  luy  cutal  répondu 
qu'aux  échecs  le  Roy  fortoit  toujours  bague  lauvc. 
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qu'il  l'abattit  (fvn  coup  de  maffuë. 

^^utre  Exemple.  *' 

Vnc  certaine  herbe  porte  trois  feuilles ,  &  Gar- 
àtn  rappporte  que  dés  qu'elle  eft  dans  Veau  elle 
derte^t  fi  rc0i5rréc  qu'tl  femble  qu'elle  n'en  ait  plus 
qv'vne. 

Âutr$  Exemple. 
Va  prcftnt  fait  de  mauvaift  grace  à  vn  mifc- 
rab!c ,  eft  comme  vu  graio  graveleux  qui  eft  offert 

à  la  fominé. 

Autre  Exemple, 
Vne'Efpagoplle  borgneftè  donnoit  de  ramour 
a  toute  rEfpdgae ,  8c  fur'ce  qu'vn  de  no»  Rois  pa- 
rut eftonné  de  ce  que  n'ayant  qu'vn  œil  elle  avoit 
tant  d'amans:  Ha,  répondit  Antoine  Pcrrcs,  autre- 
fois  Secrétaire  d'Ërtat  de  Phillippes  deuxième,  fi 
elle  avoit  deux  foleils  ,  elle  embrafcroit  tout  Je 
i  monde.  *    . 

.  fL/futre  Exemple» 
'  Vn  autre  que  moy  n'auroit  peut-eftre  paslahar- 
dieffe  de  difputcr  contre  vous  :  mais  Téclat  de  la 
'  réputation  ne  ni'éblouit  point ,  je  ne  redoute  que 
la  vérité;  8c  lors  que  je  combats  fous  elle,  je  ne 
fais  point  diflfcrence  entre  Tennemy  que  j'ay  en 
teftc,  Qcl'ennemy  que  j'ay  fous  les  pieds. 
^j,^  j4utri  Exemple. 

Vn  de  nos  RW)i  ne  fit  rien ,  aufli  fut-il  fur- 
nommé  le  Nihtlfeàt. 

Autre  Exemple. 
Vn  Mathématicien  qui  a  voit  perdu  tout  fon 
bien  ,  fut  plaifamm.ent  confplé  :  Il  alla  vn  jour 
dans  vn  bois  pour  fe  pendre  ;  êc  comme  appcrccvant 
au  pied  dVn  arbre  vne  terre  fraifchemcnt  remuée, 
il  fut  curieux  de  fçwoirla  raifort  de  ce  qu'il  voyoit 
Lç  bonheur  luy  en  voulut  tantqu'il  trouva  vn  trefor 
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Uvfurier  qui  penfpit  de  timps  çn  temps  a  lor  qu'il 
avoit  enfou/ ,  alloit  auffî  de  temps  en  temps  au  licu^ 
où  eftoit  fon  cœur:  mais  comme  enfin  au  lieu  de 
trouver  vn  trefor,  il  trouva  vne  corde  ;  rhiftoire 
dit  qu'iljprit  là  corde  ,&  qu'enfin  il  trouva  la  niort 
où  le  Mathématicien  avoit  trouvé  la  vie. 

AtUre  Exemple. 

Vn  peuple  qui  a  accoutumé  d'obeïr  à  des  litns, 
a  mauva|fe  grâce  d'obeïr  à  vne  biche. 

^utre  Exemple.     . 

Vn  éertain  Légat  en  France  fit  bien  voir  qu'il 
fé  moîquoît  d^ foy-mefme.  Dupleix  qui  me  don- 
ne lieil.  ^e  dire  ce  que  je  dis,  rapporte  que  lor»^ 
nue  ce  Légat  entra  dan;s  Paris ,  il  jetta  des  foûcis 
ridicules  j  fie  qu'au  lieu  de  donner  fa  benedidion 
au  Nom  du  Père,  du  Fils»  &  du  S.  Efprit,  il  dit 
,  en  la  donnant  »  Si^  aux  qui  veulent  efire  dccms 
le  fiient,  .  .       : 

'  yfutré  Exemple. 

Vne  fille  laide  qui  edoitfur  le  poind  d'épouftr 
vn  homiîie  qu'elle  ne  pouvoit  foufiiir,  fit  vne  re- 
flexion qui  me  femble  fblide.  Helas  parers ,  s'écria-»  v 
t- elle,  que  vous  eftes  cruels  !  Vous  voulez  que  je 
fafifpenitence^es'fM^  de  la  nature,  fie  vous  ns 
confiderez  pas  que  la  nature  veut  que  je  refufe  ce 
que  voftre  commandement  veut  que  j'accepte. 

j^utre  Exemple. 

Vn  vieillard  qui  n'avait  pu  obtenir  vne  grâce 
de  l'Empereur  Adrien  ,,fit  hoircir  fes  cheveux  ;  8c 
dans  fon  déguifement  il  redemanda  la  mefrnc  cho- 
fer  mais  l'Empereur  qui  avoit  l'oeil  fin  ,*  luy  dit 
fort  fpirituellcmcnt  qu'il  demandcit  ce  qu'on  avoit 
refufç  à  fon  pcre. 

Quelques- vns  attribuent  cette  réponfc  à  ja  Cour-; 
tilane  Livs.  '  .    '  . 
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Autre  Exarjple,  ' 

Vri  menfonge  n'eil  pas  roûjxjurs  ce  que  vous 
pénfcz  i  11  y  en  a  vn  qui  fait  tort  à  rhonneur,  & 
qui  élt  dit  préjudiciable  j  II  y  en  a  vn  autre  qui 
flate  la  fupcrbe  ,  8c  qui  ell  dit  vain  j  11  y  en  a  vn 
autre  qui  exagère  quelques  défauts  innocens ,.  jk  qui 
cli  dit  railleur  i  11  yen  a  vn  autre  qui  rapporte  des 
contes  faits  à  plaifir,  &  qui  cft  titdivertiflanti  11  y 
en  a  vn  autre  enfin ,  ou  qui  procure  quelque  avan- 
tage, ou  qui  prévient  quelque,  ditgrace ,  ëc  qui  ell 
dit  oflijicux.  .  •     ;  ^       -       ' 

Jlutre  Exemple: 

Vn  Prince  ,  quelque  favori Iciju'il  ait  efté ,  doit 
épargner  Thonneur  des  Dames,  vne  faveur  publiée 
coula  la  vie  à  vn  Duc  de  Milan, 

Autre.  Ex&mple. 

Vn  Roy  de  Scythie  dilbit  fou  vent  que  Ja  vertu 
eftoit  la  feule  çhofe  qui  mcritoit  la  prééminence, 
qu'à  proprement  parler  il  n*y  avoit  que  les  adtiocB 
qui  .diflinguaflcnt  les  hommes ,  ôc  que  quand  il  ne 
Vai(bit  rien  de  confi  lerabie ,  il  ne  faifoit  point 
diQw lence  entre  luy  ëc  fon  palfrcnicr. 
•  Autre  Excn:ple. . 

Vn  AmbafTa  leur  Turc  qui  s'cilonna  de  ce  qv'on 
ï\i  voyoit  pai  tant,  de-  fols  dans  les  rues  de  Flo- 
icn  :e ,  oj:'on  en  voyoit  dans  le^GrandCaire,  rc- 
cjLt  vne  rc|>onfe  fort  inJecjnre  1  Vous  ne  devcï 
j  as  V0U3*  cilonner,  luy  dit  Liurens  d*  Medicis 
de  ce.  que  nos  fo's  ne  priroiff^nt  pa?  en  ii  grand 
nonibre  que  \^s  yollres  :  "Se  en  luy  monitrant  des 
JMoir adores ,  Voilà,  pourfuivit-il ,  les  lieux  où  on 
les  enfe-nvj.         ■  ' 

■  '   .  ■'    .     .  Autre  Exemple.     , 

Vn  tr'>.  méchant  Tliacc  fie  vn  jour  vne  tres- 
.  Icnae  O.Jonnan.ce.    N^roii  conlidcrant  que  les  ^ 
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Marchands  de  bledeftaient  tro^.|ritercnci ,  voulue 
qu'ils  vinflent  aii  marché  de  très- grand rnatin,  8c 
qu'ils  vendirent  leur  bled  tout  dçbout. 
fl  ' ,      Autre  Ex errj^U. 
Va  Cordclier  de  noftrc  temps  qui  avoiteflémc- 
piifé  par  vnPrQftfTîur  en  Philofophie,  quin'iltût 
pas  trop  bon  Philofophe,  me  dit  vn  mot  dont  je^ 
me  rcflbùviendray  toujours  :  l'avoue ,  foc  dît-ii , 
queceluy  dont  Vous  tne  parlez  attache  beaucoup 
d'oreilles:  mais  comme  la  mémoire  eft  la  fervantc  - 
de  l'entendement ,  il  ne  faut  pas  s'cftonner  li  quand 
le  miiltre  n'eft  pas  à  la  maiibn  la  fervante  tait  da 

1  Autre   Eximtk,  ' 

Vn  bouc  ep  colère,  dit  Voiatcran-,  tua  Gracias 
de  ce  lau'il  l'avoit  veuaux  prifès  aVecvnechevrç. 
\,  '  >         Autre  Exemple. 

Vn  enfant  qui  eft  provenu  d'vqprîariage  qu'où 
peut  côntçfter ,  peut  eftrc  tenu  pour  légitime ,  non 
feulement  tant  avant  la  procédure  qui  combat  le 
mariage  qu'après  la  Sentence  qui  déthre  le  m-^ria- 
ge  invalide  :  mais  il  faut ,  dit  Panoririf ,  que  ceux 
"dont  l'enfant  eft  proveau  n'ayent  pas  efte  imbus  dti% 
circonftanccs  qui  doivent  accompagner  les  nopces, 
&  qu'ils  n'ayent  pas  efté  en  âge  d'tftre  iutHfarament  ; 
intormez  des  meftiics  cir.oi.ftincts.  > 

•  Autre  Ex'.njp/e.  ■   »  .     • 

Va  cheval  pour  cftrj  bcui ,  toit  avoir  je  ne  iciy 
co.nbien  de  bonnes  qualitc*z,  mais  tntrelcia^wtrcs 
il  dcic  avoir  le  front  é.oile  iic  l'encolure  lon^ws.»».,... 
h  teftc  Itvée  &  les  yeux  gros ,  b-bouche  ccumari- 
ic  &  les  nazeaux  iricarniits  :  Il  doit  avoir  encore  les 
jieds  creux  &  les  reins- torts ,  le  colle  large  &  li 
ci'oupe  ronde ,  l:s  crins  longs  &  la  queue  toufuc. 
1-nftn  outre  qu'il  ne  doitcitre  nv  grand  ny  petit ,  ny 
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ouvert ,  ny  ferré ,  il  doit  avoir  encore  la  verge  petite 
&  les  geaitoires  retrouficz ,  le  flaac  relevé,  &iïcs 
cuifl/.s  déchargées  ,  ractioa  '  noble  &  le  martfl\er 
fuperbe. 

t^utre 'Exemple. 
Vn  Prince  n'cft  pas  peu:  ailé  lors  qu'eftant  am- 
bitieux on  le  regardé  comme  la  maiftreflè  roue  de 
.tous  les  mouvemens  qui  arriventjea  fon  Eftat.  Pierre 
flw  Brcfay  Grand  Sencfchal  de  Normandie,  ren-  ^^r, 
contrant  vn  jour  Louis  onzième  qui  cftoit  monté  ^    . 
fjT  vnc  haquenée ,  luy  dit  dVn  air  enjoué  qu'il  tie     *. 
connoiflbit  point  de  bcfte  qui  fuft  plus  forte  que 
cclb  fur  la<^uelle  eftoit  fa  Mijeflé.    Le  Roy  qui 
ic i voit  à  peu  prés  ce  qu^il  luy  vçuloit  dire,  luy 
ciénianda  en  riant  furquoy  il  fondait  la  force  de  fa 
haquenée  y  La  chofe  parle  d'elle- mefme  ,  répondit 
k  Senefchal ,  eirc  porté  voftre  Majcfté  &  tout  fon 
Conleil.  Autre  Exemple, 

.  Vnelc<5luredVn  moment  m'apprît  n*agueres  que 
la  douleur  dépendoit  de  quatre  choies  :  qu'elle  dé- 
pjndoit  û'vn  fujet,  dVn  inftrument,  d'vneaâioii,8c 
1:  vn  refultat  :  mais  ne  définit-on  pas  mieux  la  dou* 
Lur,  lors  qu'on  cnfeigne  que  c'eft  vn  fcntiment 
Tâhcux,  que^quand  on  dit  que  c'eft  vn  effet  qui 
,  liailt  de  ce  qui  agit,  &  de  ce  qui  reçoit ?,^&  ne 
j?:tlk-il  pas  pour  bien  définirij  les  choies^  de  rap- 
porter le  genre  prochain  ôt  la  différence  fpecifîque  ?      . 
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fur  mes  loiUnges  qu*il  ne  s'eft  cvaporë  fur  mon  ' 
inventive.  .  -        ; 

t^utre,Exei^pk. 
Voulez  vous  avoir  de  reîiime  pour  la*  vertu  £c 
du  mépris  pour  la  volupté,  con fi dcrcz  la  différen- 
ce d^s  lieux  où  elles  fe  trovvont,  elle  cH:  confidera- 
ble:  On  trouve  la  v^rr,    fous  la  fimplirité,  8c  la 
volupté  fous  ,1e  liixe  :  0»i  trouvii  Ta  vertu  fous  la 
maigreur ,  &  la  volupté  fous  Tembon-. point  ^  On 
trouve  la  vertu  ibus  lacrafTc;  Çc  lavoluptc  fous  le 
fardi  O.i  trouve  la  vertu  dans  Içs  huttes ,  &  lave- 
lùpté  dans  les  palaîî^  :.On  trouve  la  vertu  dans  les 
.  tentes,  &  la  volupté  dans  les  bains :,Ôfi  trouve  \% 
/vertu  dans  les  Temples ,  êc  la  volupté  dans  les  caba- 
rets.  Enfin  il  n'y  a  rien  déplus  oppofé  que  leur? 
exercices  &  que  leurs  retraites  j  (][uç  leurs  actions  8c 
que  leurs  rendez  vous. 

:    Autre  Eicenfpk. 
♦Vous  voulez  palTer  pour  vn   arbrifTeaù  &  vous 
eftesvn  cèdre,  qui  croira  voftre  Humilité?     .     '        , 

Autre  Exemple., 
'    Vous  faites  des  piainteis  lors  que  vous  devez  faire 
des  remerciemcns  j  la  mefme  jortune  qui  vous  a  : 
enlevé  quelques- vues  de  vots-rentef ,  vous  a  ravf 
quelqucs-vnesde  vos  fuperflaitez,  &  vous  la  devez 
plûtoftonlidcrér  comme  officiaufc,  que  comme  ^ 
dcibbîigeante.  '/ 

V  ^  t^fntre  Exemple. 

Voftre  Eminence  peut  m'cîevcr  à  rEpifcopat, 
"mais  quwlque  'puifTante  qu'elle   foi^,  elle  ne  peut 
en  me  donnant  la  mitre,  me  donner  ce  que  b^ 
mitre  demande. 

f  Autre  Exemple. 

Vous  n'avez  pas  deiTein  d'eftrè  cruëj  fie  ce  qui 
me  fait  parler  ainfi ,  c'eft  que  vous  vous  exprime?.. 
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li  bien ,  lors  que  vous  dites  qu(^vou8  ne  pouvez  voù'5||L 
exprimer  ,  que  vous  perruà^çz  le  contnire  de  ec^ 

que  vous  dite^, 

•   '    ■■■'.'..■     Autre  ExmpU. 
Voulez  vous  bwvcr  le  iiecle  ?  oppofez  le  monde^ 
lu  monde ,  il  ne  peut  c%e  plus  folidenacnt  com-^ 
battu  que  par  Tes  propres  rôiblcfïjs.,  , 

.   Autre  EtXewp le.  ]  .   . 

:  Voulez-vous *bien  donner?  iifez  du  Moulin  ,  il    ' 
y  a  parmy  lè$  écrits  vn  Traité  des  Dotiations.     « 

Autre  Exemple.    .  '^^ 

'  Vous  avez  agy  en  homme  de  bien ,  vn^  mi- 
fcrc  honncfte  cft  préfw'rable  à  vne  prolpcritc  hoo-, 

tcU:e.       ' 

:  ■••  Autre  Exemple. 

Vousvoukzque  j'accepte çclte  dignité,  8c  vous 
rav'ez  refufée ,  poufquo,y  feray-je  ce  que  vous  n'a- 
vez pas  fait  ?  11  me  femble  que  vos  avions  ic  y  ont 
pi uc^e  poids  que  vos  paroles  j  8c  que  je  dois  par 
confequent  plus  déférer  à  voftrc  exemple  qua 
yoftre  folli citât ioii.  \ 

I  :  'y  -        Autre  Exemple. 

1  Vous-\n^ç  plaignez  de  fa, nation  j  hé  où  11  ^ 

fiaion  regAc-t  elle  ?  ne  fçavcz  vous  pas  que  "Efpa- 
prtol  eft  hautain,  8c  querEgypriencft  fegjer^i.qP^î  - 
'  rArVicain  eft^tHoyal,»?  quprA^g^ofscfttiç.r,i  que 
le  Greceft  cauteleux  ,  8c  que  ritajien  efttraiftre; 
qua   le  François  çft  brufquc  ,  8c  ^ue  TAUemand    . 

cil  brutal?  V-  ^      •      •  "  /.. 

Antre' ExànpU.  •• 

Vouî  Tavçz  Jû^i- ,  j(î  lavôuc,  mais  vous  ne  rayc7. 

loiic  qu'à  demy  j  vôusavcz  feulement  die  qu'il  avo^c 

le  cœjrbon ,  vous  pouviez;  dire  encore  qu  ilti'avoit 

pas  le  fens  mauvais. 
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.  y         ^utre  Exemple. 

Vous  avez  eu  raifon  ,  Midame  ,  de  douter  uq 
mon  retour:  ii  cft  niai  aile  de  çonfcrvcr  fa  vk  ëc 
de  perdre  voftre  prcfence. 

'"  Autre  Exemple, 

Vous  dites  que  je  ne  vou»-  vois  point  ;  hé  poiir- 
quoy  s'en^plain Jre,  voit  on  ia  Divinité  qu  onji^rt  ? 

t^utre  Exemple. 

Voîateran  qui  crtoit  Cardinal  fous  Al'xanurft' 
fixieme,  afîburesyoir  veu  à  Rome  vne  fille  qui  le 
lendeniùn  de les  nlipv-es  fut  cha!«géeen  homqic. 
'    .         ^^utve    Ilxctr.p/er        1^ 

Vous  parlez  toujours  Gc  voi,  allions,  màis-quî 
fçiitvos  motifs?  ^'intention  ,  coname dit  vri  An- 
cien,  n'tft- elle  pas  vn  fccret  ? 

Jîiiire  Exc7rjpU. 

^oyez,je  vous  prie,  comment  ce  malheureux 
déclame  contre  les  Temples,  rependant  rEciitùre 
les  appelle  la  Porte  du  ciel ,  le  Sanctuaire  àt%  Saints, 
le  Tabemacle  du  S.igneur,  la  Maifon  d*Oraifon. 
Encore  s'ihne  les  condamnoit  que  parce  que  Dieu 
ne  peut  eftrc  mefme  refTcrrédans  lés  bornes  de  IV^ 
nivers,  il  donn^oit  quelque  bon  fenttmcnt  de  fa 
perfonne ,  puis  qùt^  rcconnoiflaiît  l'Immenfité  que 
nous  enfcignons ,  il  Wurroit  faire  de  tous  les  lieux 
à^js^  lieux  d'adoration  viiiais  tants^en  faut  qu'il  im« 
prouvé, les  Temples  dan\la  veuè  des  Mages  de  Per- 
le ,  qu'il  ne  les  comb.it  ^ic  parce  qu  il  ne  confî- 
dcre  que  cexjui  allume  faconcupifccnc.e  ,  êc  qu'il 
n'adore  que  ce  qui  flîte  fcs  ftnsNOue  ne  vous  rerfbu- 
venez; VCÛ5 ,  dit  il ,  après  EjRacbuis ,  de  ce  que  dit 
voftic  S.Paul,vou$  ne  feriez  pas  fi  ardent  a  vous  trou- 
ver anx  EgJi  <ès.  11  cft  vrày  que  Dieu  ,  à  proprcmerit 
parler,  n'habjte  pas  dans  le  matériel  des  Temples, 
^  qu  il  ainae  incomparablement  mieux  ^^umilité 
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des  ccears  ,  que  1^  migaificcncc  des  édifices  :  mais 
quoy  qu'il  falTj  grand  eitat  des  Tcpjiplcs  rivans ,  il 
a  pour  agréable  les  Temples  ininimcz  *  8c  l  on  ne 
doutera  point  delà  vérité  de  mon  fentiment ,  li  l'on 
confidere  avec  Nicephaj^,  que  Conftanf ia Augufte 
qui*  fut  alT'Z  avare  8c  afîcz  ftcrilcgc  pour  taire  tranf- 
portcr  de  Romei  Conftantînople.  les  tuiles  d*airaiii 
du  T<,'m?le  de  nodre  Dime ,  Wuva  la  mort  où  il 
croyoit  retrouverla  fantc}  &  que  Dieu  ne  perrnit 
contre  toute  forte  d'apparence ,  que  ce  Prince  fut 
atraOïnc  dans  vn  biin ,  qus  pour  punir  par  lefang 
l'injure  qu'il  avoit  faite  à  Mariî.  Je  ne  tiens  compte 
de  répondre  à  ceux  qui  nous  difent  que  MinutiiJf, 
Arnobc  Se  Ladmce  ,  parbnr  peu  des  Tcmpks  ; 
les  Œreftiens  eftolcnt"  alors  perfecutei,  8c  ils  ne 
8'iirombloient  nuitamment  qu'en  des  Heur  fou- 
terrains,  le  ne  tiens  compte  encore  de  repondre  à 
ceux  qui  nous  objejfijritqi'anciennement  il  n'y 
avoit  qu'vn  Temple  en  chaque  Province,"  les  me- 
m^s  Chrcftiens  eftant  peifc'cutez,  clloient  en  petit 
nombre  ,  8c  ils  eftoieat  alors  û  toibfes  en  leur 
créance ,  qu'il  eftbit  xieceffaire  qu'ils  prràfTent  en  vn 
lieu  où  la  multitude  des  fiielles  &  la  fotcc  des 
exemple;  puiïent  faii'c  d'heureux  progrès  dans  les 
êrprits.   Du  temps  rfu^PapeDionylius,  l'on  di/ila 
le  peuple  Chreftien  en  Paroifles,  8c  Ion  .vit  alors 
des  Eg'ifes  non  feulemctit  en  chaque  Ville ,  mais 
encore  m  chaque  quartier.  Le  grand  nombre  des 
lieux  d'Orailbn  q'eil  pisde  petire  effi:ace;  Numa 
fit  dreflcr  de;  Aufch  dans  toutes  Ifs  rues  de  Rome; 
&  fcs  Hiftariens  afllurcat  qu'il  n'afîld» cette  adion, 
qu'af^n  qu'à  la  rencontre  de  tant  de  lieux  lainta,  le 
peuple 'c(<^vin(l  plu^  fetfenu. 
-  r  *•   .^.  Autre  Exanplc 

Vous   n'cnfcigncz  rien  q)ui  ne  foif  approuva, 
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quand  vous  dites  que  comme  e(!re  ;^imé  e(l  rece- 
voir en  quelqu'vn  vn  bel  cftrc  j  Marisa  receu  Çc 
reçoit  tous  les  jours  vne  belle  narflancc,  puis  qu'el- 
le a  cdé  aimée  dans  les  idées  de  Dieu  comme  vne 
favQrite  j  qu'elle  a.efté  chérie  dans  îes  confidcra-» 
tions  de  fainte  Anne  comme  vncert.ture  miracu- 
vleufc  i  qu'elle  a  efté  aimée  dans  le  coeqr  de  I  e  s  v  s- 
Christ  comme  vne  Mère  ;  qu'elle  eft  chérie 
dans  les  Saints  comme  vne  Bienfaiélricie  ;  qu'elle  e(l 
aimée  dans  les  Anges  comme  vne  ^erfonne  fur- 
cxcelleîite  ;  gc  qu'elle  eft  chcjie  dans  les  Kommci 
comme  vne  Advocate.  Mais  files  divepfès qualités 
que  je  viens  d'étalet  çxigent  de  nous  divers  mou- 
vemens,  qui  fe  défendra  de  comidercr  la  Vierge  * 
Ne  luy  devons;  nous  pas  noftrc  cofcr  ^n  qualité  do 
Favorite  ?  ne  luj  devons-  nous  pas  no 
en  qualité  de  Créature  miraculeufc 
vons-nous  pas  nos  tendreffes  en  qualité  de  Mcre? 
ne  luy  devons-nous  pas  nosafft.6l[aiis  en  qualité  de- 
bienfai^rice  ?  ne  luy  devons- nous- pas  nos^  éloges 
en  qualité  de  Perfonne  furcxcèllente  ?  ne  luy  de- 
vons nous  pas  enBh  nos  reçohnoiiranc|es  en  quali- 
té^d'Advocate  ? 

y^utre  Exernpie. 
Vous  dites  que  je  pefte  bicntoft  (|ontre  voftré 
éloignement,  je  ne  fçay  pas  quelle 
avez  de  me  dire  ce  que  vous  me  dites 
compte,  je  vous  prie,  du  temps  que 
quitté ,  &  du  jour  que  je  vous  ay  écrit  : 
sVli  taut  que  vous  m'accufiez  d'impatience,  que 
voW  trouverer  que  mes  ardeurs  font  comme 
muettes ,  ôc  que  mes  plaintes  font  comme  paref- 

'  .  t^Htre  Exemple. 

Voulez- vous  que  je  fois  ion  ccho  ^  je  le  veux 
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il  y  a  plaiiîr  à  rapporter  U-s  chbfes  obligeante^.' 
Arille  dit  qu'il  cilinrj  plus  vik  iV.ur  de  voltre  jar- 
din que  t'utes  les  ràrctcz  de  voitrc  palais  ;  ^  qu'il 
aim^roit  mieux  avoir  dan?  ÏJhS  mai  as  les  ly<  de  vortrç 
fein ,  que  d'avoir  dans  les  firmes  les  lys  de  voftre 
Duc. 

yitttre  Exemple. 
■    Vortre  bonté  ejl  pour  moy  mal  placée  ;  elle  eft 
dars  voftrejLg'mcnr,  pleuft  au   ciel  qu'elle  tuft 
dans  voilre  volonté. 

j^utre  Exemple. 
Voftre  amour  eft  monftrucux,  8c  vous  voulez 
qu'il  engendre  vn  autre  amour  •.  avez- vous  wz\i 
des  mohftrcs  féconds  ? 

j^utre  Ex 'pie. 
vbus  vouiez  qu'on  me  tirt ,  je  n'en  fuis  pis  d'a- 
vis :  La  vertu ,  comme  difoit  Agtfile,  cft  l'ouvrage 
d«  vertueux  :  Le  portrait  cft  l'ouvrage  du  Pvin- 
tre.  Quand  Ton  n'^  fait  c^uc  des  actions  héroï- 
ques,  il  eft  indécent  de  laiflTer  vne  rcflemblance, 
on  laiHe  vne  belle  mémoire:  &  quand  l'on  n'a  fait 
que  des  a£iions  communes,  il  eà  honteux  de  lainêr 
vn  mémorial ,  on  laifîe  vne  mauvaiie  odeur. 

t^utre  Exenpie. 
V  JUS  avez  toujours  dit  avec  Vaugelas,  que  dars 
TOraifon  les  verbes  eftoient  comme  la  chaux ,  6c 
que  les  autres  parties  efloient  comme  le  (able. 

yitttre  Exemple. 
Vous  nommez  bien  les  chofcs,  quand  vous  dites 
quVne  fottc  coutume  eft  vne  vieille  erreur. 

j^utre  Exemple. 
Vous  efte«  en  ce  cela   fort  définitif,  Tamouf 
des  .amis  li'cft  qu'vn  flusôc  reflus  de  bons  offices. 

t^utre  Exemple. 
Voulez-vous  le  bien  connoiftre?  voyez- le  ca 
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particulier  ,  c'ell  là  où  la  difTimulatioir  levé  le 
•marque. 

^utre  Exemple. 
Voulez  vous  plaice  ?  loy  z  compl4iiant ,  c*c(l  Iç  . 
meilleur  confcil  que  vou?  puiflîez  fjtnvfe. 

^utre  Eximple. 
Voyez  de  quelle  air  elle  prie  Dieu  »  peut-on  mieux 
faire  l'hypocrirc? 

Autre  Exemple, 
Voiton  ,  direz  vou«  ,  des.  Prélats  (îhîcaneurs? 
ôuy  certes  l'on  en  voit  :  Miles  Evefque  de  Chartrc5» 
pria  Louis  onzième  qui  voulotf  l'accorder  avec  fbn 
Chapitre,  non  faulement  de  n'y  plus  peufer ,  mais^ 
mefme  de  luy  vouloir  donner  i  vuider  pour  Tes 
menus  plaifirs ,  trois  ou  quatre  cens  procès  j  &  cp 
malheureux  Evefque  jugeant  des  autres  par  foy^ 
mefine,  voulut  dans  (on  teftamcrt  que  fbn  tom- 
beau fu(l  tellement  élevé,  que  Tes  Chanciaes  ne 
puflcnt  marcher  fur  fon  corps.  ,  •  .. 

Autre  Exemple,   '.  '  ; 

Vous  II  reveftez  dVn  voile  de  malice  pour  la 
rendre  odiéufe,  8c  vous  faites  eqcela  comme  Né- 
ron ,  qui  couvrant  les  Chreftiens  de  peaux  de  beftes» 
vouloit  qu  ils  fufTcnt  dévorez  par  les  lions. 

Autre  Exemple. 
Voulez  vous  fçîvoir  comment  vn  Père  de  J*E- 
glife  appelle  la  poeiie  ?  il  l'appelle  le  vin  desdemons. 

■  Autre  Exemple. 
Vous  dites  qu'il  eft  trop  bien  fait  pour  avoir  I« 
tefte  bien  faite:  je  ne  voy  pas  pourquoy  vous  le 
dites.  AKnbiade ,  Augufl(^,  Vcfpafien  ,  Tite ,  Phi-v 
lippe  le  B:l  ,  Edouard  ,  8c  Ifmaél  ,  cttoicnt  tout 
çnfemble  8c  trcs-bcaux  8c  trcs-fpiritucis. 
/        Autre  Exemple. 
Vous  ne  douterez  point ,  Igcnie  •  du  deiTein  que 
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j*ty  formé  à  voftre  avantage,  fi  vous  confidereï  Ici 
avantages  que  vous  avez  au  vielTus  des  autres.  Vit  on 
jamais  vn  oeil  fi  brillant.Bc  vne  bouche  fi  vermeille  j 
vu  teint  fi  vif  êc  vne  proportion  fi  jufte  ?  L'Empereur 
qui  croyoit  que  la  fille  prendroit  flu ,  ne  fut  pas  peu 
furpris ,  lors  qu'il  vit  qu'elle  parut  infenfible  aux  té- 
moignages d  afie^bion  qu'elle  avoit  rcceus  \  &  que 
bien  éloignée  d'y  correfpondre,  elle  n'afKdti  que 
à^^  gefies  dédaigneux  ,  8c  que  des  regards  mena. 
^ns.  Mais  il  recourut  à  l'artifice  dés  paroKs,8(  à 
la  pompe  des  promeffes  ;  &  fondant  particulière* 
ment  fon  efperance  êc  fiir  fon  âge&  iur  fa  gran- 
deur ,  il  ne  parla  d'abord  que  de  tout  ce  qui  gigre^ 
ordinairement  le  fexe.  D'où  vient,  Igenie,  que  ma 
pafiion  vous  choque ,  &  que  ma  recherche  vous  ir- 
rite ?  Ne  fiiis-je  pas  jeune  ?  ne  Juis  je  pas  abiolu  ?  8c 
ne  pouvez  vous  pas  trouver  en  noftre  mariage  tout 
ce  qui  peut  fl  itcr  les  fcns,  &  tout  ce  qvi  peut  borner 
l'ambition  ?  le  fçiy  ce  que  vous  eftcs  &  ce  que  je 
fuis, repondit. bruiqucment  Igcniç  ,  8c  quand  ipa, 
maifon  qui  compte  pourtant  entre  fiîs  Anceftres 
les  plus  granc^s  de  l'Empire ,  me  permettroic  prefen- 
tement  de  prétendre  vn  trône,  la  fortune  n'auroit 
point  d'appas  dignes  de  mes  inquiétudes  j  8c  je  ver- 
rois  fao s /émotion  ce  que  les  autres  regardent 
avec  acidité.  Eft-il  pofiible,  dit  l'Empereur ,  que 
vous  penfiez  ace  que  vous  dites  ?  Non  je  ne  le  pcn« 
4c  pas  j  vne  fille  reciieillie  paricroit  d'vne  autre  ma- 

;    niere.    Que  pçut  vn  homme  ?   repartit  la  vierge. 
-Que  ne  peut  point  ,  dit  l'Empereur  ,  vn  homme 
qui  voit  touc  les  hommes  au  defibus  de  luy  ?  Il 
ne  peut ,  répondit-elle,  que  les  chofes  qui  paflent, 

:  8c  il  ne  \q^  doit  encore  qu'à  celuy  qui  ne  pafie  point. 
Croyez- moy,  Igenie-,  ne  repaifièz  plus  voftre  amc 
de  penfées  chimériques ,  8c  rentrant  en  vous  méfiée 
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agréez  va  Monarque  qui  Vbus  rendra  la  plus  heu- 
reufe  du  inonde.    Mes  fuie ts  ferom  vos  cfclaves  ; 
Coûtes  les  gTa:es  partiront  de  vos  mains  5  vous  difpo- 
ièrez  de  mes  ûnances ,  &  pour  dire  tout  en  peu  de 
mots ,  Igeuié ,  Tlmpcratrice  &  ma  Màirtrcfïê  feront 
vne  mefîne  chofe.  Quoy  que  dans  l'Eftat  cù  je  fe- 
fojs  jV/àfle  bien  du  pouvoir  que  vous  me  donne- 
riez fur  voftre  perfonne ,  fur  vos  peuples ,  &  fur 
vos  trefors ,  il  e(l  confiant  que  comme  idolâtre  je 
ne  feroiG  rien  pour  mon  falut,  puis  que  la  grâce 
me  manqueroit ,  &  que  la  grâce  eft  la  fource  des 
véritables  vertus  :  mais  dans  Teftat  où  je  fuis  je  n'a- 
gis qu'en  vcijtu  du  véritable  Dieu  :  le  Dieu  hom- 
me qui  a  répandu  Ton  fan  g  pour  nodre  rachat , 
preflde  dam  mon  cœur  ;  &  c'eft  par  la  douce  vio- 
lence des  ardeurs  qu'il  me  communique  ,  que  je 
règne  fur  la  chair ,  fur  le  monde ,  &  fur  le  diable. 
Voyez  donc,  je  vous  prie,  fi  j'aurois  bonne  grâce 
d'écoutet  la  fortune ,  de  changer  de  condition .,  de 
préférer  vn  commandement  inutile  à  vne^ibu^rer, 
raineté  faluCaire.   L'Empereur  qui  eftoit  agité  de 
diverfès  penfires,  regarda  fes  mignonr,  Se  eftaût 
impatient  de  fçavoir  ce  qu'il  devoit  attendre ,  il 
leur  demanda  ce  qu'ils  penfoient  de  ce  qu'Us  ve^ 
notent  dWtr.  le  penfe ,  Seigneur ,  dit  vn  d'entre; 
eux ,  que  les  dernières  réponds  qu'on  vous  a  faites, 
viennent  d'va  efprit  perdu ,  8c  qu'elles  ont  efte  in- 
fpirées  par  vn  certain  Dieu  fantadique,  que  quel- 
ques gens  appellent  le  Chrid?  L'objet  que  j'adore, 
dit  Igcnie ,  devroit  edre  l'objet  de  vodre  adoration  : 
il  n  ell  ny  d'argent  ny  de  cuivre ,  de  marbre  ny  de 
bronze,  il  eft  d'vne  nature  imcomprehenfible ;  £c 
outrç  qu'en  créant  le  monde ,  il  a  créé  la  matière^ 
de  vos  idoles  y  il  anéantira  quand  il  voudra  vos  ido^ 
ies  mefmes.    Quels  crimes  ?  Quels  biafphcmes? 
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Gardes,  dit  l'Empereur,  qu'on  fe  iàîlîiTc  d'Igenîe, 
&  qu'on  s  afleure  de  fa  perionne.  Coriimc  TEmpe- 
reur  qui  ri  doit  pas  informé  de  toutes  chofts,  ne 
.   Iqavoit  pas  le  pçuyoïr  qu'avoic  la  foy  fur  les  Chrc- 
ûiehs ,  il  crut  que  la  Vierge  fouffriroit  ijùnpatiem^ 
J^  ment  les  rigueurs  dVn  cachot  ^  8c  qu'enfin  fous 
«fperance  de  mariage  elle  deviendroit  accefllble  : 
mais  quoy  qu'en  huitjours  de  prifon  elle  euft  fouf- 
fert  des  maux  aflez  confiderables ,  tant  s'en  faut 
qu'elle  fuft  ébranlée  que  daus  les  touches  extrabr- 
dinaires  qu'elle  relTentoit  elle  devint  iniupportable 
°  à  l'Empereur.   Hé  bien  la  jeune  fiile ,  luy  dit  U 
Tyran,fcrons-nous  encore  indignes  de  voilre  allian- 
ce ?  Plus  l'on  combat  mesdefleins  &-plus  l'on  afïlT- 
mît  tnes  refolutiohs:  Quoy  vous  piéprilèrez  tou- 
jours mes  offres  ?  le  feray  toujours  vierge,   Qùoy 
vous  négligerez  toujours  nos  Temples  ?  le  feray 
toujours  Çhrefliefbne.  Ha  Igenie,  changez  de  lan- 
gage :  il  je  fois  voftre  Amant ,  je  fuis  voftre  Empe- 
reur ;  Se  fi  je  dois  beaucoup  à  vos  charmes ,  je  doit 
encore  davantage^à  nos  Di,eux.  le  nepenfè  pas ,  dit 
la  Vierge ,  à  ce  que  les  hoinmés  me  préparent  j  je 
ne  penfe  qu'à  ce  que  I  e  â  v  s-  C  h  n  i  s  t  me  refervc  ; 
8c  quand  il  s'agira  de  fignaler  ma  foy  par  ma  con- 
fiance ,  je  regarderay  les  apprefts  de  mon  lupplice 
comme  les  inftrumcns  de  mon  bonheur.  L'Empe- 
reur n'eut  pis  plûtoft  perdul'efperance  qu'il  perdit, 
l'humanité?  le  penfois,  luy  dit- il,  qu'après  avoir 
eu  loifir  de  confiderer  meurementles  chofcs,  vous 
feriez  touchée  de  mon  afife<tl;(on ,  8c  que  par  vn 
retour  d'çfprit  Vous  reprenariez  là  religion  de  vos 
percs  :  mais  puis  que  vou5  eftes  ^pgrafe ,  que  Vous 
cftcs  impie,  il  faut  que  T Empereur  foit  vengé, 8c 
que  les  Dieux  foient  fatistaits,  Çm'on  la  mené  au 
rjndez-vous  des  courtifanc,  qu'on  la  dépoli  ilc  en 
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nmerEmpe^ 
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it  i]rnpatiem<k 
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:ileeuft  fouf- 
iDt  s'en  faut 
ches  extrabr- 
niupportable 
;,iuy  dit  1« 
voftre  allian- 
)lusronafîl;r- 
priferez  toû- 
ierge,  Quoy 
lei  ?  le  feray 
angez  de  Un- 
voftre  Empc- 
irmes ,  je  doit 
penièpas,  dit 
préparent  j  je 
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ce  lieu  j  êc  xjuc  là  elle  foit  cxt^oiée  aux  yeux  de  tous 
Jçs  Romains  :  Qu'on  luy  arrachfeles  cheveuîlt  j  qu'on" 
luy  coupe  la  langue ,  de  qu'on  luy  déracine  les  on- 
gles :  Qu'on  luy  déchire  lés  flancs  j  qu'on  luy  brûle 
ies  aifrcircs,8c  qu'ottiuy  tenaille  le  fein ,-  &  pour  con- 
tenter pleinepaent  ma  jufte  indignation ,  qu'on  l'c- 
eorcbe,  qu'on  lagrille,8c  qu'on  la  démembre  Quel- 
que confiante  que  fuit  Igenie,  elle  catendit  avec 
éflfoy  les  ordres  de  fpn  m  irtyrc ,  mais  elle  recou  vra 
prbmtement  fa  tranquillité ,  &  renouveilànt  en  (cr 
cret  les  promcflès  qu'elle  avoit  faites  à  IfesYs- 
Cn  R  isT  j^^elle  devint  vn  fpedacle  digne  des  Angei 
«^    &de  Dieu. 


£xemj?ledcYS. 

■  ..,'■'  ■.■•■■■        ;■        •■  '•.■'•. 

VS  o  N  s  bien  dç  nos  appétits ,  Faniour  netef- 
ûire  doit,  eftre  la  fin  de  l'amour  libre. 
.      .  yfutre  ExetnpU. 

Vfez  juftement  de  la  puilîauce  que  Dieu  voui 
a  donnée  :  vn  Prince  n'cit  pas  tout-puiflknt  pour 
tout  entreprendre.     . 


:t?mhjii:>^f^^p^'i^^'^^o:fi 


<*j^ 


A 


i" 


)  * 


A 


'w 


^ 


><t7» 


Dis    Se  «  *  ET  s 


^|*I?<l*I?^:s*2?  <^îfâ?  «:&IÔP  ^^-P 

E  N  C  O  M  BIEN  ID  E 
façons  l'on  peut  commencer  vne 
période  par  X^  par  Y  &:  par  2. 

V on  peut  commencer  ^ar 
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Exemple  de  XE. 


Enophon  a  exa6tcment  écrit  de 
rOcconomie;  êclclinc  qu'il  en  a  fait 
a  efté  traduit  par  rOrateurRoniai^. 


C^5fâ?^^yaPvfe)!^ 


Exemple  de  Y  A. 


YA-T-i  L  à  redire  aux  articles  de  hoftrecrcan- 
ce?„quc  Calvin  paroiftc  ;  que  Calvin  parle: 

nous 
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ment  écrit  de 
e  qu'il  en  a  fait 
eurRoniai^.  - 

''''v. 

A.  • 

S  de  hoftrC  créan- 

ue  Calvin  parle:       f 


nous 


\ 


k 


ao^  fommes  en  eftat  de  l'écouter;  8c  fi  dans  la  ' 
difputç  il  nous  preffe ,  il  nous  convainc ,  qu'il  foic 
afTeuré  que  nos  loiiangeisi^hqnoreront  fadoârine ,  ôc 
que  noftre  converfion  couronnera  fa  vidoire. 
0^,  Auirt  Exemple. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  (dolix  que  la  complaifance  ? 
Y  a-til  rien  de  plus  touchant  que  la  fcûmiiCon? 
cependant  vous  méprifèz  vn  homme  qui  a  toujours 
approuvé  ce  que  vou3  avez  fait  ,&  qui  a  toujours 
fait  ce  que  vous  avez  approuvé,      t 

J0fé  Exentple. 

Y  a  t-il  jamais  eu  vne  rufe  plus  furprcnante  que 
ceUedotir  vfa  devant  Vtrcâ  ?  Les  Efpagnols 
le  cachèrent  derrière  des  femmes  ,  &  ils  s'ajuftc- 
rent  de  telle  forte  ,  qu'à  la  faveur  du  dcfîbus  dQ 
leurs  aiiTcUcs  ils  firent  grand  feu.  p 

Autre  Exemf le.        >     '  ;^ 

Y  a-t-il  des  Princes  plus  jaloux  que  les  Empc 
reurs  Turcs  ?  la  Sultane  cft-elle  malade?  clleparoift 
devant  le  Médecin  le  vif  âge  voilé  j  le  Médecin  tafte^ 
t-il  le  pouls  de  la.  Sultane  ?  il  ne  le  luy  tafte  que  fous 
yne  creipc? 

Autre  Exemple,     . 

Y  a-t-il  jamais  eu  vn  Ëvefque  plus  doux  querE- 
vefqiic  de  Genève  ?  Ce  Prélat  vouloit  qu'on  mena- 
geaft  tant  qu'on  pourroit  la  i^e  des  animaux  par- 
faits ,  &  conformément  à  Ti^verfion  qu'il  avoit  pour 
le  fang,  il  tenoit  que  c'cftoit  du  moins,  vn  péché 
ycnicl  que  de  tuer  par  plailir  la  moindre  beftc, 

Autre  Exemple. 

Y  a-t-il  }amais  eu  vn  Empcrrur  plus  fbrdicîe 
que  ccluy  qui  prit  Rhodes  ?  l'Hftoin.  dir  qu'il 
s'occupoit  en  temps  de  paix  iiiairtàesfo^lirrs^,  ôç 
qye  rie  l'argent  4UI  prt)venoit  de  *on  travail  il  en 

hifoit  acheter  dt s  vivres. 
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Exemple  de  H  ^. 


X   po^f  iai\c  tout  en  peu  de  i|iots  ,  y  eft-on. 
fuppoctable  ?  ;; 


^^«. 


Esemple  deYK. 


fRESPïRE  T-ôN  le  parfum  des  pfez?  Y 
goûte  t-on  la  doucevir  deî fruits?  Y  enten.d- 
on,  le  frcdon  des  fli^eokts? 


^  °    BxempttdeXS. 

YS  K  »  o  N  s- N  a  V  s  liién  teceus  ?  le  tegalcor- 
retpondra-t-il  au  Gomplïment  ?  la  réception 
fera  telle  au  fli  ardente  que  la  femonce  ? 

Exemple  de  Y  T.        :  ^^ 

.:3^/r  Tr  o.v  V  E-TON  des  Precieufes  t  Y  «ntend. 
X  on  des  Reformatrices  ? . 


Ex  en: pie  de^'XSf . 


\t  V  E  R  R  E  7.-V  o  V  S   les  dernières  bcautez  de 
-  Y   la  nature  ?  Y  découvrirez  VOUS  les  derniers 
tfîorts  de  Tart? 
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Exemple  de  Z  E. 

>      ■  -■•■-. 

'      ■  ■        ■  ' 

ZEno  G  R  AT  E  n*a  pas  mal  rencontre  à  mon 
avis,  lors  qu'il  a  tiitquVne  clef  d'or  ouvroit 
toutes  ibrtej  de  ièrrures.  'v 

j^Htre  Exemple. 
Zelcr  indifcrets  i  dévots  imprudens  !  vous  vou- 
lez que  les  derniers  CJbreftiens  faflcnt  ce  que  fai- 
foient  les  premiers  fidelles ,  &  vous  ne  confiderca 
^  que  les  ardeurs  font  aniortics .  que  les  tranfpoTts 
fontPfétcints ,  tx,  que  pour  faire  revivre  Tancienne 
feverité,  il  faudroit  faire  renaiftre  l'ancienne  rc- 

(ignation.  ' 

% 

Exemple  de  ZO.  , 

•  -  *       .- 

ZOp YRVs  avoit  exa<acment  étudie  les  vifa- 
gcs ,  &  il  avoit  rinfpedion  fi  heurcufe ,  qu'il 
jjgcoit  de  la  qualité,  des  mœurs  par  la  qvialité  des 
liaeamens. 
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Extrait  dtt^  Frrjilcgê  du  Roy. 


LE  Roy  par  fcs^  Lettres  Patentes  données  à 
Paris  la  dix-huitiéme  Dsccmbrc  1665.  Signées 
C  A'D  ET,  êcTcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune, 
A  permis  au  rieurBARY,de  faire  imprimer  .ven- 
dre 8c  débiter  par  tel  Imprimeur  où  Libraire  qu'il 
voudra^choifîr ,  La  Rhetorijue  Franpife.t^ ce  pen- 
dant le  temps  &  efpace  de  dix  ans  :  Avec  défcnfes 
à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient ,  dç  contrefaire  ledit  Livre ,  fur  peine 
de  trois  mille  livres  d'amende  »  8c  de  tous  dépens, 
domfnages  8c  interefts  -,  ainfi  qu'il  eft  plus  au  long 
contenu  efdites  Lettres. 

Et  ledit  fieùr  B  A  R  Y  a  cédé  8c  tranlpurtc.  foo. 
&oit  de  Privilège  à  P  1  e  r  R  e  l  e  P  e  t  i  t  ,  Im- 
prin^eur  8c  Libraire  ordinaire  du  Roy ,  pour  en 
jouir  pendant  le  temps  porté  paiîceluy ,  ftivant 
l'accord  fait  entre  eux. 

*    -Jchevé  dïmmmtr  îc  z.  Unvkr  i66^\       •  ^  ' 
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